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Oùj  sans  donner  de  préceptes,  on  se-propose  d'exercer 
et  d'enrichir  toutes  les  facultés  de  Tame  et  de  Pesprit, 
en  substituant  les  exemples  aux  maximes  y  les  faits 
aux  raisonnemens ,  la  pratique  à  la  théorie. 

NOUVELLE    ÉDITION, 

Qui  a  été  revue ,  corrigée  et  augmentée  d*un  grand 
nombre  d'articles,  et  sur-tout  d'une  Table  historique 
DES  Personnages,  plus  ample,  plus  exacte  et  plus 
intéressante  que  celle  qui  accompagnoit  les  précédentes 
éditions  de  ce  Dictionnaire; 

Par  M.  FiLLJssiER^  des  Académies  royales  d'ArraSy 
de  Toulouse  y  de  Lyon  y  de  Marseille  y  etc. 

Longum  per  pnecepta ,   brève  per  exeniplum  iter. 
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UUE  DE   SElME,  H.»  la  ,  FAUDOURG  S.-G. 

t8i8. 


,    » 


DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE 

D*  ÉDUCATION. 

PARDON- 

1.  A  p  E I N  B  JésuS'Christ  fiiHl  attaché  à  la  croix  % 
qu'il  offrit  ses  peines  à  son  père  y  en  fisiveur  de  ses  bour- 
reaux et  de  ses  plus  cruels  ennemis  :  «  O  mon  Père  I 
«  s'écria  ce  Dieu  de  miséricorde,  pardonnez-leur;  car 
«  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  » 

S.  Etienne ,  diacre  et  premier  martyr ,  parfait  imita* 
teur  de  son  Maître ,  se  met  à  genoux ,  lors  même  que 
les  Juifs  y  acharnés  contre  lui ,  le  lapident  y  et  crie  à 
haute  voix,  dans  Tardeur  de  sachante  :  «Omon  Dieu! 
«  ne  leur  imputez  pointée  péché  1  »  et,  après  cette  pa* 
rôle  y  il  rendit  son  ame  au  Seigneur. 

2.  S.  Jean  l'aumônier  avoit  exhorté  plusieurs  fois  ua 
des  grands  seigneurs  d'Alexandrie  à  se  réconcilier  avec 
son  ennemi.  Mais  le  trouvant  toujours  inflexible ,  il  le 
mena  dans  sa  chapelle,  et  y  célébra  le  saint  sacrifice  de 
la  messe,  a'y  laissant  entrer  qu'une  personne  pour  la 
servir.  Lorsqu'ils  prononçoient  tous  trois  ensenil)le  l'o- 
raison dominicale ,  selon  la  coutume  de  ce  temps-là  , 
il  fit  signe  au  servant  de  se  taire  a  ces  mots  :  «Pardonnez- 
«  nous  nos  offenses ,  comme  nous  les  pardonnons  à 
«  ceux  qui  nous  ont  offensés;»  et  lui-même  se  tut,  en 
sorte  que  le  seigneur  fut  le  seul  qui  les  prononça.  Le 
sainte  se  tournant  vers  lui ,  lui  dit  avec  beaucoup  de 
douceur  :  «  Songez-vous  bien ,  mon  frère ,  à  ce  que  vous 
«  venez  de  dire  aDieu, lorsque ,  lui  demandant  pardon  | 
«  vous  avez  protesté  que  vous  pardonniez  à  ceux  qui 
«  vous  ont  offensé  ?«  Ge||igneur,  frappé  comme  d'wa 
coup  àe  foudre j  se  Jeta  suMe-champ  aux  pieds  dus^^t. 
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prélat ,  et  lui  répondit  :  «  Votre  serviteur  est  prêt  à  faire 
<K  tout  ce  que  vous  lui  commanderez  5  i&  et ,  sans  différer, 
il  se  réconcilia  très-sincèrement  avec  son  ennemi. 

3.  TTiéodose'le-Grandyayant  imposé  une  contribution 
extraordinaire,chargea  ses  officiersde  laleverdans  toutes 
les  provincesde  Pempire.Les ordres duprince  ne  trouvè- 
rent aucune  résistance  dans  le  reste  de  la  Syrie;  mais  ils 
soulevèrent  Antioche.Gelte  ville  étoit,  par  sa  grandeur, 
par  son  opulence  ,  parla  beauté  de  sa  situation  et  de  ses 
édifices,  considérée  comme  la  capitale  dePOrient.Divi- 
sée  en  quatre  quartiers  entourés  de  murailles ,  et  qui 
formoient  presque  autant  de  villes,  elle  renfermoit  deux 
cent  mille  habitans ,  partagés  en  dix-huit  tribus.  A  ce 
peuple  nombreux  se  joignoit  une  infinité  d'étrangers  qui 
s'y  rendoient  sans  cesse»  de  toutes  les  contrées  de  Puni- 
vers.Tant  d'humeurs  diverses  étoient  une  matière  tou- 
jours préparée  aux  plus  violentes  agitations.  On  parloit 
dépuis  quelques  jours,  de  la  nouvelle  imposition;  cen'é- 
toit  qu'un  bruit  sourd,qui  trouvoit  peu  de  croyance,mais 
qui  mettoit  déjà  les  esprits  dans  cet  état  d'incertitude  où 
ils  deviennentplusfajciles  à  émouvoir.Les  ordresde  l'em- 

f)ereur  étant  arrivés  pendant  la  nuitdu  *6  de  Février  , 
e  gouverneur  assembla ,  de  grand  matin,  le  conseil.La 
lecture  des  lettres  n'étoit  pas  achevée,  que  les  assistans 
s'abandonnent  à  la  douleur.  Ilss'écrient:  «quela  somme 
«  est  exorbitante  ;  qu'on  peut  leur  briser  les  os  parles 
«  tortures,  leur  tirer  tout  le  sang  des  veines;  mais  qu'en 
«  vendant  et  leurs  biens  et  leurs  personnes ,  on  ne 
«  pourra  trouver  de  quoi  satisfaire  à  cette  exaction 
«  cruelle.  »  Les  murmures, lesgémissemens,lescris,les 
marques  du  dernier  désespoir  troublent  toute  l'assem- 
blée. Plusieurs  élèvent  la  voix ,  pour  adresser  à  Dieu 
des  prières  plus  séditieuses  encore  que  les  murmures. 
Le  gouverneur  fait  de  vains  efforts  pour  les  appaiser. 
Ils  sortent  de  la  salle ,  et  courent  comme  des  forcenés 
aous  le  portique.Là,  redoublant  Jeurs  cris  en  se  dépouil- 
lant de  leurs  robes ,  ils  appellent  les  citoyens  :  ils  teur 
exagèrent  le  sujet  de  leur  alarme.  On  accourt  de  toutes 
parts  :bientôtun  peuple  innoiad)rable  les  environne  ;  la 
Aireurse  commumqae  plus  prompleixieii\.csyvfeU\irs  ça- 
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rôles  :  la  plupart  ignorent  encore  la  cause  da  tumulte,  et 
frémissentdéîà  de  colère.Tout-à-coup^sans  aucuncom- 
mande  ment,  il  se  fait  im  grand  silence  :  cette  inunense 
populace  demeure  calme  et  immobile ,  ainsi  que  lamer 
aux  approches  d^Un  violentoraçej  et,  un  moment  après , 
poussant  des  cris  furieux,et  se  divisant  en  plusieurs  trou- 
es, comme  en  autant  de  vagues,  les  ims  se  jettent  dans 
es  thermes  voisins;  ils  renversent,  ils  brisent,  ils  détixiî- 
sent  et  les  vases  et  les  omemens  :  d^autres  courent  k  la 
maison  dq  Fëvêque  Flai^ien,  et  ne  Payant  pas  trouvé,  ils 
reviennent  à  la  salle  du  conseil,  d'où  le  gouverneur  n'a- 
voit  encore  osé  sortir  :  ils  tâchent  d'en  enfoncer  les  por- 
tes ,  et  menacent  de  le  njassacrer  ;  ce  qui  n*étoit  point 
sans  exemple  à  Antioche.  N'ayant  pu  réussir ,  ils  se 
dispersent ,  en  criant  :  «  Tout  est  perdu  !  tout  est  per- 
a  du  !  La  ville  est  abîmée  sans  ressource  !  Une  impo- 
«*sition  tyrannique  a  détruit  Antioche  !  » 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  d'étrangers, de  misérables,  d'es- 
claves, grossit  la  foule  des  séditieux.  Ce  mélange  confus 
ne  connoît  plus  ni  prince,  ni  magistrats,  ni  patrie.  A  la 
Yue  des  portraits  de  l'empereur ,  qui  étoient  peints  en 
plusieurs  endroits  de  la  ville,  la  rage  s'allume.  On  l'in- 
sulte de  paroles  et  à  coups  de  pierres;  et,  comme  s'il  res- 
Eiroit  encore  plus  sensiblement  dans  les  ouvrages  de 
ronz  e ,  on  va  attaquer  ses  statues  ,on  n'épargne  pas  celles 
de  Flaccille  ,  à'Arcadius  et  d'IIonorius  ,  ni  la  statue 
équestre  de  Théodose  le  père.  On  attache  des  cordes  à 
leur  cou  ;  chacun  s'empresse  de  prêter  son  bras  à  ce 
ministère  de  fureur  :  on  les  arrache  de  leurs  bases  ; 
on  les  brise  en  morceaux  ,  en  les  chargeant  d'oppro- 
bres et  d'imprécations  :  on  en  abandonne  les  débris 
aux  enfans  ,  qui  les  traînent  par  les  rues  de  la  viQe. 

Ce  dernier  excès  d'insolence  effraya  les  coupables  eux- 
raêmes.Lavuedesimagesd'unempereursirespectable, 
brisées  et  mises  en  pièces,  les  frappa  d'horreui',  comme 
s'ils  eussent  vu  les  membres  du  prince  même  épars  eldé- 
chirés.  Pâles  et  tremblans ,  la  plupart  s'enfuient  et  se 
renferment.  La  sédition  se  ralentissoit,  mais  elle  n'étolt 
pas  encore  appaisée.Une  troupe  des  plus  cpîmàlxes  s' a^- 
%enù)}e autour  de  lâ.maisou  d'un  des  principaux  sénaL- 
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leurs,  qui,  se  tenant  renfermé  chez  lui  >  paroissoît  con- 
damner larévolte.Ilsymettentle  feu.Pendant  Tempor- 
tement  du  peuple,  les  plus  sages  citoyens  n'aboient  osé 
s'exposer.  Les  magistrats,  cachés  dans  leurs  maisons,  ne 
songeoient  qu'à  conserver  leur  vie.  Ne  pouvant  se  con- 
certer ensemble,nipr«ndre  aucunemesure,ils  en  étoient 
réduits  à  faire  des  vœux  au  ciel.  Quantité  de  voix  appe- 
loient  en  vain  le  gouverneur.  Quoique  ce  fit  un  officier 
vaillant,  et  qui  s'étoit  signalé  dans  la  guerre,  cependant 
il  n'osa  se  montrer  jusqu'au  moment  où  il  apprit  que  la 
plusgrandç  fougue  du  peuple  étoit  passée,  et  que  la  mai- 
son du  sénateur  n'étoit  attaquée  que  par  une  poignée  de 
misérables.  Il  s'y  transporta  à  la  tête  de  sa  garde  :  il  n'en 
conta  que  deuxcoupsde  flèches  pourdissiper  ce  reste  de 
séditieux«Le  comte  d'Orient,  qui  commandoitlestrou- 
pes,et  qui  n'avoi  t  pas  montré  plus  de  hardiesse,  vint  alors 
se  joindre  à  lui.  Leurs  soldats  poursuivirent  les  mutins^ 
qui  fuyoient  devant  eux  ;  on  en  prit  un  grand  nombre  , 
qui  furent  aussitôt  enfermés  dans  les  prisons. 

On  remarqua  que  les  fenunes  de  laplus  vile  populace^ 
qui  ont  coutume  de  signaler  leur  rage  dans  ces  éiineutes 
soudaines,  ne  prirentaucune  partà  celle-<;i.  L'agitation, 
qui  subsistoit  encore  dans  les  esprits,  après  tant  de  se- 
cousses violentes,  fit,  comme  il  arrive  souvent,  imaginer 
des  fantômes  et  des  prodiges  bizarres.  Ou  ne  pouvoit 
croire  que  ce  désordre  n'eùtpas  étéprbduitpar  une  puis^ 
sance  sumaturelle.Leoruit  courut  que,  dans  le  fort  du 
tumulte,onavoit  vu  un  vieillard  d'une  taille  gigantesque, 
monté  sur  un  puissant  cheval,et  que,s'étant  changé  d'a- 
bord en  jeune  homme ,  ensuite  en  enfant ,  il  avoit  dis- 
paru.On  disoit  encore  que,la  nuit  d'auparavant,on  av<Mt 
aperçu  au-dessus  de  la  ville,  une  femme  horrible  à  voir 
et  d'une  grandeur  effrayante;  que  ce  spectre  avoit  passé 
sur  toutes  les  rues,  en  frappant  l'air  d'un  fouet,  avec  un 
bruit  affreux.  Ce  n  etoitrien  moins,  dans  l'idée  du  peu- 
ple, qu'un  monstre  infernal,  qui  excitoit  les  esprits  à  la 
fureur,  de  la  même  manière~<pie  les  valets  de  l'amphi- 
théâtre animoient,  à  grands  coups  de  fouets,  la  rage  des 
bêtes  féroces  dans  les  spectacles.  SelonS.  Jean-Chry^ 
^o^iàme,  il  u^étcHtpsLS  besoin  que  le  démon  courût  dans 
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I-aîr;  c'ëtoitassez  qu'il  entrât  dans  les  éoeurs ,  et  qu'il  y 
soufHàtle  feudelarévolte.  Elleavoit  commencé  au  point 
du  jour  ;  à  midi  y  le  calme  ëtoitrétabK  dans  la  TÎue. 
Mais  #e  calme  n'avoit  rien  que  de  sombre  et  de  lognbre. 
Après  ces  accès  de£rénésîe/eshabitansabattus,con8ter* 
nés^ne  se  reconnoissoient  qu'avechorreur.La  honte,  les 
remords,  la  crainte,tenoient  tous  les  cœcùrs  accables.La 
vuedes  courriers,qui  partent  pourinformerrempereur, 
leur  annonce  déjà  leur  condamna  tion.Les  innocens  et  les 
coupables  attendent  également  la  mort  ;  mais  personne 
neveutêtrecoupable:iTss'accnsentlesunslesautres.Les 
païens,qui  n'é  toient  pasplus  criminels  que  les  chréti  ens, 
tremblent  qu'on  ne  leur  impute  tout  ce  désordre.Tous, 
renfermés  avec  leurs  fsunilles  qui  fondent  en  lamKSjdc- 
plorent  le  sort  de  leurs  femmes  et  de  leurs  entansnis  se 
pleurenteux-mémes.  Par-tout  règne  une  affreuse  soli- 
tude; on  voit  seulement  errer  rà  et  là ,  dans  les  places  et 
dans  les  rues^des  troupes  d'archers^trainant  aux  prisons 
des  malheureux  qu'ils  ont  arrachés  de  leiu^s  maisons. 

Lanuitsepasse  dans  de  mortelles  inquiétudes;  ellene 
présente  à  leur  esprit  que  des  gibets^des  échafauds.  La 
plupart  sedéterminent  à  quitter  leur  patrie,  qui  ne  leur 
paroît  plus  qu'un  vaste  sépulcre.  Les  riches  cachent  et 
enfouissentleurs  richesses.  Chacun  se  tient  heureux  de- 
sauver  sa  vie.  Dès  le  point  du  jour ,  les  rues  sont  rem- 
plies d^hommes,  de  femmes,  d^enfans,  de  vieillards  qui 
fuient  la  colère  du  prince,  c<Mnme  un  incendie.  Les  ma- 
gistrats incertains  du  sort  de  la  ville,Ti'osentles  retenir. 
A  peine  peuvent-ils  ,  à  force  de  menaces  ,  arrêter  les 
sénateurs  ,  qui  se  préparoient  eux-mêmes  à  déserter 
Antioche.  Les  autres  sortent  en  foule ,  et  se  dispersent 
sur  les  montagnes  et  dans  les  foréts.Plusieurs  sont  mas- 
sacrés par  les  nrigands ,  qui  profitent  de  cette  alarme 
pour  infester  les  campagnes  voisines  ;  et  le  fleuve 
Oronte  ,  qui  baignoit  Antioche  ,  rapporloit  tous  les 
joiu*s  dans  cette  cité  malheureuse ,  quelques-oms  des 
cadavres  de  ces  infortunés  fugitifs. 

Cependant  les  magistrats  étoient  assis  sur  le  tribunal, 
et  fàisoientcomparoître  ceux  qu'on  avoit  arrêtés  à  W^u 
de  la  sédition ,  et  la  nuit  suivante.  Ils  déployo\enV>V.ow\fe 
Vhoirenr  des  supplices.  Oa  pou  voit  leur  reproctLex  àft 
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n'avoir  rien  ose  faire  pour  empêcher  le  crime.  Cettt 
crainte  les  rendoit  plus  implacables  :  ils  croyoient  faire 
leiMràpologieenpunissantavecrigueur.Lesfouets  armés 
de  plomba  les  chevalets,  les  torches  ardentes, toutes  les 
tortures  redoutables  à  Pinnocence  même ,  ëtoient  mises 
en  œuvre  pour  arracher  Favem  du  crime  et  des  complices . 
Tout  ce  qui  restoit  de  citoyens  dans  la  ville,  étoient  as- 

,  semblés  aux  portes  du  prétoire,  dont  les  soldats  gardoient 
rentrée  .Là,  plongés  dans  un  morne  silence,  se  regardant 
les  uns  les  autres  avec  une  défiance  nmluelle,  les  yeux 
et  les  bras  levés  vers  le  ciel,  ils  le  conjuroientavec  lar- 
mes d^avoir  pitié  des  accusés,  et  d^inspirer  aux  juges  des 
sentimens  de  clémence.  La  voix  des  bourreaux,  le  bruit 
des  coups,  les  menaces  des  magistrats  les  glacent  d'effroi» 
Ils  prêtent  Toreille  à  tous  les  interrogatoires.  A  chaque 
coup,  à  chaque  gémisscmentqu'ils  entendent,  ils  trem- 
blent pour  leurs  parens ,  pour  eux-mêmes  :  ils  craignéht 
d^être  nommés  entre  les  complices.  Mais  rien  n'égale  la 
douleur  des  femmes.  Enveloppées  de  leurs  vmles,  se 
roulant  à  terre,  et  se  traînant  aux  pieds  des  soldats ,  elles 
les  supplient  en  vain  de  leur  permettre  Tentrée  ;  elles 
►njurent  les  moindres  officiers  qui  passent  devant  elles, 
compatir  aux  malheurs  de  leurs  proches ,  et  de  leur 
•prêter  quelques  secours.  Entendant  les  cris  douloureux 
de  leurs  pères,  de  leurs  fils,  de  leurs  maris,  elles  y  ré- 
pondent par  des  cris  lamentables  ;  elles  ressentent  au 
fond  de  leurs  cœurs  tous  les  coups  dont  ils  sont  frappés  ; 
çt  les  dehors  du  prétoire  présentent  un  spectacle  aussi 

^  déplorable  que  les  rigueurs  que  Pon  exerce  au  dedans. 
Ce  jour  affreux  et  funeste  se  passa  à  interroger  et  à 
convaincre  les  coupables.  La  nuit  étoit  déjà  venue.  On 
attendoî  t  au  dehors ,  dans  des  transes  mortelles ,  la  déci- 
sion des  magistrats.  On  demandoit  à  Dieu,  par  les  vœux 
les  plus  ardens,  qu'il  touchât  le  cœur  des  juges  ;  qu'ils 
voul  u  ssent  bien  accorder  quelque  délai  5  e  l  renvoyer  le  j  u- 
genient  à  Tempereur ,  lorsque  tout-à-coup  les  portes  du 
ptétoire  s'ouvrirent.  On  vit  sortir,  à  la  lueur  des  flam- 
beaux, entre  deux  haies  de  soldats,  les  premiers  de  la 
ville ,  chargés  de  chaînes ,  languissans  et  se  traînant  à 
peine ,  les  tortures  ne  leur  ayant  laissé  de  vie  qu'autant 


qa^il  en  falloit  pour  mourir  de  la  main  des  bourreaux  y  à 
la  vue  de  leurs  concitoyens.  On  avoit  voulu  commencer 
ce  terrible  exemple  par  la  punition  des  plus  nobles.  On 
les  conduisit  au  lieu  des  exécutions.  Leurs  mères ,  leurs 
femmes ,  leurs  filles,  plus  mortes  qu'eux-mêmes,  veu- 
lent les  suivre,  et  manquent  de  forces.  Le  désespoir  les 
ranime^elles  courent;elles  voient  leurs  proches  tomber 
sous  le  glaive ,  et  tombent  avec  eyx  par  la  violence  de 
leur  douleur.  On  les  emporte  à  leurs  maisons.  Elles  en 
trouvent  les  portes  scellées  du  sceau  public.  On  avoit 
déjà  ordonné  la  confiscation  de  leurs  biens;  et  ces  fem- 
mes distinguées  pai;  leur  rang  et  par  leur  naissance ,  sont 
réduites  à  mendier  un  asile  qu^elles  ne  trouventqu'avec 
peine,  la  plupart  de  leurs  parens  et  de  leurs  amis  refu- 
sant de  leur  donner  retraite ,  de  peur  de  partager  leur 
crime,  en  soulageant  leur  infortune.  On  continua  pen- 
dant cinq  jours  à  faire  le  procèsauxcoupables.Plusieurs 
innocens  furent  enveloppés  dans  la  condamnation  , 
s'était  déclarés  criminels  ,  dans  la  force  des  tortures* 
Les  uns  périrent  par  Tépée,  d'autres  piâr  le  feu  :  on  en 
livra  plusieurs  aux  bêtes  ;  on  ne  fit  pas  même  grâce 
aux  enfans.  Tant  de  supplices  ne  rassuroient  pas  ceux 
qui  restoient.  Après  tant  de  coups  redoublés,  la  fou- 
dre sembloit  toujours  gronder  sur  leurs  têtes.  Us  crai- 
gnoient  les  effets  de  la  colère  du  prince;  et,  quoiqu^il 
ne  pût  encore  être  instruit  de  la  sédition,  on  entendoit 
sans  cesse  répéter  dans  la  ville  :  «  L^empereur  sait-il  la 
«  nouvelle  ?  est-ïl  irrité  ?  Ta-t-on  fléchi  ?  qu^a-t-il  or- 
«  donné  ?  voudra-t-il  perdre  Antioche  ?  »  Pour  effa- 
cer ,  s'il  étoit  possible ,  la  mémoire  du  soulèvement, 
chacun  s'empressoit  de  payer  Pimpôt  qui  en  avoit  été 
Toccasion.  Loin  de  le  trouver  alors  insupportable,  les 
habitans  offroient  de  se  dépouiller  de  tous  leurs  biens , 
et  d'abandonner  à  Tempereur  leurs  maisons  et  leurs 
terres ,  pourvu  qu^on  leur  laissât  la  vie. 

Antioche  étoit  une  ville  de  plaisir  et  de  dissolution. 
L^adversité, cette  excellente  maîtresse  delà  philosophie 
chrétienne,  la  changea  tout- à-coup.  Plus  de  jeux,  plus 
de  festins,  de  débauches,  de  chansons  et  de  danses  las- 
cives, de  divertissemens  tumultueux.  Onn'\eii\.eï\à!Qrt!L 
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plus  que  des  prières  et  le  chant  des  maumes.  Les  chrë-» 
tiens  ^  qui  faisoient  la  moitié  deshabitans ,  pratiquoient 
toutes  les  vertus  :  les  païens  avoient  renoncé  à  tous  les 
vices.  Le  thé&tre  étoit  abandonné.  On  passoit  les  jour- 
nées entières  dans  Té^lise,  où  les  cœurs  les  plus  agités 
se  reposent  dans  le  sem  de  Dieu  même.  Toute  la  ville 
semmoit  être  devenue  un  monastère.  S.  Jeâ^  Chry- 
sostôme  soutenoit  leur  coiurage  chaucelant,  et  félici- 
toit  ses  concitoyens  de  ce  qu'ils  avoient  enfin  recours 
au  seul  médecin  qui  pouvoit  guérir  leurs  maux. 

Ce  grand  homme  y  animé  de  Vesprit-deDieu ,  fut  le 
seul^  dans  ces  jours  d'alarme  et  de  douleur  >  qui  consolât 
ce  peuple  nombreux  d'imc  manière  efficaceJl  étoitné  à 
Antioche  de  parens  nobles.  11  avoit  pris  les  leçons  àa  la- 
ttieux  lÀbanius.  Mais  la  beauté  de  son  génie  >  le  goût4a 
vrai  et  du  grand ,  la  lecture  assidue  de  ces  admirables  mo^ 
dèlés  que  Tancienne  Grèce  avoit  enfantés,  et  sur-tout 
Tétude  de  l'Ecriture-Sainte,  dont  la  subUme  simplicité 
passa  dans  son  espritcomme  dans  son  cœùrylui  donfièrent 
un  ton  d'éloquence  fort  supérieur  à  ceDe  de  son  maître. 
Ce  fut  une  de  ces  âmes  choisies,  que  la  sagesse  de  Dieu 
se  plaît  à  former  de  temps  en  temps,  et  à  montra  aux 
hommes,  poiur  leur  apprendre  jusqu'à  quel  degré -peu- 
vent s'élever  les  forces  humaines  ^x^éclairées ,  excitées > 
soutenues  de  la  grâce  divine.  Depuis  le  vendredi,  jour 
de  la  sédition,  jusqu'au  jeudi  de  la  semaine  stiivante,  le 
Dcmosthène  chrétien  garda  le  silence«Enfin,lorsqueles 

!)lus  coupables  furent  punis ,  que  plusieurs  de  ceux  que 
a  terreur  avoit  bannis  de  la  ville  commençoièht  à  y 
revenir ,  et  qu'il  ne  restoit  plus  que  l'inquiétude  de  la 
vengeance  du  prince ,  il  monta  dans  la  tribune .  Pendant 
tout  le  temps  du  carême ,  qui  comn^nca  cette  année 
(387)  à  Antioche,  le  huitième  de  Mars  ,.il  continua  de 
prêcher  au  peuple ,  dont  il  sut  calmer  les  craintes  et 
essuyer  les  larmes  ;  et  l'oii  doit  principalement  attri- 
hnaer  h  ce  grand  orateur  la  tranquillité  où  la  ville  se 
maintint  au  miUeu  des  diverses  alarmes  qui  survinrent^ 
Il  y  avoit  déjà  huit  jours  que  les  courriers,  qui  por- 
taient à  l'empereur  la  nouvelle  delà  sédition  ,  étoient 
partis  d' Antioche ,  lorsqu'on  apprit  qu'ils  avoient  été  ar- 
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reiés  dans  leur  route  par  divers  accidens>  et  obliges  de 
quitter  les  chevaux  de  poster  pour  prendre  les  voitures 
publîques.On  crut  qu'il  étoit  encore  temps  de  les  pré- 
venir;et  toute  la  ville  s^adressaàPévêque/'Zac;/e»,prélat 
vénérable  par.  sa  sainteté  ,  et  chéri  de  Teuipcreur.  U 
accepta  cette  pénible  commission ,  et  ni  les  mûrmilés 
d'une  extrême  vieillesse,  ni  la  fatigue  d'un  long  voyage, 
dans  une  saison  incommode  et  pluvieuse,  ni  Tétatoii  se 
trouvent  une  sœur  unique,  qu'il  aimoit  tendrement ,  et 
qu'il  laissoit  au  lit  de  la  mort ,  ne  purent  arrêter  soi^ 
zèle-  Résolu  de  mourir  ,  ou  de  fléchir  la  colfîre  du 

Î rince  ,  il  part ,  au  milieu  des  larmes  de  son  peuple, 
ous  les  cœurs  le  suivent  par  leurs  vœux.  On  espère 
que  la  bonté  naturelle  de  l'empereur  ne  pouixa  se  dé- 
fendre d^écouter  un  prélat  si  respecté ,  si  digne  del'*être. 
Quoique  Flavien  fît  une  extrémaidiligence ,  il  ne  put 
itteuidre  les  courriers.  Ils  arrivèrent  avant  lui  ;  et  leur 
rapport  excita  dans  Théodose  cette  violente  colère 
dont  les  premiers  accès  étoient  toujours  prompts  et 
terribles.  Il  étoit  moins  irrité  du  renversement  de  ses 
propres  statues  que  des  outrages  faits  à  celles  de 
Flaccille  et  de  son  père.  L'ingratitude  d'Antioche 
ledoubloitr  encore  son  courroux.  U  avoit  distingué 
cette  ville  entre  toutes  celles  de  l'empire  ,  par  des 
marques  de  sa  bienveillance  :  il  y  avoit  ajouté  de  su- 
,ferbes  édifices.  On  venoit  d'achever  ,  par  ses  ordres, 
[Un  nouveau  palais ,  dans  le  faubourg  de  Dapkné  ; 
\t  il  avoit  promis  de  venir  incessamment  honorer 
Antioche  de  sa  présence.  Son  premier  mouvement 
ht  de  détruire  la  ville ,  et  d'ensevelir  les  habitans  sous 
les  ruines. Etant  revenu  de  cet  excès  d'emportement, 
il  choisit  le  général  Hellébique  et  Césaire ,  maître  des 
loffices  ,  pour  l'exécution  d'une  vengeance  plus  con- 
le  aux  règles  de  la  justice.  Comme  ilignoroit  encore 
punition  des  principaux  auteurs  du  désordre  ,  il 
irgea  ces  commissaires  d'informer  contre  les  coû- 
tes ,  avec  pouvoir  de  vie  et  de  mort. 
Uleur  ordonna  de  fermer  le  théâtre,  le  cirque  et  les 
is  publics ;d'ôter  à  la  ville  son  territoire,  ses  prlvl- 
;es ,  et  la  qualité  de  métropole  i  de  la  réduire  a  \a 
litioiï  à'im  simple  bourg  ^ournh  à  Laodicée  ,  sou 
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ancienne  rivale  ^  qui  deviendroit,  pai^ee  chpngenient^ 
mëtropole  de  la  Syrie  5  de  retrancher  aux  pauvres  la 
distribution  du  pain ,  qui  étoit  établie  dans  Antioche  y 
comme  dans  Rome  et  dans  Constantinople. 

Hellébiqueet  Césaireyétantpartis  avec  ces  ordres  rigou- 
Teux,rencontrèrentF/a(;îe/i,et  redoublèrent  sa  douleur. 
Ilcontinuàsarouteavecplusd^empressement^pourobte- 
nir  quelque  grâce.  Les  deux  commissaires  se  hâtèrent 
d^arriver  en  Syrie.  La  renommée ,  qui  les  devança ,  re- 
nouvela la  terreur  dans  Antioche.  ÔnpubUoitqu^ils  ve- 
noientàla  tête  d^unetroupe  de  soldats  qui  nerespiroient 
que  le  sang  et  lepillage.Les  habitans  prononçoient  eux- 
mêmes  leur  propre  sentence.  «On  égorgera  le  sénats  on 
«  détruira  la  ville  de  fond  en  comble ,  on  la  réduira  en 
«  cendres  avec  son  peuple ,  on  y  fera  passer  la  charrue  j 
«  et  pour  éteindre  i|K)tre  race,  on  poursuivra  ,  le  fer  et 
«  le  feu  à  la  main ,  jusques  dans  les  montagnes  et  les  dé- 
«  serts,  ceux  qui  y  chercheront  une  retraite.» On  atten- 
doit  en  tremblant  le  moment  de  leur  arrivée.On  se  ^' 
posoit  de  nouveau  à  prendre  la  fuite.Le  gouverne wr,qui 
étoit  païen ,  vint  à  Féglise,  où  une  multitude  innombra- 
ble s^étoit  assemblée ,  comme  dans  un  asile.  Il  y  parla  au 
peuple ,  et  s^efForça  de  le  isassurer.  Lorsqu^il  se  fut  retiré, 
S.  Jean  Chrysostôme  reprocha  aux  chrétiens  d'avoir  eu 
besoin  d'une  voix  étrangère  poijrafiermirdes  cœurs  que 
laconiiance  en  Dieu  devoitrendre  inébranlables.Enfin, 
ceux  qui  connoissoientle  caractère  desdeuxofBciersvin- 
rent  à  bout  de  calmer  ces  alarmes.  On  commença  de  se 
persuader  que  le  prince  ne  vouloitpasruinerAntioche, 
puisqu'il  confioit  sa  vengeance  à  deux  ministres  si  équita- 
bles et  si  modérés.  A  leur  approche,  une  foule  de  peuple 
sortit *u devant  d'eux,  et  les  conduisit  à  leur  demeure, 
avec  des  acclamations  mêlées  de  prières  et  de  larmes. 

Les  deux  commissaires  n'étoient  pas  de  ces  courtisans 
vils  et  mercenaires ,  qui ,  Uvrés  sans  réserve  à  la  pas- 
sion de  leur  maître ,  vont  aussi  vite  que  son  caprice , 
et  lui  préparent  d'inutiles  repentirs.  C'étoient  des  hom- 
nijçs  prudens  et  vertueux  ;  et  c'est  urfe  louange  pour 
Théodose ,  d'avoir  choisi  dans  sa  colère  deux  ministres 
propres  ,  non  pas  à  la  servir  aveuglément ,  mais  à  la 
diriger  et  à  Ja  retenir  dans  les  bornes  d'une  exacte  jus- 
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lice.  Ils  apprirent  >  en  arrivant  y  que  les  magistrats  le^ 
avoient  prévenus  ,  et  que  la  sédition  étoit  déjà  punie 
par  des  exemples  assez  rigoureux.  Cependant ,  par  !es 
ordres  du  prince,  ils  se  v<>yoient  réduits  à  la  \v\s\f  ré- 
cessité  de  rouvrir  les  plaies  récentes  de  cette  malheu- 
reuse ville  ,  et  d^en  faire  encore  couler  du  san^.  Ils 
signifièrent  d^abord  la  révocation  de  tous  les  privilèges 
d^Antioche.Le  lendemain  ,  ils  firent  comparoître  tous 
ceux  qui  composoient  le  conseil  de  la  ville.  Ils  écoulè- 
rent et  les  accusations  formées  contre  eux,  et  leurs  ré- 
{>onses.L^humanité  des  juges  adoucissoit,  autant  qu^il 
eur  étoit  permis  ,  la  sévérité  de  leur  ministère.  Ils 
n^employoieut  ni  soldats  ,  ni  lecteurs  pour  imposer 
silence.  Ils  permettoient  aux  accusés  de  plaindre  leur 
sort,  de  verser  des  pleurs  ;  ils  en  versoient  eux- 
mêmes  ;  mais  ils  ne  leur  laissoient  espérer  aucune 
grâce  :  ils  paroissoiênt  à  la  fois  compatissans  et  infle- 
xibles. Sur  la  fin  du  jour,  ils  firent  renfermer  tous  ceux 
qui  éloient  convaincus,  dans  une  grande  enceinte  de 
murailles  ,  sans  toit  et  sans  aucune  retraite  qui  pût 
les  garantir  des  injures  de  l'air.  Cétoient  les  personnes 
les  plus  considérables  d'Antioche,  par  leur  naissance, 
par  leurs  emplois  et  par  leurs  richessee.  Toutes  les 
familles  nobles  prirent  le  deuil.  La  ville  perdoit  avec 
eux  tout  ce  qu'elle  avoit  d'éclat  et  de  splendeur. 

Le  troisième  jour  devoil  être  leplus  funeste. Tous  les 
habitans  étoient  glacés  d'effroi.  C/ctoit  le  jour  destiné 
au  jugement  et  à  Inexécution  des  coupables.  Avant  le 
lever  du  soleil ,  les  commissaires  sortent  de  leur  de- 
meure ,  à  la  lueur  des  flambeaux.  Il  montroient  une 
contenance  plus  sévère  que  la  veille  ;  et  l'on  croyoit 
déjà  lire  sur  leur  front  la  sentence  qu'ils  alloient  pro- 
noncer. Comme  ils  traversoient  la  grande  place,  suivis 
d'une  foule  de  peuple  ,  une  femme  avancée  en  âge  , 
la  tête  nue,  les  cheveux épars ,  saisit  la  bride  du  che- 
val A'Hellébique;  et, s'y  tenant  attachée, elle  l'accom- 
pagne avec  des  cris  lamentables. Elle  demandoit  grâce 
pour  son,  fils  distingué  par  ses  emplois  et  par  le  mérite 
de  son  père.  En  même  temps,  Hellébi<jue  et  Césaire 
se  voient  environnés  d^une  multitude  inconnue  ,  qwe 
àes  vêtemens  lugubres  f  des  yisiàges  pâles  el  exléuv\é& 
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faisoient  ressembler  h  des  fantômes  plutôt  qu'à  des 
hommes C'étoient  les  solitaires  des  environs  d'Antio*- 
che  y  qui ,  dans  cette  triste  conjoncture  ,  étoient  ac- 
courus de  toutes  parts  ;  et  tandis  que  les  philosophes 
païens  ,  plus  orgueilleux  ,  mais  aussi  timides  que  le 
vulgaire  y  étoient  allés  chercher  leur  sûreté  sur  les 
montagnes  et  dans  les  cavernes,  les  moines,  qui  étoient 
alors  les  vrais  philosophes  du  christianisme, et  qui  por- 
toient  ce  nom  à  juste  titre ,  avoient  abandonné  leurs 
cavernes  et  leurs  montagnes  ,  pour  venir  consoler  et 
secourir  leurs  concitoyens.  Ils  s'attroupent  en  grand 
nombre  autour  des  commissaires  :  ils  leur  parlent  avec 
hardiesse  :  ils  offrent  leurs  têtes  à  la  place  des  accusés. 
Ils  protestent  qu'ils  ne  quitteront  les  juges  qu'après 
avoir  obtenu  grâce.  Ils  demandent  d'être  envoyés  à 
l'empereur.  «  Nous  avons  ,  disent-îl ,  un  prince  chré- 
«  tien  et  religieux ,  il  écoutera  nos  prières.  Nous  ne 
<(  vous  permettrons  pas  de  tremper  vos  mains  dans  le 
«  séng  de  vos  frères  ,  ou  vous  nous  immolerez  avec  . 
«  eux.»  Ilellébique  et  Césaire  tâchoient  de  les  écarter, 
en  leur  répondant  qu'ils  n'étoient  pas  maîtres  de  par- 
donner, et  qu'ils  ne  pouvoient  désobéir  au  prince,  sana 
se  rendre  eux-mêmes  aussi  coupables  que  le  peuple 
d'A  ntioche.  Ils  continuoient  leur  marche  ,  lorsqu'un 
vieillard ,  dont  l'extérieur  n'avoit  rien  que  de  méprisa- 
ble ,  s'avança  à  lenj*  rencontre.  Il  étoit  ae  petite  taille  > 
vêtu  d'habits  sales  et  déchirés.  Saisissant  par  le  man* 
teau  l'un  des  deox -commissaires ,  il  leur  commanda  à 
tous  deux  de  descendre  de  cheval.  Indignés  de  cette 
audace,  ils  alloient  le  repousser  avec  sévérité,  lorqu'on 
leur  dit  que  c' étoit  Macédone.  Ce  nom  les  frappa  d'une 
vénération  profonde .  Macédone  vi voi  t  depuis  longtemps 
sur  le  sommet  des  plus  hautes  montagnes  de  Syrie  > 
occupé  nuit  et  jour  de  la  prière.  L'austérité  de  sa  vie 
lui  avoit  fait  donner  le  surnom  de  Critophage,  parce 
qu'ilhesenourrissoitquede  ferine  d'orge.  Quoiqu'il  Mt 
'brès-simple  ,  sans  aucune  connoissance  des  choses  du 
monde,  et  qu'il  se  fut  rendu  comme  invisible  aux  autres 
hommes,  il  étoit  célèbre  dans  tout  l'Orient.  Les  com- 
missaires s'étant  jetés  à  ses  pieds  ,  le  prioient  de  leur 
pardonner  >  et  de  souffrir  qu'ils  exécutassent  les  ordres 
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de  l'empereur.  Alors  ce  solitaire ,  instruit  par  la  sagesse 
difine  ,  leur  parla  en  ces  termes:  «Mes  amis  y  portez 
f  ces  paroles  au  prince  :  Vous  n^êtes  pas  seulement 
€  empereur  ;  vous  êtes  homme  ,.et  vous  commandez 
€  à  des  hommes  de  même  nature  que  vous.  L^homme 
c  a  été  formé  à  la  ressemblance  de  Dieu  :  n'est-ce  donc 
c  pas  un  attentat  contre  Dieu  même  ^de  détruire  cruel- 
€  lement  sonimage?OnnepeutoutraserPouvrage^  sans 
>  irriter  Touvrier.  Considérez  à  quelle  colère  vous  em- 
€  porte  Pinsulte  faite  à  une  figure  de  bronze.  Et  une  fi- 
€  gure  vivante  y  animée  >  i^aisonnable ,  n'est-elle  pas  d'un 
€  plus  grandprixPU  nous  est  aisé  de  rendre  à  Pempereur. 
€  vingt  statues  pour  une  seule  ;  mais  après  nous  avoir  ôté. 
clavie  y  illui  sera  impossible  de  rétablir  un  seul  cheveu 
€  de  notre  tête.  »  Le  discours  de  cet  homme  sans  lettres, 
fit  une  vive  impression  sur  les  commissaires.  Us  promi* 
rentà  Macédone  de  faire  part  à  l'empereur  de  ses  sages 
remontrances. 

Us  se  trouvoient  dans  un  extrême  embarras  y  et  u'é- 
tûient  guère  moins  agités  au  dedans  d'eux-mêmes  > 
que  les  coupables  dont  ils  dévoient  prononcer  la  sen- 
tence. D'un  côté  ,  les  ordres,  de  l'empereur  leur  Ésii- 
soient  craindre  d'attirer  sur  eux  toute  sa  colère  ;  de 
l'autre  >  les  cris  et  les  vives  instances  des  habitans  , 
et  sur-tout  des  moines  y  dont  les  plus  hardis  mena* 
çoient  d'arracher  les  criminels  des  mains  des  bour« 
reaux  9  et  de  subir  eux-mêmes  le  supplice^  désarmoient 
leur  sévérité.  Dans  cet  état  d'incertitude  ,  ils  arrivent 
aux  portes  du  prétoire ,  où  Ton  avoit  déjà  conduit 
ceux  qui  dévoient  être  condamnés.  Ils  y  rencontrè- 
rent un  nouvel  obstacle.  Les  évéques  qui  étoient  alors 
dans  Antioche  (  et  il  s'en  trouvoit  toujours  quelques- 
uns  dans  cette  capitale  de  l'Orient  J  se  présentent  de- 
vant eux*  Ils  les  arrêtent,  et  leur  déclarent  que  s'ils  ne 
veulent  leur  passer  sur  le  corps ,  il  faut  qu'ils  leur  pro- 
mettent de  laisser  la  vieauxprisonniers.Surles  refusdes 
commissaires, ilss'obstinentàleurfermerlepassage.En* 
baCésaireelHellébique^yùnt  ténioigné,par  un  signe  de 
iête ,  qu'ils  leur  accordoient  leur  demande ,  ces  prélats 

Ï Dussent  un  cçi  de  joie  ;  ils  leur  baisent  les  mains,il$  em- 
iassentleurS'(|e«i»)Ai.Lepeuple  et  les  moines  $evelletv\ 
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en  même  temps  dans  le  prétoire  ;  et  la  garde  ne  peut  âjf» 
rêter  cette  foule  impétueuse.  Alors  cette  mère  éplorée , 
qui  n'avoit  pas  quitté  la  bride  du  cheval  à'Hellébiguey 
apercevant  son  fils  chargé  de  chaînes,  court  à  lui,  Pen- 
toure  de  ses  bras ,  le  couvre  de  ses  cheveux,  le  traîne 
aux  pieds  à'Hellébigue;  et,  les  arrosant  de  ses  I  armes  ^ 
elle  conjure  ce  général,  avec  des  cris  et  des  sanglots,  de 
lui  rendre  Punique  soutien  de  sa  vieillesse ,  ou  de  lui  ar- 
racher à  elle-même  la  vie.  Les  moines  redoublent  leurs 
instances  ;  ils  supplient  les  juges  de  renvoyer  le  juge-» 
ment  à  l'empereur;  ils  offrent  de  partir  sur-le-champ, 
et  promettent  d'obtenir  la  grâce  de  tant  de  malheureux. 
Les  commissaires  ne  pouvant  retenir  leurs  larmes  ,  se 
rendent  enfin.  Ils  consentent  à  surseoir  Texécutiôn  jus- 
qu'à la  décision  de  Théodose.  Mais  ils  ne  veulent  pas  ex- 
poser tant  de  vieillards  exténués  par  les  austérités,  aux 
fatigues  d'un  long  et  pénible  voyage.  Ils  leur  demandent 
seulement  ime  lettre  ;  ils  se  chargent  de  la  porter  au*  i 

E rince,  et  d'y  joindre  les  plus  pressantes  sollicitations.  : 
«essolitairescomposèrentune  requête  dans  laquelle,en  • 
implorant  la  clémence  de  Théodose  /ûs  lui  mettoient  \ 
devant  les  yeux  le  jugement  deDieu,et  protestoient  que 
s'ilfalloitencoredusangpourappaiserson courroux,  ils  i 
étoient  prêts  à  donner  leur  vie  pour  le  peuple  d' A  ntiochc.  j; 
Les  deux  commissaires  convinrent  qii'Hellébiçue  4e-  ig 
meureroit  dans  la  ville,  et  que  Césaire  iroit  à  Gonstanti-  ^ 
nople.  Ilsfirent  transférer  les  criminels  dans  une  prison  \\ 
plus  commode. G'étoit  un  vaste  édifice  orné  de  portiques  '^ 
et  de  jardins ,  où  sans  les  délivrer  de  leurs  chaînes ,  on  ^ 
leur  permit  de  recevoir  toutes  les  consolations  de  la  vie.  > 
Césaire  partit  le  soir  même  ;  et ,  volant  avec  plus  d'ém-  j 
pressement  que  s'il  se  fût  agi  de  sa  propre  vie  ,  il  fit  ^ 
plus  de  trois  cent^  lieues  en  six  jours  ,  et  arriva ,  sans  ^ 
(être  reconnu ,  à  Gonstantinople.  Il  se  fit  sur-le-champ  l 
annoncer  à  l'empereur.  Il  lui  présenta  le  procès-verbal  :j 
qui  contenoit  le  détail  de  la  sédition  et  de  ses  suites.  Il  i 
n'y  avoit  pas  oublié  la  requête  des  moines  et  la  remon-  L 
trance  de  Macédone.  Il  en  fit  la  lecture  par  ordre  du  >, 

JDrince.  Aussitôt,  se  jetant  à  se  pieds,  il  lui  représenta  ï 
e  désespoir  des  habitans  ,  les  chàtimens  rigoureux  i 
qu^ils  avoient  déjà  éprouvés  ,  la  gVokt  cjjà Vaixwijeor' 
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droit  de  sa  clémence.  Théodose  versa  des  larmes  : 
son  cœur  commençoit  à  ^attendrir;  mais  la  colère  corn- 
battoit  e'ncore  cespreqiiers  mouvemens  de  compassion. 
11  y  avoit  déjà  sept  ou  huit  jours  qaeFlavien  étoit  ar- 
rivé àConstantinôple.  Mais,  soit  qu'il  crût  que  Tempe- 
reur  était  trop  irrité,  soit  que  ce  prince  Tévitât  à  dessein^ 
il  ne  s'éloit  point  j  iisqu^alors  présenté  à  Théodose.  Plon- 
gé dans  la  douleur  la  plus  amère  ,  il  ne  s^occupoit  que 
des  maux  de  son  peuple.Sonabsenceles  lui  rendoitplus 
sensibles  ,  parce  qu^il  ne  pouvoit  les  soulager.  Ses 
entsaiiles  étoient  déchirées.  Il  passoit  les  jours  et  les 
nuits  à  verser  des  larmes  devant  Dieu ,  le  priant  d'a- 
mollir le  cœur  du  prince.  L'arrivée  deCésairelim  rendit 
le  courage.'  Il  alla  au  palais.  Dès  qu'il  parut  devant 
l'empereur,  il  se  tint  éloigné ,  dans  un  morne  silence > 
le  visage  baissé  vers  la  terre ,  comme  s'il  eût  été  chargé 
de  tous  les  crimes  de  ses  compatriotes.  Théodose,  le 
vojwt  confus  et  interdit ,  s'approcha  lui-même  ;  et 
levant  à  peine  les  yeux ,  le  cœur  serré  de  douleur , 
au  lieu  de  s'abandonner  aux  éclats  d'une  juste  colère, 
il  sembloit  faire  une  apologie.  Rappelant  en  peu  de 
mots  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  Antioche ,  il  ajoutoit 
à  chaque  trait  :  «  C'est  donc  ainsi  que  j'ai  mérité  tant 
d'outrages  !  »  Enfin  ,  après  le  récit  des  bienfaits  dont 
il  avoit  comblé  cette  ville  ingrate  :  «  Quelle  est  donc 
«  l'injustice  ddht  ils  ont  prétendu  se  venger  ,  conti-» 
«  nua-t-il  ?  Pourquoi ,  non  contens  de  m'insulter,  dut- 
ff  ils  porté  leur  fiireur  ju^^es  sur  les  morts  ?  Si 
«  j'étois  coupable  à  leur  égard  ,  pourquoi  outrager 
«  ceux  qui  ne  sont  plus ,  et  qui  ne  les  ont  jamais  offen- 
«  ses  ?  N'ai-je  pas  donné  à  leiu*  ville  des  marques  de 
«  préférence  sur  toutes  les  autres  de  l'empire  ?  Je 
«  désirois  ardemment  de  la  voir  :  j'en  parlois  sans  cesse^ 
«  j'allendois  avec  impatience  le  moment  où  je  pour- 
c  rois  ,  en  personne  ,  recevoir  les  témoignages  de  leur 
f*affection  ,  et  leur  en  donner  de  ma  tendresse*  » 

Flavien,  pénétré  de  ces  reproches ,  et  fondant  en  lar- 
tnes^  pousse  im  profond  soupir,  rompt  enfin  le  silence, 
et  d'une  voix  entrecoupée  de  sanglots  :  «  Prince,  diViV, 
lotre  ville  infortiwécja  'a  que  trop  de  preuves  de  \qVx:^ 
/ 
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amour  ;  et  ce  qui  faisoit  sa  gloire  >  fait  aujocirdîiiii  sa 
honte  et  notre  douleur.  Détmîsez-la  jusqu^aux  fonde- 
mens ,  réduisez-la  en  cendres ,  faites  périr  jusqu'à  no» 
enfans  par  le  tranchant  de  l'épée  :  nous  méritons  encore 
de  plus  sévères  chàtimens  ;  et  toute  la  terre ,  épouvan- 
tée de  notre  supplice,  avouera  cependant  qu'il  est  au- 
dessous  de  notre  ingratitude.  Nous  en  sommes  même 
déjà  réduits  à  ne  pouvoir  être  plus  malheureux.  Acca- 
blés de  notre  dis^ace  ,  nous  ne  sommes  plus  qu'un 
objet  d'horreur.  Nous  avons  ,  dans  votre  personne  , 
offensé  l'univers  entier  :  il  s'élève  contre  nous  plus 
fbrtementque  vous-même.  Une  reste  à  nos  maux  qu'un 
seul  remrae.  Imitez  la  bonté  de  Dieu  :  outragé  par  ses 
créatures ,  il  leur  a  ouvert  les  cieux.  J'ose  le  dire,  grand 
prince ,  si  vous  nous  pardonnez ,  nous  devons  notre 
salut  à  votre  indulgence  ;  mais  vous  devrez  à  notre 
offense  l'éclat  d'une  gloire  nouvelle.  Nous  vous  aurons, 
par  notre  attentat,  préparé  une  couronne  plus  brillante 
que  celle  dont  Gratien  a  orné  votre  tête  :  vous  ûè  la  tien- 
drez que  de  votre  vertu.  On  a  détruit  Vos  statues.  Ah  !" 
qu'il  vous  est  facile  d'en  rétablir  qui  soient  infiniment 
plus  précieuses  !  Ce  ne  seront  pas  des  statues  muettes  et 
fragiles ,  exposées  dans  les  places  aux  caprices  et  aux  in- 

I'ures  :  ouvrages  de  laclémence,et  aussi  immortelles  que 
a  vertu  même ,  celles-ci  seront  placées  dans  tous  les 
cœurs  5  et  vous  aurez  autant  de  monmnens  qu'il  y  a 
d'hommes  sur  la  terre,  et  qu'il  y  en  aura  jamais.  Non, 
les  exploits  guerriers ,  les  trésors ,  la  vaste  étendue  d'un 
empire ,  ne  procurent  pas  aux  princes  un  honneur  aussi 
pur  et  aussi  durable  que  la  bonté  et  la  douceur.  Rap- 
pelez'vous  les  outrages  que  desmpns  séditieuses  firent 
aux  statues  de  Constantin ,  et  les  c&nseils  de  ces  courti- 
sans qui  l'excitoient  à  la  vengeance.  Vous  savez  que  ce 
prince ,  portant  alors  la  main  à  son  front,  leur  répondit 
en  souriant  :  Rassurez-vouSj  je  ne  suis  point  blessé.  On 
a  oublié  unç::  partie  des  victoires  de  cet  illustre  empe- 
reurj  mais  cette  parole  a  survécu  à  ses  trophées  :  elle 
sera  entendue  des  siècles  à  Tenir  ;  elle  lui  méritera  à  ja- 
mais les  éloges  et  les  bénédictions  de  tous  les  hommes. 
Tii'est-il  besoin  de  tous  mettre  sous  les  yeux  des  exem- 
ple* 
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J)îes  étrangers  ?îl  ne  faut^jue  vous  montrervous-même. 
Souvenez-vous  de  ce  soupir  généreux  que  la  clémence 
fit  sortir  de  votre  Louche,  lorsqu'aux  approches  de  la 
fête  dePâques>  annonçant,  par  un  édit,  aux  criminels 
leur  pardon,  et  aux  prisonniers  leur  délivrance,  vous 
ajoutâtes:  Quen'ai-je  aussi  lepouvoirde  ressusciter  les 
^wor/^/Youspouvezopérer  aujourd'hui  ce  miracle.  An- 
tioche  n'est  plus  qu'un  sépulcre  ;  ses  hal)itans  ne  sont 
: .  plus  que  des  cadavres  5  ils  sont  morts  avant  le  supplice 
.qu'ils  ont  mérité  :  vous  pouvez  ,  d'un  seul  mot ,  leur 
rendre  la.vie.  Les  infidèles  s'écriçront  :  Qiûilest  grande 

^  le  Dieu  des  chrétiens!  Des  hommes  il  en  sait  faire  des 
€Lnges  :  il  les  affranchit  de  la  tyrannie  delà  nature.  Ne 
craignez  pas  que  votre  impunité  corrompe  les  autres  vil- 
les. Hélas  !  notre  sort  ne  peut  qu'effrayer.  Tremblans 
sans  cesse ,  regardant  chaque  nuit  comme  la  dernière, 
chaque  jour  comme  celui  de  notre  supplice ,  fuyant  dans 
les  déserts ,  en  proie  aux  bêtes  féroces,  cachés  dans  les 
cavernes ,  dans  les  creux  des  rochers ,  nous  donnons  au 
reste  du  monde  l'exemple  le  plus  funeste.  Détruisez 

.Antioche;  mais  détruisez-la  comme  le  Tout-Puissant 
détruisit  autrefois  Ninive.  Effacez  notre  crime  par  le 
pardon  ;  anéantissez  la  mémoire  de  notre  attentat,  en 
faisaiy»  naître  l'amour  etlareconnoissance.  Ilestaisé  de 
brûler  des  maisons  ,  d'abattre  des  murailles  ;  mais  de 
changer  tout-à-coup  des  rebelles  en  sujets  fidèles  et  af- 
fectionnés, c'est  l'effet  d'une  vertu  divine.  Quelle  con- 
quête une  seule  parole  peut  vous  procurer  i  Elle  vous 
gagnera  les  cœurs  de  tous  les  hommes.  Quelle  récom- 
pense vous  recevrez   de  l'Eternel  !    Il  vous  tiendra 

.  compte,  non-seulement  de  votre  bonté ,  mais  aussi  de 
toutes  les  actions  de  miséricorde  que  votie  exemple  pro- 
duira dans  la  suite  des  siècles,  rrince  invincible  ,  ne 
rougissez  pas  de  céder  à  un  foible  vieillard ,  après  avoir 
résisté  aux  prières  de  vos  plus  braves  officiers.  Ce  sera 
céder  au  souverain  des  empereurs ,  qui  m'envoie  pour 
vousprésenterEBtangile,  et  vous  dire  de  sa  part:  Sivous 
ne  remettezpùWÊm  offenses  commises  contre  ^ous^  votre 
Père  céleste  ne  vousremettra  pas  les  vôtres.  Repvésexv- 
tez-vous  ce  jour  teiribJe,  âaj2s  lequel  les  princes  e\\cs  ^\]l- 
TomelII.  K 
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lels  oomparoîtront  au  tribunal  de  la  suprême  justice , 
et  faites  réflexion  que  toutes  vos  fautes  seront  alors  ef- 
facées par  le  pardon  gue  vous  nous  aurez  accordé.  Pour 
inoi,  je  vous  le  prôtesfte ,  grand  prince,  si  votre  juste  in- 
dignation s'àppaise ,  si  vous  rendez  à  notre  patrie  votre 
bienveillance  ,  j^y  retournerai  avec  joie  ;  j'irai  bénir, 
avec  mon  peuple  ,  la  Bonté  divine  ,  et  célébrer  la 
vôtre.  Mais  si  vous  ne  jetez  plus  sur  Antioche  que  des 
regards  irrités  ,  mon  peuple  ne  sera  plus  mon  peuple  : 
je  ne  le  reverrai  plus  ;  j'irai ,  dans  une  retraite  éloi- 
gnée, cacher  ma  honte  et  mon  affliction;  j'irai  pleurer, 
jusqu'à  mon  dernier  soupir,  le  malheur  d'ime  ville  qui 
aura  rendu  implai^abte  à  son  égard  le  plus  humain  et 
le  plus  doux  de  tous  les  princes.  » 

rendant  tout  le  discours  de  Flat^ienyVempertuv  avoit 
fait  effort  sur  lui-même  pour  resserrer  sadouleur.Enfin, 
ne  pouvant  plus  retenir  ses  larmes  :  «Pourrions-nous, 
«  dit-il,  refuser  le  pardon  à  des  hommes  semblables  à 
«  nous,  après  que  le 'Maître  du  monde ,  s'étaut  réduit 
(c  pour  nous  à  la  cbtldition  d'esclave ,  a  bien  voulu  de- 
«  mander  grâce  à  son  père  pour  les  auteurs  de  son  sup- 
«  plice ,  qu'il  àvoit  comblés  de  ses  bienfaits  ?  »  Flavien, 
touché  delà  plus  vive  reconnoissance,demandoità  l^em- 
.pereur  la  permission  de  demeuréràConsI;antinop|t,pour 
célébrer  avec  lui  la  fête  de  Pâques.  <c  Allez,  mon  père, 
«  lui  dWrhéodose,  hâtez-vous  de  vous  montrer  à  votre 
«  peuple  :  rendez  le  calme  à  la  ville  d' Antioche.  Après 
«  une  si  violente  tempête,  elle  nesera  rassurée  que  fors- 
«  qu'eIlereverrasonpilote.»L'évêquelesupplioit  d'en- 
voyer son  fils  Arcadius.  Le  prince ,  pour  lui  témoigner 
que ,  s'il  lui  refusoit  cette  grâce,  ce  n'étoit  par  aucune 
impression  de  ressentiment,  lui  répondit:  «PriezDieu 
<<  qu'il  me  délivra}  des  guerres  dont  je  suis  menacé  ,  et 
«  vous  me  verrez  bientôtmoi-même.»  Lorsque  le  prélat 
eut  passé  le  détroit.  Théodose  lui  envoya  encore  des  offi- 
ciers de  sa  cour ,  pour  le  presser  de  serendre  à  son  trou- 
peau avant  la  fête  de  Pâques.  QnovÊÊàFlai^ien  usât  de 
toute  la  diligence  dont  il  étoit  capab^^ependant,  pour 
ne  pas  dérober  à  son  peuple  quelques  momens  de  joie, 
^  se  t}t  devancer  par  des  courriers  qui  portèrent  la 
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lettre  de  l^empereur  avec  une  prouipiilude  incroyable. 

Depuis  que  Césaire  étoit  parti  d^  Antioche,  les  espi-its 

flottoient  entre  Tespérance  et  lacrainte.Les  prisonniers 

sur-tout  recevoient  sans  cesse  des  alarmes^par  les  bruits 

f)ublicsjqui  se  rëpandoient,  que  Terapereur  étoit  inflexi- 
)le  ;  qu^it  persistoitdans  la  résolution  de  ruiner  la  ville. 
Leurs  parens  et  leurs  amis,  gémissant  avec  eux,  leur  di- 
soient tous  les  jours  le  dernier  adieu  ;  et  Téloquente  cha- 
ritéde  S.JeanChrysost6me  pouvoità  peine  les  rassurer. 
Enfin  la  lettre  de  Théodose  arriva  pendant  la  niu't ,  et  fiit 
rendue  à  Hellébigue.Cei  officier  généreux  senti  t  le  pre- 
mier toute  la  joie  qu'il  alloit  répandre  dans  Antiorhe.  Il 
attendit  le  jour  avec  impatience  ;  et  dès  le  matin  il  se 
transportaauprétoire.L'allégresse  peinte  sur  son  visage 
annoncoit  le  salut.  11  fut  bientôt  environné  d^me  foule 
de  peuple  qui  poussoit  des  cris  de  joie ,  et  ce  lieu ,  arrosé 
de  tant  de  larmes  quelques  jours  auparavant ,  retentis- 
soit  d^acclamations  et  d'éloges.Tous  ceux  que  la  crainte 
avoit  jusqu^alors  tenus  cachés  ,  acîcouroient  avec  trans- 
port. Tous  s'efforcoient   d'approcher    à'Hellébique. 
Ayant  imposé  silence  ,  il  fit  lui-même  la  lecture  de  la 
lettre.  Elle  contenoit  des  reproches  tendres  et  pater- 
nels. Théodose  y  paroissoit  plus  touché  des  insultes 
faites  à  Flaccille  et  à  son  père,  que  de  celles  qui  tom- 
boient  sur  lui-même.  11  y  censuroit  cet  esprit  de  révolte 
et  de  mutinerie,qui  sembloitfaire  le  caractère  du  peuple 
d'Antioche  ;  mais  ilajoutoit  qu^il  étoit  encore  plus  natu- 
rel à  Théodose  de  pardonner.  11  témoignoit  être  affligé 
que  les  magistrats  eussent  ôté  la  vie  à  quelques  cou- 
pables, et  finissoit  par  révoquer  tous  les  ordres  qu'il  avoit 
donnés  pour  la  punition  de  la  ville  et  des  habitans. 

A  ces  mots,  il  s'élève  un  cri  général.  Tous  se  disper- 
sent pour  aller  porter  cette  heureuse  nouvelle  à  leurs 
femmesetàleursenfans.Laveille,onaccusoit  de  lenteur 
Flaifien  eiCésaire;en  ce  moment  on  s'étonne  qu'uneaf- 
fidre  si  importante ,  si  difficile ,  ait  été  si  promplement 
terminée.On  ouvre  les  bains  publics  :  on  orne  les  rues  et 
les  places  de  festons  et  de  gi^irlandes  ;  on  y  dresse  des  ta- 
bles :  Antioche  entièren'estplusqu'unesalledefeslin. 
La  nuit  suivante  égale  la  lumière  des  plus  beaux  jovns-^^ 
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Ville  est  éclairée  de  flambeaux.On  bénit  l'Etre  scrtiyeraîn 
qui  tient  en  sa  main  le  cœur  des  princes  :  on  célèbre  la 
clémence  de  l'empereur;  on  comble  de  louanges  Fla-^ 
vien  y  Rellébiqne  et  Césaire.  Hellébique  prend  part  à  la 
réjouissance  publique  :  il  se  mêle  dans  les  jeux ,  dans 
les  festins.  Les  jours  suivans  ,  on  lui  dressa  des  sta- 
tues ,  ainsi  qu'à  Césaire  ;  et  lorsqu'il  fut  ensuite  rap- 
pelé par  l'empereur  ,  il  fiit  conduithors  de  la  ville 
avec  les  vœux  et  les  acclamations  de  tout  le  peuple* 
Flavien  reçut ,  à  son  anîvée  ,  des  témoignages  de 
reconnoissance  encore  plus  précieux  et  plus  dignes 
d'un  évêque.  Il  fut  honoré  comme  un  ange  de  paix  \ 
et  toutes  les  églises  retentirent  d'actions  de  grâces. 

Ainsi  se  terminèrent  les  suites  d'une  sédition  que 
la  politique  se  seroit  crue  obligée  de  châtier  à  la  ri- 
gueur ,  pour  donner  un  exemple  terrible.  Celui  qui 
Veille  en  même  temps  à  la  sûreté  et  à  la  gloire  des 
taonarques  qui  le  servent ,  ne  voulut  armer  contre 
les  coupables  que  les  bras  de  leurs  propres  magistrats: 
il  ne  laissa  au  prince  que  l'honneur  de  pardonner. 

4.  Théodose  II  avoit  vingt  ans  accomplis  ;  et  l'illustre 
Pulchérie  ,  sa  sœur ,  lui  cherchoit  une  épouse  dans  les 
plus  nobles  maisons  de  l'empire.  Pai^Zz/i, qu'une  tendre 
amitié  attachoit  à  l'empereur  depuis  l'enfance ,  parta- 
geoit  ce  soin  avec  l'auguste  tutrice  ;  et  ils  éprouvoient 
tous  deuxcombienfilestdifficile  de  rencontrer  ensemble 
toutes  les  grâces  et  toutes  les  vertus.  Pendant  qu'ils 
s'occupoient  de  cette  recherche,  une  jeune  Athénienne, 
conduite  par  l'infortune  5  vint  à  Gonstantinople.  Elle 
étoit  fille  de  Léonce  ,  célèbre  sophiste  d'Athènes  ;  et 
son  père  ,  trouvant  déjà  en  elle  tous  les  dons  de  la  na- 
ture ,  avoit  pris  le  plus  grand  soin  de  cultiver  son  esprit. 
Il  y  avoit  beaucoup  mieux  réussi  qfie  dans  Péducation 
de  ses  deux  fils ,  qui  n'eurent  d'autre  mérite  que  d'être 
frères  à'Athéndis  (c'étoit  le  nom  de  cette  G\\e),  Léonce 
étoit  riclfe.  Il  mourut,  etfiten  mourant  un  testament  bi- 
zarre. «Je  laisse,  disoit-il,  tous  mes  biens  à  mes  deux  fils 
«  f^alèreeiGénésius,  à  condition  qu'ils  donneront  à  leur 
«  sœur  cent  pièces  d'or.  Pour  elle,sonmérite,qui  l'élève 
«  au-dessus  de  sonsexe,lui  sera  d'une  assez  grande  res- 

fsowrce.  ^>  Les  cent  pièce»  d'ot  ne  feis^^xA  ^vnàte  que 
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treize  à  quatorze  cents  livres  de  notre  monnaie  actuelle. 
AthénmSj  déshéritée  pour  la  raison  même  qui  rend  le» 
autres  pères  plus  favorables,  conjura  d'abord  ses  deux 
frères  de  réparer  cette  injustice,  et  de  lui  accorder  sa-Ié* 
gitimê,  les  prenant  à  témoins  qu'elle  n'avoit  pas  mérité 
cette  disgrâce,  et  leur  représentant  que  Tindigence  de 
leur  sœur  seroit  pour  eux,  sinon  un  sujet  d'affliction,  da 
moins  im  reproche  continuel.Ces  âmes  vulgaires  n'écou- 
tèrentque  l'intérêt;et  pour  oublier  leur  sœur,i]s.la  chas- 
sèrent de  là  maison  paternelle.  Elle  se  réfugia  chez  une 
tante  qui  la  conduisit  à  Constantinople,  pour  y  solliciter 
lacassationdutestamentEUesg'adressèrentàPi^Z^A^rie. 
Athénaïs  étoit  d'une  beauté  éblouissante.  Elle  exposale 
sujet  de  ses  plaintes  avec  des  grâces  si  touchantes,que  la 
princesse futaussi charmée  de  son  espritquedesabeauté. 
PaZ^^r£es'informadesesmœurs;etayantapprisqu'elles 
étoiepit  irréprochables ,  elle  crut  avoir  trouvé  dans  cette 
jeunefille  ce  qu'elle  cherchoitvainement  à  la  cdur.  Elle 
fitaussitotpartà  son  frère  de  cette  heureuse  découverte. 
Ce  récit  excita  dans  le  jetine  prince  une  vive  impa- 
tience de  voir  ^^A^/iaw.Sous  prétexte  de  s'instruire  plus 
en  détail  de  l'objetde  sa  requête ,  Pulchérie  la  fit  entrer 
dans  son  appartement,  où  Théodose ^  sans  être  aperçu 
d'elle,  eut  le  temps  de  la  considérer  d'un  lieu  où  il  étoit 
avec  Paulin.  Tous  deux  furent  frappés  de  l'éclat  de  sa 
personne,  tandis  que  Pulchérie  admiroit  la  justesse,  les 
grâces  et  la  modestie  de  ses  discours.  Théodoseen  devint 
passionnément  amoureux,  et  n'eut  point  de  repos  que  le 
mariage  ne  fut  conclu.Léonceéioil^aïen^thénaïSy  éle- 
vée dans  la  religion  de  son  père,  frit  instruite  du  chris- 
tianisme, et  baptisée  sous  le  nom  d'Eudocie.ljesfrhTes 
de  l'impératrice  avoient  mérité  son  ressentiment.  Ils  pri- 
rent la  ftiite  et  se  cachèrent,  dès  qu'ils  apprirent  qu'elle    . 
étoit  devenue  épouse  de  leur  souverain.  La  princesse , 
plus  généreuse  et  plus  habile  qu'ils  n'étoienten  fait  de 
vengeance,ne  voulut  les  punir  quepar  des  bienfaits.Elle 
les  fit  chercher,  et  conduire  à  Constantinople .  Lorsqu'ils 
parurent  devant  elle ,  tremblans  et  déconcertés  :  <^  Nq 
«  craignez  rien,  leur  dit-elle;  loin  de  vous  savoir  Biawr 
«  vais  ffréj  je  vous  regarde  comme  les  auteurs  de  mou 
r  élévadon.Ce  n'est  pas  votre  dujreté  qui  m' abax\Tv\^  ift. 


iï2  P   A   R  D   O   N. 

«  la  maison  paternelle  ,  c/est  la  Providence  divine  qui 
«  m^a  prise  par  la  main,  porirme  conduire  sur  le  trône.» 
Elle  procura  à  t^alère  la  dignité  de  maître  des  offices, 
et  à  Génésius  celle  de  préfet  du  prétoire  d'Illyrie. 

5.  Au  troisième  siècle,ily  avoit  enOrientuh  chrétien 
nommé  Nicéphore^  qui  étoit  ami  particulier  d'un  prêtre 
nommé  Saprice.  Après  avoir  été  long-temps  parfaitè- 
mentunisj  leuramitié  se  ralentit,  etfinitparune  rupture 
entière.Ily  avoit  déjà  plusieurs  années  que  leur  inimitié 
duroitjlorsque  le  laïquejren  trant  en  lui-même,s*adressa 
ènfinauîamisduprétrèpourtâcherdeseréconcîlieravec 
lui^mais  inutilement.  lise  jette  aux  pieds  de  SapricCy  le 
conjure  de  lui  pardonner;mais  ce  prêtre  implacable  est 
sourd  à  ses  prières. Dans  lapersécutionde^/^rzen^iSa- 
/)r/ce  est  arrêté  par  les  persécuteurs,  et  fait  paroître  un 
courage  héroïque  dans  une  cruelle  question  àlaquelle  on 
Fappliquaf.Condamnéàavoirlatêtecoupée,ilestc(JÉttîuit 
au  snpplice.Nicéphore  accourt,se  prosterne  de  nouveau 
à  ses  pieds,  lui  demande  humblement  son  pardon^  mais 
Saprice  ne  daigne  pas  luirépondre.iVïc^pÂorecourtpar 
une  autre  rue  pour  se  présenter  encore  devant  lui,  avec 
larmes,  et  le  ^presse,  par  les  prières  les  plus  touchantes, 
le  suivant  ainsi  jusqu'au  lieu  du  supplice,  et  continuant, 
avec  rétonnementdes  bourreaux,de  solliciter  sa  récon- 
ciliation ;  mais  le  cœur  de  ce  prêtre  ,  déjà  endurci,  de- 
meure inexorable.  11  ose  monter  à  Pautel  où  se  devoit 
offrir  son  sacrifice,  contre  la  défense  de  Jésus-Christ , 
Sans  se  réconcilier  auparavant  avec  son  frère.  Lorsqu^il 
est  surTéchafaud,  Fexécuteiu*  lui  dit  de  se  mettre  à  ge- 
noux,afirt  de  lui  abattre  la  tête;mais  à  l'instant,Phorreur 
de  la  mort  saisit  son  ame  :  il  demande  grace,il  offre  d'im- 
moler aux  faux  dieux,  conformément  à  Pcdit  de  Tempe- 
reur.Dieu  fit  voir  en  cette  rencontre,combien  il  déteste 
l'oblationd'un  hommedont le  cœur  estremplide haine, 
et  combien  il  chérit  celui quipardonne.iViCé7>Aore,saisi 
de  douleur  à  la  vue  d'une  telle  apostasie,se  déclare  chré- 
tien.On  l'arrête,  on  lui  tranche  la  tête;  il  reçoit  la  coa- 
ronne  du  martyre  ,  dont  Saprice  s*étoit  rendu  indigne. 

i/e  calife  Jïï/J^em,  fWsd'Âlilf^y  ayant  été  blessé  par 
ua  esclave j  qui  lui  laissa  tomber,  car  iXLég^aidevXvu^lal 
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de  viandes  chaudes  sur  la  téte^  le  regarda  d'un  œil  assez 
fier,  mais  sans  emportement.  L'esclave  se  jeta  aussitôt  à 
ses  pieds,etlui  dit  ces  paroles  de  PAlcoran:  «Le  paradis 
«  est  fait  pour  ceux  qui  retiennent  et  domtent  leur  co- 
«  1ère.  »  Hussein  lui' répondit  qu'il  n'en  ressen toit  point. 
L'esclave  continua  de  répéter  les  paroles  du  même  ver- 
set :  «Et  qui  pardonnent  à  ceux  qui  les  ont  offensés. — 
«  Je  te  pardonne  aussi ,  »  répliqua  le  calife.  Enfin  l'es- 
clave y  achevant  de  pi-ononcer  les  dernières  paroles  du 
texte  :  «  Dieu  aime  sur  -  tout  ceux  qui  leur  font  du 
«  bien  ;  »  Hussein  lui  dit  :  «  Je  te  donne  aussi  la  li- 
%  berté ,  et  quatre  cents  drachmes  d'argent.  » 

7.  Un  mUitaire^ancien  dans  le  service^ajant  obtenu  de 
la  cour  un  gouvernement  considérable^en  futprivé  quel- 
ques années  après^  par  Alfonse  V^  roi  d'Aragon,qui  ju- 
^ea  à  propos  de  le  dojmer  à  un  autre.  L'officier  fut  si 
piqué  de  cette  disgrâce,  qu'il  sortit  du  royaume,  et  alla 
parcourir  l'Espagne,laFrance,et  ensuite  toute  l' A  Uema- 
gne,seplaignantpar-toutde l'injustice  duroi^  sans  même 
épargner  les  calomnies  les  plus  atrocesqii'ilsemoit  adroi- 
tement dans  ceis  différentes  cours,afin  de  le  rendre  plus 
odieux.  Comme  il  s'aperçut  à  la  fin  qu'il  ne  tiroit  pas 
grand  profit  de  toutes  ses  déclaniations,et  que  les  enne- 
mis dtAlfonsep^mk^  avoir  pris  plaisir  àTécouter^ne  lui 
donnoient  rien>  il  prit  le  parti  de  s'en  retoumer.Le  roi, 

auelque  temps  après,sut  qu'il  s'é toit  réfugié  à  Florence; 
lui  fit  dire  qu'if  pouvoit  venir  à  la  cour  en  toute  sûreté, 
ajoutant  ces  paroles  remarquables:  «On  n'a  point  encore 
«  oublié  vos  services  ;  mais  votre  offense  est  déjà  ou- 
«  bliée.  »  Alfonse  ne  s'en  tint  pas  à  des  sentimens  stéri- 
les; il  voulut  encore  lui  payerles  frais  de  son  voyage,  et 
lui  fitmême  présentd'une  somme  d'argentconsidérable. 
8.-^iazas'étai;itrévoltécontr^/wwra/J/^,eet  empereur 
envoya  l'assiéger  dans  Erzerum,par  le  grand-visir/i  Aoj- 
roï^,qui  prit  la  ville,et  se  saisit  de  la  peronne  du  chef  des 
rebeÛes.Levisir,qucriquenaturellementsévcrc,accorda 
le  pardon  aux  habitans,et  reprit  en  triomphe  la  route  de 
Constantinople.Comme  il  approchoit  de  cette  capitale, 
tout  le  peuple  sortit  en  foule  à  sa  rencontre,attiré  par  la 
réputation  ^Ahaxa*  Chacun  s'empressoit  de  vo\\:  ee% 
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illustre  captif,  qui  avoit  été  pendant  plusieurs  années  I» 
terreur  de  Tempire  oilomtin.^murat  lui-même,  impa- 
tient de  satisfaire  sa  çuriosité,quitta  le  serail,et  s^avança 
à  cheval  hors  de  là  ville,enviroriné  d^unè  troupe  déjeunes  ^^: 

f[ens  de  sonâge.Onluiprésente^Aozachargédechaînes* 
1  arrête  quelque  temps  sur  lui  des  regards  de  surprise  et 
d'admiration;  puis,  rompant  tout-à-coup  le  silence  :  «  Je 
«  te  pardonne,  Abaza,  dit-il;  tes  exploits  m^ont  fait  ou- 
«  blier  ta  trahison;  et  pour  mieux  t^engager  à  la  réparer^ 
«  je  te  fais  bâcha  de  Bosnie.»  Aussitôt  mille  cris  de  joie 
applaudissent  à  la  générosité  du  jeune  sultan  ,  tandis 
qyx'Abaza  lui  jure  ,  a  ses  pieds,  ime  fidélité  inviolable» 
g.  Le  maréchal  de  Villars  avoit  mis  à  prix  la  tête  du 
chef  des  Cam  isards,hérétiques  qui  s^étoient  révoltés  dans 
lesCévennes.Gerebelle,témoindusuppUcedeses  com- 
pagnons, reconnoissant  que  tôt  oh  tard  il  lui  faudroit  su- 
bir le  même  sort,  prit  un  parti  qui  lui  réussît. Il  connois- 
soit  la  générosité  et  la  clémence  du  maréchal.  S^étimt 
présenté  à  ce  général,qui  ne  le  connoissoit  que  de  nom, 
il  lui  demanda  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  promis  niille  écus 
à  celui  qui  le  livreroit  mort  ou  vif  ?  Le  maréchal  ayant 
Répondu  que  oui  :  «  Cette  récompense  me  seroit  due  y 
«  continua  le  camisard ,  si  mes  crimes  ne  m'en  avoient 
«  rendu  indigne  ;  mais  j'ai  tant  de  confiance  en  la  clé- 
«  menée  du  roi  et  en  votre  générosité,  que  je  ne  crains. 
«  point  de  vous  apporter  moi-même  cette  tête  crimi- 
«  nelle  dont  vous  pouvez  disposer.  »  11  étoit  à  genoux 
en  disant  ces  mots.  Le  maréchal ,  l'ayant  fait  relever  , 
lui  fit  compter  sur-le-champ  les  mille  écus  ,  et  expé- 
dier une  amnistie  générale  pour  lui  et  pour  quatrç- 
vingts  personnes  de  sa  suite. 

lo.  Des  courtisans  dç  Philippe-le-Bel  excitoient  ce 
prince  à  sévir  contre  un  prélat  qui  l'avôit  offensé  :  «  Je  * 
«  sais  ,  leur  répondit-il ,  que  je  puis  me  venger  ;  mais 
«  il  est  beau  de  le  pouvoir ,  et  de  ne  le  pas  faire.  » 
1 1  .Quelques  complices  d'une  grande  conjuration  for- 
mée contre  le  roi  Robert  et  son  état,  furent  arrêtés,  et 
conduits  devant  ce  niionarque^auquel  ils  avouèrent  leur 
€rime,avec  toutes  les  marqq^s  d'un  sincère  repentir.La 
courdes  seigneurs  assemblés  les  condamna  à  mort,  sans 
toaJoir révoquer  celle  terrible  seuleuce  •Pto  b  en  se.\xlf\3JL 
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touché  de  corhpassîon^etforçason  conseil  à  souscrire aa 
pardon  qu^il  leur  accorda  par  ce  pieuxstratageme.il  fit 
traiter  magnifiquement  ces  coupables  malheure  Lix,et  le 
lendemain  il  les  fit  approcher  de  la  sainte  table  ;  puis  , 
adressant  la  parole  à  ses  conseillers,  il  leur  dit  ;  «  Nous 
«  conviendroit-il ,  messieurs  ,  d^envoyer  au  gibet  ceux 
«  que  Jésus-Christ  \ient  de  recevoir  à  sa  table  ?*  f^oy. 
Bonté  ,  Charité  ,  Clémence  ,  Générosité. 

PATIENCE. 

1.  Lje  célèbre  M.  Domat^2ax  milieu  de  ses  plus  gran- 
des douleurs,  disoit  :  «  D.eu  me  fait  la  grâce  de  souf- 
re £rir  sans  me  plaindre;  mais  il  me  sei^bîe  qu'un  chré- 
«  tien  doit  aller  jusqu'à  souffrir  avec  foie.  » 

2.  S.  Ho/iu/aZ^Ï,  fondateur  de  l'ordre  des  Camaldules, 
[  résolu  d'embrasser  la  vie  d'ermite,  se  mit  sous  la  con- 
}  duite  d'unpieuxsolitaire  nommé MaWw.Cethomme ne 

comptoit  pas  la  douceur  parmi  ses  vertus  ;  et  sa  dureté 

étoit  capable  de  rebuter  un  élève  moins  affermi  dans  sa 

vocation  que  Romuald, Toutes  les  fois  que  son  disciple 

;  faisoit  quelque  faute  en  lisant,  l'impitoyable  Marin  lui 

donnoit  un  grand  coup  de  baguette  sur  la  tête,  du  côté 

gauche.  Romuald  souffrit  long-temps  ce   traitement 

rigoureux  avec  une  patience  héroïque.  Enfin  il  dit  un 

jour  à  Marin  :  «  Mon  maître ,  je  suis  presque  devenu 

I  «  sourd  du  côté  gauche  ;  je  vous  prie  d'avoir  la  bonté 

.  «  de  me  fi'apper  désormais  dn  côté  droit.  » 

3.  Une  desqualités  les  plus  marquées  de  Socrate  étoit 
une  tranquillité  d'ame  que  nul  accident ,  nulle  perte  , 
nullçinjure,nulmauvaistrailementnepouvoientaltérer. 
On  a  dit  que  ce  philosophe  étoitnaturellementfouçueux 
el  emporté,  et  que  la  modération  à  laquelle  il  étoit  par- 
Tenu,  éfoit  l'effet  de  ses  réflexions,  et  des  efforts  qu'il 
avoit  faits  pour  se  vaincre  lui-même  et  pour  se  corriger. 
Davoit  exigéde  ses  amis  del'avertirqtiandikleverroient 

1)rès  de  se  mettre  en  colère.Au  premier  signal,ilbaissoit 
e  ton,ou  même  se  taisoit.Sé  sentant  un  jour  de  rémotiou 
tcoûtre  \mçsc}ave:<Je  te  Êrtipperois^dil-W^sx  je  n  clo\&  eu 
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«  colère.  }^  Uïie  âaitre  fois ,  ayant  reçu  d^ûÉ  brutal  iin/n^ 
goureux  soufflet^  ilse  contenta  de  dire  en  riant:  «Ilestfà* 
cheux  de  ne  savoir  pas  quand  il  faut  s^armerd^uncasque  Ji 

Il  trouva  dans  sa  propre  maison  une  ample  carrière 
pour  exercer  sa  patien<îe  dans  toute  soia  étendue  ;,  et 
Xantippe  y  son  épouse  >  la  mit  aux  plus  rudes  épreuves 
par  son  humeur  bizarre^  emportée  ,  violente.  U  paroU 
qu^avant  de  la  choisirpour  compagne,  il  n^avoitpasigndî- 
ré  son  caractère.U  disoit  lui-même  qu^iiravoît prise  ex- 
près ,  persuadé  que  s^ilvenoit  à  bout  de  souffrir  seseï»- 
porlemens,  il  pourroit  vivre  avec  les  personnes  les  plus^ 
difficiles.  Les  traits  suivans  feront  connoîtrè  que  ce 
grand  homme  avoit  parfaitement  réussi  dans  son  choii^ 

Il  donnoit  à  souper  à  Èuthidhme  son  ami.  Peadant 
le  repas  ,  Xaniippe  lui  chercha  querelle  ,  cria ,  tem- 
pêta, suivant  I\isage  >  se  leva  toute  furieuse  >  et  reiH 
yèrsa  les  plats  qui  étoient  sur  la  table.  EutJddèmt 
étonné  de  ce  fracas  ^  profitoitdu  bruit  pour  s'esquiver 
doucement  par  la  porte  ,  quand  Socrate ,  le  retenant: 
«  Ne  vous  troublez  point,  lui  dit-il;  l'autre  jour,  qu^ 
«  j-e  mangeois  chez  vous ,  une  poule  ,  en  volant  suç. 
«  la  table  y  ne  renversa-t-telle  pas  tout  ?  Nous  n'eBj^ 
«  fûmes  cependant  pas  plus  émus.  2^  La  tranquillité  di|j| 
mari  mettoit  le  comble  à  la  fureur  de  l'épouse:  «Touî^ 
«  jours,  disoit-elle  avec  un  ton  de  désespoir  ,  toujouit^ 
«  il  rentre  à  la  maison  avec  le  même  air  et  le  m4^ït 
«  visage  qu'il  avoit  en  sortant.  »  •       ^ 

Un  jour  ,  pour  l'outrager  d'une  manière  sensible  j 
elle  lui  arracha  son  manteau  de  dessus  les  épaules,  ajL 
milieu  de  la  rue  ,  et  le  jetta  dans  la  crotte.  Les  anuE 
du  sage  lui  conseilloient  de  se  venger  sur-le-champ  dly 
cette  épouse  insolente,  et  de  lui  faire  sentir  une  bcôiA^ 
fois  qu'il  portoit  un  bâton.  «  C'est-à-dire  ,  messieurs-,| 
«  répondit  Socrate  ,  qu'un  mari  et  une  femme  ai^ 
«  prises  ,  seroient  pour  vous  en  spectacle  fort  amil 
«  sant  5  mais  je  ne  suis  pas  d'humciu:  de  vous  donn€g 
«  la  comédie  à  mes  dépens.  »  ^ 

Une  autre  fois  ,    après  avoir  long-temps  suppcMC 


sans  rien  dire  ses  assauts  de  mauvaise  humeur ,  et  \t 
torrens  d'injures  qui  les  accompagnoient ,  il  sortit  i 


r 
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h  maison  pour  laisser  le  champ  libre  à  son  inépuisable 
moitié^  et  s^assii devant  sa  porte.  Xantippe ,  dësespërée 
du  phlegme  de  son  mari ,  monte  à  sa  chambre  ,  et , 
par  la  fenêtre,  renverse  sur  la  tête  chauve  du  trop 
patient  philosophe  ,  un  pot  plein  d'eau  : 

Ce  n'ëtoit  pas  dîe  l'eau  de  rose , 
Mais  de  l'eau  de  quelque  autre  chose. 

Les  passans  ,  témoins  de  Paventure  ,  en  firent  de 
grands  ëclats  de  rire.  Socrate  en  rit  aussi ,  et  dit  tran- 
quiUement  :  «f  Je  m'y  attendois  bien  5  après  le  ton- 
€  nerre  vient  la  pluie.  » 

Alçibiade  s^étonnoit  qu'il  pût  résister  aux  cris  éter- 
nels de  cette  femme  acariâtre.  «J'y  suis  tellement  ac- 
4C  coutume  ,  répondit-il ,  que  ses  clameurs  ne  font 
«  pas  plus  d^inipression  sur  moi ,  que  le  bruit  d'une 
«  charrette.  »  C'est  ainsi  que  ,  jusqu'à  sa  mort ,  ce 
grand  philosophe  souffrit  en  riant ,  et  sans  se  plain- 
dre ,  les  excès  inouis  de  cette  furie  domestique ,  que 
le  Ciel  sembloit  avoir  formée  pour  exercer  sa  vertu- 

^.Alfonse  V^  roi  d'Aragon,  passoit  devant  Capoue 
avec  son  armée.  Tout-à-coup  un  homme  ,  ayant  la 
mine  d'un  soldat ,  vient  à  lui  comme  un  fiiricux ,  ar- 
rête d'abord  son  cheval  par  la  bride ,  et  se  met  ensuite 
à  l'accabler  d'injures.  Le  monarque  eut  la  patience 
de  l'écouter  ,  et  attendit  qu'il  eût  déchargé  toute  sa 
mauvaise  humeur  ;  puis  il  continua  son  chemin  sans 
lui  répondre  un  seul  mot ,  et  sans  vouloir  même  le 
re^rder. 

5.  Une  dame  vertueuse  fut  priée ,  par  une  de  ses 
amies  ,  de  lui  apprendre  quels  secrets  elle  avoit  pour 
conserver  les  bonnes  grâces  de  son  mari:  «  C'est,  lui 
«  dit-elle ,  en  faisant  tout  ce  qui  lui  plaît ,  et  en  souf- 
«  frant  patiemment ,  de  sa  part ,  tout  ce  qui  ne  me 
«  plaît  pas.  » 

6.  Un  jeune  homme,  après  avoir  été  élevé,  pendant 
quelque  temps,  chez  le  philosophe  Zenon ,  revint  dans 
la  maison  paternelle:  «Eh  bien '.lui  dit  son  père,  qu'as- 
«  tu  appris  de  bon  chez  ce  philosophe  }  —  Vous  le 
fr  saurez  bientôt^ i»o7î/>ère^  »  réponditle  îeunelvoiïviîve', 
et  ensuite  il  se  tut.  Le  père  ^  irrité  de  son  silence  ^  e\. 
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le  prenant  pour  un  ayeu  tacite  du  peu  de  fruit  <5pi'il 
avoit  retiré  de  l'étude  de  la  philosophie  ,  se  leva  tout 
en  colère  :  «  Malheureux,  lui  dit-il,  tu  as  donc  perdu 
«  ton  temps  ?  C'est  donc  en  vain  que  j'ai  fait  tant  de 
«  dépenses  pour  ton  éducation  ?  »  En  même  temps,  il 
commença  à  le  frapper  rudement.  Le  jeune  homme 
reçut  avec  soumission  ce  traitement  cruel;  et ,  lorsque 
la  colère  de  son  père  se  frit  appaisée  :  «  Voilà  ,  lui  dit- 
«  il  avec  douceur  ,  ce  que  j'ai  appris  à  l'école  de  Zrf- 
«  non ,  à  souffrir  patiemment  la  colère  et  les  mauvais' 
«  traitemens  de  mon  père.  » 

7. Le  célèbre  »9er^oriW,  voyant  ses  soldats  découra- 
gés par  la  perte  d'une  bataille  ,  les  fit  assembleir  ,  et 
commanda  qu'on  amenât  devant  eux  deux  chevaux  , 
l'un  vieux ,  maigre ,  défait ,  et  d'une  extrême  foiblesse  5 
l'autre  jeune  ,  eras  ,  vigoureux ,  et  fort,  remarquable 
sur-tout  par  la  beauté  de  sa  queue  ,  et  par  la  quantité 
de  crins  dont  elle  étoit  fournie.  Auprès  du  cheval  foi- 
ble  ,  il  mit  un  homme  grand  et  fort  5  et ,  auprès   du 
cheval  vigoureux ,  il  mit  un  petit  homme  foible ,  et  de 
mauvaise  mine.  Le  signal  étant  donné,  l'homme  fort 
prit  à  deux  mains  la  queue  du  cheval  foible  ,  et  latiroit 
à  lui  de  toute  sa  force  f  comme  pour  l'arracher  j  et  le 
petit  homme  foible  se  mita  arracher  un  à  un  les  crins 
de  la  queue  du  cheval  fort.  Après  que  le  premier  eut 
pris  beaucoup  de  peine  inutilement ,  et  qu'il  eut  bien 
faitrire  tous  les  spectateurs,  il  renonça  à  son  entreprise; 
mais  le  petit  homme  Jfoible  ,  sans    aucun   effort ,    fit 
bientôt  voir  la  queue  de  son  vigoureux  cheval ,  toute 
nue  ,  et  dépouillée  de  ses  crins.  Alors  Sertorius  se 
levant  dit  ;  «  Mes  alliés ,  vous  voyez  que  la  patience  est 
«  plus  efficace  que  la  force  ,  et  que   la  plupart  des 
fc  choses  dont  on  ne  sauroît  venir  à  bout  tout  à  la  fois , 
«  quelques  efforts    qu'on   fasse  ,  on  les  exécute  sans 
«  peine  peu  à  peu.  Ne  vous  laisse^^  donc  point  abattre 
«  par  un  mauvais  succès  ;  soyez  sûrs  qu'en  revenant 
4L  souvent  à  la  charge  ,  votre  persévérance  vous  fera 
«c  enfin  triompher.  ;>  Ployez  Retenue. 
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pauvreté; 

i.LJne  honnête  pauvreté,  dîsoit  Caton ,  est  mille 
fois  préférable  à  des  richesses  acquises  par  des  voies 
iniques  :  on  plaint  le  pauvre  ;  on  déteste  le  riche. 

2.  La  fille  de  Thémistocle  étant  recherchée  en  maria- 
ge, cet  illustre  Athénien  préféra  un  honnête  homme 

ruivre  ^  à  un  riche  dont  la  réputation  étoit  suspecte  ;  et 
dit  que,  dans  le  choix  d'un  gendre,  «  il  aimoit  mieux 
f  du  mérite  sans  bien ,  que  du  bien  sans  mérite.  » 

3.  Un  homme  de  grande  condition ,  et  qui  ne  vouloît 
point  être  connu,  vint  avec  beaucoup  d^argent  au  dé- 
sert de  Scété  ,  pour  le  faire  distribuer  aux  solitaires. 
On  lui  répondit  qu'ils  n'en  avoient  pas  besoin  :  mais 
cet  homme  ne  se  contentant  point  de  cette  raison  , 
jeta  cet  aident  dans  une  corbeille  qui  étoit  à  l'entrée 
de  rëglise  ,  et  le  prêtre  dit  ensuite  tout  haut  :  «  Que 
«  ceux  qui  en  ont  besoin  en  prennent.  »  Il  n'y  en  eut 
pas  un  seul  qui  y  voulût  toucher  ;  plusieurs  même  dé- 
tournèrent leurs  regards  ,  pour  témoigner  le  mépris 
qu'ils  faisoient  de  ce  métal ,  vil  objet  des  désirs  de  la 
plupart  des  honimes.  Alors  le  bon  prêtre  dit  au  riche  : 
f  Dieu  a  reçu  votre  offrande  ;  distribuez-la  aux  véri- 
«  tables  indigens  ;  car  ,  pour  nous  ,  comme  vous  vo- 
«  yez  5  il  ne  nous  manque  rien.  » 

4-  Un  grand  seigneur  ,  apportant  de  l'argent  à  un 
vieux  solitaire  lépreux ,  et  accablé  d'infirmités,  lui  dit  : 
«  Je  vous  supplie ,  mon  père ,  de  recevoir  cette  petite 
«  bagatelle  pour  satisfaire  à  vos  besoins. —  Eh  !  quoi  ! 
«  mon  frère ,  répondit  ce  généreux  anachorète ,  venez- 
a  vous  ici  pour  me  ravir  celui  qui  me  nourrit  depuis 
«  plus  de  soixante  ans,  et  qui,par  sa  miséricorde,  a  fait 
t  que,  dans  mon  infirmité ,  je  n'ai  eu  besoin  de  rien  ?  » 

o.^bou'Hatem y  piennet  célèbre  docteur  musulman, 
avoit  embrassé  par  goût  une  vie  Irès-pauvre  et  très-aus- 
tère. Un  jour  un  de  ses  amis  lui  demanda  comment  il 
pouvoit  subsister  ?  «  Le  ciel  et  la  terre  ,  répondit-il , 
«  sont  les  magasins  et  les;  trésors  de  la  Providence:  les 
^  hoj;nmes  ^e  imanqueut  jamais  de  rien,  quand  ils  put- 
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«sent,  avec  confiance,. dans  ces  sources  fécondes  de^ 
«  biens.  » 

6.  Socrate  s^étoit  accoutumé,  de  bonne  heure ,  à  une 
vie  sobre  ,  dure  ,  laborieuse  ,  sans  laquelle  il  est  rare 

u^on  soit  en  état  de  satisfaire  à  la  plupart  des  devoirs 
^un  bon  citoyen.  Il  est  difficile  de  porter  plus  loin 
quHl  le  fit  le  mépris  des  richesses  ,  et  Tamoiu*  de  la 
pauvreté.  Il  regardoit  comme  une  perfection  divine  de 
n^avoir  besoin  de  rien  ;  et  il  croyoit  qu'on  approchoit 
d'autant  plus  près  de  la  Divinité  ,  qu'on  ^  cootentoit 
de  moins  de  choses.  Voyant  la  pompe  et  Tappareil  que 
le  luxe  étaloit  dans  de  certaines  cérémonies  ,  et  la 
quantité  d'or  et  d'argent  qu'on  y  portoit  :  «  Que  de 
«  choses  ,  disoit-il ,  en  se  félicitant  lui-même  sur  son 
«  état;  que  de  choses  dont  je  n'ai  pashesoin!  »  Quaniis 
non  egeo  ! 

7.  Il  est  rare  des  voir  de  princes  se  livrer  par  goût 
à  la  pauvreté  ,  et  jie  faire  cas  des  richesses  que  pour 
les  Eépaodre  dans  le  seija  de  l'indigence.  C'est  pourtant 
ce  que  lit  Alcamène ,  neuvième  roi  de  Lacédémone* 
On  lui  demandoit  pourquoi  ,  avec  tant  de  biens  ,  U 
vivoit  si  pauvrement  ?  «  C'est  ,  dit-il ,  parce  qu'un 
.«  homme  riche  a  plus  de  gloire  en  vivant  suivant  la 
«  raison  ,  qu'en  se  laissant  aller  à  sa  cupidité.  1^ 

8.  Philoxènjs  de  Cyihère  ,  poète  fameux ,  ayant  ac- 
quis de  grandes  richesses  en  Sicile ,  s'aperçut  que  le 
luxe  et  la  mollesse  ,  qui  en  sont  inséparables  ,  com.- 
mencoient  à  le. gagner  :  «  Par  tous  les  dieux  !  dit-il , 
a  perdons  nos  richesses ,  plutôt  qu'elles  ne  nous  per- 
«  dent.  »  Aussitôt  il  renonça  à  tout  ce  qu'il  possédoit*, 
quitta  la  Sicile  ,  et  alla  dans  une  agréable  retraite  , 
mettre  ses  moeurs  en  sûreté ,  sous  les  auspices  d'une 
pauvreté  volontaire. 

9.  Epcmùnondasy  l'un  des  plus  grands  hommes  de  la 
Grèce ,  s'étoit  livré  par  goût  et  par  choix  à  l'amour  de 
la  pauvreté;  et  jamais  il  ne  fît  aucun  cas  des  richesses. 
Mais  sa  pauvreté  même  lui  attiroit  l'estime  et  la  con- 
fiance des  riches ,  et  le  mit  en  état  de  faire  du  bien  aux 
autres.  Quelqu'un  de  ses  amis  se  trouvant  fort  à  l'étroit*, 
il  renvx>ya  chez  un  des  citoyens  de  Thèbje^  les  plus  Qpu- 
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knsy  avec  ordre  de  lui  demander ,  de  sa  part ,  mille 
éciis.  Celui-ci,  étant  venu  chez  lui  pour  s^informer  du 
motif  qui  Pavoit  porté  à  lui  adresser  cet  ami  :  «  C'est, 
«  lui  répondit  Epaminondas^  que  cet  homme  de  bien 
€  est  dans  le  besoin ,  et  que  vous  êtes  riche.  » 

lO.MénéniuS'-Agrippa^'xxn  des  plus  célèbres  citoyens 
qui  aient  illustré  Rome  ,  après  avoir  été  consul ,  après 
avoir  reçu  les  honneurs  du  triomphe ,  mounit  si  pauvre, 
qu'il  ne  laissa  pas  de  quoi  fournir  aux  frais  de  ses  funé- 
niUles.  Le^ublic  y  suppléa.  Les  triibuns  ayant  assemblé 
le  peuple ,  firent  Péloge  du  défunt.  Ils  racontèrent  tou* 
ce  qu'il  a  voit  fait  de  grand  ,  pendant  la  guerre  et  peu- 
dantlapaix  :  ils  élevèrent  jusqu'au  ciel  ses  rares  qualités, 
son  désintéressement,  sa  frugalité ,  sadrdlhire ,  son  mé- 
pris pour  les  richesses ,  Phorreur  infinie  qu'il  avoit  sur^ 
tout  des  usures  et  des  profits  cruels  qui  se  tirent  du 
sang  des  malheureux  5  et  ils  concUu'ent  par  représenter 
^'ii  seroit  honteux  qu'un  si  grand  homme  fût  privé  , 
ajffès sa  mort,  des  honneurs  qu'il  méritoit,  parce  qu'if 
n'étoit  point  assez  riche  pour  être  inhumé  selon  son 
rang.  Tous  les  particuliers  se  taxèrent  par  tête  avec 
■joie  ,  ce  qui  fit  une  somme  considérable.  Le  sénat  , 
piqué  d'une  noble  Jalousie ,  regarda  comme  un  affront 
pour  l'état,  qu'un  homme  de  ce  mérite  fiit  enterré  des 
aumônes  des  particuliers ,  et  jugea  qu'il  étoit  trop  juste 
que  le  trésor  public  en  fît  lesi  frais.  L'ordre  fut  donné 
sur-le-champ  aux  questeurs  de  n'épargner  rien  pour 
donner  à  la  pompe  ftinèbre  de  Ménénius  ,  tout 
l'éclat  et  toute  la  magnificence  dignes  de  son  rang  et 
de  sa  vertu.  Le  peuple  néanmoins  ,  piqué  à  son  tour 
d-émulalîon  ,  refiisa  constamment  de  reprendre  l'ar- 
gentqii'il  avoit  donné ,  et  queles  questeurs  lui  vouloient 
rendre.  Il  en  fit  présent  aux  enfans  de  Ménéniusy  de 
crainte  que  leur  pauvreté  ne  les  engageât  dans  des 
professions  indignes  du  rangetde  la  gloire  de  leur  père. 

1 1 .  Cnllinsy  très'proche  parent  à'Aristide^  et  le  plus 
opulent  citoyen  d'Athènes  ,  fut  appelé  en  jngemeiit. 
Son  accusateur,  insistant  peu  sur  le  fond  de  la  cause  , 
lui  faisoit  sur-tout  un  crime  de  ce  que  ,  riche  comme 
il  étoit ,  il  ne  rougissoit  pas  de  laisser  dans  l'indigence 
le  gTÊoaàj  le  juste  u^ristide  ^  avec  sa  femme  el  ses  exv. 
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fans.    Callias  y    voyant   que   ses   reproches  faîsoîent 
beaucoup jd^impression  sur  Pesprit  des  juges  ,  somma 
Aristide  de  venir  déclarer  devant  eux ,  s^il  n^étoil  pas 
vrai  qu^il  lui  avoit  plusieurs  fois  présente  de  grosses 
sommes  d'argent ,   et  Tavoit  pressé  avec  instance  de 
vouloir  les  accepter  ;  et  s'il  ne  les  avoit  pas  toujours 
constamment  refusées ,  en  lui  répondant  qu^il  se  pou- 
voit  vanter  à  meilleur  titre  de  sa  pau^^:eté ,  que  lui  de 
son  opulence  ;  que  Pon  pouvoit  trouver  assez  de  gens 
qui  usoieut  bien  de  leurs  richesses;  mais  qu'on  en  ren- 
controit  peu  qui  portassent  la  pauvreté  avec  courage  , 
et  même  avec  joie  5   et  qu^il  n^y  avoit  que  ceux  qui 
étoient  pauvres  malgré  eux,  ou  par  leur  faute  ,  pour 
avoir  été  parfcseux ,  intempérans ,  prodigues ,  déréglés , 
qui  pussent  en  rougir.  Aristide  avoua  que  tout  ce  que 
son  parent  venoit  de  dire  étoit  viai;  et  il  ajouta  qu^uné  ' 
disposition  d^ame ,  qui  retranche  tout  désir  des  choses 
superflues,  et  qui  reserre  les  besoins  de  la  vie  dans  les 
bornes  les  plus  étroites,  outre  qu'elle  délivre  de  ipille 
soins  importuns,  et  laisse  une  liberté  entière  de  nes\)c- 
cuper  que  des  affaires  publiques,  approche  encore,  en 
quelque  sorte,  l'homme  vertueux  de  laDivinité  même, 
qui  est  sans  soins  et  sans  besoins.  Il  n'y  eut  personne  - 
dans  l'assemblée  qui  n'en  sortit  avec  cette  pensée  et  ce 
sentimentintérieur,  qu'il  eût  mieux  aimé  être  Aristide 
avec  sa  pauvreté ,  que  Callias  avec  toutes  ses  richesses. 
Ainsi  la  vertu  favorite  de  cet  austère  Athénien  étoit- 
elle  ce  noble  et  généreux  désintéressement  qui  fait  re- 
garder les  biens  périssables,  dont  la  fortune  dispose  à  son 
gré,  comme  une  possession  incommode  et  dangereuse; 
et  quoique  ce  grand  homme  eût  été  revêtu  des  pre- 
mières charges  de  la  république  ;  quoiqu'il eûtm*iniéles 
finances  avec  une  autorité  absolue,  il  mourut  pauvre, 
et  ne  laissa  pas  même  de  quoi  se  faire  entenrer.  Il  fallut 
que  l'état  fît  les  frais-  de  ses  funérailles ,  et  se  chargeât 
de  faire  subsister  sa  famille.  Sesfillesfarentmariées,  et 
JLyjimflçrwesonfilsfiitentretenuauxdépensduprytanée, 
qui  assigna  aussi  à  la  fille  de  ce  dernier,  après  sa  mort, 
le  même  entretien  qu'on  donnoit  à  ceux  qui  avoient 
vaincu  aux  jeux  olympiques,  ^cn^ez, Médiocrité.      -m 

PENETRATION-  • 
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PÉNÉTRATION. 

1.  v/  N  particulier,  fort  connu  à  la  cour  à'Alfonse  V^ 
roi  d'Aragon,  ëtant  venu  àse  brouiller  avec  un  seigneur, 
en  disoit  pourtant  du  bien  toutes  les  fois  qu'il  en  parloit  ; 
ce  qui  étonnoit'd'autant  plus  les  gens  qiH  l'écoutoient, 
'^i'on  savoit  Textrême  inimitië  qu'il  portoît  a  cette  per- 
sonne. Le  monarque ,  dont  la  vue  etoit  plus  perçante 
cme  celle  des  autres  ,  regarda  toutes  ces  louanges 
ramme  très-suspectes.  Bien  loin  de  s'y  fier,  il  fit  venir 
secrètement  tous  ceux  de  sa  cour  qni  les  avoient  enten- 
dues 5  pour  leur  dire  qu3  cet  homme-là  tramoit  à  coup 
sûr  quelque  trahison  contre  son  ennemi ,  et  que  toute 
sa  douceur  apparente  n'ctoit  qu'une  ruse  pour  le  per- 
dre plus  siu^ment.  Il  ne  se  trompoit  pas ,  et  ce  qu'il 
avoit  prédit  ne  tarda  guère  à  arriver.  Six  mois  après  , 
ce  fourbfe ,  croyant  qu'il  étoit  temps  d'exëcuter  son 
dessein ,  accusa  le  seigneur ,  son  ennemi,  d'un  crime 
dont  il  ne  trouvoit  point  coupable ,  et  commença  à  le 
poursuivre  en  justice.  Alfonse ,  qui  s'étoit  attendu  à 
ce  procédé  injuste  ,  dit  alors  qu'il  vouloit  qu'on  mît 
l'accusé  hors  de  cour,  et  qu'il  fut  déchargé  du  crime 
qu'on  lui  avoit  faussement  imputé.  Il  fit  ensuite  venir 
l'accusateur  ;  et ,  lui  ayant  fait  les  reproches  qu'il 
mérite^ ,  il  lui  ordonna  d'aller  promptement  trouver 
le  crimmel  prétendu ,  et  de  lui  faire  humblement  des 
excuses  devant  tout  Je  monde. 

2.LaurentdeMédécisaL\o\tvine  si  grande  pénétration, 
que  deux  citoyens  très-connus  dansFlorence,qui  s'accu-  ^ 
soient  mutuellement  d'un  vol  de  quelque  argent,  ayant 
comparu  devant  lui,  il  se  contenta  de  les  envisager,  et, 
dans  le  moment ,  désigna  le  coupable.  Comme  il  pré- 
voyoit  souvent  ce  qui  devoit  arriver,  il  prenoit  presque 
toujoursdes  mesures  si  justes,  que  l'événement  lui  étoit 
communément  ou Ëivorable,  oupeunuisible.  Iléloiten- 
core  fort  jeune,  lorsqu'il  sauva  la  vie  k  Pierre  de  Mddicis 
son  père ,  par  un  sage  conseil  qu'il  luî  donna.  Il  s'étoit 

forméune  conspiration  coiïtreceprince;etque\qyv.es-\xiCkâ 
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des conjun?s,  mis  en  embuscade,  dévoient  Passassiner 
au  retour  d'une  course  qu^il  avoit  faite  hors  de  la  ville. 
Il  ëtoit  en  litière ,  parce  que  la  goutte  l'empêchoit  de 
marcher.  Son  fils ,  qui  Tacompagnoit,  dit  à  ceux  qui  le 
portoient  de  quitter  la  route  ordinaire  ,  et  d'en  pren- 
dre une  plus  courte  pour  entrer  dans  la  ville.  Pour  lui, 
monté  sur  son  cheval ,  il  prit  le  chemin  naturel  ;  et  il 
dit  à  ceux  qu'il  rencontroit ,  que  son  père  le  suivoiti  , 
et  qu'il  n'i^oit  pas  éloigné  :  par  cette  ruse ,  il  trpmp  JH 
ceux. qui  l'attendoient ;  et  tous  deux  arrivèrent,  pres- 
que en  même  temps  ,  sains  et  saufs  à  Florence. 

5,  Ij^RutenT  du.  Nighiaristan  y  on  Collection  curieu^ 
d^événemens  mémorablesypourtsiire  connoître  la  péné- 
tration des  Arabes,  raconte  l'histoire  suivante.Trois  frè- 
res arabes  ,de  la  famille  d'Adnan ^s'étsmi  mis  en  voyage 
pour  voirie  pays, rencontrèrent  un  chamelier  qui  leur 
demanda  s'ils  n'avoient  point  vu  un  cl^araeau  qui  s'é- 
toit  égaré  sur  le  chemin  qu'ils  tenoientPL'aîné  d'entre 
eux  demanda  au  chamelier,  s'il  n'étoit  pas  borgne? 
«  Oui,»  lui  rçpondit-il.  Le  second  frère  ajouta  :  «  Il  lui 
«  manque  une  dent  sur  le  devant;»  et , ceci  se  trouvant 
vrai,  le  troisième  frère  dit  :  «  Je parierois qu'il  est  boi- 
teux. »  Le  chamelier  entendant  tout  ceci ,  ne  douta  plus 
qu'ils  ne  l'eussent  vu,  et  les  pria  de  lui  dire  où  il  étoit. 
Ces  deux  frères  lui  dirent  :  «  Suivez  le  chemin  que 
nous  tenons.»Le  chamelier  leur  obéit,  et  les  suivit  sans 
rien  trouver.  Quelque  temps  après,  ils  lui  dirQ||t  :  «  Il 
est  chargé  de  blé.»  Ils  ajoutèrent  peu  après:  «iT porte 
«  de  l'huile  d'un  côté  ,  et  du  miel  de  l'autre.  »  Le  cha- 
melier,  qui  savoit  la  vérité  de  tout  ce  qu'ils  lui  disoient , 
leur  réitéra  ses  instances,  et  les  pressa  de  lui  découvrir- 
le  lieu  où  ils  l'avoient  vu.  Ce  fut  alors  que  ces  trois  frè- 
res lui  jurèrent  quenon-seulementilsnel'avoient  point 
vu  5  mais   qu'ils  n^voient  même  entendu  parler  de 
son  chameau  qu'»\  lui-mênje.  Après  plusieurs  contes- 
tations, il  les  mit  en  justice ,  et  on  les  emprisonna.  Le 
juge,  s'apercevantque  c'étoient  desgens  de  qualité, les 
fit  sortir  de  prison  ,  et  les  renvoya  au  roi  du  pays,  qui 
les  reçut  fort  bien,  et  les  logea  dans  son  palais.  Un  jour, 
dans  l'entretien  qu'il  eut  avec  eux, il  leurdeman^a  com- 
meutih  savoient  tant  de  choses  de  ce  c\x9L£aed.v>.>saa$. 
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Savoir  jamais  vu  ?  11  répondirent:  «Nous  avons  vu  que, 
dans  le  chemin  quHl  a  tenu ,  Fherbe  et  les  chardons 
étoient broutés  d^uncôté,  sansqu^il  panit  rien  démangé 
de  Pautre;  cela  nous  a  fait  juger  qu^iî  étoit  borgne  :  nous 
avons  aussi  remarqué  que  ^  dans  les  herbes  qu'il  a  brou- 
tées y  il  en  est  resté  au  défaut  de  sa  dent  ;  et  la  trace  de 
ses  pieds  nous  a  fait  voir  qu^il  en  avoit  traîné  un  :  c'est 
ce  qui  nous  a  fait  dire  qu'il  lui  manquoit  une  dent  y  et 
qu'il  étoit  boiteux.  Les  mêmes  traces  nous  ont  appris 
qu'il  étoit  extrêmement  chargé ,  et  que  ce  ne  pouvoit 
être  que  de  grain  \  car  ses  deux  pieds  de  devant  étoient 
imprimés  fort  près  de  ceux  de  derrière.  Quant  à  l'huile 
et  au  miel,  nous  nous  en  sommes  aperçus  par  les  four- 
mis et  les  mouches  qui  s'étoient  amassées  de  côté  el; 
d'autre  du  chemin  ,  dans  left  lieux  où  il  pouvoit  être 
tombé  qiatelques  gouttes  de  ces  deux  liqueurs.  Par  les 
fourmis  ,  nous  avons  conjecturé  le  côté  de  l'huile,  et 
par  les  mouches  celui  du  miel.  »  Voyez  Sagacité. 

PÉNITENCE. 

1.  J.  héodose-le-Grand  donna  deux  exemples  égale- 
mentillustres:l'un,desterriblesexcèsauxquelslacolère 
peut  emporter  les  meilleursprinces ,  lorsqu'ils  ne  pren- 

nentconseilquedeleursadulateurs;l'autre,dugénéreux 
repentirquepeutexciterdansleurame  un  zèle  salutaire. 
Thessalonique ,  capitale  de  l'IUyrie,  ctoit  devenue  une 
ville  des  plus  grandes  et  des  plus  peuplées  de  l'empire. 
La  licence  s'y  étoit  accrue  dans  la  même  proportion  que 
l'opulence  et  le  nombre  des  habitans.  Le  peuple  étoit 
passionné  pour  les  spectacles.  Il  chérissoit,  il  estimoit 
même  ces  vils  ministres  des  divertissemens  publics,  qui 
sontla  perte  des  mœurs, parce  qu'ils  ne  peuvent  se  faire. 
des  partisans  sans  diminuer  l'horreur  des  vices  dont  ils 
8ontinfectés.J5ofAerîccommandoitlestroupesenIllyrie. 
Son  échanson  se  plaignit  à  lui  des  poursuites  criminelles 
d'uncocherducirque^embraséd'unepassionbrutale.JSo- 
theric  fit  mettre  en  prison  cetinfame  séducteur. Gomtae 
le  jour  des  courses  du  r;irgueapprochoit,  le  peuple ,  cjvîv 
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croyoit  ce  cocher  nécessaire  à  ses  plaisirs, vintdemander 
son  élargissement,Surle  refus  du  commandaRt,  il  se  mu- 
tina.La  sédition  fut  violente.-plusieurs  magistrats  y  per- 
dirent laTie  ;  etSothericfat  assommé  à  coups  de  pierres. 
La  nouvelle  de  cet  attentat  excita  Tindignation  de 
Théodose  A{  vouloit  d'abord  mettreàfeuet  à  sang  toute 
la  ville.  Ambroise  et  les  évêques  des  Gaules  qui  te- 
noient  alors  un  synode  à  Milan ,  vinrent  à  bout  de  Tap- 

{>ai8er.  Il  leur  promit  de  procéder  selon  les  règles  de 
a  justice  ;  mais  ses  courtisans,  et  sur-tout  Rujin ,  effa- 
cèrent bientôt  ces  heureuses  impressions. /li(/?i»^  hom- 
me de  fortune  ,  s'étoit  élevé  ,  à  la  faveur  des  vertus 
qu'il  savoit  feindre,  jusqu'à  la  confiance  de  l'empereur: 
Il  étoit  alors  maître  des  offices  ,  et  tenoit  le  premier 
rang  dans  les  conseils.  Appuyé  de  ses  partisans  ,'il  fit 
entendre  à  Théodose  qu^l  étoit  nécessaire  de  donner 
un  exemple  capable  d'arrêter  pour  toujours  les  sédi- 
tions ,  et  de  maintenir  l'autorité  du  prince  dans  la  per- 
sonne de  ses  officiers.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  rat 
lumer  un  feu  mal  éteint.  OnVésolut  de  punir  les  Thes- 
salpniciens  par  un  massacre  générai.  T&^odo^e recom- 
manda expressément  de  cacher  à  S.  Ambroise  la  dé- 
cision du  conseil  ;  et ,  après  avoir  donné  ses  ordres ,  il 
sortit  de  Milan  ,  pour  éviter  de  nouvelles  remontran- 
ces ,  si  le  secret  de  la  délibération  venoit  à  transpirer. 
Les  officiers  chargés  de  cette  barbare  exécution^  ayant 
reçu  la  lettre  du  prince,annoncèrent  une  coursede  chars 
pour  le  lendemain,  et  passèrent  la  nuit  à  faire  toutes  les 
dispositions  nécessaires  à  leur  dessein.  Le  jour  venu ,  le 
,  peuple ,  ne  sachant  pas  qu'il  couroi t  à  la  mort,  se  rendit 
en  foule  dans  lecirque,sanss'apercevoirdumouvemerit 
des  soldats  dont  il  fut  tout-à-coup  enveloppé.  Ceux-ci 
avoient  ordi^e  de  passertoutau  fil  de  l'épée,  sans  distinc- 
tion d'âge  njide  sexe.  Au  signal  donné,  ils  poussent  un 
grand  cri,etse  jettent  avec  fureur  sur  la  multitude.  On 
frappe  ;  on  égorge  ;  on  tue  les  enfans  sur  le  sein  de  leurs 
mères.Les  habitans  renfermés  dans  cette  vaste  enceinte, 
morts ,  blessés,  vivans  accumulés  les  uns  sur  les  autres, 
ne  sont  bientôt  plus  qu'un  monceau.  Ceux  qui  fuient 
trouvent  la  mort  dans  les  rues  de  la  ville.  Thessalonique 
^t  jojuçhée  de  cadavres.  Des  étc^ftg^xs  ,  das  citoyens 
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f  acîfiques  ,  qui  n^avoîent  eu  aucune  part  k  la  sédi- 
tion y  forent  sacrifiés  k  cette  aveugle  vengeance. 
Jamais  rhumanité  ne  montre  plusde  vigueiir  que  dans 
ces  scènes  cruelles^  où  la  barbarie  triompne.Un  esclave^ 
voyant  son  maître  saisi  parles  soldats,  Tarrache  de  leurs 
mabis  ;  et,  pour  lui  donner  le  temps  de  s'échapper,  i]  se 
livre  lui-mémCjet  reçoit  la  mortavec  joie*Unmarchand, 
nouvellement  entré  dans  le  port,  courut  à  ses  deux  fils 
qu'il  voyoit  près  de  périr.  Il  demanda  en  grâce  de  mourir 

.  à  leur  place ,  et  offrit  à  cette  condition  tout  ce  qu'il  pos- 
sédoit  d'or  et  d'argent.  Les  soldats ,  par  une  inaulgence 
brutale^ui  permirent  d'en  choisir  un  ;et  le  malheureu:K 
père,  les  regardant  tour^-à-tour,  pleurant,  gémissant , 
et  ne  pouvant  se  déterminer  dans  ce  choix  foneste ,  qui 
déchiroit  ses  entrailles, les  vit  enfin  égorger  tous  deux. 
Le  massacre  dura  trois  heures.  Sept  mille  ,  ou  même 

^  quinze  mille  citpyens ,  selon  d'autres  ,  y  périrent.  On 

*  dj^t  que  Théodose ,  touché  de  repentir,  peu  de  temps 
aprè^  le  départ  des  coumers  ,  en  avoit  dépêché  d'au- 
tres pour  révoquer  l'ordre  ;  mais  que  ceux-ci  arrivè- 
rent trop  tard ,  ainsi  qu'on  a  vu  presque  toujours ,  que 
Elus  les  ordres  méritent  d'être  révoqués  ,  plus  ils  vo- 
îut  rapidement ,  et  s'exécutent  avec  promptitude. 
Cette  affreuse  tragédie  répandit  par  tout  l'empire  l'ë* 
tonnement  et  la  consternation.  Ambroise  et  les  évo- 
ques assemblés  à  Milan  >  forent  pénétrés  de  la  plus 
vive  douleur.  Le  saint  prélat ,  aussi  afïiigé  de  la  faute 
de  Théodose  q\\.')\.  aimoit  tendrement,  que  du  malheur 
des  Thessaloniciens ,  ue  différa  pas  d'écrire  au  prince, 
pour  le  rappeler  à  lui-nxême  :  «  Non ,  lui  disoit-il  ,  je 
«  n'aurai  pas  la  hardiesse  d'offrir  le  saint  sacrifice  ,  si 
«f  vous  avez  celle  d'y  assister.  11  ne  me  seroit  par  pér- 
ir mis  de  célébrer  ces  augustes  mystères  en  la  présen- 
te ce  du  meurtrier  d'un  seul  innocent  ;  et  comment 
«  le  pourrois-je  devant  les  yeux  d'un  prince  qui  vient 
ce  d'immoler  tant  d'innoceutes  victimes  ?  Pour  partîci- 
«  per  au  corps  de  J^^i/^-CArwf,  attendez  que  vous  vous 
«  soyez  mis  en  état  de  rendre  votre  hostie  agréable  à 
«  Dieu  'y  jusques-là  ,  contentez-vous  du  sacrifice  àe 
^  vos  \BTmeset  de  vos  prières.  :»  La  conscience  de  Théo- 

i/ûse lui parloit  encore  arec  plus  de  force  et  deWbexVfe 
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Sa  bonté  naturelle  ayant  enfindissipé  les  noires  vapeurs 
de  sa  colère,  lui  montroit  Tl]iessalonique  en  pleurs  ,  et 
ses  sujets  égorges.  Une  se  voy oit  lui-même  qu'a vechor- 
rèur;et,pourse laver  d'un  forfait  si  ënorme,treml>lant  de 
crainte  et  déchiré  de  remords,il  revint  à  Milan^et  mar- 
cha droit  à  Teglise,  Ambroise  sort  au-devant  de  lui,  et 
s'opposant  à  son  passage,semblable  à  cet  ange  redouta- 
ble qui  défendoitrentrée  dujardin  d'I^den^après  la  chute 
de  notre  premier  père  :  «  Arrêtez  ,  prince ,  lui  dit-il , 
vous  ne  sentez  pas  encore  tout  le  poids  de  votre  péché. 
La  colère  ne  vous  aveuglé  |^us  ;  mais  votre  puissance 
et  la  qualité  d'empereur  Wtisquent  votre  raison  ,  et 
vous  dérobent  la  vue  de  ce  que  vous  êtes.  Rentrez  en 
vous-même  ;  considérez  la  poussière  d'où  vous  êtes 
sorti,  et  dans  laquelle  chaque  instant  se  hâte  de  vous  re- 
plonger :  que  l'éclat  de  la  pourpre  ne  vous  éblouisse  pas 
jusqu'à  vous  cacher  ce  qu'elle  couvre  de  foiblesse.Sou- 
verain  de  l'empire  ,  mais  mortel  et  fragile ,  vous  con^- 
mandez  à  des  hommes  de  même  nature  que  vous,  et  qui 
servent  le  même  maîtreie'est  le  créateur  de  cetunîvers; 
le  roi  des  empereurs  ,  comme  de  leurs  sujets.  Aurez- 
vous  la  hardiesse  de  lever  les  yeux  dans  son  temple  ! 
Comment  entrerez  -  vous  dans  son  sanctuaire  ?  Vos 
jnains  fîiment  encore  du  sang  innocent  :  oserez-vous  y 
recevoir  le  corps  du  Seigneur  ?  Porterez  -  vous  sur  la 
coupe  sacrée  ces  lèvres  qui  ont  prononcé  un  arrêt  in- 

5*uste  et  barbare  ?  Retirez-vous  ,  prince  :  n'ajoutez  pas 
e  sacrilège  à  tant  d'homicides.  Acceptez  la  chaîne  salu- 
taire de  la  pénitence,  que  vous  impose  par  mon  minis- 
tère la  sentence  du  souverain  Juge.  En  la  portant  avec 
soumission ,  vous  y  trouverez  un  remède  pour  guérir 
vos  plaies^  encore  plus  profondes  que  celles  dont  vous 
avez  affligé  Thessalonique.  »  L'empereur,  voulant  ex- 
cuser sa  feule  par  l'exemple  de  David  :  «  Vous  l'avez 
«  imité  dans  son  péché,  lui  repartit -^mAro  we,imitez-le 
«  dans  sa  pénitence.»  Théodose  reçut  cet  arrêt  comme 
s'il  fut  émané  de  la  bouche  de  Dieu  même.ll  avoitl'ame 
tropélevée  pour  rougir  de  l'humiliation  qu'il  essuyoit  à 
'  la  vue  d'un  grand  peuple  :  il  ne  sentoit  que  la  confiision 
de  son  crime.  Il  relouina  à  sou  palais  jeïii^Ve\3Li;siiit  et  eu 


Soupirant.  Il  y  demeura  renfermé  pendant  huit  mois  9 
plongé  dans  cette  douleur  salutaire  qui  naît  du  brise- 
ment de  Tame  accablée  à  la  vue  de  ses  fautes. 
^  '  Selon  la  discipline  ordinaire  de  FE^gliseJes  pénitens 
-  A'éioientalorsréconciliés  que  vers  laf%t^jdePâques;etles 
meurtres  volontaires  n^étoient  remis  qu  api*ès  plusieurs 
années  de  pénitence*  Aux  approches  de  la  fête  de  Noël, 
Théodose  sentit  redoubler  sa  douleur.i?i^/i,moiiis  affli- 
gé que  lui  ,(iuoiqu^il  fût  la  principale  cause  de  ses  regrets, 
entreprit  de  Je  consoler;et,comme  ce  courtisan  lui  de- 
mandoit  pourquoi  il  s^abandonnoit  à  ime  si  profonde  tris- 
tesse, l'empereur  poussant  un  grand  soupir  qui  fut  suivi 
de  larmes:  «Hélas!  i}2(/fn,lui  ait-il,se  peut-il  que  vous 
ne  sentiez  pas  mon  malheur  ?  Je  gémis  et  je  pleure  de 
ivoirqiie  le  temple  du  Seign'eur  est  ouvert  aux  derniers 
de  mes  sujets  ,  qu^ils  y  entrent  sans  crainte  ,  qu'ils  y 
adressent  leurs  prières  à  notre  commun  Maître,  taud!s 
•que  l'entrée  m'en  est  interdite,  et  que  le  ciel  nieiue  est 
fermé  pour  moi  ;  car  je  me  souviens  de  cette  divine 
parole  :  Celui  que  vous  aurez  lié  sur  la  terre j,  sera  lié 
dans  le  ciel. — Prince,  répondit iliy^'n,  j'irai  ,  si  vous  Je 
permettez  ,  trouver  Tévêque  ,  et  je  l'engagerai ,  par 
mes  prières  ,  à  vous  affrancfhir  de  «vos  liens.  --  II  n'y 
consentira  pas ,  répliqua  l'empereur  ;  je  confiois  Ant" 
hr'oise  :  je  sens  la  justice  de  son  an  et  ;  jamais  il  ne  vio- 
lera la  loi  divine  par  déférence  pour  la  majesté  impé- 
riale.»  Sur  les  instances  de  Bi/Jm^  qui  promet  toit  avec 
confiance  de  jfléchir-^/7iirowe,reniperenr  lui  permitde 
le  tenter;  et,  se  flattant  lui-même  de  quelque  succès,  il 
le  suivit  de  loin.  Dès  qix'Ambroise  aperçut  le  ministre  : 
fc  Bjifin ,  lui  dit-il ,  quelle  ^est  votre  miprudence  ?  C'est 
vous  dont  le  pernicieux  conseil  a  rempli  Thessalonique 
'de  carnage  et  d'horreur;  et  vous  ne  rougissez  pas  ?  vous 
ne  tremblez  pas  ?  Vous  osez  approcher  de  la  maison  de 
Dieu ,  après  avoir  si  cruellement  déchiré  ses  images 
vivantes  !»  Rufin^  se  jetant  àf  ses  pieds,  le  supplioit  de 
recevoir  avec  indulgence  l'empereur  qui  alloit  arriver. 
Alors  Ambroiscy  eimammé  de  zèle  :  «  Je  vous  avertis, 
«  Rujin  y  lui  dit-il ,  que  je  l'empêcherai  d'entrer  dsLivsXe 
«  lieu  saint }  etj  s'il  veut  continuer  d'agir  en  Ivt^a  ^  *^ 
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«  pourra  m'égorger  enoope  ;  j'accepterai  la  mort  avec 
«  joie.  »  A  ces  paroles  ^  Rufin  manda  pro^iptement  à 
Théodosç  qu^il  ne  pouvoit  rien  gagner  sur  l'inflexibk 
prclat  ;  <|iie  pour  éviter  un  éclat  scandaleux  >  il  luig 
conseiUoit  de  ne  pas  aller  plus  loin.  L'empereur ,  qnirl 
étoit  déjà  dans  la  grande  place  de  la  ville  ,  continua 
sa  marche  5  en  disant  :  «  J'irai  y  et  j'essuyerai  Taffront 
«  que  je  n'ai  que  trop  mérité.  » 

Ambrcise  étoit  dans  une  salle  voisine  de  l'église^dans 
laquelle  il  avoit  coutume  de  donner  ses  audiences. 
Voyant  approcher  Théodose,  il  s'avança,  en  lui  repro- 
chant de  vouloir  user  de  tyrannie  contre  Dieu  même , 
et  de  faire  violence  à  la  discipline  de  l'église>  en  préten* 
dant  s'affranchir  de  la  pénitence  ;  «  Non  ,  répondit  le 
<c  prince,  je  ne  viens  point  ici  pour  violer  les  lois,  maïs 
<f  pour  vous  conjurer  d'imiter  la  clémence  du  Dieu  que 
«  nous  servons,  qui  ouvre  la  porte  de  ses  miséricordes 
«.aux  pécheurs  pénitens. — Et  quelle  pénitence  avezr 
«  vous  faite  d'un  si  grand  crime  ^  répliqua  l'évéque. — 
«  C'est  à  vous,  lui  dit  TA^o^o^e,  d'appliquer  le  remède 
«  sur  mes  plaies  5  et  c'est  à  moi  de  le  recevoir  et  de  le 
«  souffrir.  »  Alors  AmbroisSy  touché  de  son  hmnble  ré- 
signation ,  lui  dit  que,  puisqu'il  n'avoit  écouté  que  sa 
colère  dans  l'affaire  de  Thessalonique,  il  de  voit  pour  tou» 
jours  imposer  silence  à  cette  passion  téméraire  et  fou- 
gueuse, et  ordonner  par  une  foi,  que  les  sentences  de 
mort  et  de  confiscation  n'auroient  leur  exécution  que 
trente  jours  après  qu'elles  auroient  été  prononcées,  poiu* 
laisser  à  la  raison  le  temps  de  revenir  à  l  examen,  et  de 
réformer  les  jugemens  dans  lesquels  elle  n'aurôitpasété 
consultée.  Theodose  approuva  ce  conseil,  et  fit  sur-le- 
champ  dresser  la  loi  que  le  prélat  proposoit.  Aussitôt  le 
saint  évêque  lui  permit  l'entrée  de  l'église.  Théodosë- 
prosterné,baignantlaterrede  sespleurs,  et  se  frappant 
la  poitrine,  prononça  à  haute  voix  ces  paroles  duprophè- 
te-roi r  iWbn  ameest  demeuréeatt{ichéecontre laterre ; 
rendez-moHavie,  Seigneur  y  selon  votre  promesse  ^TovA 
le  peuple  l'accompagnoit  de  ses  prières  etde  ses]armes,et 
cette  majesté  Souveraine,  dontlimpétueuse  colère  avoit 
fait  tiemhkr  tout  l'empire,  n'inspiroit  plus  alors  que  des 
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sentiniens  de  compasson  et  de  douleur.  S.  Ambroise 
régla  le  temps  de  sa  pénitence  ;  Tempereur  raccomplit 
avee  soumission  et  fidélité. Il  s^abstint,  pendant  cet  in- 
tervalle^ de  porter  les  omemens  impériaux.  C'est  ainsi 

qpi'^/7iirowcsutréparerlecrimederA^odoj'e;exemple 
à  jamais  mémorable^  mais  unique  dans  tous  les  siècles! 
11  ne  pouvoit  naître  que  d\m  heureux  concours  de  cir- 
constances.Pour  le  donner  au  mpnde^  il  étoit  besoin  de 
la  rencontre  d'un  prélat  et  d'un  prince  également  ex- 
traordinaires :  il  falloit  un  évêque  digne  de  représenter 
Ja  maîestë  divine  par  Péminente  sainteté  de  sa  V^e ,  par 
la  sublimité  de  son  génie,  par  une  fermelé  prudente  et 
éclaire i^>  par  la  force  d'une  éloquence  invinrible,autant 
que  ppx  Vautorité  de  son  caractère  ;  il  falloit  aussi  un 
emperear  vraiment  pieux  ,  humble  dans  la  grandeur  y 
maïF  a^^ez  relevé  par  ses  qualités  personnelles,pour  s'a-> 
ba' jser  sans  s'avilir.De  plus ,  les  bornes  des  deux  puis- 
se nces^spirituelle  et  temporelle^posécs  pas  Jésus-  Christ 
/aêmeei  affermies  sous  le  long  règne  du  paganisme , 
étoient  encore  si  solidement  éta})lies,  qu'un  prince,  pu- 
bliquement suspendu  de  la  communion, ne  couroit  alors 
aucun  risque  de  rien  perdre  du  respect  et  de  l'obéis- 
sance de  ses  sujets,  j^oy^s  Remords  ,  Repentir. 


i.V^'j 
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'est  la  persévérance  seule  qui  mérite  la  gloire  aux 
hommes,  et  la  couronne  aux  vertus.  Ce  n'est  pas  celui 
qui  aura  commencé,  mais  celui  qui  aura  persévéré  jiis- 
qu*à  la  fin,  qui  sera  sauvé  :  car,  que  sert-il  d'être  bon  , 
d'être  sage,  d'être  patient  et  vertueux  dès  lespremiers 
pas  de  sa  carrière  ,  si  l'on  ne  continue  point  jusqu'au 
bout  ?  La  vertu  de  Saûl  le  plaça  sur  le  trône  d'Israël.  Il 
fat  heureux  tant  qu'il  fut  humble  :  l'orgueil  domte  son 
ame.  Assez  téméraire  pour  donner  aux  ordres  de  l'E- 
ternel un  sens  conforme  à  ses  vues  ,  il  veut  épargner 
les  Infidelles  que  le  Tout-Puissant  a  proscrits.  Saûl 
tombe  dans  tous  les  malheurs  ordinaires  aux  mauvais 
princes.  Il  fiaiit  par  perdre  sa  couronne  et  la  vie. 
n.Salomon  fiitle  plus  sage,leplus  heureux  des  mo- 
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narques^  tant  qu*il  resta  fidèle  au  Dieu  de  ses  pèrel* 
Mais  bientôt,  abandonnant ]es  préceptes  du  Seigneur,  l  ^ 
et  se  joignant,  par  une  honteuse  alliance,  à  des  fem-  ]pp 
mes  étrangères  et  païennes  ,  Salomon  prostitue  à  def»  ^ 
dieux  de  bois  et  de  pierre  un  encens  qui  n'est  dft  ^ 
qu'au  Très-Haut.  Il  s'avilit  autant  dans  sa  folie ,  qu'il  i 
s'étoit  auparavant  élevé  dans  sa  sagesse.  \ 

3.  Il  y  avoit  à  Sébi^te,  en  Arménie ,  une  légion  de  ^î 
soldats,  surnommée  laFoudroyante,  qui  produisit  sons  ^ 
l'empereur  Licinius^  en  3o8,  quarante  illustres  martyn,  ■ 
'  tous  jeunes  gens  remplis  de  force  et  de  courage.  On  leur  ^ 
proposa  de  sacrifier  aux  idoles  ;  mais  l'ayant  refusé  avec   e 
constance,  sans  avoir  égard  ni  aux  récompenses  qu'on  •; 
leur  promettoit ,  ni  aux  menaces  dont  on  les  épouvan-   ;: 
toit ,  ils  répondirent  :  «  Nous  ne  voulons  point  de  feufr-   t 
<c  ses  richesses  ;  nous  cherchons  des  biens  solides  et 
«  durables.  C'est  n'est  pas  vous  faire  injure  que  de 
«  donner  la  préférence  à  Dieu  de  qui  nous  attendons 
.  «  ces  biens  ,  si  nous  lui  demeurons  fidèles.  Nous  som- 
«  mes  disposés  à  mourir  pour  le  Dieu  que  nous  ser- 
«  vons.  »  Le  gouverneur  Agricola^  à  qui  ils  parloient 
ainsi,  ne  pouvant  souffrir ia  liberté  et  la  hardiesse  de 
ce  discours  ,   ordonna  qu'ils  fussent  exposés  pendant 
une  nuit  entière  sur  un  étang  glacé  hors  de  la  ville  de 
Sébaste  ,   afin  de  les  faire  mourir  par  la  violence  du 
froid  ;  et  pour  les  tenter ,  il  fit  préparer  un  bain  chaud, 
non  loin  de  là ,  pour  y  transporter  ceux  qui,  succom- 
bant ku  fix)id ,  voudroient  renoncer  à  Jésus-Christ , 
pour  sauver  leur  vie.  Ils  coururent  tous  au  supplice, 
et  s'encourageoientles  uns  les  autres ,  en  disant  qu'une 
mauvaise  nuit  leur  vaudroit  une  éternité  de  bonheur  : 
«  Puisqu'il  faut  mourir  une  fois,  s'écrioient-ils,  mou- 
«  rons  pour  vivre  toujours.  Nous  sommes  entrés  qua- 
«  rante  dans  la  lice  :  faites.  Seigneur,  que  nous  soyons 
«  tous  couronnés.  %  11  y  en  eut  un  néanmoins  qui  , 
perdant  courage  ,. aller  se  jeter  dans  le  bain  chaud.  II 
y  trouva  la  mort.  Mais  Dieu  ne  voulut  pas  que  la  prière 
de   ces   saints  athlètes  fut  sans  effet.  Il  y  avoit  là  un 
garde  qui  avoit  ordre  d'observer. les  martyrs.  Il  vit  des 
espiîis  célestes  qui  descendoleaft^u  ciel ,  et  qui  di&trr- 
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buoient  des  couronnés  à  ces  généreux  soldats,  excepté 
un  seul  qui  tenoit  la  couronne  destinée  à  ce  làohe  qui 
avoit  manqué  de  persévérance.  Ce  garde  fut  si  animé 
au  martyre  parcette  vision  céleste,  qu^il  alla  se  déclarer 
chrétien,  prit  la  place  du  déserteur,  et  reçut  le  bapléme, 
non  par  le  ministère  d^aucun  homme ,  mais  par  sa  pro- 

re  foi  ;  non  dans  Teau  ,  mais  dans  son  propre  sang. 

e  lendemain ,  comme  ils  respiroient  encore ,  le  gou- 
verneur ordonna  qu^on  les  jetât  dans  le  feu.  On  les 
mit  donc  sur  des  chariots  ,  excepté  le  plus  jeune  qui 
avoit  encore  plus  de  vie  que  les  autres  ,  parce  qu'on 
espéroit  le  faire  changer  de  résolution.  Mais  sa  mère, 
qui  se  trouva  présente  ,  s'élevant  au-dessus  des  senti- 
mens  de  la  nature  ,  ne  put  souffrir  cette  cruelle  in- 
dulgence. EUle  encouragea  son  fils  :  «Mon  cher  enfant, 
«  lui  cria-t-elle  ,  ne  rendez  point  inutiles  les  vœux  de 
«  votre  mèîPe.  Remplissez-la  de  la  joie  la  plus  vive ,  en 
«  méritant  la  palme  étemelle  par  la  victoire  que  vous 
«  rejïiporterez.  »  En  même  temps  elle  prit  son  f  ils  ^  le 
mitadans  le  chariot  avec  les  autres  ,  et  le  conduisit  à 
la  mort  avec  autant  d^allégresse  que  si  elle  Teût  ac- 
compagné dans  un  triomfâie.  Voyez  Constance. 

PERSUASION. 

1.  JL/ans  la  guerre  d^Italie  ,  en  1701 ,  deux  dragons 
de  la  garnison  française  qui  éloit  dans  Mantoue,  pas- 
soient  dans  la  rue.  Un  Italien ,  irrité  contre  Tun  d^eux, 
lui  enfonce  son  poignard  par  derrière,  le  tue  sur  la  pla- 
ce, et  se  réfugie  dans  un  endroit  privilégié.  Le  cama- 
rade du  mort  poursuit  Passassin  dans  cet  asile ,  et  le  mas- 
sacre. Le  peuple,  indigné  qu^on  ait  violé  les  immunités 
ecclésiastiques,  s'attroupe,  et  veut  fermer  les  portes 3 
mais  le  meurtrier,  s^étant fait  jour  l'épée  à  la  main ,  se 
retira  dans  la  maison  de  son  colonel.  Elle  est  investie 
dans  le  moment,  et  le  dragon  est  demandé  avec  menace 
d'un  soulèvement  général.  Le  colonel ,  dans  la  vue 
d'appaiser  ce  tumulte,  fait  aussitôt  conduire  ledtsiç^o^^ 
chargé  àe  fers  y  dans  une  prison  j  mais  ,  peudauX.  \^ 
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nuit  3  il  le  feît  partir  pour  une  place  éloignée.  Quelque 
jours  après ,  on  produit  un  cadavre  qu'on  dit  être  celui 
du  dragon. La  multitude  le  croit  et  s'appaise;  et  saper- 
suasion  est  telle ,  qu'elle  rend  des  actions  de  grâce  uouat   \t 
cette  mort^qu'elle  regarde  comme  un  châtiment  duC^ieL    ;i 
3.  Pour  se  venger  a  une  parleuse  impitoyable,femme    \ 
d'esprit  d'ailleurs ,  on  s'avisa  un  jour  de  lui  présenter  un    \ 
homme  qu'on  lui  disoit  très-savant.  Cette  femme  ]e  re«    ; 
Mit  avec  les  plus  grands  égards  ;  mais,  pressée  de  s'en 
faire  admirer,  elle  se  met  à  parier,  lui  fait  centquestions 
différentes  ,  sans  s'apercevoir  qu'il  ne  rcpondoit  rien» 
La  visite  finie  :  «  Êtes- vous  contente  ,  lui  dit-on ,  du 
«  savant  qui  vous  est  venu  voir  ?  —  Ah  !  qu'il  est  chaiv 
«  manti  répondit-elle;  qu'il  a  d'esprit I  »  A  cettç  excla^ 
mation ,  chacun  de  rire.  Cet  homme  si  charmant ,  ce 
grand  esprit ,  c'étoit  un  muet.  Voyex  Opinion. 

PHILOSOPHIE. 

1.  Lie  nombre  des  philosophes ,  on  plutôt  des  sophis*- 
tes,  s'étoit  tellement  augmenté  dans  la  Grèce,  et  sur- 
tout à  Athènes ,  du  temps  du  poète  Aristarque  ,  qu'il 
s'écrioit  quelquefois  :  «  Nos  pères  ne  coniptoient 
«  autrefois  que  sept  sages  ;  mais  que  les  siècles  ont 
«  changé  !  A  peine  compteroit-on  à  présent  sept  hom- 
«  ra^^  qui  ne  se  décorent  point  de  ce  beau  nom.  » 

2.  Eudamidnsyx^  àe  Lacédém.one  ,  entendant  le 
^\e^x%.XénocTatn  disputer  dans  l'académie,  à  Athènes, 
demanda  :  «  Quel  est  donc  ce  vieillard  ?  —  C'est  un 
«  homme  sage  et  du  nombre  de  ceux  qui  cherchent 
«  la  vertu.  —  Oh  !  s'il  la  cherche  encore  ,  quazkd 
«  veut-il  en  faire  usage  ?  » 

5.  On  demandoit  au  philosophe  Cléanthe  pourquoi, 
parmi  les  anôiens  qui  ne  connoissoient  pas  la  philoso- 
phie ,  l'on  voyoit  plus  de  grands  hommes  que  de  soa 
temps.  «  C'est  qu'alors ,  répondit-il ,  on  étoit  bon  réet- 
«  lement;  au  lieu  qu'aujourd'hui  on  se  contente  de 
«  prouver  comment  on  doit  l'être.  » 

4'  Polémon  ^  jeune  Athénien  très-débauché  ,  ayant 
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passé  la  nuit  à  table ,  s'en  retourna  dans  son  logis ,  après 
le  lever  du  soleil.  Dans  sa  route  ,  il  vit  la  porte  du  phi- 
losophe Xénocrate  ouverte.  Chargé  du  vin  ,  frotté  de 
pprfums  y  la  tête  couronnée  de  fleurs  ^  paré  d'une  robe 
très-fine  ,  il  entre  dans  Técole  de  ce  sage  >  et  se  met  au 
nombre  de  ses  disciples  ,  pour  tourner  en  ridicule  sou 
éloquence  et  ses  sublimes  préceptes.Toute  l'assemblée 
en  conçut  une  juste  indignation.  Xénocrate  seul  n'en 
parut  point  ému.  Seulement,  interrompant  le  fd  de  la 
matière  qu'il  traitoit ,  il  se  jeta  sur  la  tempérance  et  sur 
la  modestie.  Polémon ,  forcé  de  revenir  à  son  bon  sens 
par  l'énergie  victorieuse  des  discoin^s^du  philosophe  , 
arracha  d'abord  de  sa  tête  la  couronne  de  fleurs  qu'il 
portoit  :  un  instant  après  il  remit  son  manteau  sur  son 
bras  nu  >  quitta  la  gaieté  de  son  visage,  et  déposa  eniin 
par  degrés  toutes  les  marques  de  sa  dissolution.  Guéri 
par  ^impression  salutaire  d'une  seule  leçon  ,  il  devint 
tout-à-coup  l'amateur  le  plus  zélé  de  la  phUosophie , 
qui  rendit  bientôt  son  nom  célèbre. 

5.  «  Pourquoi ,  seigneur,  vous  livrez-vous  avec  tant 
c  d^ardeur  à  Fétude  de  la  philosophie  ?)^disoit  quelqu'un 
au  ibi  Hiéron.  «  A  quoi  peut-efle  vous  servir  ?  —  Elle 
«  m'apprend ,  répondit  le  monarque ,  à  faire  volontiers 
«  et  avec  plaisir  ce  que  le$  autres  hommes  font  par  la 
f  crainte  de  lois.  » 

6.  Alexandre-le-Grand  ayant  pris  une  forte  place, 
ordonna  qu'on  la  saccageât;  mais  quelques  grands  de  sa 
cour  lui  dirent  qu'il  y  avoit  dans  cette  ville  un  philo- 
sophe célèbre  qui  méritoit  bien  d'être  écouté.  Le  con» 
quérant  se  le  fit  amener  ;  et  l'ayant  trouvé  de  fort  mau- 
vaise mine  ,  il  dit  à  ceux  qui  le  lui  avoient  présenté  : 
€  Voilà  une  étrange  figure  d'homme  !  »  Le  philosophe, 
indigne  de  ce  mépris,  récita  hardiment  à  ce  prince  des 
ver»  qu'il  composa  su i>le-champ,  et  dont  voici  le  sens  : 
«  Monarque  dédaigneux,  vous  avez  tort  de  me  mépriser 
«  surniamauvaisemine;lecorpsderhoramen'estqu'un 
«fourreau  dans  lequell'ameest  mise,  comme  une  épée  : 
«  c'est  elle  qu'il  iautestimer,  et  non  pas  le  fourreau.  »  A 
ces  vers  il  ajouta  celte  instruction  dont  le  vainqueur  de 
Darius  avoit  alors  bçsoin  :  «  On  peut  dire  d'un  hommç 
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qui  n'est  doue  d'aucune  vertu,  que  son  corps  n'estpour 
lui  qu'une  affreuse  prison  où  mille  bourreaux  le  tour- 
mentent.Il  ne  faut  ni  prévôt,  ni  archers  pour  le  mettre 
aux  fers  ,  ni  pour  lui  donner  la  torture  :  ses  vices  le 
poursuivent  sans  cesse  ;  et  la  peau  qui  couvre  son  corps 
est  pour  lui  un  cachot  perpétuel.  »  Ces  réflexions  plu- 
rent tellement  au  roi  de  Macédoine,  qu'il  pria  le  philo- 
sophe de  continuer  d'en  faire  ;et  le  sage ,  charmé  d'ins- 
truire un  grand  roi ,  ajouta  :  «  11  n'est  pas  raisonnable 
d'envier  aux  autres  les  biens  que  Dieu  et  la  nature  leur 
ont  donnés  ;  l'envieux  n'est  jamais  content  :  il  querelle, 
pour  ainsi  dire,  sans  cesse  le  Créateur  ;  il  trouve  mau- 
vais tout  ce  qu'il  donne  aux  autres  ,  et  voudroit  tou- 
jours avoir  ce  qui  n'est  pas  fait  pour  lui.  11  résiste  per- 
pétuellement aux  ordres  suprêmes  de  celui  qui  gou- 
verne le  monde  avec  tant  de  sagesse  ;  et   sa   bouche 
criminelle  murmure  à  chaque  instant  contre  la  divine 
Providence.  »  Puis  ,  entrant  plus  avant  dans  ce  qui  le 
regardoit  plus  particulièrement,  il  lui  dit  :  «Les  raiUeries 
*t  les  injures  que  les  grands  font  auxpetits  ternissent  le 
lustre  de  leur  grandeur,  diminuent  le  respect  quel'on 
a  pour  eux ,  et  leur  attirent  enfin  le  mépris.  Si  vous 
vous  divertissez  aux  dépens  d'un  pauvre  misérable,je 
crains  bien  que  oet  orgueil  ne  vous  fasse  perdre  quelque 
chosede  la  grandeur  que  vous  affectez. Ne  vousmoquez 
jamais  d'un  homme  de  basse  fortiine^  car,  en  le  faisant, 
vous  perdrez  toujours  quelque  chose  du  respect  qui 
vous  est  dû.»  Cette  excellente  morale  frappa  singuliè- 
rement Alexandre  ;  et ,  la  philosophie  triomphant  de 
la  colère,  le  conquérant  pardonna  à  la  ville  qu'il  vou- 
loit  ruiner  ,  en  considération  du  philosophe  ,    qu'il 
renvoya  comblé  de  faveurs  et  de  très-riches  presens. 
y.Solony  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce  ,  après  avoir 
établi  de  sages  lois  à  Athènes ,  crut  devoir  s'en  absen- 
ter pendant  quelques  années  ,  et  profiter  de  ce  temps 
pour  faire  différens  voyages.  11  vint  à  Sardes,  chpitaleae 
Lydie,  où  régnoit  Crésusyle  plus  opulent  des  monaV- 
quesde  sonsiecle.  llyfutreçu  avec tousles honneurs  dûs 
à  sa  haute  réputation.  Le  prince  ,  accompagné  d'une 
cour  nombreuse ,  parut  dans  tout  l'éclat  de  laroyauté> 
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t  avec  les  habits  les  plus  magnifiques  ^  oi\  Por  et  les 
ierreries  brilloient  de  toutes  parts.  Quelque  nouveau 
ne  fi(it  ce  spectacle  pour  Solon ,  on  ne  s'aperçut  point 
[u'il  en  fut  ému  ;  et  il  ne  proféra  pas  la  moindre  parole 
[iii  sentît  la  surprise  ou  Tadmiration  ;  mais  il  laissa 
întrevoir  aux  gens  de  bons  sens  ,  qu'il  reçardoît  toute 
«tte  pompe  comme  un  vain  éclat,  capable  de  frapper 
les  regards  vulgaires  ,  mais  indifférent  pour  des  yeux 
accoutumés  à  juger  des  choses  par  les  lumières  de  la 
philosophie.  Un  abord  si  froid  et  si  tranquille  ne  pré- 
vint pas  Crésus  en  faveur  de  son  hôte. 

Ce  prince  commanda  qu'on  lui  montrât  tous  se^tré^ 
sors ,  et  qu'on  lui  fît  voir  la  somptuosité  et  la  magnifi- 
cence de  ses  appartemens  et  de  ses  meid)les  ,  comme 
pour  vaincre ,  par  cette  multitude  de  vases  précieux  ,. 
de  pierreries ,  de  statues ,  de  peintures ,  l'indifférence 
du  philosophe.  Mais  tout  cela  n'étoit  point  le  roi ,  et 
c'étoit  lui  que  Solon  venoit  visiter  y  non  les  murs  ni  les 
chambres  de  son  palais  ;  et  il  croyoit  devoir  juger  de 
lui,  et  l'estimer ,  non  par  tout  cet  appareil  extérieur 
qui  lui  étoît  étranger ,  mais  par  lui-même  et  par  &e^ 
qualités  personnelles.   Ce  seroit  réduire    bien   des 
grands  à  une  affreuse  solitude  ,  que  d'en  user  ainsi. 
Quand  le  sage  observateur  eut  tout  vu ,  on  le  ramena. 
Crésus  alors  lui  demanda  qui ,  dans  les  différens  voyages 
qu'il  avoit  faits ,  lui  avoit  paru  jouir  d'un  véritable  bon- 
heur. «C'est,  répondit  «So/ow,  un  bourgeois  d'Athènes, 
«  nommé  Tellus ,  forthomme  de  bien,  qui ,  après  avoir 
I  «  été  toute  sa  vie  à  couvert  de  la  nécessité,  et  avoir  vu 
«  sa  patrie  toujours  florissante  ,  a  laissé  après  lui  des 
«  enfans   généralement^  estimés  de  tout  le  monde ,  a 
«  eu  la  joie  de  voir  les  enfans  de  ses  enfans ,  et  enfin  est 
f  mort  en  combattant  glorieusement  pour  sa  patrie.  » 
Une  t4J|||p  réponse ,  oii  l'on  comptoit  pour  rien  1'<m^  et 
l'an;ent,parutà  Crésusà'xme  grossièreté  et  d'une  stupi- 
dit^)eucommunes.CependantjCommeilnedésespéroii 
pas  d'avoir  le  secondrang  dans  lafélicité,il  lui  demanda 
qui,  après  TeZZi^j,  il  avoitvudeplus  heùroiix.«SoZo«  ré- 
pondit que  c'étoient  Cléobis  et  Biton  d'Argos  ,  deux. 
frères  qui  avoient  été  un  parfait  modèle  de  l'amilié  fea- 
(enieU€>  et  du  respect  qui  est  dû  aux  parens  •  Uu  ^our  àe 
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fête  solennelle  ^  où  la  prêtresse ,  leur  mère  ,  demi 
aller  au  temple  de  Junon  ,  ses  bœufs  tardant  trop  à 
venir,  ils  se  mirent  eux-mêmes  au  joug,  et  traînèrent 
le  char  de  leur  mère  jusqu'au  temple ,  pendant  près  de 
deux  lieues.  Toutes  les  mères ,  ravies  en  admiration ,  ^ 
félicitèrent  celle-ci  d'avoir  mis  au  monde  de  tels  en-  V 
Êins.  Pénétrée  des  plus  vifs  sentimens  de  joie  et  de  ^ 
reconnoisssance ,  elle  pria  instam ment  la  déesse  de  vou- 
loir accorder  à  ses  deux  fils,  pour  récompense,  ce  qu'il  y  j 
avoit  de  meilleur  pour  les  hommes.  Elle  fut  exaucée.  I 
Après  le  sacrifice ,  ils  s'endormirent  dans  le  temple  mé-  T 
me^un  doux  sommeil,et  terminèrent  leur  vie  par  une 
mort tranquille.Pour  honorer  leur  piété ,  ceux  d'Ai^os 
consacrèrent  leurs  statues  dans  le  temple  de  Delphes. 

«  Vous  ne  me  mettez  donc  point  du  nombre  des  i 
«  gens  heureux  ?»  dit  Crésus  d'un  ton  qui  marquoit 
son  mécontentement?  Solon^  qui  ne  vouloit  ni  le  flat- 
ter ,  ni  l'aigrir  davantage ,  lui  dit  avec  douceur  :  «  Roi 
^  de  Lydie ,  Dieu  nous  a  donné ,  à  nous  autres  Grecs, 
^  outre  plusieurs  autres  avantages,  un  esprit  de  mqdé- 
«  ration  et  de  reteAue  y  qui  a  formé  panni  nous  une 
4(  sorte  de  philosophie  simple  et  populaire  ,  accompa- 
«  gnée  d  une  noble  hardiesse  ,  sans  faste  et  sans  os- 
«  tention  ,  peu  propre  à  la  cour  des  rois,  et  qui ,  nous 
4(  apprenant  que  la  vie  des  hommes  est  sujette  à  mille 
«  vicissitudes ,  ne  nous  permet  ni  de  nous  glorifier  des 
«  biens  dont  nous  jouissons  nous-mêmes,  ni  d'admirer 
«  dans  les  autres  une  félicité  qui  peut  n'être  que  pas- 
«  sagère  ,  et  n'avoir  rien  de  réel.  »  A  cette  occasion  , 
il  lui  représenta  que  la  vie  de  l'homme  est  ordinaire- 
meijt  composée  de  soixante  et.dix  années ,  qui  font  en 
tout  vingt-six  mille  deux  cent  cinquante  joiurs  ,  dont 
aucun  ne  ressemble   à  l'autre.  «  Ainsi  ,  l'avenir  est 
pour  chaque  homme  un  tissu  d'accidens  toutdivers  , 
qui  ne  peuvent  être  prévus  ;  celui-là  donc  nous  paipit 
très-heureux  ,  de  qui  Dieu  a  continué  la  félicité  jus- 
qu'au dernier  moment  de  sa  vie  :  pour  les  autres  qui 
se  trouvent  exposés  à  mille  dangers  ,  leur  bonheur 
nous  paroi t  aussi  incertain  que  la  couronne  pour  celui 
gui  combat  encore  ^  et  qui  n'a  pas  encore  vaincu.  )> 

Selon 
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Solon  se    retira  après  ces  paroles  ,   qui'  né  firent 
iju'affliger  Crésus  ,  sans  le  corriger. 

fi.Pythagore ,  citoyen  de  Samos^après  avoir  parcouru 
beaucoup  de  pays,  et  s^être  enrichi  l^esprit  d'un  grand 
nombre  de  rares  connoissances ,  revint  dans  sa  patrie , 
t)ù  il  ne  fit  pas  un  long  séjour ,  à  cause  du  gouvernement 
tyranniq  ue  qu^il  y  trouva  établi  par  Polycrate ,  qu  i  a  voit 
néanmoins  pour  lui  tous  les  égards  possibles ,  et  qui  fai- 
soit  de  son  mérite  tout  le  cas  qu^il  devoit.MaisFétude 
des  sciences,  etsur-tout  delà  philosophie, ne  peut  guère 
«^accorder  avec  la  servitude,  même  la  plus  douce  et  la 
plus  honorable.  Il  passa  donc  en  Italie  5  et  bientôt  cette 
contrée  se  ressentit  de  la  présence  decegravephiloso- 
phe.Le  goût  de  Pétude  et  Pamour  de  la  sagesse  s^y ré- 
pandirent généralement  en  fort  peu  de  temps.  On  ac- 
couroit  de  toutes  les  villes  voisines  pour  voir  Pythagorcy 

Ç)ur  Tentendre,  et  pour  profiter  de  ses  salutaires  avii. 
ous  les  princes  du  pays  se  faisoient  un  plaisir  et  un 
honneur  de  Tavoir  chez  eux, de  s^enlretenir  avec  lui , 
et  de  prendre  ses  leçons  sur  la  manière  de  gouverner 
sagement  les  peuples.  Son  école  devint  la  pins  célèbre 
qui  eût  encore  été.  Il  n^avoit  pas  moins  de  quatre  ou  cinq 
cents  disciples.  A  vaut  que  de  les  admettre  dans  ce  rang, 
il  les  éprouvoit  par  une  espèce  de  noviciat  qui  duroit 
'cinq  ans  ;  et  pendant  tout  ce  temps-là  il  les  condamuoit 
à  un  rigoureux  silence ,  parce qu^il  vouloit  qu^ils  fussent 
instruits  avant  que  de  parler.  Ses  disciples  avoient  un 
srand  respect  pour  tout  ce  qui  sortoit  de  sa  bouche  ;  et , 
^s  autre  examen  ,  il  sufïisoit  qu^il  eût  parlé  pour  se 
faire  croire  ;  et  pour  assurer  que  quelque  cliOî(e  étoifc 
vrai,  ils  avoient  coutumede  s^exprimer ainsi  :  «Le mai-* 
tre  Pa  dit*»  G^é toit  sans  doute  porter  trop  loin  la  défé- 
rence et  la  docilité,  que  défaire  le  sacrifice  absolu  de 
saraisonetde  seslumière.  Il  sortit  de  l'école  de  Py^Aag^o- 
re  un  grand  nombre  d^illustres  disciples ,  qui  firent  un 
honneurinfiniàleur  maître  ;  de  sages  législateurs,  de 

?;rands  politiques  ,  des  persomies  habiles  dans  toutes 
es  sciences,  des  hommes  capablesde  gouverner  les 
Etats, et  d'être  les  ministres  des  plus  grands  pvVwoes. 
Long-temps  après  sa  mort ,  cetlle  partie  de  VVvAva 
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qu'il  avoSt  cultivée  et  instruite  par  ses  leçons,  ëtoit 
encore  regardée  comme  la  pépinière  et  le  séjour  des 
savans  en  tout  genre  ;  et  elle  se  maintint,  pendant  plu- 
sieurs siècles  y  dans  cette  glorieuse  position.  Il  falloit 
qu^à  Rome  on  eût  une  grande  idée  du  mérite  et  de  la 
vertu  de  Pytkagore ^ipmsqvxe  Toracle  de  Delphes  ayant 
ordonné  aux  Romains,  pendant  la. guerre  des  Samuites, 
d'ériger  deux  statues  dans  l'endroit  le  plus  célèbre  de  la 
ville  ,  Pune  au  plus  sage  ,  Tautre  au  plus  courageux 
des  Grecs  ,  ils  les  érigèrent ,  dans  le  lieu  des  Comi  - 
ces  ,  à  Pythagore  et  a  Thémistocle. 

9.  HiéronlIjToide  Syracuse,  honora  singulièrement 
la  philosophie  et  ses  amateurs  ;  et  c'est  au  bon  goût  de 
ce  prince  que  Syracuse  fut  redevable  de  ces  étonnantes 


livré 
ions 


géom^       ^  

chimède.  Ce  sage  étoit  célèbre  ,  non-seulement  par  la 
vaste  étendue  deses  connoissanes,  mais  par  sa  noblesse, 
puisqu'il  étoit  parent  du  monarque.  Uniquement  sen- 
sible aux  plaisirs  de  l'esprit,  et  plein  de  dégoût  pour  le 
tumulte  des  affaires  du  gouvernement ,  il  s'étoit  h 
tout  entier  à  l'étude  d'une  science  dont  les  spéculati 
sublimes  sur  des  vérités  purement  intelligibles  et  spi- 
rituelles ,  et  tout-à-fait  séparées  de  la  matière  ,  ont  un 
attrait  pour  les  savans  du  premier  ordre  ,  qui  ne  leur 
laisse  presque pasla  libertéde  s'appliquer  à  aiicunau^ 
oh\e\.Hiéron  eut  pourtant  assez  de  pouvoir  sur  ArcnL 
m'Wcpour  l'engager  à  descendre  de  ces  hautes  spécu- 
lations \  l'exercice  de  cette  mécanique  qui  dépend  de 
la  main,  mais  qui  est  conduite  par  l'esprit.  Il  le  pressoit 
sans  cesse  de  ne  pxis  toujours  donner  l'essor  à  schi  art 
vers  des  objets  immatériels  et  abstraits  ;  de  le  rabaisser 
sur  les  choses  sensibles  et  corporelles,  et  de  rendre  ses 
raisonnemens  en  quelque  sorte  plus  évidens  et  plus 
palpables  au  commun  des  hommes  ,  en  les  mêlant  > 
par  l'expérience  ,    avec  les  choses  d'usage* 

Archimhde  entretenoit  souvent  le  roi,  qui  l'écoutoit 

toujours  avec  un  nouveau plaisir.Un  jourqu'illui  expli- 

giuoit  les  merveilleux  effets  des  diioso^  mo>xs^T3d.^s  ^  il 
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s^appliqna  à  lui  démontrer  «  qu^avec  une  foi  ce  donnée^ 
«  onpouvoit  remuer  unfardeau  quelconque.»  S'applau- 
dissant  en&uite  de  la  force  de  sa  démonstration ,  il  osa 
se  vanter  que  s^ilavoit  une  autre  terre  que  celle  que  nous 
habitons^  il  remueroit  celle-ci  à  sa  fantaisie^  en  passant 
dans  l'autre.  Le  roi ,  étonné  et  ravi,  le  pria  d^exécuter 
lui-même  sa  proposition^enremuant  quelque  grandfar- 
deau  avec  une  petite  force.Le  philosophe  se  met  en  de- 
voir de  satisfaire  la  juste  et  louable  curiosité  de  son  pa- 
rent et  de  son  ami. Il  choisit  une  galère  qui  é toit  dans  le 
port,  la  fait  tirer  à  terre  avec  beaucoup  de  travail  et  à 
force  d^hommes,  y  fait  mettre  sa  charge  ordinaire ,  et 
par-dessus  autant  d'hommes  qu'elle  en  peut  contenir. 
Ensuite,  se  plaçant  à  quelque  distance,  assis  à  son  aise, 
sans  travail,  sans  le  moindre  eSbrt,  en  remuant  seule- 
ment de  la  laain  le  bout  d' une  machine  àplusieurscor- 
des,  et  poulies  qu'il  avoit  préparée  ,  il  ramena  la  galère 
à  lui,  par  terre,  aussi  doucement  et  aussi  uniment  que 
«i  elle  n'eût  fait  que  fendre  les  flots.  A  la  vue  d'un  si 
prodigieux  effet  des  forces  mouvantes  ,  le  prince  étoit 
tout  hors  de  lui;  et  jugeant  par  cet  essai  de  la  puissance 
de  cet  art,  il  pria  instamment  Archimkde  d'en  réitérer 
les  merveilles.  Le  géomètre  répondit  a  ses  désirs  3  et 
Athénée  parle  d'une  galère  construite  sous  sa  direc- 
tion ,  dont  la  description  pourra  plaire  et  instruirct 

C'étoit  lui  navire  à  vingt  rangs  de  rankes.Cette  masse 
énorme  fut  affermie  de  tous  côtés  avec  de  gros  clous  dé 
cuivre  qui  pesoient  dix  livres  et  plus.  L'intérieur,  avoit 
trois  corridors  ,  dont  le  plus  bas  conduisoit  au  fond  à^ 
cale,  oîi  l'on  descendoit  par  degrés.  Un  autre  conduisoit 
aux  appartemens.  Le  premier,  et  le  plus  haut,  menoit 
au  logement  des  soldats.  Au  corridor  du  milieu  on  trou- 
voit, à  droite  et  à  gauche,  des  appartemens  au  nombre 
de  trente,dans  chacun  desquels  ily  avoit  quatre  lits  pour 
des  hommes.L'appartement  des  patronset  des  matelots 
avoit  quinze  lits  et  trois  salles  à  manger ,  dans  la  der- 
nière desquelles ,  qui  étoit  la  poupe ,  on  faisoit  la  cui- 
sine.Tous  les  pavés  de  ces  appartemens  étoient  compo- 
sés de  petites  pièces  rapportées  de  différentes  coulewrs  ^ 
9à  étoit  représentée  l'Iliade  d'Homère.  Les  çlaivclxQi:^ 
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les  fenêtres  ,  et  tout  le  reste,  étoient  travaillés  avec  uiî 
artmerveilleux,et  embellis  de  toutes  sortes  d^nemen». 
Au  plus  haut  corridor  il  y  avoit  un  gymnase  et  des  pro* 
ménades  proportionnées  à  la  grandeur  du  navire.  On 
voyoit  là  des  jardins  et  des  plantesdetoute  espèce,d'uii 
arrangement  merveilleux.Des  tuyaux,  les  uns  de  terre 
cuite,  les  autres  de  plomb,  portoient  Peau  tout  autour 
pour  les  arroser.  On  y  voyoit,  outre  cela,  des  berceaux 
de  lierre  blanc  et  de  vigne,  dont  les  racines  étoient  dans 
de  grands  tonneaux  plems  de  terre  .Ces  tonneaux  étoient 
arroses  de  la  même  manière  que  les  j  ardins . L  es  berceaux 
faisoîent  ombre  aux  promenades.  Ensuite  on  trouvoit 
Tappartement  de  Vénus,  à  trois  lits,  dont  le  pavé  étoit 
composé  d'agates  et  d'autres  pierres  précieusesjes  plus 
belles  qu'on  avoit  pu  trouver  dans  rîle.Lès  murailles  et 
le  toit  étoient  de  bois  de  cyprès.  Les  fenêtres  étoient 
ornées  d'ivoire,  de  peintiu^es  et  de  petites  statues.Dftns 
un  autre  appartement  il  y  avoit  une  bibliothèque  ,  au 
haut  de  laquelle ,  en  dehors ,  on  avoit  placé  un  cadran 
solaire.  Il  y  avoit  aussi  un  appartement  à  trois  lits  pour 
le  bain,  où  se  voyoient  trois  grandes  chaudières  d'airain, 
et  une  baignoire  faite  d'une  seule  pierre  de  différentes 
couleurs.  La  baignoire  contenoit  deux  cent  cinquante 
pintes.  A  la  proue  étoit  un  grand  réservoir  d'eau  qui 
contenoit  cent  mille  pintes.  Tout  autour  du  navire  on 
voyoit,  en  dehors,  des  Atlas  de  neuf  pieds  de  haut,  qui 
soutenoient  les  hauts  bords.  Ils  étoient  à  une  égale  dis- 
tance les  uns  des  autres.  Le  navire  étoit  encore  orné  de 
peintures  magnifiques.  Oh  y  voyoit  huit  tours  propor- 
tionnées à  sa  grosseur  ;  deux  à  la  poupe ,  deux  d'égalé 
grandeur  à  laproue,et  quatre  au  milieu  du  vaisseau.Sur 
ces  tours  étoient  des  parapets  "par  lesquels  on  pôuvoit 
jeter  des  pierres  sur  les  vaisseaux  ennemis  qui  auroient 
trop  approché.Chaque  tour  étoit  gardée  par  quatre  jeu- 
nes hommes  armés  de  pied  en  cap  ,    et  par  deux  ar- 
chers. Tout  le  dedans  des  toursétoit  plein  de  pierres  et 
de  traits.  Sur  le  bord  du  vaisseau ,  bien  planchéyé,  étoit 
une  espèce  de  rempart  sur  lequel  on  avoi  t  dressé  un  e  ma- 
chine à  jeter  des  pieiTes,  faite  pav^rchimède.  Elle  je- 
toit  nue  pierre  dupoids  de  trois  cents  livres  et  une  flèche 
ée  dix-bixit  pieds^  à  la  distance  àe  ceïv\.\m^X-ç;ms\^^s. 
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Lenavire  avoit  trois  mâts,à  chacun  desquels  étoîent  deux 
machines  chargées  de  pierres.Là  étoient  aussi  des  crocs 
et  des  masses  de  plomb  pour  jeter  sur  ceux  qui  appro- 

cheroient.Toutlebâtimentétoitenvironnéd'unrempart 
de  fer  5  pour  empêcher  ceux  qui  voudroientvenirà  l'a- 
bordage. Tout  autour  du  navire  étoient  disposés  de» 
coi-beaux  de  fer,  qui ,  étant  lancés  par  des  machines^ 
accrochoient  les  -vaisseaux  des  ennemis ,  et  les  appro- 
choient  du  navire,  d'où  on  les  pouvoit  accabler  facile- 
ment.Sur  chacun  des  bords  se  tenoient  soixante  jeunes 
hommes  armés  de  pied  en  capj  un  pareil  nombre  défen- 
doit  les  mats  et  les  pierriers.  Quoique  la  sentine  iût 
extrêmement  profonde  ,  un  setu  homme  la  vidoit  avec 
une  machine  à  vis,  inventée  'par  jirchimède.  Le  prince, 
ayant  appris  qu^il  n'y  avoit  point  de  port  en  Sicile  qui 
pût  contenir  cet  énorme  vaisseau ,  résolut  d'en  faire 
présent  à  Ptolémée ,  roi  d'Egypte.  Il  le  fit  cingler  vers 
Alexandrie^  chargé  de  soixante  mille  muids  de  blés,  de 
dix  mille  grands  vases  de  terre  pleins  de  poisson  salé, 
de  vingt  mille  quintaux  pesant  de  chair  salée  ,  et  de 
vingt  mille  grands  fardeaux  de  différentes  hardes,  sans 
comprendre  les  vivres  pour  tout  l'équipage. 

Après  la  mort  d'Hier  on,  les  Syracusains,  excités  par 
des  magistrats  séditieux,  prirent  les  armes  contre  les 
Romains,  et  rompirent  le  traité  d'alliance  conclu  par  ce 
prince  aveclarépublique.LeconsiilMarceZZz^ç^quiétoit 
pour  lors  en  Sicile  avec  une  forte  armée  de  terre,  et  de 
mer,  s'avança  contre  SyracusCjCt  se  disposa  à  l'attaquer. 
La  consternation  des  rebelles  étoit  grande.  On  craignoit 
de  succomber  sous  l'effort  des  Romains;mais  la  merveil- 
leuse industrieduseul^rcAi/iiè^ZafitpourSyracusecequc 
n'auroient  pu  faire  les  troupes  les  plus  nombreuses  et  les 
plus  aguerries  ;  et  l'on  vit  alors  combien  la  philosophie 
peutfournirderessourcesauxEtatsquisaventhonoreret 
ménager  ceux  qui  la  cultivent.  Le  génie  du  célèbre  géo- 
mètre arrêta  tout-à-coupcesformidableslégions,devant 
qui  la  puissance  deCarthage  et  des  peuples  d'Italie s'é- 
toif  humiliée.  Il  avoit  construit  une  infinité  de  machines 
d'une  invention  nouvelle ,  gui  lançoient  à  q\ie\qvxe  âàs- 
tance  que  ce lut^des  traitsde  toute  espèce,  eldes^ierre^ 
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d'une  pesanteur  ënorme.  Tantôt  il  faisoit  tomLer  $nr  les 
galères  de  grosses  poutres  chargées  au  bout  d'un  poids 
immense ,  qui  les  sibimoient  dans  les  flots  :  tantôt  il  fai- 
soit partir  une  main  de  fer  attachée  à  une  chaîne,  et  par 
laquelle  celui  qui  la  gouvemoit  saisissoit  les  vaisseaux, 
les  élevoit  en  Tair  par  le  moyen  d'un  contre-poids,  les 
dressoit  sur  la  pouppe;  puis,  les  lâchant  tout- à- coup, 
les  submergeoit,  ouïes  brisoit  entièrement.  Le  général 
romain  fit  dresser,  à  fi[rands  frais,  une  grande  machine 
appelée  sambuque.llïSL&t  apjprocher  de  la  ville  sur  plu- 
sieurs galères  fortement  attachées  ensemblejet  déjà  Von 
abattoit  le  pont  qui  Licomposoit,  pour  passer  sur  le  mur 
des  assiégés,  lorsqu'il  partit  de  dessus  tes  remparts  une 
pierre  du  poids  de  dix  quintaux  ;  et  coup  sur  coup  une 
seconde,  une  troisième  plus  énorme  encore,  qui,  don- 
nant sur  cette  machine  avec  un  sifflement  et  un  tonnerre 
épouvantables,  en  fraccassèrent  la  base,  et  détruisirent 
en  un  momentrouvrage  de  plusieurs  jours.  JkfarceZZizj, 
à  toutes  ces  attaques  ,  avoit  perdu  un  nombre  jprodi* 
gieux  de  soldats.  L'épouvante  s'étoit  mise  parmi  les  Ro- 
mains. De  quelque  côté  que  ce  flit ,  on  n'osoit  plus  ap- 
procher de  la  viUe.  Dès  qu'on  apercevoit  le  bout  d'une 
cîôrde  ,  ou  quelques  pièces  de  bois  sur  les  murailles  , 
chacun  fuyoit,  en  criant  qix'Archimède  alloit  tout  fou'^ 
droyer.  Ce  qui  les  désespéroit,  c'est  qu'ils  ne  pouvoient 
sevengersurles  ennemis.  11  n'en  paroissoit aucun.  Les 
machines étoient  derrière  les  fortifications^  et  le  service 
a'en  faisoit  à  couvert.  Marcellus  prit  donc  le  parti  de 
convertir  le  siège  en  blocus.  Il  avoit  ménagé  une  intel- 
ligepce  avec  quelques  citoyens  ,  et  c'étoit-là  le  fonde- 
ment de  ses  espérances.  Mais  la  conjuration  fut  décou- 
verte, et  les  coupables  furent  punis.  Le  généralromain 
ne  voyoit  plus  d'autre  parti  à  prendre ,  que  celui  de 
lever  le  siège.  Mais  qu'elle  honte  !  quel  affront  pour 
la  république  !  Tandis  qu'il  s'occupoit  de  ces  chagri- 
nantes pensées  ,  un  soldat  vint  lui  dire  qu'il  avoit  re- 
marqué un  côté  du  mur  beaucoup  plus. bas  qu'on  ne,le 
croyoit,  et  qu'avec  de  médiocres  échelles  oh  pourvoit 
façilemisnt  monter.  Le  général  s'en  assure  de  ses  pro- 
pres  yenxy  iJ^itpréparerdes  échelles-,  et  pendant  la  nuit, 
Jorsque les  assiégés j  qui  avoien.tfail\adâùaL\xcYieiè.Vc;\^\:iX 
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plongés  dans  le  sommeil ,  un  corps  de  mille  soldats 
d^élile  se  rend  maître  de  la  muraille ,  enfonce  la  porte, 
et  s'empare  de  plusieurs  quartiers  sans  presque  livrer 
de  combat.  Bientôt  toute  la  ville  est  emportée  ,  et  les 
soldats  la  mettent  au  pillage.  Marcellusy  dit-on,  pleura 
sur  le  sort  de  cette  cité  fameuse  et  opulente ,  qu^il  se 
voyoit  forcé  de  détruire  en  la  dépouillant  de  tous  ses  oi;^ 
nemens.  Un  accident  funeste  vint  encore  augmenter  sa 
douleur.  Archimhde  ignoroit  la  victoire  des  Romains. 
Appliqué  dans  son  cabinet  à  tracer  des  figures,et  à  pré  pa- 
rer peut-être  encore  de  nouveaux  foudres  contre  les  as- 
siégeans,iln^avoitentenduniletumulte  des  vainqueurs, 
ni  les  cris  des  vaincus.  A  Tinstant  un  soldat  se  présente  à 
lui,  répée  à  la  main  ;  et ,  d'un  ton  terrible,  lui  ordonne 
de  le  suivre  dans  la  tente  du  général.  Le  géomètre  le  prie 
d'attendre  un  moment,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  la  so- 
lution de  son  problème ,  et  se  remet  au  travail.  Le  Ro- 
main, irrité  de  ce  délai,  ets'embarrassantpeu  de  ses  pro- 
blèmes et  deses  figures,  lui  plonge  sonépée  dans  le  sein, 
etle  tue.jMiarceWi/j,quiavoit  recommandé  surtoutqu'on 
épairgnat^rchimède,  fiit  vivement  affligé  de  cette  mort. 
Il  fit  a  cet  illustre  savant  de  magnifiques  obsèques  ,  et 

S'atifia  tous  ceux  de  sa  famille  qui  étoiênt  dans  la  ville.  * 
n  parle  d'un  miroir  ardent ,  par  le  moyen  duqnel  ^r- 
chimède  brûla  une  partie  de  la  flotte  romaine.  Ce  fait 
ne  se  trouve  dans  aucun  écrivain  de  l'antiquité  ;  c'est 
sans  doute  une  tradition  moderne  et  sans  fondement. 
lo.  Thalèsy  ayant  entendu  dire  à  quelques  personnes 
que  les  philosophes  étoientpauvres,plutôtpar  nécessité 
que  par  choix,  ce  grand  homme  voulutvenger  l'honneur 
de  la  philosophie ,  et  prouver  à  ses  détracteurs  la  futilité 
de  leur  reproche.  Dans  ce  temps-là  les  olives  ne  corn- 
mencoient  encore  qu'à  fleurir  ;  par  la  connoissahcc  qu'il 
avoit  de  la  physique ,  il  prévît  que  la  récolte  de  ce  fruit 
seroit  cette  année  très-abondante  ;il  sehâta  d'acheter  tous 
les  plants  d'oliviers  du  territoire  deMilet,  sa  patrie.  H 
loua  tous  les  pressoirs;  dfe  sorte  que  la  saison  des  olives 
étant  venue,  il  retira  seul  tout  le  profit  de  ce  commerce, 
et  prouva  que  si  les  philosophes  ne  sont  poinlncYxes  , 
c'est  que  l'étude  de  la  sagesse  leur  apprend  kméçnset 
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Quel 
«  la  philosophie  ?  demandoit-on  à  Craths.  —  De  me 
«  contenter  d'un  plat  de  fèves  ,  répondit-il ,  et  de 
«  vivre  sans  souci.  »  Ce  fameux  cynique  disoit  qu'un 
philosophe  n'avoit  besoin  de  rien  ;  et  if  agissoit  suivant 
-son  système.  Il  déposa  chez  un  banquier  tout  l'argent 
qu'il  possédoit  .y  à  condition  qu'il  le  remettroit  à  ses 
cnians  ,  s'ils  embrassoient  le  genre  de  vie  commun  ; 
mais  qu'il  le  distribneroit  au  peuple  ,  si  &e&  enfans 
.ëtoient  philosophes.  Il  s'imaginoit  que  l'argent  n'étoit 
nécessaire  qu'aux  ignbrans.  Voyez  Sagesse. 

P  I  É  T  É« 

1.  J^'homme  pieux  est  capable  de  tout,  dès  qu'il  a  pu 
se  mettre ,  par  sa  vertu ,  au-dessus  de  tout.  Cette  pensée 
du  père  Massûlon  est  confirmée  parce  beau  trait  de  M. 
.llû  Jmtf  »3i)remier  pasteur  de  l'église  suédoise,  érigée  en 
3Pensylvanie.Ce  pasteur  étoit  un  homme  savant,et fidèle 
à  remplir  st^  devoirs  .Les  quakers  et  ceux  des  autres  com- 
munions s'empressoient  également  de  l'entendre  prê- 
cher :  ils  proposèrent  des  souscriptions  pour  bâtir  son 
éîçlise.Lorsqu'ellesfiirentouverteSjM.ilaÉÎma/isouscri- 
vit  pour  une  somme  considérable,  qu'il  ne  fut  pas  en  état 
de  payer  dans  le  temps  ;  mais ,  pour  ne  point  manquer 
h  ses  engagemens ,  il  s'obligea  envers  l'entrepreneur 
à  porler  du  mortier  ,  à  tant  par  jour,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  rempli  la  somme  pour  lequelle  il  avoit  souscrit. 

*i^AJimedS^^^ioMay  natif  de  Damas,  lisant  un  jour 
•àsonpèreetàsamèrel'histoiredusacrificequ'^irû/i^TTft 
voulutfaire  de  son  fils  à  Dieu,Ges.religieux  musulmans, 
pénétrés  de  la  piété  du  saint  patriarche ,  dirent  aussitôt 
à  leur  fils  unique  :  «  Lève-toi ,  et  va-t-en  ;  nous  te  don- 
«  noîis ,  nous  te  consacrons  à  Dieu.  »  Ahmed^  après  ces 
paroles ,,  se  leva,  et  dit  à  Dieu  :  «  Seigneur ,  je  n'ai  plus 
«  d'autre  père  ni  d'autre  mère  que  vous;  »  et  prenant 
aussitôt  le  chemin  delaMecque,  il  se  dédia  entièrement 
mt  service  dii  tçaiple.  Après  vmgVcyialxe  wiSiâL  ^V^b^^wc^^ 
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il  lui  prit  envie  de  voir  ses  psqrens  ;  il  vint  à  Damas , 
el  frappa  à  la  porte  de  Ja  maison  paternelle.  Sa  mère 
Ini  demanda  son  nom.  «  Je  suis  Ahmed  votre  fi!s  »  , 
lui  répondit-il  5  et  en  même  temps  il  se  mit  en  devoir 
de  Tembrasser  ;  mais  cette  généreuse  femme  le  re- 
poussant. :  «  Il  est  vrai ,  lui  dit-elle  ,  nous  avions 
«  autrefois  un  fils  de  ce  nom  ;  mais  nous  le  donnâmes 
«  à  Dieu  ;  et  maintenant  nous  ne  connoissons  plus 
«  pour  fils  ni  Ahmed  ,  ni  aucun  autre.  » 
.  3.  Le  brave  Crillon  ,  Pim  de  plus  grands  capitaines 
de  Henri  If^ y  entendoit  prêcher  la  passion  5  et  le  pré- 
dicateur faisant  une  description  pathétique  de  la  fia- 
f;ellation  du  Sauveur,  le  gueiTÎer,  attendri  jnsqu^aux 
armes  ,  se  lève  en  portant  la  main  sur  son  épée  ,  et 
S'écrie  :  «  Oii  étois-tu  ,  Crillon  ,  011  étois-tu  ?  » 

4- t^/ot^w,  écoutants. ile/7?y  qui  lisoitlaPassionjS^écria: 
«  Que  n^étois-je  là  avec  mes  Francs,  pour  le  venger!  » 
5.  Le  grand  Constantin  ayant  embrassé  le  christia* 
iiisme  ,  résolut  d'honorer  Jérusalem  d'im  monument 
digne  de  son  respect  pour  cette  terre  sacrée.  Hélène  , 
sa  mère ,  remplie  de  ce  noble  dessein,  partit  de  Rome 
pour  l'exécuter ,  et  pour  trouver  quelque  consolation 
sur  les  vestiges  du  Sauveur.  Agée  de  soixante  et  dix- 
neuf  ans  ;,  elle  ne  se  rebuta  pas  des  fatigues  d'un  si  long 
voyage.  A  son  arrivée  j  sa  piété  fut  attendrie  de  l'état 
déplorable  où.  elle  trouvoit  le  Calvaire.  I^es  païens  , 
jwar  étouffer  le  christianisme  dans  son  berceau  même, 
avoientpris  à  tâche  de  défigurer  ce  lieu  :  ils  avoient  élevé 
sur  la  colline  quantité  de  terre ,  et  après  avoir  couvert 
le  sol  de  grandes  pierres ,  ils  Tavoient  environné  d^me 
muraille.  C'étoit  depuis  long-temps  un  temple  consacré 
ÏVenus^  où  la  statue  de  cette  impudique  déesse  rece- 
voît  un  encens  profane  ,  el  éleignoit  les  chrétiens ,  qui 
n'osoîent  approcher  de  ce  lieu  d'horreur.  Ils  avoient 
perdu  jusqu^à  la  mémoire  du  sépulcre  de  Jésus-Christ. 
Hélène^  sur  les  indices  d'un  Hébreu  plus  instiiiit  que 
les  autres ,  fit  abattre  les  statues  et  le  temple  ,  enlever 
les  terres  qui  forent  jetées  loin  de  la  ville,  et  découvrit 
le  sépulcre.  En  fouillant  aux  environs  ,  on  trouva  trois 
croix  ,  les  clous  dont  le  Saiiveur  avoit  été  atlachéyClsé- 
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f>arément  rinscription  Jtelle  qu'elle  est  rapportée  par 
es  évangëlistes.  Un  miracle  fit  distinguer  la  croix  de 
Jésus-Christ  5  et  ce  précieux  instrument  de  notre  ré- 
demption ,  après  avoir  été  enseveli  pendant  près  de  -^ 
trois  cents  ans  ,  reparut, à  la  honte  de  Pidolâtric,  pour    ' 
.  s'élever  à  son  tour  sur  ses  ruines. 

La  découverte  d'un  si  riche  trésor  combla  de  joie  le 
pieux  empereur.  Il  ne  pouvoitse  lasser  de  louer  la  Pro- 
vidence qui  5  ayant  si  long-temps  conservé  un  bois  de 
lui-même  corruptible  ,  le  manifestoit  enfin  au  ciel  et 
à  la  terre,  lorsque  les  chrétiens  ,  devenus  libres  3  pou- 
voient  marcher  sans  crainte  sous  leur  étendard  général. 
Il  fit  aussitôt  bâtir  une  superbe  basilique  dans  ce  saint 
lieu  ;  et  il  ordonna  à  l'évêque  Macaire  de  ne  rien  épar- 
gner pour  en  faire  le  plus  bel  édifice  de  l'univers.  Il 
chargea  iJrtf  ciVîew ,  vicaire  des  préfets,  et  gouverneur  de 
Palestine  ,  de  fournir  tous  les  ouvriers  et  matériaux 
que  demanderoit  le  prélat.  Il  envoya  lui-même  les 
pierreries  ,   l'or  et  les  plus  beaux  marbres.  Voici  la 
description  que  fait  Eusèbe  de  ce  temple  magnifique. 
La  façade  superbement  ornée  ,s'éle voit  sur  unlarge 
parvis ,  et  donnoit  entrée  dans  une  vaste  cour  bordée 
de  portiques  à  droite  et  à  gauche.  On  entroit  dans  le 
temple  par  trois  portes  du  côté  de  TOccident.  Le  bâti- 
ment se  divisoit  en  trois  corps.  Celui  du  milieu  ,  que 
nous  appelons  la  nef  ^  et  qu'on  nommoit  proprement 
la  basilique  ,  étoit  très-étendu  dans  ses  dimensions  , 
et  fort  exhaussé.  L'intérieur  étoit  incrusté  des  marbres 
les  plus  précieux  :  au  dehors  ,   les  pierres  étoient  si 
bien  liées  et  d'un  si  beau  poli ,  qu'elles  rendoientl'éclat 
du  marbre.  Le  plafond ,  formé  de  planches  exactement 
jointes ,  décoré  de  sculpture ,  et  revêtu  entièrement  d'un    . 
or  très-pur  et  très-éclatant ,  sembloit  un  océan  de  lu-  - 
mière  ,  suspendu  sur  toute  la  basilique.  Le  toit  étoit  . 
couvert  de  plomb.  Vers  l'extrémité,  s'élevoit  un  dôme    \. 
en  plein  ceintre,  soutenu  sur  douze  colonnes ,  dont  le   . 
nombre  représcntoit  celui  des  apôtres  ;  sur  les  chapi-   * 
teaux  ,  étoient  placés  autant  de  grands  va^es  d'argent:   ^ 
de  chaque  côté  de  la  basilique  s'étendoit  un  portique,   , 
dont  la  voûte  étoit  enricliie  d'or. Les  colonnes  ,  qui  lui   ^ 
étoiea  t  com  munes  avec  la  basiWqvxe  >  aNO\exiXVi^^\3^^ws% 
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delévation  ;  Pantre  partie  portoit  sur  des  pilastres  très- 
ornes.  On  avoit  pratiqué  sous  terre  un  autre  portique 

i  rëpondoitau  supérieur  dans  toutes  sr s  dimensions. 

e  l'église  on  passoit  dans  une  seconde  cour  pavée  de 
belles  pierres  polies,  autour  de  laquelle  régnoient,  des 
trois  côtés,  de  longs  portiques.  Au  Lout  de  cette  cour, 
et  au  chef  de  tout  l'édifice  ,  étoit  la  chapelle  du  saint 
sépulcre  ,  eii  l'empereur  s'étoit  efforcé  d'imiter  ,  par 
récfat  de  Tor  et  des  pierres  précieuses  ,  la  splendeur 
dont* avoit  brillé  ce  saint  lieu  ,  au  moment  de  la  résur- 
rection* Cet  édifice,  commencé  sousies  yeux  d'ilélèncy 
ne  fat  achevé  et  dédié  que  huit  ans  après.  Il  n'en  reste 

flus  de  vestiges ,  parce  qu'il  a  été  plusieurs  lois  miné. 
)ès  ce  temps-là  commencèrent  les  pèlerinages  et  les 
offrandes  des  chrétiens  ,  que  la  dévotion  appeloit  de 
toutes  les  parties  du  monde  dans  cette  heureuse  con- 
trée sanctifiée  par  la  présence  et  par  le  sang  d'un  Dieu. 
La  piété  de  Constantin  ^  animée  de  plus  en  plus  par 
celle  de  sa  mère,  ne  se  borna  point  à  celte  preuve  écla- 
tante. La  religieuse  princesse,  pour  remplir  ses  inten- 
tions ,  bâtit  encore  deux  autres  églises  :  l'une  à  Beth- 
léem, clans  le  lieu  où  étoit  né  le  Sauveur;  l'autre  sur 
le  mont  des  Oliviers,  d'où  il  s'étoit  élevé  au  ciel.  La 
pompe  des  édifices  ne  fut  pas  son  seul  objet.  Sa  magni- 
ficence se  fit  encore  bien  mieux  connoître  par  les  bien- 
laits  qu'elle  aimoit  à  répandre  sur  les  hommes.  Dans 
le  cours  de  ses  voyages,  elle  versr^»^^  sur  le  public  et 
sur  les  particuliers  les  trésors  de  l'empereur, qui  four- 
nissoit  sans  mesure  à  toutes  ses  libéralités  :  elle  em- 
bellissoit  les  églises  et  les  oratoires  des  moindres  villes  ; 
elle  faisoit  de  sa  propre  main  des  Targesses  aux  soldats; 
elle  nourrissoit  et  habilloit  les  pauvres  ;  elle  déhvroit 
les  prisonniers  ;  faisoit  grâce  à  ceux  qui  étoient  con- 
damnés aux  mines  ;  tiroit  d'oppression  ceux  qui  gémis- 
soient  sous  la  tyrannie  des  grands  ;  rappeloit  les  exi- 
lés ;  en  un  mot ,  dans  ce  pays  ,  autrefois  habité  par 
le  Sauveur  du  monde  ,  elle  retraçoit  son  image  ,  fai- 
sant pour  les  corps  ce  qu'il  avoit  fait  pour  les  âmes.  Ce 
qui  la  rapprochoit  encore  davantage  de  celle  dwue  tcs- 
iemhhncejO^étoJt  Ja  simplicité  de  son  extérieur ,  c\.\es 
omù'^efi  d'humilité  qui  voiloient  h  maîeslé  'unçéTi^Ve 
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Sans  l'avilir.  On  la  voyoit  prosternée  dans  les  églises ,   î 
.  au  milieu  des  autres  femmes ,  dont  elle  ne  se  distin-   ^ 
guoit  que  par  sa  ferveur.  Elle  assembla  plusieurs  foi»  j 
toutes  les  filles  de  Jérusalem  qui  faisoient  profession  de   ^- 
virginité  :  elle  les  servit  à  table ,   et  ordonna  qu'elles    : 
fussent  nourries  aux  dépens  du  pubKc.  Hélène  ne  vé- 
cut pas  long-temps  après  cette  pieuse  conquête.  Elle 
vint  rejoindGre  son  fils ,  et  mourut  dans  ses  bras ,  après 
Tavoir  fortifié  dans  la  foi  par  ses  dernières  paroles ,  et 
après  Pavoir  comblé  de  bénédictions. 

Constantin  fut  fidelle  à  ses  saintes  instructions  :  ils  W- 
força  de  suivre  les  grands  exemples  qu^elle  lui  laissoit 
pour  héritage  ^  et  d'imiter  sa  religieuse  ferveur.  Il  la  fit 
éclater  sur-tout  au  dernier  moment  de  sa  vie.  Sentant 
sa  fin  approcher ,  il  demanda  le  baptême  ,afin  de  laver 
dans  les  eaux  salutaires  de  la  grâce  toutes  les  taches 
de  ses  années  passées.  Rempli  de  sentimens  de  péhi- 
tence  ,  humblement  prosterné  en  terre  ,  il  demanda 
pardon  à  Dieu  ,  confessa  ses  fautes  ,  et  reçut  l'imposi- 
tion des  mains.  Puis ,  ayant  fait  assembler  les  évêques  : 
«  Le  voici  donc  arrivé  ,  leur  dit-il ,  ce  jour  heureux  , 
après  lequel  j'ai  soupiré  avec  tant  d'ardeur!  Je  vais  re- 
cevoir le  sceau  de  l'immortalité.  J'avois  dessein  de  la- 
ver mes  péchés  dans  les  eaux  du  Jourdain ,  que  notre 
Sauveur  a  rendues  si  salutaires  ,  en  daignant  s'y  bai- 
gner lui-même. Dieu  ,  qui  sait  mieux  que  nous  ce  qui 
nous  est  avantage  ix ,  me  retient  ici ,  il  veut  me  faire 
ici  cette  faveur.  jNe  tardons  plus.  Si  le  souverain  arbi- 
tre de  la  vie  et  de  la  mort  juge  à  propos  de  me  laisser 
vivre  ,  s'il  me  permet  encore  de  me  joindre  aux  Fi- 
delles  pour  participer  à  leurs  prières  dans  leurs  saintes 
assemblées,  je  suis  résolu  de  me  prescrire  des  règles 
de  vie  qui  soient  dignes  d'un  enfant  de  Dieu.»  Quand 
il  eut  achevé  ces  paroles ,  les  évêques  lui  conférèrent 
le  baptême  ,  selon  les  cérémonies  de  l'Eglise  ,  et  le 
rendirent  participant  ^es  saints  mystères.  Le  prince 
reçut  ce  sacrement  îivec  joie  et  reeonnoissance  ;  il  se 
sentitcommerenouveléet  éclairé  d'une  lumière  divine. 
On  le  revêtit  d'habits  blancs;  son  lit  fut  couvert  d'étof- 
fes  de  même  couleur  *,  etdës  ce /motiveTil  II  ne  voulut 
plus  toucher  h  ^  la  pourpre.  W  reïïiexcÀ.3LTï\evvVVaxx\si 


î>   i    E    T   ]^.  61 

Voix  de  la  gracë  qu^il  venoit  de  recevoir,  et  ajouta: 
«  C^est  maintenant  que  je  suis  vraiment  heureux , 
«  vraiment  digne  d^une  vie  immortelle.  Quel  éclat  de 
«  lumière  luit  à  ttlesyeux  !  Que  je  plains  ceux  qui  sont 
€  privés  de  ces  biens  !»  Comme  les  principaux  officiers 
4e  ses  troupes  venoient ,  fondant  en  larmes,  lui  témoij- 
gner  leur  douleur  de  ce.  qvt'il  les  laissoit  orphelins  ,  et 
qu^ils  prioîent  le  Ciel  de  lui  prolonger  la  vie  :  <îf  Mes  amis, 
fleur  dit-il ,  la  vie  où  je  vais  entrer  est  la  véritable  vie. 
f  Je  connois  les  biens  que  je  viens  d'acquérir ,  et  ceux 
ff  qui  m^attendent  encore.  Je  me  hâte  d'aller  à  Dieu.» 
Jamais  prince  ne  fiit  plus  regretté.  Dès  qu'il  eut  rendu 
les  derniers  soupirs,  ses  gardes  donnèrent  des  marque» 
de  la  douleur  la  plus  vive  :  ils  déchiroient  leurs  habits, 
se  jetoient  à  terre  ,  et  se  frappoient  la  tête.  Au  milieu 
de  leurs  sanglots  et  de  leurs  cris  lamentables  ,  ils  Pap- 
peloient  leur  maître  ,  leur  empereur ,  leur  père.  Les 
tribuns  ,  les  centurions  ,  les  soldats  ,  si  souvent  té- 
moins de  sa  valeur  dans  le^  batailles,  sembloient  vou- 
loir encore  le  suivre  au  tombeau.  Cette  perte  leur  étoit 
plus  sensible  que  la  plus  sanglante  défaite.  Les  habi- 
%tans  de  Nicomédie ,  où  étoit  alors  Constantin  ,  cou- 
roîent  tous  confusément  par  les  rues  ,  mêlant  leurs 
gémîssemens  et  leurs  larmes. C'étoit  un  deuil  particu-f 
ner  pour  chaque  famille  ;  et  chacun*,  pleurant  son 
prince  ,  pleuroit  son  propre  malheur. 
6.Li'enipereur  TA^oaojeJ/savoit  par  cœur  toute  Pécri- 
ture-sainte:il  en  recueillit  avec  soin  tous  les  interprètes. 
Il  jeûnoit  souvent,  sur-tout  lesmercrcdis  et  les  vendre- 
dis ,  selon  l'ancien  usage  del'Eglise.Il  se  levoit  au  point 
du  jour  5  et  chantoit  Toffice  divin  avec  ses  sœurs  :  son  pa- 
lais avoit  Pextcrieur  d'un  monastère.  Abrahamy  évêque 
deCarrhes,  avaiit  détrùitdans  cette  ville  le  fameux  tem- 
pie  dwdieuLunuSy  Théodose  lefitvenir  àla  courrle  saint 
prélat  y  mourutjetVempercur  conserva  sa  tuniqao,dont 
lise  revêtoiten  certains  jours.Lorsqu'on  enleva  le  corps 
d'-^Ar«Aampour  le  transporter  enOrîcnt^  7  7/ e/o^/c^e vou- 
lut marcher  à  la  tête  du  convoi:  il  le  conduisit  jusqu'au 
Crt:  aprèslecorpsmarchoientles  impératrices  et  toute 
;our.Dansun  temps  de  disette  causée  par  l'intempérie 
des  saisons,  l'empereur  assistant  avec  le  peuple  au^\c\ï!L 
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du  cirque,îl  survint  ungrand orage.  Aussitôt T%^oA)ié> 
faisant  retirer  ses  chars^ordonne  au  peuple  d^adresserà 
Dieu  ses  prières  :  il  entonne  le  premier  un  psaume;  tout 
lesspectateurschantentaveclui^etlecirquesembleêtre 
devenu  un  temple.  L'air  reprit  aussitôt  sa  sérénité  ,  et  |?i 
Ton  dit  que  ce  fut  le  dernier  orage  de  cette  année,  qui|  ? 
après  avoir  menacé  d'une  funeste  stérilité ,  donna  de*  i 
moissons  abondantes.  Dans  les  guerres,  il  imploroitla   3 
protection  du  Ciel  par  de  ferventes  prières,  comme  Da-  f 
vid;  mais  il  n'eut  pas  le  courage  et  la  science  militaire  de   î 
ce  saint  roi.Le  respect  qu'il  portoit  aux  personnes  con-   '■ 
sacrées  à  Dieu,alloit  à  im  point  qu'on  pourroit  taxer  de    i 
foiblesse.Un  moine  insolent  et  téméraire,irrité  contrele 
prince  qui  lui  refusoit  une  grâce,  se  retira  en  lui  disant: 
«  Je  vous  retranche  de  la  communion  de  l'Eglise.  )> 
L'heure  du  repas  étant  venue ,  l'empereur ,  abattu  du 
coup  lancé  d'une  main  si  foible ,  protesta  qu'il  ne  man- 
geroit  point  que  l'excommunication  ne  fïit  levée,  et  il 
envoya  prier  un  évêque  d'obtenir  cette  faveur  de  celui 
qui  l'avoit  excommunié.  En  vain  le  prélat  essaya  de  dis- 
siper ses  scrupules,  en  lui  représentant  qu'une  pareille 
censure  étoit  sans  effet.  Théodosene  consentit  à  prendre 
de  fei  nourriture  ,  qu'après  avoir  reçu  l'absolution  de 
ee  moine  ,  qui  ne  méritoit  lui-même  aucun  pardon. 

7.  S.  Louis  s'é  tant  embarqué  pour  retourner  dans  ses 
états,  obtint  du  légat,  qui  l'avoit  accompagné  dans  son 
expédition  de  laTerre-Sainte,la  permission  deconserver 
àaLiis  son  vaisseaulesaintsacrementpourcommunierles 
malades. On  le  mit  à  l'endroit  du  navire  le  plus  digne  et 
le  plus  convenable,  dans  un  tabernacle  fort  riche,  cou-- 
vert  d'étoffes  d'or  et  de  soie,  et  placé  sur  un  autel  orné 
d'un  grand  nombre  de  reliques.  Tous  les  jours  onyré- 
citoit  solennellement  l'office  divin  :  les  prêtres  même, 
revêtus  d'habits  sacerdotaux,  y  faisoient  les  cérémonies 
et  les  prières  de  la  messe,  à  la  réserve  de  la  consécra- 
tionrle  monarque  assistoitàtout.Rienn'cgaloitsa  tendre 
sollicitude  pour  les  malades  :  il  les  visitoit  souvent,  leur 
procuroit  tous  les  soulagemens  qui  dépendoientdelui, 
et  prenoit  soin  de  leur  salut  encore  plus  que  de  leur  gué- 
rison.  Il  y  avoit  sermon  trois  fois  la  semaine;,  sans  parler 
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desînrtructions  particulières  etdescaléchîsmes  qtfilfai- 
ioit faire  aux  matelots,  quand  les  petits  vents  régnoient, 
ou  lecalme.Quelquefois  il  les  interrogeoit  lui-même  sur 
les  articles  de. foi ,  ne  cessant  de  leur  répéter  qu^étant 
toujours  entre  la  vie  et  la  mort^  entre  le  paradis  etPenfer, 
ils  ne  pouvoient  trop  se  hâter  de  recourir  au  sacrement 
de  pénitence ,  pour  appaiser  la  colère  du  CieL  «  Si  le 
fvaisseauabesoindevous5leurdisoit-il5Jeprendraivotre 
«place  avec  joie ,  et  mettrai  la  main  à  la  manœuvre  , 
«pendant  que  vous  vous  réconcilierez  avec  Dieu.  »  Tel 
fut  l'effet  et  des  soins  etdeFexemple  du  pieux  monar- 
quC)  qu^en  peu  de  temps  on  vit  un  changement  notaLle 
parmi  les  matelots  :  les  ténèbres  de  leur  esprit  furent 
dissipées;  la  férocité  de  leur  coeur  s^adoucit,  et  la  charité 
jprit  la  place  de  la  brutalité.  La  honte  de  ne  pas  fadre 
quelqueibis  ce  qu'un  grand  roi  faisoit  tous  les  jours^leur 
donna  le  courage  de  vouloir  être  chrétiens,  et  leur  ins- 
pira des  sentimens  bien  au-dessusdeleurcondition.Du- 
rantla  navigation ,  il  survint  une  horrible  tempête  :  le 
vaisseau ,  jouet  des  vagues  et  des  vents ,  étoit  près  de 
périr  ;  tout  le  monde  étoit  en  alarme  :  la  reine  et  trois 
jeunes  princes  ,  ses  enfans ,  jetoient  des  cris  affreux. 
Louis  y  pendant  cette  consternation,  Louis y-prosteTué 
aux  pieds  des  autels ,  attendoit  son  secours  de  celui  qui 
dit  à  la  mer  :  «  Tais-toi ,  »  et  aux  vents  :  «  Calmez-vous.» 
Sa  foi  fiit  exaucée  :  le  temps  devint  calme  ;  et  ce  nouveau 
bienfait  duTout-Puissant  excita  de  plus  en  plus  la  pieuse 
reconnoissancedu  religieux  monarque.  «  Regardez,sé- 
«chal ,  disoit-il  à  son  confident  le  sire  Je  Joinville  ;  re- 
c  gardez  si  Dieu  ne  nous  a  pas  bien  montré  son  grand 
«pouvoir^  quand  ,  par  un  seul  des  quatre  vents  de 
«mer  9  le  roi ,  la  reine ,  ses  enfftns  et  tant  d^'autres  pçr- 
«  sonnages  ont  p^nsé  abîmer.  Ces  dangers  que  nous 
«avons  courus,  sont  des  avestissemens  et  des  menaces 
«de  celui  qui  peut  dire  :  Or  ,  voyez-vous  bien  que  je 
«vous  eusse  tous  laissé  noyer  ,  si  j^eusse  voulu  ?» 

8.JDiagore  le  Mélien,  disciple  de  Démocrite  ,  étant 
venu  s'établit  à  Athènes,  y  ouvrit  une  école  d'athéisme. 
Onhii  intenta  im procès  sursa doctrine  pernicieuse. Use 
sauva  par  la  fuite ,  et ,  par  ce  moyen ,  évita  le  supplice 
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3aè  tnàtte  tout  fanatique  qui  veut  troubler  Vëtatpif 
es  principes  erronés  ;  mais  il  ne  peut  éviter  la  flétiii* 
sure  Ae  la  sentence  qui  le  condamnoit  à  mort.  Les 
Athéniens  eurent  tant  d'horreur  pour  les  maximei 
impies  qu'il  débitoit,  qu'ils  allèrent  jusqu'à  mettre  la 
tête  à  prix  ^  et  à  promettre  un  talent  de  récompense 
pour  celui  qui  le  livreroit  mort  ou  vif.  ' 

'Quelques  années  avant  ^onavoit  déjà  fait  une  affaire 
toute  semblable  à  Proto^o]re,autre  disciple  de  Démoen^ 
te,  pouravoirsimplementtraitélamatièrede  problénu-* 
tioue. Il  avoit  dit  au  commencement  d'un  de  ses  livres  : 
«  I  a-t-îl  des  dieux  ?  n'y  en  a-t-il  point  ?  C  'est  une  q«es- 
«  tîonoùjene  sais  si  je  dois  affirmer  ou  nier.Pour  éclair- 
«  cir  cette  matièreépineuse,notreentendementesttrop 
4C  foible,  trop  aveugle,  et  la  vie  humaine  trop  courte.  * 
Ces  blasphèmes  excitèrent  l'indignation  des  Athémps, 
alarmèrent  leur  |>iété  :  ils  ne  purent  souffrir  qu'on  mit 
en  doute  une  vérité  aussi  palpable*  Us  firent  proda-^ 
mer ,  par  le  crieur  public  y  que  tous  ceux  qui  avoient 
des  exemplaires  de  cet  ouvrage  y  les  apportas^jpit  au 
magistrat.  On  les  fit*  brûler  comme  infâmes ,  et  l'au* 
teur  fut  banni  dé  l'état  à  perpétuité. 

9*  Lorsque  Rome  fut  prise  par  les  Gaulois^  comme  le 
prêtre  deRomulus  et  les  vestales  emportoient  les  ima- 
ges des  dieux,pour  les  soustraire  àlaftireur  sacrilège  des 
Barbares  ,  un  citoyen  illustre  y  appelé  Albinus  ,  les 
voyant  à  pied ,  fit  aussitôt  descendre  sa  femme  et  ses 
enfans  d'un  cbarriot  qu'il  conduisoit^  pour  faire  monter 
le  prêtre  avec  les  vestales;  et  préférant  le  blende  la  re- 
ligion au  salut  de  sa  famille  y  il  quitta  son  chemin  pour 
les  conduire  au  boui^  de  Géré ,  dont  le  peuple  le  rfcâ^ 
avec  beaucoup  de  respMt  et  d'humanité.  On  peutnre- 
marquer  ,  en  passant^^^e  les  actes^xtérieurs  de  re- 
ligion ont  pris  de  ce  xKourg  le  nom  de  Cérémonies, 

i  o.  Les  Gaulois ,  sous  la  conduite  de  W^ennuSy  assié" 
geoient  le  Capitoie ,  et  veilloient  exactèmen|||^  ce  que 
personne  n'en  sortit  et  ne  passât  à  travers  les  corps-de- 
garde,  lorsqu'un  jeune  Romain,  par  une  action  hardie, 
attira  sur  lui  les  yeux  et  l'admiration,  tant  des  ennemis 
que  des  citoyens.  Il  y  avoit  un  sacrifice  attaché  à  la  mai- 
son 
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son  des  Fabius  y  qui  se  devoit  faire,  un  certain  jour,  su^ 
le  mont  Quirinal.  C.  Fabius  Dorso ,  revêtu  d^Un  habit 
convenable  à  cette  cérémonie  ,  descend  du  Capitole  y 
portant  entre  ses  mains  les  choses  sacrées,  traverse  les 
corps*de-garde  des  ennemis,  sans  se  laisser  épouvanter 
par  le  bruit  et  les  discours ,  et  ai*rive  au  mont  Quirinal. 
Après  y  avoir  accompli  toutes  les  cérémonies  prescrites, 
il  retourna  par  le  même  chemin,  avec  une  pareille  gra- 
vité,et  une  pleine  confiance  que  la  protection  des  dieux, 
dont  il  gardoit.le  culte  au  péril  même  de  sa  vie,  ne  lui 
manqueroit  point.U  arriva  heiu-eusement  au  Capitole, 
soitque  lesGaulois  fussentétonnés  d  e  sa  généreuse  auda- 
ce,soit  par  respect  pour  la  religion,à  laquelle  cette  nation 
n^éloit  pas  insensible.  Voyez  Adoration,  Religion. 

PITIÉ. 

JL^EUCÉTitJS ,  chef  des  peuples  d^une  partie  de  la  Si- 
cile,aprèsplusieurs  succès  fortheureux,et  plusieurs  ac- 
tions où  il  avoitremporté  de  grands  avantages  sur  les  en- 
nemis,et  en  particulier  sur  les  Syracusain|^  vit  toutd'un 
coup  changer  sa  fortune  par  la  perte  d^une  bataille,  et 
fut  abaiidormé  de  presque  toutes  ses  troupes.  Dans  la 
consternation  et  Rabattement  où  le  jeta  une  désertion  si 
générale  et  si  subite,  il  prit  une  résolution  que  le  déses- 
poir seul  pouvoit inspirer.  Il  se  retira  sur  le  soir  à  Syra* 
cswe,  s^avança  jusques  dans  la  place  publique;  et  là  , 
humble  ,  suppliant,  prosterné  aux  pieds  des  autels,  il 
abandonna  sa  vie  et  ses  états  à  la  mdrei  des  Syracusains. 
Lasingularitéduspectâcleattiraunefouledepeuple.Le» 
magistrats  aussitôt  convoquèrent  Rassemblée,  et  mirent 
l'affaire  en  déUbération.  On  commença  par  entendre  les 
orateurs,  chargés  ordinairemeiçit  de  haranguer  le  peuple, 
qui  ranimèrent  extrêmement  contreDei^c^riw^  comme 
contre  un  ennemi  public ,  que  la  Providence  elle-même 
sembloit  leur  présenter  ,   pour  venger  et  punir  ,  par 
sa  mort,  tous  les  torts  qu^il  avojt  faits  à  la  république. 
Un  tel  discours  fît  horreur  à  tout  ce  qu'il  y  avovt  d^i 
gens  de  bien  dans  Rassemblée.  Les  plus  sages  elYes  \Ji.vxs 
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anciçus  d^^itre  lea  sénateurs  représentèrent  «  qu'il  ne 
£;ii]ûU  pao  considérer  ici  ce  que  mëritoit  Deucétw*  y 
i^aia  ce  qui  cQnvenoit  aux  Syra^usains  ;  qu'ils  ne  de- 
vient plu;»  envisager  en  lui  un  ennemi  3  mais  un  sup« 
pliajit  9  qualité  qid  reudoit  sa  personne  sacrée  et  invio- 
lalble  \  que  k  dresse  Némésis ,  vengeresse  des  crimes , 
'çt  ^ur-tout  de  la  cruauté  et  de  fiiopiété  y  ne  laisseioii 
piaf  cet  attestât  impuni  ;  qu'outre  qu'il  y  a  de  la*  bas- 
sesse et  de  l'inhumanité.  d'insuUer  à  l'infortune  des 
jnalheuréux  y  et  de:  vouloir  écraser  ceux  qu'on  trouve 
^îà  a]btattua  sous,  ses  pieds  y  il  étoit  de  la.  grandeur  et 
du  boîa  naturel  des  Syracusaiss  de  faire  paroitre  de  la 
bonté  et  de  la  démence  k.  l'égard  d^  cei;ix  méqies  qui 
en  sontle  mains  dignes.  »  Tout  ]b  peuple  se  rendit  à 
cet  avis  ,  et  y  d'un  commun  consentement ,  conserva 
{a  vie  à  i)ei#c^iîwi'.  La  ville  de  Cçrinlhe ,  métropole  el 
fondatrice  de  Syracuse  ,  lui  fiit  marquée  pour  lieu  de 
sa  retraite  5  et  les  Syracusains,  pour  mettre  le  comble 
&  la  pitié  généreuse  d(mt  ils  étoieut  touchés  y  s'ensa- 
gèrent  à  lui  fournir  tcnn  ce  qui  lui  étoit  nécessaire 
pour  y  vivre  honorablement.  Ployez  Compassion. 

PLAISANTERIE. 

i.JrHiLïPPE,  père  du  ^cznà  Alexandre ,  entendoitla 
plaisanterie ,  aîmoît  les  bcms  mots ,  et  en  disoit.  Ayant 
recTii  près  du  gosier  une  blessure  considérable  ,  etïki 
chirurgien  l'imp^unant  tous  les  jours  de  q\^elq^e 
nouvelle  deman<w:  «  Prends  tout  ce  que  tu  voudras , 
«  dit-il  ;  tu  pie  tiens  à  la  gorge.  » 

.  i.l^n  bon  mot  o»  une  saillie  a  quelquefois  plus  fait 
en  faveur  de  celui  qui  demandoit  une  grâce',  que  les 
plus  fortes  soUicitado^f.  Philippe  11^  roi  d'Espagne  , 
venoit  d'accorder  une  modique  pension  à  l'un  de  ses 
soldats.  Ce  guerrier  se  présente  une  seconde  fois  de- 
vant son  maître.  «Ne  vous  ai-je  j^s  dojané  une  récom- 
«  pense  ?  lui  dit  le  roi.  -*-  Oui ,  sire ,  ré^ndit  le  soldat, 
«  votre'  majesté  m'a  donné  de  quoi  manger  5  mais  je 
<r  /l'ai  pas  de  quoi  boire.  »  Le  monarque  sourit ,  et 
ajouta  une  nouvelle  ^ati&catiou  klai  çtetmfev^- 
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Sous  le  ministère  àncsLrdmjûdeFIeuriyon  avoit  ac- 
cordé des'' recompenses  h  tout  un  régiment ,  excepté  le 
chevalier éZe  Férigouse ,  lieutenant  dans  ce  régi  ment.CfS 
chevalier  é  toit  Gascon.  Un  jour  qu'il  se  prés.entoit  à  l'au- 
dience du  ministre  :  «Je  ne  sais ,  monseigneur,  lui  ditril , 
«  par  quelle  fatalité  je  metrouve  sous  le  parapluie,  tan- 
«  dis  q.ue  votre  éminence  fait  pleuvoir  des  grâces  dans 
«  tout  le  régiment.»  Cette  expression  singulière  futre- 
marqiiée  du  ministre ,  et  peu  de  temps  après ,  le  cheva- 
lier deFérigousCy  obtint  la  récompense  qu'il  demandoit. 

5.  Le  célèbre  Dominique ,  arlequin  de  k  copiédiç 
Italieime ,  se  trouvant  au  souper  de  Loidis  XI V^  avoit 
les  jeux  fixés  sur  un  certain  plat  deperdrix.  Le  mo- 

Fofficier  qui  dessein 
Dominique. —  Quoi  I 
Le  roi ,  qui  entra  dans 
la  pensée  du  comédien ,  reprit  :  m  Et  les  perdrix  aussi.  ^ 
Ainsi  Dominique i  par  cette  adroite  plaisanterie,  eut, 
av.ec  les  perdnx ,  le  plat  qui  étoit  d'or. 

4.  Lisimaque  voulant  se  divertir  aux  dépens  d'un  pa»- 
rasite  nommé  Bithis ,  fit  attacher  adroitement  sur  sou 
habit  un  scorpion  de  bois  ,  si  b\,en  imité ,  qu'on  l'auroit 
pris  pour  l'animal  véritable.  Le  parasite  ne  l'eut  pas 
plutôt  aperçu  qu'il  sauta  de  frayeur ,  et  fit  rire  tous 
les  convives.  Mais  Bithis ^  sans  3'étonner,dità  Lisima- 
que: «Prince ,  vous  venez  de  me  faire  grand'peur  ;  ja 
«  gage  qlie  je  vous  fais  peur  à  mon  tour.  — Voyons ,  dit 
«  le  roi.  —  Eh  bien  !  reprit  le  parasite ,  donnez-moi 
«  mille  écus.»  lÂsim^que  étoit  avare  ;  et  rien  ne  fait 
p41ir  un  avare  ,  romme  de  lui  demander  de  l'argent. 

S,Diosen,e  lisoit  un  livre  fort  long  et  très-ennuyeux. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  à  la  dernière  page  ,  il  s'écria  , 
comme  les  matelots  à  la  fin  d'une  longue  navigation  : 
«  Courage  ,  amis  !  Je  vois  la  ti&rre.» 

Un  philosophe  expliquoit,  avec  emphase,  au  peuple 
assemblé,  plusieurs  phénomènes  célestes. Z?/og^èwe,  qui 
étoit  présent ,  lui  demanda:  <<  Depuis  quand ,  homme 
«  admirable ,  êtes- vous  revenu  du  ciel  ?  » 

Un  jour   U   entra   dans  un  bain  fort  mal-çro^xe» 
tEnseiffnex-moi^  je  vous  prie ,  demanda  le  cyuicjyv.^  y 
€  OÙ  se  lavent  ceux  qui  sç  sont  baignés  ici  ?  »  . 
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Il  avoit  coutume  de  s^adresser  aux  statues ,  et  de  leur 
demandeir  ^qaelcjue  chose.  Quelqu'un  lui  reprochoit 
cette  hal^itude  bizarre  :  «  Mon  ami ,  lui  dit-îl ,  ne  vois- 
«tu  pas  que  je  m'accoutume  à  supporter  des^'refus  ?» 

Voyant  un  homme  qui  tîroit  de  rare  avec  peu  d'a- 
dresse >  il  alla  s'asseoir  auprès  du  but.  On  lui  en  dé* 
manda  la  raison  :  «  C'est  répondit-^ ,  de  peur  qa^û 
«  ne  m'attrape.  * 

Un  jour  que  le  peuple  se  pressoit  pour  entrer  au 
théâtre  >  le  philosophe  repoussoit  la  foule  ,  et  Ëusoit 
tous  jipî  efforts  pour  recuïèr.  «Que  fais-tu  donc ,  jDmh 
«  gène  ?  lui  dit  quelqu'un.  —  Ce  que  j'ai  dessein  de 
«  faire  toute  ma  vie  ,  répondit-il.  Un  véritable  sage 
«  se  roidit  contre  le  torrent  des  préjugés  ^^et  ne  se 
«  laisse. pas  entraîner  avec  la  multitude.» 

Un  physicien  lui  demandoit  pourquoi  l^ôr  avoit  une 
couleur  pâle  :  «  Il  craint ,  répondit-il ,  d'être  attrâ)^ 
«  par  tant  de  gens  qui  courent  après  lui.  » 

6.  Un  assez  mauvais  poète  y  nommé  Jldmète  y  Yantoit 
beaucoup  une  épitaphe  qu'il  avoit  composée  pour 
*  être  gravée  sur  son  tombeau  après  sa  mort.  «  Cette 
«  épitaphe  me  plaît  tant ,  lui  dit  le  philosophe  Pémo- 
«  nax  y  qui  l'avoit  entendu  réciter  ,  que  je  voudrois 
«  déjà  la  voir  sur  la  tombe  de  son  auteur.  » 

y.AntigonuSyVvLXi  des  phis  célèbres  capitaines  d'-^- 
lexanàre ,  et  qui ,  après  la  mort  de  ce  conquérant  fa- 
meux^ fut  déclaré  souverain  d'une  partie  de  l'Asie,étoit 
borgne  ,  et  souffroit ,  sans  se  fâcher,  qu'on  le  badinât 
sur  ce  défaut  dont  il  plaisantoit  lui-même.  Un  jour,  il 
reçut  une  lettre  écrite  en  caractères  extrêmenàent  gros  : 
«  Ils  seroient  lisibles ,  dit-il, pour  un  aveugle  même.  ^ 
8.  /^/ca:«»Jre-Ze-GrawJfut  averti  par  un  oracle  desa- 
crifier  le  premier  qu'il  rencontreroit  à  la  sortie  d'une 
ville  qu'il  quittoit  ;  et  le  premier  qu'il  rencontra  fut  un 
homme  qui  conduisoit  un  âne  :  il  le  fit  prendre.  Cet 
homme  ayant  demandé  pour  quelle  raison  on  l'arrêtoit> 
puisqu'il  ne  se  sentoit  coupable  en  rien  :  on  l'instruisit 
de  l'oracle.  «En  ce  cas  ,  dit-il ,  ce  n'est  pas  moi ,  sei- 
«  gneur ,  qu'il  demaflde ,  c'es t mon  âne  ;  vous  l'avez  ren- 
«  contré  Je  premier.  >/ Celle  mterpTélalîow lui  sauva  la 
jiej  et  l'on  immola  le  pauvre  roussiïitf  Aicaâà^. 
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9' Un  courlisan  ayant  demandé  une  somme  d^argent 
liAntigonus y  roi  d^Asie,  en  fut  refiisé.  Avant  de  s^en 
retourner ,  il  pria  le  monarque  de  lui  prêter  une  es^ 
corte  de  ses  gardes  pour  le  reconduire  à  sa  maison. 
«  Quel  besoin  avez-vous  d^escorte  ?lui  dit  le  prince.  — 
«  Pai  peur ,  répondit  le  courtisan ,  qu^on  ne  me  vole 
«  en  chemin  ce  que  vous  m^avez  donné.  » 

10.  Un  homme  ,  dont  les  cheveux  commenroient  à 
blanchir,  vint  demander  unegraceàPempereur-r^Jnen: 
ce  piince  la  lui  refusa.  Quelque  temps  après ,  le  même 
homme  ayant  teint  ses  cheveux  en  noir,  revint  deman- 
der encore  la  même  faveur.  LeiÀpereur  le  reconnut  , 
et  reconduisit  encore ,  en  lui  disant  :  a  Mon  ami  y  je 
« Pai  déjà  refusée  à  ton  père.» 

11.  Un  jour ,  le  philosophe  Aristippe  demandoit  à 
Denys  le  tyran  une  somme  assez  considérable  :  «  Ne 
«  m'aviez-vous'pas  dit,  répondit  le  prince  ,  qu^m  phi- 
«  losophe  ne  manquoit  jamais  de  rien  ?  —  Donnez 
«  toujours ,  reprit  Aristippe  ,  et  nous  parlerons  de 
«  cela  après.  »  Le  philosophe  ayant  reçu  Targent:  «Eh 
«  bien  !  dit-il  au  despote ,  n^avois-je  pas  raison  de  vous 
«  dire  que  les  sages  ne  manquoient  jamais  de  rien  .'^ 
«  Vous  le  voyez  5  lorsqu'ils  ont  besoin  de  quelque 
«  chose  ,  ils  trouvent  qni  le  leur  fournit.  » 

Une  autre  fois  ,  il  demandoit  une  grâce  au  même 
prince  ;  mais  il  n'en  étoit  pas  écouté.  Alors  Aristippe 
•se  jeta  à  ses  pieds  ,  et  le  pressa  tant ,  qu'il  obtint  ce 
qu'il  désiroit.  Quelques  personnes  de  grand  sens  repré- 
sentèrent ensuite  à  ce  sage  qu'il  étoit  mdigne  d'un  phi- 
losophe de  se  prosterner  aux  pieds  d'un  autre  homme  :' 
«  Ce  n'est  pas  ma  faute,  répondit-il  ;  il  faut  en  accuser 
n  Denys  qui  a  les  oreilles  aux  pieds.  » 

12.  Caninius  Rébulus  avoit  été  choisi  par  César  , 
pour  remplacer  Fabius  Maximus  qui  étoit  mort  ;  mais 
sa  dignité  ne  dura  qu'un  jour.  Cicéron  dit ,  en  plai- 
santant :  «  Nous  avons  ;  eu  un  consul  bien  vigilant  5  il 
«  n'a  pas  dormi  pendant  sa  magistrature.» 

borsque  ce  Romain  alla  avec  ses  clièns,  pour  félici- 
ter le  nouveau  magistrat  :  «  Hâtons-nous  ,  mes  amis  , 
«  disoit-il  en  chemin,  pour  que  nous  arnVioivs  ^^\|X 
aûa  de  son  consulat.  »  Ei  ^ 


Mfntit  {)r(!f«î5é'4el*^f>  et^demWida  de  reaù.  H  étoit 
près  diè  béire  ^  Irtrscj^i'il  à^JércHl  lié  <;fetisietir  Cotla , 
kdteînc  fcM  «dbnûé  ^Vl  ^^n  ;  al6i^  il  alpjpelâ  se^  àénis  : 
«Cachcfz-tttoi  feeh  ^  téwr  idit-îl  j^ôr  si  îwftrè  ^ensfedr 
4t  «ne  to*rdil  boire  de  l'eau ,  il  me  cfaais^Mi  t  du  ^ënât.  » 

C  PopUiuis  y  libmmë  ignorasit  et  stilipvâe  y  se  dohnéit 
|ik)ur  tm  liàbHe  jurisdotesiilte.  Ayant  été  apçjèlé  ptiur 
ikct  téméiki  âfitè  imè  aSflfire  y  il  répondît  qu'il  ne  sàVoit 
rien  :  <c  Voua  croyez  peiit-étrè ,  liri  dit  tJîodrol»  :,  qu^on 
€  VM'8  InterHorgè  attrJMIMt  ?» 

Fahia  BolâéUâWSiX  seuVlébt  ^ViVHè  n'^avôit  H^ 
trente  ans  :  «Gela  ^éi^^^kéty^^H^icêrà^  ;  céèt  il  y  àViàgt 
«  ans  que  vous  le  dites.!» 

tirnm^ftit  sahié  par  un  ai1âsanJr)ùil^ 
àiluîflAyoHai^sàdire'é^  mots  :'«Jèvtyàcsialuè,  Cé*^ 
«  W*  vrinqueur.'»Le  pritacè ,  cfaatiné ,  acfceftà  cettôs^aà 
ait  mille  écus.  Un  toisin  }eddu«:  «Ha  dire  à  l'tmpertui^ 
<)fae  cet  hoittnie  ïivdit  ëncérè  «Éfi  a'âfÛ^  corbe^  t)m  dïsoil 
4es^hosespiaisaWteS'.-rfttgtt^eeVtoluftlè  voir  jtftl'attittrd 
:6t  fentéftdre  ce^  mots  :  «  îè  Vbû^  sàlttè,  Antoike  VâSh^ 
*  qiieWr.  »  L'airtisian  ,hottinlife  pt^dénl  j  àvoîtiAstrtiit  éel 
autre  oiseau en<;asq'a'^7îïomefill  triomphait.  Auguste 
iî%û  témoigna  aucune  ^ciblère  ;  îl  ordonna  seulemeiA  à 
éethomme  de  partager  à  vèc  son  Vû4»în  Ifesjsixmilléiéètts. 
A  l'exemple  du  corbeau ,  ùW  pè!rroqi:ifet  fit  à  Àû^gustè 
le  même  cèmpliAent,  et  fat  acheté  très-cher  vutaepîé 
Tint;  ehsnitfe  v^t  rendit  son  îà^tttntétiîropulehl  :  enfin  tm 
^att»n<e  cot^oùtiiè^r  toxibltiaùssi  àppi'endi^  àuncrorbeâù 
ftîfe  cette sa!**atîoh.1l  eut  iweïi  delà  peine  à  rétisîsit^ 
souvent  il  se  dés^spért)ît ,  tel  %*écrioit  en  éolère  :  «  Je 
«  perds  moà  temp^  et  ma  pèiilè.  ^  ïî  vint  etïfîÀ  à  bout 
de  9éfn  entreprise ,  «et  conrut  aussîèôlt  attendre  Auguré 
OTir  îstoA  passage.  H  lui  présenta  !te  corbeau  ^  qui  répéta 
fofirt  bien  «a  lecK>h  ;  Ôiais  te'j^ihcesé  contenta  de  "dire  t 
«  J'ai  assez  de  ces  cômfdiïftteMëttrs-là  dans  n!i!ôn  pàlafe.i^ 
Alors  le  corbeau  slè  l^Êf^W)ûVenà<it  de  ce  qu'il  i^bit 
entendu  dire  à  Sbh  mfifitre  ,  répéta  :  «  fiai  peWù  ïnbii 
4i:fierAp^  ^  Ma  pèinite.  ^  Aug^^lg  'sjd  mit  à  rire  >  tt 
acheta  aei  oiseau  plus^cher  qu6'  Wa^  l'^^  %.\3Stfe^* 
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'  i4*  s. Louis,  après  son  voyage  de  la  Terre-Sainte, 
ëlant  débarqué  aux  %5  d'Hières  en  Provence ,  envoya 
de  tous  côtés  chercher  des  chevaux ,  doïîttout  le  mon- 
de manquoit.  L'abbé  de  Cluni ,  qui  se  tronvoit  pour 
lors  à  Marseille  ,  lui  eu  donna  deux  qui  vâloient  bien 
cinq  cents  livres  chacun  ,  et  lui  fit  demander  une 
audience  qu'il  lui  accorda  avec  plaisir.  Elle  fut  longue; 
ce  qui  fit  croire  qu'elle  avoit  été  fevotâble.  «N'eôt-ilpas 
«  vrai ,  sire ,  lui  dit  plaisamment  le  sire  de  JoinviUe  , 
«  que  le  présent  du  bon  moine  n'a  pas  pe.ti  côntril)ué 
«  à  le  faire  écouter  aussi  longuement  ?  »  Le  roi  con- 
vint qu'il  en  pouvoit  être  quelque  chose.  «  Jugez  donc , 
«  sire  ',  reprit  le  bon  chevâliel'  ^  ce  que  feront  les  geiis 
«  de  votre  conseil ,  si  votre  majesté  ne  leur  défend  pas 
«  de  rien  prendre  de  ceux  qui  auront  à  faire  par  de- 
«  vaut  vous  5  car ,  comme  vôu6  voyez  ,  ôh  en  écoute 
«  toujours  plus  volontiers.»  Louis  ne  put  s'empêcher 
de  rire  de  la  naïveté  5  mais  il  seUtit  toute  la  sagesse 
du  bon  mot  ,.et  n^  l'oublia  jamais. 

lo.Le  baron  dêis  Adrets,  capitaine  huguenot,  ayant 
pris  une  petite  place  aux  catholiques,  condamna  les  sol- 
dats qui  l'avoien  t  défendue,  à  ssyciler  du  hau  t  en  bas  d 'une 
lourde  la  forteresse. Un  de  ces  infortunés  g-aerriers s'a- 
vança par  deux  fois  au  bord  du  piccipice  ,  et  recula 
deux  fois  ,  pour  ne  point  faire  le  saut  fatal  :  «  Allons 
«  donc 5 mon  ami,  lui  dit  le  baron,  dépêche  :  est-ce  si 
«  difficile  ?  — Eh  bien ,  monsieur ,  repartit  le  soldat , 
«  puisque  cela  vous  paroi  t  si  facile  ,  je  vous  le  donne 
«  en  quatre.  »  Cette  plaisanterie  plut  si  fort  au  cruel 
baron ,  qu'il  s'adoticit  en  sa  faveur ,  et  lui  donna  la  vie. 

i6.i/e»rîJ/^avoit  un  cheval  qu'il  aimoit  beaucoup: 
il  avoit  dit  qu'il  feroit  pendre  celui  qui  lui  apprendi-oit 
sa  mort.  Le  cheval  paya  le  tribut  à  la  nature.  Uu  Gas- 
con apprit  ainsi  cette  perle  au  roi  :  «Hélas  !  sire ,  dit-îl , 
«  votre  cheval  !......  ce  beau  chteval  !......  le  ciieval  de 

«  votre  majesté  ! ô  ciel  !  ce  magnifique  cheval  !.... 

«—Je  parie  qu'il  festmort,  s'écria  le  monarque  alarmé. 
« — Vous  serez  pendu  j  sire  ,  reprit  le  Gascon  ;  vous 
«  vous  êtes  donné  la  première  nouvelle.  » 

17.  Le  cardinal  de  Richelieu  venoit  à^assislex  V  \M\fc 
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cérémonie  oii  on  cordelier  avoit  prêché.  Surpris  de  ' 
n'en  avoir  pas  assez  imposé  au  pi^dicateur,  pour  Pinti^ 
mider  un  peu  y  il  Ijoi  demanda  comment  if  avoit  pti  J 
parler  avec  tant-d'a«urance  :  «  Ah  !  monseigneur  ,ré^ 
«  pondit  le  cordelier ,  c^est  que  j^ai  appris  mon  se^ 
<(  mon  devant  un  carré  de  choux ,  au  milieu  duquel 
«  il  y  en  avoit  un  rouge  5  et  cela  m'a  accoutumé  à 
^  parler  devant  votre  éminenee.  » 

18.  Monsieur  le  prince  passant  par  une  petite  ville 
de  Bourgogne  y  le  maire  se  présenta  pour  le  haranguer  : 
«Monseigneur^  lui  dit-il^  j'ai,  comme  vous  voyez,  le 
«  droit  de  .vous  ennuyer  beaucoup;  je  ne  le  ferai  point 
«  valoir  ,  à  condition  que  vous  obtiendrez  pour  notre 
«  -ville  une  exemption  de  gens  de  guerre.  »  Le  prince 
fut  fort  content  de  cette  harangue ,  et  promit  ce  qu'on 
lui  demandoit.  «  Songez-y ,  monseigneur  ,  reprit  le 
«  maire  3  sinon ,  l'année  prochaine  ,  lorsque  vous  re? 
«  passerez,  je  ferai  valoir  mon  droit,  et  vous  payerez 
«  alors  le  principal  et  l'intérêt.  » 

iQ.ljedncde hoguelaure  étoitdans  une  petite  ville 
de  province.  Il  avoit  été  voir  la  plupart  des  dames  du 
lieu  5  mais  ïl  on  avoit  oublié  une,  qui  se  croyoit  cepen- 
dant très-digne  de  sa  vi^te.  L'oubli  du  duc  lui  parut  un 
affront  sanglant  ;  elle  craignit  même  que  les  autres  fent- 
mes  n'en  tirassent  avantage  :  c'estpourquoi  elle  pria  un 
des  amis  àeM..deRoquelaure  de  l'amener  chez  elle.Cet 
ami  s'acquitta  de  sa  commission.  Roquelaure  yse  voyant 
comme  forcé  à  cette  visite,  entra  en  mauvaise  humeur, 
et  prolesta  qu'il  ne  diroit  pas  un  mot.  Cependant  la 
danxe  -,  avertie  de  l'heure  à  laquelle  le  duc  devoit  se 
rendre  chez  elle,  avoit  eu  soin  d'assembler  bonne  com- 
pagnie ,  afin  d'avoir  autant  de  témoins  de  l'honneur 
qu'elle  devoit  recevoir  ;  mais  elle  n'eut  pas  lieu  de  s'en 
applaudir.  Ro(fuelaure  vint,  comme  il  l'a  voit  promis  > 
mais  il  ne  futpas  plutôt  entré,  qu'il  se  campa  dans  un  fau- 
teuil ,  oà  il  ne  desserra  pas  les  dents.  Toute  l'assemblée 
fut  déconcertée  d'un  pareil  procédé.  La  dame  méprisée 
moiiroit  de  dépit;  mais  sa  fille, qui  étoit  une  petite  per- 
sonne fort  spirituelle,  la  vengea  pleinement.  Ennuyée 
d'un  si  long  silence ,  elle  se  leva  tout  d'un  coup  5  et  après 
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s'f^e  approchée  du  duc ,  elle  se  mit  a  crier  de  toute  sa 

fçce:  «Ah  !  monDieu  !  maman  !  monsieur  Je  Rogue- 

^/awré  est  mort!»  Cette  saillie  réveilla  tons  les  esprits. 

Jn  demanda  à  la  petite  fille  ce  qu^ellc  vouloit  dire. 

«  Mais  ouijinsista-t-ellcjil  est  mort:  ne  voyez-vous  pas 

«  bien  qu^il  pue,  et  qu^il  ne  parle  point  ?N'cst-ce  pas 

«  comme  Pon  dit  que  nous^erons  après  la  mort?»  M. 

de  Boquelaure  se  retira  promptement  tout  honteux  , 

et  laissa  à  la  compagnie  la  liberté  de  rire  à  ses  dépens. 

20.  Un  gentilhomme,quiavoitbeauconp  voyagé,  alla 
à  Chantilly  saluer  monsieur  le  prince  ^  et  dans  le  récit 
de  ses  voyages, il  lui  parla  d\m  prince  de  Perse, qui, à 
trente  ans,  avoit  fait  les  plus  belles  actions  donlon  ait 
jamais  ouï  parler.  Pendant  cet  entretien ,  le  dîçer  ayant 
étéservi,chacunsemit  à  table. Monsieur  le  prince, sen- 
sible aux  grandes  actions, ditàcegentilhomme:  «La  vie 
«  du  prince  dont  vous  m^avez  parlé ,  a  eu  de  si  beaux 
«  commencemens,  queîebrule  d'impatience  d'en  sa- 
«  voir  la  suite. — Hélas!  monseigneur, répondit  le  i^eu- 
«  tilhomme,  qui  vit  en  un  moment  le  pota^^e  prcsqu'en- 
«levé  ,  il  mourut  subitement;  »  et  par  là,  l'histoire 
étant  finie  ,  il  se  mit  à  manger  comme  les  autres. 

21 .  Quandlemaréchal^e  Za/^er/e  vouloit  faire  pendre 
quelque  soldat ,  il  avoit  coutume  de  lui  dire  ;  «  Cor- 
«  bleu!  toi  ou  moi,  nous  serons  pendus.»  llditlamême 
chose  à  un  espion  qu^on  trouva  dans  son  camp.  Lors- 
qu^'on  voulut  conduire  ce  misé}'able  à  la  potence, il  de- 
manda à  parler  au  maréchal  :  «  Monseigneur ,  lui  dit- 
«  il ,  vous  vous  souviendrez  que  vous  m^avez  dit  que 
«  vous  ou  moi ,  nous  serions  pendus.  Je  viens  pour 
«  savoir  si  vous  voulez  Têtre  ;  car ,  si  vous  ne  l'êtes 
«  point ,  je  vois  bien  qu^il  faut  que  je  le  sois.  »  Le  maré- 
«  chai  se  prit  à  rire  ,  et  fit  grâce  à  l'espion.  » 

22.  M.  de***  se  disoit  d^une  maison  fort  illustre  , 
quoiqu^il  tirât  son  origine  d^un  fou.  UAngéli ,  bouf- 
fon de  Louis  XIV ^  se  trouvant  avec  lui  dans  la  cham- 
bre du  roi ,  après  lui  avoir  parlé  debout  pendant  quel- 
que temps  ,  lui  dit:  «  Asseyons-nous  ,' monsieur^  on 
«  ne  prendra  pas  garde  à  nous  ;  et  vous  savez  que 
«  nous  ne  tirons  ^di%  à  conséquence.  » 


«•-»-» 

■^ 
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23.  ZoftM  JTJ^  étoit  de  la  dernière  exaetitud^m 
rètueft  qù^il£ûsoit  de  sa  maîsoA.  Il  ûé  jpardonnoit  p^ 
h  ûii  gendarme  à  qui  il  liattoquoit  quelque  pièce  de  W 
ajustement  militaire^  il  ledH^ssoit  sans  mî^ricorde.^^ 

*  Gas<Mm>  garde-du^x)rps>  aytmt  perdu  au  jeu  son  hxmè^ 
fuiol)ligede  passer  en  reyue.  Le  m^onarque^  ne  lui  voyant 
point  de  buffle,  le  cassa^iiÉlgré  sa  bonhe  niine^sabdle 
^  taille  et  cfon  dëgagë.Le  Gascon  -alhi  le  lendenain  pro- 
mener sa  douleur  daxjà  le  piàt;  :  il  vit  de  loin  le  rolqiu  s'y 
l^mencHtaussi.  11  se  mit  dans  Pattitude  d^ùn  liomtnfe  qd 
^]^ucbe  au  éK>}eil  de  petits  animiauxqui  sontPapanagèdi 
la  misère.  Louis  JTJ/^rapierçut.  Un  garde  se  détadit 
pour  avertir  le  Gascon  que  lé  roi  raVôit  observé  :  «  J'eà 
^  suis  bieh  aise  >reprit  fe  garde  ciassé  ;  dites  à  sa  majesté 
«  que  je  f^is  la  revue  dé  meb  gàiV]es--du-corps5  et  qoeSe 
fc  casèeceuxi^ih\>ntpointdebuffle.s4^ttepl£ÙSBftiteih^ 

»      réjouit  le  prince  ,  et  le  disposa  à  rétablir  le.  GasciMi. 
24-  Un  homme ,  ipxi  ^voii  l'esprit  singulier,  entendit 
4ire  a  la  cour  â'Jllpkofisef^y  rôi  d'Aragon,  la  fable  dei 
Harpies ,  et  simagina  qu'on  vouloit  se  moqwerdéhii , 
parcfe  que  tes  poètes  disfent  qile  ces  animaux  fabuteiix 
habitoientunecertainetle  en  Sicilé,dontlui-mème^ainri 
que  sa  femille  ,  étoit  originaire.  Le  monanjue ,  S'étant    ■ 
«perçuque cethomme bizarres\>ffensoitde'€lette  lecture   î 
lui  dit  :  «  ^e  vous  fâchez  pas  5  les  harpies  nedéitieurent 
-«  plus  aujourd'hui  dans  cette  île  :  elles  se  sont  dispersée» 
«  dai^s  les  tiours  des  princes >  et  c'est  là  que  ces  oiseaux   = 
4.  àvidés  ont  >  depuis  ce  temps  y  fixé  leur  séjour.  »        j 
â5;M.  OljUer'jQMTé  de  S^  Sulpice^ étant  à  la  maison  j 
de  campagne  que  le  séminaire  possède  à  lssy,fit  undi^   : 
cours  à  ses  séminaristes  j  cftprèchàsur  la  destruction  du 
Vieil  hom me.il  répéta  soAvehfc,  avec  beaucoup  de  asèlc^ 
qu'il  falloit  faire  mourir  le  vieil  homme.  La  jardinière, 
4ont  le  inari  étoit  fortàgé,  ayaiit  eula curiosité  dé  pt^r 
l'breille àlasérrure delacfaambre  oùron prêchoit,  cmt 
que  M.  02/£er  vouloit  qu'on  tuât  son  inaruElleallaidani 
lé  moMent,  cotnmUÂiqùer  sa  terreur  à  son  époux,  qui 
résolut  aussitôt  de  se  déro|in|:  à  la  mort  qui  lemenaçoiti 
Il  va  trouver  le  curé  :  «  Mnwieur,  lui  dit-il^m^  femme 
«  atoutentendujdonnez-moSfeon  congé,  je  veux  encore 
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«  vivre  :  je  cbnnois  votre  dessein.— Quel  dessein  ,  mnî- 
«  tre  Pierre  ?— Vous  le  savez  mieux  que  moi ,  M.  fe 
f  curé3  îi  n^est.pas  nécessaire  de  vous  le  dire. — Maîlre 
«Pierre,  expliquez-vous. — Monsieur,  n^avez-vous  pas 
<  dit  qu'ilïaîlolt  tuer  le  vieil  homme  ?  Je  suis  vieux,  il  est 
«  vrai;  mais  la  vieillesse  n'est  pas  un  crime;  et  d'ailleurs 
€  mon  travail  peut  encore  me  nourrir.  »  M.  Oliier  vit 
alors  quclétoitle  sujet  de  la  méprise  du  jardinier:  il  eut 
Leaucoup  de  peiile  à  le  désabuser,  et  à  lui  prouver  que 
le  vieil  homme  netoit  autre  chose  que  le  péché  que 
nous  devioi^s  détruire  au  dedans  de  nous-mêmes. 

26-  Lor/is  A' J/^ayant  choisi  Racine  et  Boileau  pour 
écrire-son  hislbire,Vôulutqu'ilsi'accompagnassent  dans 
sa<::ômpagiie de  1678.  M.  de  Cacoicy  ami  des deuxï)oè- 
fes,  voiihil  u!n  peu  rire  à  leurs  dépens  dahs  cette  occa- 
sion. Il  vint  trouver  Racine  la  veille  du  départ ,  et  lui 
demanda  s'ilavoit  eu  Inattention  de  faire  fetrer  ses  che- 
vaux à  {oTÎtÀ\} RéLcin-èy^ViiTi'i^nienà  rien  à  cette  qlles- 
(îon ,  le  piîe  de  lui  eu  donner  PexpHoatiôn.  «  Croyez- 
€  vous  donc,  l^idit  M.  de  Cavoie^  que  quandune  aiinée 
f  est  en  marché,  elle  trouve  par-tout  des  maréchaux? 
t  Av^nl  qile  départir,  on  feit  un  fo!rfait  avec  un  mare- 
«  ckal  de  Paris, qui  Vôusgarànlit  que  les  fers  quil  thet 
«  aux  pieds  de  vot*re  chevàly  iie^teront  six  mois —  C^esl 
«  ceqHS:^  ^'igTioït)is>  vé^çkièiRacine:)^ovi)tq\\o\Boileaui^fi 
«  to'^ïi  a-t-ilrien dit  ?  Mais  je  n^eh  suis  pas  'étonrté  :  il  ne 
«  songe  à  rien.  ». Il  va  trouver  Jîot7eAk/,poiil'ruireprochet 
sa  néglig^ûce.  Boileau  avoué  son  îgnbrài^ce  ,  "et  lui  dit 
qYi^il  Faiitpromptémenls^infôrmer  dû  maréchal  le  pilli 
fataieuk  pour  èes  isôrt'esdé  loi-faits.  Ils  tt^'éiireut  pas  \é 
Ifetops  de  le  chercher  :  dès  le  Soir  même,  M.  de  Vat^oiè 
raconta  âu  roi  îe  ^uetès  de  sa  ;^laisaiiterie  ,  et  divertit 
beaucoup  le  îtiottàk-que. Une  autre  ifôiw<,&près  unemarchtè 
fort  longue,  Boileau ,  très-fatigué ,  alla  se  jeter  sUr  lih 
Kt ,  en  arrivant,  sahs  Vouloir  souiper.  M.  'de  Cavoie,  quî 
fe  sut,  alla  le  voir  après  le  souper  du  roi,  et  lui  dit,  d\iii 
air  consterné,  qù^il  avoit  à  lui  apprendre  Une  fâcheuse 
ntmveîle.«Lei'oin'estpascoUtent'de  vt)u)s.  Ilaremarqué 
et  anîoUV'd'huiUîne  chose  qui  Vous  ïàil  un  gHUd  tort. — 
*  Eh  !  quoi  doAc?  «'éeiia  BôHisau  tout  alariiié. —  Je  ne 
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«  puis  me  résoudre  à  vou^  la  dire  ;  je  ne  saurois  affli:*. 
«  ger  mes  amis.  ^  Enfin ,  après  Pavoir  laisse  quelque 
temps  dans  Pagitation,  il  lui  dit  :  «  Puisqu^il  faut  Touft 
«  l^avouer  ,  le  roi  a  remarque  que  vous  vous  teniez. 
<ç  tout  de  travers  à  cheval. — Si  ce  n'est  que  cela,  ré- 
«  pondit  Boileàu  y  laissez-moi  dormir.  » 

27.  Un  jour  de  marche,  un  musicien  amusoit  la  popu- 
lace par  ses  chansons;  mais  Theure  où  le  marché  s'oa*. 
vroit  étant  venue,  on  donna  un  signal  qui  fit  partir  tout 
le  monde  :  il  he  resta  qu'un  seul  homme  auprès  du  non* 
velAmphion.  Celui-ci  s'approche  de  l'amateur,le  remeiv  - 
cie  de  ne  l'avoir  pas  abandonné ,  et  l'appelle  leJoQori 
d"" Apollon,  puisqu'il  préféroit  aux  soins  grossiers  de  la. 
vielles  beaux-arts  et  lamusique-L'homme^qui  se  voyoit 
seul  y  lui  demanda  si  l'on  avoit  donné  le  signal  pour 
aller  au  marché  ?  «  Oui ,  vraiment ,  répondit  le^inusi^ 

«  cien.— ^Je  vous  remercie  beaucoup  de  m'avoir  jcverti, 
«  car  je  suis  sourd.  Adieu  !  jusqu'au  revoir  !  » 

28.  Un  Gascon,  nouveau  Parisien,  venoit  d'acheter 
un  coteret,  et  craignant  qu'on  ne  s'en  aperçut,  il  le  pop- 
toit  caché  sous  sonjmanteau.  Voyant  un  crocheteur  qui 
s'approchoit  de  trop  près  :  «  Retire-toi,  lui  dit-il,  tu  cas- 

«  seras  mon  luth.  »  Le  crocheteur  s'écarta;  et  le  nour-.   ' 
risson  de  la  Garonne  avoit  à  peine  marché  dix  ou  douze 
pas  ,  qu'une  pièce  de  son  coteret  tomba.  «  Monsieur^ 
«  s'écria  aussitôt  le  porte-faix  5    monsieur ,  ramassez 
t  une  corde  de  votre  luth  ,  qui  vient  de  tomber.  » 

29.  Un  aubergiste  des  environs  de  Phalsbourg  tomba 
en  léthargie.  On  le  crut  mort;  et ,  au  bout  de  quelque,  ; 
temps  ,  on  l'ensevelit.  Sa  femme  ,  tout  en  pleurant  le 
pauvre  défunt,  s'aperçut  qu'on  avoit  employé  à  cet  effet .  \ 
un  drap  tout  neuf  et  très-fin;  et,  comme  elle  étoit  fort  \ 
avare  :  «Helas!  dit-elle,  ce  drap  est  trop  beau  pour  un  ' 
«  mort  ;  il  m^  servira  beaucoup  mieux  à  moi,  qui  sui»  j 
«  yivante.»Elle  avoit,dans  sa  maison,unhabitd'arlequiii  ^ 
qu'une  troupe  de  bateleurs  lui  avoientlaissé  pour  paye-  \ 
ment  à  leur  ps^age.EUe  s'enferme  dans  la  chambrç  du  ^ 
mort,  découvre  le  cercueil,  reprend  son  drap  ,  habille  i 
le  cadavre  en  farceur,  et,à  cela  près,  rétablit  les  choses  i 
dans  leur  premier  état.  L'heure  du. convoi  étant  arri-'  t 
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vée  ,  quatre  hommes  emportent  la  bière  sur  leurs 
épaules  ,  selon  Tusagé  du  paj'^s.  Le  prétendu  morl  se 
réveille  de  sa  léthargie  ,  s^agite  ,  se  débat.  Les  por- 
teurs s^effraient  :  ils  laissent  tomber  le  cercueil  qui 
se  brise  ,  et  Ton  en  voit  sortir  un  arlequin. 

3o.  Deux  Bas-Normands  étant  dans  un  cabaret  de 
Limoges,  parloient  de  cette  grande  année  platonique, 
où  toutes  choses  dévoient  retourner  en  leur  premier 
état.Ils  voulurent  faire  accroire  à  ITiôte,  qui  les  écoutoit 
attentivement,  qu^il  n  y  avoit  rien  de  plus  que  cette  ré- 
volution: «de  sorte,  dirent-ils,  que  dans  seize  mille  ans 
«  d*îei,  nous  serons  encore  à  boire  chez  vous,  à  pareil 
«  jour;»  et  là-dessus,  ils  le  prièrent  de  leur  faire  crédit 
jusqùes-là.  «  Je  le  veux  bien  ,  dit  le  cabaretier  5  mais, 
«parce  qu'il  y  a  seize  mille  ans  ,  jour  pour  jour,  que 
«  vous  étiez  ici  à  boire  'comme  vous  faites  ,  et  que 
«  vous  vous  en  allâtes  sans  payer,  acquittez  le  passé, 
«  et  je  vous  ferai  crédit  pour  Tavenir.  » 
Si.Quatrechevaliersd^industrieay.'mtfaîtbonne  chère 
dans  un  cabaret,  firent  monter  un  garçon,  et  arrêtèrent 
avec  lui  le  prix  du  repas.Le  premier  feignitde  mettre  la 
main  à  lapoche;maislesecondle  relint,et  ditqu/il  vou- 
loit  payer Pécotjle  troisième  témoigna  le  même  empres- 
sement :  enfin  le  quatrième,  qui  ne  vouloit  pas  se  laisser 
vaincre  en  générosité,  Refendit  au  garçon  de  rien  rece- 
voir de  ses  compagnons.  Comme  personne  ne  vouloit 
céder,r'un  d'eux  dit:  «Pournous  accorder,ilfaut  mettre 
«  un  bandeau  sur  les  yeux  du  garçon  ,  et  celui  d'entre 
«  nous  qu'il  prendra,  se  chargera  de  la  dépense.  »  On 
applaudit  S  cette  proposition, on  l'exécute;  mais,tandis 
que  le  garçon  tâtonnoit  dans  la  chambre,  ils  défilèrent 
Pun  après  l'autre.  Le  maîti'e  monte; notre  colm-mail- 
lard  ,  qui  l'entend,  court  à  lui,  l'arrête;  et,  le  serrant 
étroitement  :  «  Eh  !  pour  le  coup  ,  lui  dit-il ,  ce  sera 
«  vous  qui  payerez  l'écot-  »  11  ne  se  trompa  point. 

32.  Un  Gascon,  à  jeun  depuis  deux  jours,  médita  de 
dîner  aux  dépens  det/ac9î^e^iï07wa/w,jaco])in,f^tc/']èbre 
architecte  qui  avoit  entrepris  le  pont  des  Tuileries.  11 
considéroit  l'ouvrage  comme  s'il  eût  étcvingrawà  eow- 
noisseur.Frère^^z^^//?,guii'observoit,curie\ixdesîx\o\t 
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ce  qu'il  avoit^ans  Tesprit,  lai  demanda  soa  sentiment. 
«  Mou  frère ,  dit  le  Gascon ,  j'ai  une  el^ose  importairtç 
«  à  vous  dii^e  sur  ce  pont  ;  n^ais  }'ai  appétit  y  il  fiiut  qQup 
«  î'ailje  diçier  ^up^ravant.  »  Le  religieux  Tinvitçi  acH^ 
tôt  à  venir  mi^ngér  avec  lui-  Celui-ci  ne  3e  fît  pas  |p9i|i^ 
Après  cfue  le  Ga&cQ?i  ^ut  bien  martgé,  il  dit  au  religieux: 
f(  Cadédis,  mon  frère  >  vous  faites  un  pont  sur\l|uh 
«  geur  de  la  rivièrç ,  et  vous  ave?  saison  5  car ,  si  ycmij  \ 
«  réussies^  entrepris^  sui:  la,lpnguei\F3  je  ne  spÎ3  PM gjsi^ 
%  tUhonune^  ai  voja^ieu^sie^réussî  !  )^  A  prè^  cetei^eetteid 
avis ,  il  fit  la  révërence^  et  prit  congé  du  h^^  cénobite    ' 

33.  Un  homm^  d^  province ,  qui  étoit  venu  \  iParv 
dans  te  ten^psdu  carnaval,  fitla  partie  d'aller  au1>Al  wjep 
un  de  %t^  amis,  et  se  déguisa  en  diable.  11^  se  9etii:èreii|; 
^vant  ie  jour.  Çominiç  le  carrosse  qui  l^s  conc^jui^f 
passa  dans  le  quartier  où  le  nrovincial  logeoit  >  il  0|.^I^ 
premier  qui  descendit.  On  V laissî^le plu^.prè^ 9?^'^ 
putdesa  porte,  oùjl  courut  promptement£rapper,paccf^ 
qu'il  faispit  graixîd  froid.  Il  fut  oblige  de  redaubl^  \» 
coups ,  avant  de  pouvoir  réveiller  une  grosse  serVâiït^  d^ 
son  auberge ,  qui  vint  enfin ,  moitié  enaormie,  luiouvrir^ 
maisqiii,  djès  qu'elle  le  vit,  referma  au  plus  vîtela  pprte,* 
et  s'enfuit,  en  criant  de  toute  sa  force  :  Jésus Mt^riç,!  Le 

provincial nepensoitpoint àspnhabillenientdiaboliquei  : 
et ,  ne  sachant  pa3  ce  qi]B  pouvoit  avoir  la  servante  ,  il 
continua  de  frapper,  et  toujours  inutilement.  Enfin, 
mourant  defr-oi^ji)  prit  le  parti dechercher  ^te  ailleurs. 
En  marchant  le  long  de  la  rue,  il  aperçut  de  la  lumière 
dans  une  m^iison  5  et ,  pour  copible  de  bonheur ,  la  porter 
n^étoitpas  tout-à-fait  fermée*  Il  vit  en  entrant  un  çer-  * 
cueil,  avec  des  cierges  autour,  et  uji  prêtre  qui  s'étoît, 
endormi ,  en  lisant,  son  brçsriaire ,  auprès  d^un  fort  bo» 
brasier.  Toutétoit  tendu  de  npir ,  et  l/onne  sentoitpas 
de  froid  dans  ce  lieu-là.  Le  provincial  s  ^approcha  du  bra^-  * 
sier,  et  s'endormit  tranquillement  sur  un  sîége.  Cepeiir 
dan  t  le  prêtre  s'éveilla ,  et  voyant  la  figure  de  cet  homme 
endormi,  il  ne  douta  pas  que  ce  nefut  le  diable  qui  venait 
prendre  le  qiort  ;    et  là-dpssus  il  fît  des  cris  si  épou- 
vantables ,  que  le  provincial ,  s'éveillant  en  sursaut,  fut 
tout  eiïrJSiyéj  Qfqy9fk%ym  lo  çqiQyt.àses  trQU«$€^- Quandb 
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1  fut  revenu  de  sa  frayeur^  il  fit  réflexion  sur  son  ha- 
lillement^  et  comprit  que  e/étoit  ce  qui  avoit  causé  son 
embarras.  Comme  il  n^étoit  pas  loin  de  la  fripperie ,  et 
[ue  le  jour  commencoit  à  paroître  y  il  alla  changer 
i^habit  y  et  revint  à  son  auberge  y  où  il  n^eut  pas  de 
leine  à  se  faire  ouvrir.  Il  appnt  y  en  entrant  y  que  la 
servante  étoit  malade,  et  que  c'étoit  une  visite  que  le 
iiable  lui  avoit  rendue  y  qui  causoit  son  mal.  Le  pro- 
micial  n'eut  garde  de  dire  qu'il  ëtoit  lé  diable.  Il  sut  . 
ensuite  qu'on  publioit  dans  le  quartier  que  le  diable 
étoitvenu  pour  enlever  monsieur  un  tel.  Le  confesseur 
attestoit  la  chose  ;  et  «»  ce  qui  rendoit  le  bruit  très- 
croyable,  c'est  que  le  pauvre  déftint  avoit  été  maltdtier. 
34.Un  Gascons'étoit  misauserviceduduc  de  la  Feuil- 
lade.  Ce  seigneur,  entreprenant  un  voyage  y  avertit  ses 
domestiques  dese  tenir  prêts  un  tel  jour,  à  telle  heiu'e. 
Le  Gascon  fut  retenu  aulit  parla  paresse,  et  étoit  encore 
dans  ses  draps,  lorsqueleducétoit  sur  le  point  de  partir. 
Les  autres  domestiques ,  après  l'avoir  long-temps  cher- 
ché, entrent  enfin  dans  sa  chambre  ,  tirent  les  rideaux 
de  son  lit,  et  lui  reprochent  sa  mollesse,  lui  disant  qu'il 
felloit 


feignant  d'être  surpris 

t  est  levé  ,  et  je  suis  encore  au  lit  !  Ah  !  mes  amis  , 
«  fermez  vite  les  rideaux  ;  je  suis  indigne  de  voir  la 
♦  lumière.  »  En  prononçant  ces  mots ,  il  se  rendormit. 

35.  A  la  prefhièré  représentation  du  Devin  du  Vil- 
lage y  deux  hommes  ,  dont  l'un  étoit  pour  la  mus'upie 
kfirancaise,  l'autre  pour  lamusique  italienne, soutenoient 
leurs  divers  sentimens  avec  tant  d'opiniâtreté  ,  qu'ils 
troubloient  l'attention  des  spectateurs.  La  sentinelle 
s'approcha  pour  leur  faire  baisser  la  voix.  Mais  le  lui- 
liste  dit  au  grenadier  :  <r  Monsieur  est  donc  bouffo- 
«  niste?  »  Cette  saillie  déconcerta  tellement  le  pauvre 
soldat,  qu'il  retourna  tout  confus  reprendre  son  poste. 

56.  Les  mousquetaires,  les  fijardes-dn-eorps ,  1rs  f;en- 
âarmes,les  chevaux-légers  entroient  autrefois  ^ra/w  à  la 
comédie,  et  le  parterreen  étoit  toujours  rempli.  Le  cclc- 
brejMb/îère,guidiri^eoitaJorslespectacle,presséçaY\c%. 
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comédiens ,  obtint  du  roi  un  ordre  pour  qu'aucimepCi^ 
sonne  de  sa  maison  n^en  trât  an  spectacle  sans  payer.Cci| 
messieurs  indignés  forcèrent  la  porte ,  tuèrent  les  pir* 
tiers ,  et  cherchoient  la  tioupe  entière  ,  pour  lui  afae 
éprouver  le  même  traitement.  Unjeune  acteur,  nonaé 
Béjartj  qui  ëtoit  habillé  en  vieillard  pour  la  pièce  qdfon 
alloit  jouer,  se  présenta  sur  le  théâtre  :  t  Eh  iméssiein) 
<c  leur  dit-il,  épargnez  un  vieillard  de  soixante-qaiiiilK  ' 
«  ans,quin^aplusquequelques  jours  à  vivre.)»Cette]^  î 
sauterie  fit  ripe  les  mutins,  et ,  ce  que  n'auroient  peolp*  ' 
être  pas  fait  les  meilleures  raisons  ,  calma  leur  fuieor. 
37.Un  Gascon ,  voulait  aller  çhercherfortunc  en  Anr 
gleterre ,  se  rendit  au  port  de  la  Brille  en  Hollande  \  et| 
ayant  déposé  sa  malle ,  qui  étoit  fort  légère,  dans  le  par 
quebotqui  alloit  cingler  vers  la  Tamise,  il  se  retire  dans 
un  cabaret,  en  attendant  le  départ.  Il  conte  à  tous  ceux 
qui  veulent  l^entendre,  ses  admirables  projets.  Mais  ce 
récit ,  copieusement  arrosé  de  bon  vin ,  lui  Ëdt  oublier 

3uale  moment  du  départ  est  arrivé  depuis  une  bonne 
emi-heure.  Il  s^en  aperçoit  enfin.  Le  vent  et  la  mer 
emportoient  ses  espérances.  Ilsedésespère.Enfin  ilinté- 
resse  un  patron  qui  lui  promet ,  à  force  de  voiles,  d'at- 
teindre le  paquebot,avec  une  barque  plate  et  découf^rerte^ 
A  peine  sont- ils  en  p\eine  mer,  qu^une  violente  pluie 
pénètre  jusqu^àlamoëllePinfortunéGascon.Ilessuiecet 
orage  avec  constance,  et  vient  à  bout  d'atteindre  le  pa- 
quebot ,  sur  lequel  il  grimpe  à  la  faveur  de  l'obscunté. 
«  Dieu  vous  garde  !  »  dit-il  à  tous  ceux  qui  l'aperçoivent 
avec  étonnemént.  «Cadédis,  messieurs,  il  faut  être  bon 
«  nageur  pour  vous  atteindre  ;  mais,  quand  vous  auriez 
«  été  à  quatre  lieues  d'ici,vousne  m'auriez  pas  échappé, 
«  et  je  nageois,  dans  cette  confiance,  avec  un  espritfort 
«  ti-anquille.  »  Lahardiessedu  Gascon  touttrempéc^^'eau 
en  imposa  à  tout  lemonde.OnadmiraPhabiletéd'untel 
nageur.  Un  milord,  qui  étoit  présent ,  résolut  de  faire 
Tacquisition  de  ce  personnage,  pour  le  mettre  fl^x  prises 
avec  le  Maure  d'unautre  milord,qui  passoi t  pour  lèpre- 
mier  nageur  du  monde,  et  qui  avoit  vaincu  tous  ceuxqni 
avoientvoululuidisputercettegloire.LeGasconaccepte 
la  proposition  du  nulordj  et>  quand  ils  furent  arrivés  à 

liondrès 


Londnes  ^  ce  seigneur  alla  proposer  à  son  ami  un  pari 
de  mille  guinées  en  faveur  de  son  Gascon  ,  qui  n^avoit 

C"  mais  mis  le  pied  dans  Teau  y  pas  même  pour  se  baigner . 
e  jour  est  pris.Le  Gascon  est  le  trompette  delà  victoire 
qu^il  se  flatte  de  remporter  .Le  voilà  avec  le  Maure  sur  le 
bord  de  la  Tamise ,  tous  deux  dans  un  équipage  leste , 
prêts  à  se  jeter  dans  Teau.  Le  Gascon  avoit  à  côté  de  lui 
^.unc  petite  caisse  de  liège.  Il  la  prit  sous  lebras.LeMaure 
lui  demanda  Tusage  qu^il  en  vouloit  faire  ?  ^  Sandis^  di  t- 
«  il^  je  suis  homme  de  précaution.  >>  Il  ouvre  la  caisse  où 
il  y  avoit  plusieurs  bouteilles.de  vin  et  force  petit-salé. 
«  Vous  voyez  cela ,  poursuivit-il  ;  si  vous  ne  faites  pas 
.«  de  provisions  comme  moi  ^  vous  courez  risque  de 
«  mourir  de  faim.  Savez-vous  bien  que  je  vous  mène 
«  droit  à  Gibraltar  ?  »  Le  Maure  le  regarda  alors  ;  et , 
comme  le  Gascon  parloit  d^un  ton  résolu  ^  qui sembloit 
promettre  qu^il  tiendroit  plus  qu'il  ne  disoit ,  il  fut 
tellement  épouvanté,  qu'il  dit  à  son  maître  :  «  Mîlord, 
«  je  ne  veux  point  me  commettre  avec  cet  homme  là  ; 
«  je  me  perdrois  :  je  lui  cède  la  victoire.  »  En  vain 
on  voulut  lui  ôter  cette  idée  ;  les  prières,  les  menaces 
furent  inutiles  ;  et  le  Gascon  gagna  les  mille  guinées. 
38.  Un  prélat  limousin  ayant  été  placé  sur  le  siège  de 
S.  Pierre 3  reçut  une  députation  de  ses  compatriotes.Ces 
ambassadeurs  lui  témoignèrent  d'abord  la  joie  que  son 
élévation  avoit  causée  à  son  pays  ;  puis  l'un  d'eux  lui 
tint  c6  discours  :  «  Nous  venons  vous  supplier  ,  très* 
«  saint  père,  au  nom  de  tous  vos  compatriotes ,  d'user, 
«  en  leur  faveur  ,  du  pouvoir  absolu  qu'on  leur  a  dit 
«  que  vous  avez  sur  la  terre.  Vous  savez ,  saint  père,  la 
«  stérilité  de  votre  pauvre  patrie,  dont  les  habitans  rcr 
«  cueillent  à  peine  assez  de  blé  pour  les  nourrir  la  moitié 
«  de  l'année  ,  et  le  besoin  qu'ilwpnt  de  recourir  aux 
ff  châtaignes.  Donnez-lui  )a  fertilité  qui  lui  manque  , 
«  et  faites  ,  en  considératicih  de  l'honneur  qu'elle  a  de 
«  vous  avoir  vu  naître ,  qu'on  puisse  à  l'avenir  faire  deux 
«  récoltes  par  an.  »  Le  pontife  ne  crut  pas  devoir  leur 
refuser  ime  pareille  grâce.  >i  Mes  enfans,  leur  dit-il,  je 
«  vous  accorde  volontiers  ce  que  vous  me  demaudei**^ 
«  et^  pour  vou^ prouver  davantage  mon  affec\ion  ,  Vx 
Tome  III.  *  ï 
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^  joins  un  autre  bienfait  ;  c'est  qu^aulieu  que  dans  hê 
«  autres  pays  on  ue  compte  que  douze  mois  pour  une 
«  année  ,  je  veux  que  ,  par  un  privilège  spécial^  too» 
«  en  ayez  vingt-quatre  à  chacune  des  vôtres.  » 

Sq.  tjn  Gascon  disoit  :  «  Je  suis  si  délicat  sur  le  pcnoft 
«  d^honneur  ,  que  je  ne  me  rendrois  point  traitable 
((  là-dessus  y  quand  on  m'offriroit  un  million  d^ revenu 
«  chaque  minute.  » 

«  Je  suis  venu  si  vite^  disoit  un  ecclésiastique  de 
«  Gascogne  ,  qui  avoit  couru  à  une  oeuvre  de  chante; 
«  je  suis  venu  si  vite  y  que  mon  bon  ange  gardien 
«  avoit  bien  de  la  peine  à  me  suivre.  » 

40.  Un  prédicateur  gascon  demeura  court  en  chaire. 
11  eut  beau  frotter  sa  tête  ;  il  n'en  sortit  rien.U  fallut  des- 
cendre. «Messieurs  ,  dit-il  en  prenant  congé  de  Paudî- 
«  toire ,  je  vous  plains  ;  vous  perdez  une  belle  pièce.  » 
4^  *Un  capucin  à  pied  Ëiisoit  ses  missions  avec  autant 
de  succès  que  de  desintéressement.  Il  se  trouva  un  jour 
yîs-à-vis  d^un  ruisseau,  sur  le  bord  duquel  il  rencontra 
un  paysan  qui  eutPeffronterie  de  lui  demander  qu^il  le 
portât  sur  son  dos  à  Pautre  bord.Le  capucin  le  chargea 
aussitôt  sur  ses  épaules,  et  commença  à  traverser  le 
ruisseau  ,  ayant  dis  Peau  jusqu^aux  genovix.  Lorsqu^il 
eut  fait  quelques  pas ,  il  demanda  au  paysan  s^il  avoit 
de  Pargent?Celui-ci ,  croyantqu'ilparloit  par  intérêt, 
louché  d'ailUmrs  de  l'excès  de  sa  complaisance ,  lui 
rcpoiîclit  qu'oui  ^  et  qu'il  le  paieroit  bien.  Aussitôt  le 
capucin  ,  le  jetant  dans  l'eau  :  «  Ah  !  mon  ami,  lui  dit- 
«  il ,  il  ne  m'est  pas  permis  de  porter  de  Targent,  » 
et  il  continua  tranquillement  sa  route. 

42.  Un  jeu  ne  prédicateui' ,  homme  de  bonne  mme, 
qui  avoit  une  voix  de  tonnerre  ,  le  geste  beau  ,  et  tous 
les  antres  aiji ^^niejûUd'une  déclamation  qui  charme  les 
auditeurs  et  les  lient  attentifs ,  étant  monté  en  chaire\ 
perdit  toutd'vm  coupla  mémoire,, et  oublia  tout-à-fait 
son  sermon.  Que  faire  ?  Quitter  la  partie ,  et  se  couvrir 
de  honte  r  Parler  et  n'avoir  rien  à  dire  ?  Cette  alternative 
étoit  embarrassante.  11  se  détermine  k  rester ,  et  à  taire 
us^ge  de  sa  voix  et  de  son  geste, sans  rien  prononcer  que 
des  paroles  imparfaites  et  décou&ues'^àes  car  ^  enjiu  ^de» 
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mahydes  siydes  donc,  des  chers  auditeurs , etc. etc.. 
Jamais  prédicateur  ne  parut  avoir  plus  de  feu.  Il  crioit 
de  toutes  ses  forces  ;  il  faisoit  des  exclarnations,  frap- 
poit  des  pieds  et  des  mains  :  tout  trembloit  sous  lui  ; 
tt  les  voûtes  de  Pëglise  ,  qui  étoit  très-vasle  y  lui  ren* 
doient  au  double  les  éclats  de  sa  voix.  Tout  Tauditoire 
étoîtdaas  un  silence  profond  :  chacun  avançoit  sa  léte , 
et  pedoubk>it  son  attention  ,  pour  entendre  ce  qui  ne 
]^voit  être  entendu.  Ceux  qui  étoient  près  de  la 
ehaire  disoient  :  «  Nous  sommes  trop  près  ,  il  nV  a 
t  pas  moyen  d'entendre.  »  Ceux  qui  étoient  éloignés 
se  plaignoietit  de  ce  crue  ,  par  leur  éloignement ,  ils 
perdoient  les  {dus  belles  choses  du  monde.  Enfin  Ta- 
drcHt  wédicateur  tint  son  auditoire  trois  quarts  d^eure 
en  haleine  ,  et  se  retira  avec  Tapplaudissement  de 
toute  l'assemblée  y  qui  se  promettoit  bien  ,  à  la  pre- 
mière occasion  y  de  mieux  choisir  ses  places ,  et  de  ne 
pas  se  priver  du  fruit  d'un  sermon  aussi  pathétique. 

43.  Un  gentilhomme  gascon  sans  argent  y  apprit  qu'un 
aubergiste  venoit  d'être  condamne  à  dix  écus  d'amende 
pour  avoir  donné  un  soufflet  à  un  autre  gentilhomme. 
Assuré  du  fait^il  alla  chez  le  même  aubergiste  ,et  passa 
trois  ou  quatre  jours  chez  lui ,  de  façon  que  son  compte 
monta  à  six  écus.  Comme  il  prenoit  congé  de  l'hôte  , 
et  que  celui-ci  demandoit  le  payement  du  temps  qu'il 
avoit  passé  chez  lui  y  le  Gascon  lui  dit  :  «  Cadédis  I 
«  monsieur  y  je  n'ai  pas  un  sou  y  mais  je  vous  prie  de 
«  me  donner  un  soufflet ,  et  me  rendre  mon  reste  j 
«  car  un  soufflet,  comme  vous  savez  ,  vaut  dix  écus^ 
«  et  je  n'en  dois  que  six.  » 

44*  Uu  officier  traversoit  une  rivière  dans  une  barque 
avec  un  corde] ierqni  avoitunâne  à  côté  de  lui.Le  pau- 
vre animal  trembloit  de  toutson  corps.  Le  capitaine,  qui 
étoit  tenté  de  se  moqnerdu  révérend  père,  commençala 
conversation,  en  lui  demandant  la  cause  de  ce  tremble- 
ment: «Si  vous  aviez,  lui  dit  le  religieux,  comme  mon 
<  âne  ,  la  corde  au  cou,  les  fers  aux  pieds,  et  un  cor- 
«  déliera  vos  côlcs,  vous  trembleriez  bien  davantage.v> 

45.  Un  cordeher  en  voya^^e  ,  se  trouva  pns  çat  Xa 
mml;etj  ayant  rencontré  h  mstison  d^uja  seici^eiur  ^ïLse 
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persuada  qu^il  y  seroit  bien  reçu.  On  lui  fit  en  effet 
un  assez  bon  accueil.  Le  seigneur  cependant ,  voyant 
son  hôte  embarrassé  ,  résolut  de  se  divertii*  à  ses  dé-  ' 
pens.  Il  le  pria  donc  de  passer  le  lendemain  chez  lui , 
et  lui  proposa  une  partie  de  chasse.  II  avoit  desseui 
de  lui  faire  monter  un  cheval  extrêmement  fougueux, 
et  qui  ne  pouvoit   être  domté  que  par  un  autre  sei- 

fneurdu  voisinage  ;on  lui  avoit  donné  le  nom  deDior 
le.  Le  cordelier  soupçonna  le  tour  qu^on  lui  préparoit; 
mais  5  comme  il  savoit  fort  bien  se  rendre  maître  d^un 
cheval ,  il  dissimula  tout  ^  et  ne  monta  dessus  qu'après 
bien  des  grimaces ,  affectant  beaucoup  de  drainte  ;puis> 
s^étant  bien  assuré,  il  commença  à  piquer  le  cheval,  . 
et  à  courir  au  grand  galop.  Le  seigneur  ne  pouvant  le 
suivre  ,  et  voyant  qu^il  s^écartoit  toujours  de  plus  en 
plus ,  lui  cria  de  s^arrê  ter.  Mais  le  cordelier  lui  répondit 
d^m  ton  railleur  :  «  Le  diable  m^emporte  ,  le  diable 
«  m^emporte.  »  Il  courut  tant ,  qu^en  peu  -d'heures 
le  diable  le  porta  dans  son  couvent ,  d'où  il  ne  sortit 
point  pour  retourner  vers  son  premier  maître. 

46.Le  cocher  d'une  remise  ayant  conduit  deux  dames 
et  deux  cavaliers  dans  un  village  à  quelques  lieues  de 
Paris,  les  arrêta  devant  l'église  de  la  paroisse,  parce 
qu'ils  voulurent  assister  aux  offices  divins. L'on  disoit 
la  grand  messe,  il  manquoit  un  chapier  ;  le  cocher  s'of- 
frit d'en  faire  la  fonction:  il  s'affubla  d'une  chape.  On 
vint  l'avertir  dans  ce  moment  qu'il  avoit  pris  envie  à 
ses  chevaux  de  s'en  aller  :  il  sort  de  l'église  avec  sa  cha- 
pe ,  vole  après  ses  coursiers  vagabonds,  les  atteint,  et 
remonte  sur  son  siège  pour  les  ramener  devant  l'église. 
Un  des  premiers  citoyens  du  village ,  voyant  le  phaéton 
couvert  d'une  chape ,  «-'imagina  que  ce  pouvoit  être  le    ' 
carrosse  du  pape.  Il  communiqua  cette  burlesque  idée    ' 
à  tous  ses  compagnons  qu'il  rencontra  ;  elle  fut  conta-   *" 
gieuse,  et  bientôt  une  foule  de  ces  bonnes  gens  allèrent   ' 
à  l'envi  au  devant  de  l'équipage ,  se  jetèrent  à  genoux  ;  ' 
et,  prosternés  contre  terre,  ils  demandoient  humble-  * 
mentlabénédiction duprétenduvicairedeJésus  Christ.  ^ 
47-  Un  curé  de  campagne  fort  enjoué,  étoit  en  habit  '^ 
court  dans  Ja  ville  cathédrale  de  son  diocèse.  Un  grand-  *- 
Vicaire  i'ajant aperçu >V appela,  e\.\u\  âiem^vxâL^^Qwct- 
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quoi  il  portoit  un  habit  court?  U  repondit  que  ITiabit 
etoit  propre  à  danser:  cette  réponse  irrita  le  ministre  de 
.  Tëvêque ,  qui  lui  demanda  qui  il  étoit.  JEg-o  sum  qui  sum, 
reprit  le  curé.  Le  erahd-vicaire  le  fitcomparoître  devant 
Tëvêque ,  qui  d^abord  lui  fit  des  reproches  sur  ses  ré- 
ponses, auxquelles  il  donnoit  Tépithète  d^insolentes  et 
d'impies.  «Monseigneur,  répondit  le  curé ,  vous  allez 
«  voir  si  j'ai  tort,  et  si  je  mérite  les  titres  que  me  donne 
t  votre  grandeur.  Je  suis  curé  d'un  lieu  appelé  I>c«j^, 
«  les  chemins  y  sont  pleins  de  boue,  même  dans  la  ca- 
«  nicule  5  c'est  ce  qui  m*a  £iit  dire  à  M.  votre  grand- 
it vicaire,  que  mon  habit  court  étoit  propre  à  danser. 
c  Ensuite ,  je  m'appelle  Cuisson ;]e  n'ai  pas  cru  l'ofFen- 
«  ser  en  lui  disant  mon  nom  qu'il  me  demandoit.  7^  Le 
prélat  y  à  ces  mots ,  fit  comme  le  roi ,  dans  Boileau  : 

Et  le  roi ,  qae  fit-il  !  Le  roi  se  prit  à  rire. 

48.  Un  homme  qui  bégayoit ,  demanda  en  plusieurs 
temps,  et  en  comptant  tous  ses  mots  dont  il  répétoit 
les  syllabes  ,  le  nom  d'une  rue  qu'il  ne  ponvoil  Irou- 
ver.  il  s'adressa  justement  à  un  homme  qui  avoil  à  la 
langue  le  même  défaut  que  lui ,  et  qui  lui  enseigna  ce 
qu'a  demandoit  en  imitant  parfaitement  les  bégaie*- 
mens  de  celui  qui  l'interrogeoit.  Le  questionneur  crut 
avoir  trouvé  un  moqueur  qui  le  vouloit  tourner  en 
ridicule  en  le  copiant  ;  il  s'échauffa  et  s'emporta  con- 
tre lui  :  celui«-ci ,  en  voulant  s'excuser ,  bégayoit  en- 
core davantage.  Ce  bredouillement  réitéré  fait  croire 
à  l'autre  qu'il  avoit  en  tête  un  plaisant  qui  n'en  vout 
loit  point  démordre  :  il  s'accroche  avec  liii  ^  et  l'accueille 
à  coups  de  poings.  Un  autre  bègue  survient ,  et  s'ef- 
force de  séparer  les  combattans  :  il  en  vient  à  Bout  ; 
mais  ,  voulant  savoir  le  sujet  de  leur  querelle,  il  leur 
parla  d'une  voix  si  entre-coupée  ,  qu'ils  crurent  que 
.ce  médiatevir  vouloit  se  mpquer  d'eux.  De  concert  , 
ils  fondent  sur  lui  pour  le  punir  ;  et  sans  doute  ils 
Tauroient  mis  en  pièces  dans  leur  colère  ,  si  des  gens 
charitables  ne  l'eussent  ai'raché  de  leurs  mains.  Quand 
ils  apprirent  tous  trois  leur  défaut  commun  ,  leur  fu- 
reur s'éteignit;  et  ils  rirent  eux-mêmes  de  leur  TOe^me. 
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49.  Un  faèmme  de  la  cour  jôupit  au  piquet ,  èl  ëtoit 
impaitienté  par  un  voisin  à  vue  courte  et  à  long  ne». 
Pour  8^en débarrasser^  il  prit  son  mouchoir  et  moucha 
le  nefc  de  cet  homitie  incommode.  «  Ah  !  mmisiear  , 
«  lui  dit-il  aussitôt ,  je  vous  demande  pardon  5  jè  l'a- 
€  vois  pris  pour  le  n^ieù.  »  Voyez  Bons-Mots  ,  Naï- 
veté y  HAiiiS.£fiiE  3  Repartie. 

POLITESSE. 


,L 


E  chevalier  William  Gooëls  ,  Anglais,  gouver- 
neur dîe  Viï^itwe ,  causant  avec  un  nëgociaot  dans 
une  iiié  de  Williamskouj^  y  vît  pass^  un  nègre  qui 
le  salua ,  et  aussitôt  il  lui  rendit  le  salut.  «  Comment, 
«  dit  le  négociant ,  votre  excellence  s'abaisse  jusqu'à 
«  saluer  nn  esclave  ?  —  Sans  doute  ,  répondit  le  gou- . 
«  vemeur;  je  serois  bien  fâché  qu'un  esclave  se  mon- 
«  trât  y\m  hoanjête  que  moi.  ^ 

a.  L'empereur  Adrien  itaettoit  toujours  dé  la  poK- 
tesse  dans  ses  discours  ,  même  en  parlant  à  des  gens 
d'une  condition  vile  ,  et  détestoil  cent  qui ,  sous  pré- 
texte qu'un  prince  ne  doit  jamais  déroger  à  la  majesté 
de  son  rang ,  lui  faiscàent  une  espèce  de  crime  du 
piaisir  qu'il  goùtoit  à  donner  ces  marques  d'humanitév 

3.  Lefameux-^rwft)if65  étaaat  près  de  mourir,  fiitprié 
par  ses  diîscipJes  de  se  nommer  un  successeur.  TÀ^o- 
/?Arû^/«deLesbos,etili^»^£iè>wfedeRhodes,prétendoient. 
tôiiis  deux  t\  cet  honnetir.  Aristote  se  fit  apporter  deux 
Jbou  teilles,  Tune  de  vin  de  Rhodes,  l'autre  devindeLes^ 
1)03.  lil  goûta  d'abord  le  premier  vin ,  et  en  fot  très-con- 
tent :  ï\  pàss^  ensuite  au  vin  de  Lesbos;  et,  loirsqu'ilen  eut 
bu  :  «  Ges  deux  vins,dit^l ,  sont  très-bons ,  sans  doute  ; 
«  celui  de  Lesbos  me  parcwt  cependant  plus  agréable.  » 
11  votiloît,  par  cet  ingéni^iit  fe'àit  de  politesse,  d^ônner 
honnêtement  la  préférence  à  Théophrast'è. 

4.  C'étoitdutemps>de  ^^^J^fe/^tasy^w^jùne 'sorte  de  po- 
litesse chrétienne  et  d'usage,  de  demander  le  pain  béni 
aux  évêqnes.  CAorZe^  l'ayant  demandé  à  fuûdesprélais 
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de  sa  cotir,Pe  pontife  bénit  un  pain  ^  le  coupa  y  en  re- 
tint un  morceau  ,  et  donna  Tautre  à  Tempereur.  Le 
monarque  y  choqué  de  la  grossièreté  de  son  procédé , 
lui  dit  :  «  Gardez  tout}  vous  avez  précisément  retenu 
«  le  morceau  que  }e.  voulois.  » 

5.  Après  Pentrevue  d'Aiguçs-Mortes  ,  en  i538  , 
François  I  alla  visiter  Tempercur  Charles-Quint  sur 
sa  galère ,  et  lui  dit  :  <(  Mon  frère  ,  vous  me  voyez 
t  une  seconde  fois  votre  prisonnier. — Non^  monfrère^ 
«  répondit  aussitôt  Fempereur  y  je  ne  vous  ai  jamais 
<c  eu  pris(Mmier  que  dans  mon  cœur  y  qui  est  tout  à 
€  VOUS  j  avec  autant  de  sincérité  que  je  voudrois  que 
«  le  vôtre  fdtà  moi.  »  Voyez  Civilité  y  Sàvoih-Vi  vke. 
Ton  (  bon  )  j^  Urbanité. 

POLITIQUE. 

1.  x\ PRE 8  avoir  subjugué  Babylone  et  PAssyrie  , 
CyruSy  devenu  maître  des  vastes  provinces  de  TÀsie, 
voyoit  àses  pieds  des  nations  puissantes  etbelliqueuses. 
Abandonnant  désormais  le  désir  des  conquêtes  y  il  ne 
songea  plus  qu^à  diriger  au  même  but  y  par  ime  sage 
politique ,.  toutes  les  parties  de  ce  corps  immense  dont  il 
étoit  Pâme  et  le  modérateur.  Seul,  il  n^eût  pu  wsontenir 
le  fardeau  du  commandement  \  il  commença  doue  par 
choisir  des  minisires  sages ,  capables  de  concourir  avec 
zèle  au  bien  public,  dignes  de  partager  avec  lui  les  de- 
voirs péniblesi  de  la  royauté.  Chacun  avoit  son  district 
et  son  objet  particulier,  dont  il  rendoit  compte  à  celui 
qui  étoit  au-dessus  de  lui;. et  celui-là  à  un  troisième,  et 
ainsi  de  tous  les  autres ,  jusqu'à  ce  que  par  ces  différens 
degrés ,  la  vérité  confiée  à  desbouclies  intègres,  parvînt 
au  pied  du  trône.  Il  évitoit  avec  soin  de  déférer  à  un 
seulhomme  un  pouvoir  absolu ,  sachant  qu^ia  prince  se 
repentira  bientôt  d'avoir  élevé  cet  homme  unique  ,  s^il 
consent  qu'il  abaisse  tous  les  autres.  Il  établit  un  ordre 
merveilleux  pour  la  guerre,  pour  les  finances,  pour  la 
poUce.  Il  avoit  dans  toutes  les  provinces  des  personne^ 
d^une  probité  reconnue  >  qui  lui  rendoient  coixvçVe  à& 
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tout  ce  qui  s^y  passoit.  Il  étoit  attentif  à  honorer,  à  re- 
compensertous  ceuxqui  se  distingnoientpar  leiirmérite, 
et  qui  excelloient  en  quelque  genre  que  ce  fui.  Il  préfé- 
roit  infiniment  la  clémence  au  courage  guerrier,  parce 
que  le  dernier  entraîne  souvent  la  ruine  et  la  désolation 
des  peuples,  aulieuque  Taulre  esttoujours bienfaisante 
et  salutaire.  Il  savoit  que  les  loispeuvent  beaucoup  con- 
tribuer aux  réglemens  des  mœurs;  mais ,  selon  lui ,  lé 
prince  devoit  être,  par  son  exemple,.une  loi  vivante;  et 
il  ne  croyoit  pas  qu^il  fût  di^ne  de  commander  aux 
autres ,  s^il  n^avoit  plus  de  lumières  et  plus  de  vertu  que 
ses  sujets.  Il  étoit  aussi  persuadé  que  le  moyen  le  plui 
sûr  de  s^attirer  le  respect  des  grands  de  sa  cour,  et  de 
tous  ceux  qui  Tapprochoient ,  étoit  de  leur  en  porter 
assez  de  son  côt«  ,    pour  ne  vouloir  jamais  ,   en  leur 
présence ,  rien  faire  ni  rien  dire  qui  fût  contraire  aux 
règles  de  ITionnêteté  et  de  la  pudeur. 

2.  Les  revenus  des  rois  de  Perse  consistoient  ou  en 
levées  de  deniers  imposés  sur  les  peuples,  ou  en  four- 
niture de  plusieurs  choses  en  nature ,  comme  grains, 
provisions ,  fourrages  et  autres  denrées,  chevaux,  cha- 
meaux, comme  aussi  de  ce  qu^il  y  avoit  de  plus  rare  en 
chaque  proyince.Strabon  remarque  que  le  satrape  d'Ar- 
ménie envoyôit  régulièrement  tous  les  ans  au  roi  de 
Perse  vingt  mille  poulins.  On  peut  juger  du  reste  à 
proportion.  Les  tributs  n'étoient  imposés  que  sur  les 
nations  conquises;  car  les  sujets  naturels ,  c'est-à-dire, 
les  Persans  ,  étoient  exempts  de  toute  imposition.  Ce 
ne  fut  même  que  sous  Darius  que  cet  usage  fut  in- 
troduit ,  et  que  Ton  détermina  les  sommes  que  cha- 
que province  devoit  payer  tous  les  ans.  Elles  mon- 
toierit  à  peu  près  à  quiirante-quatre  millions. 

Les  contributions  qui  se  faisoient  en  nature ,  avoîent 
pour  objet  l'entretien  de  la  table  du  prince  et  de  sa  mai- 
son, et  la  subsistance  des armées.Lessix  vingts  satrapies 
ou  provinces  de  la  Perse,fournissoient  chacune  sa  quote^ 
part  ef  sa  taxe.  Il  y  avoit  aussi  certains  cantons  assignés 
^pour  l'entretien  de  la  toilette  et  de  la  garde-robe  de  la 
"reine ,  l'un  pour  sa  ceinture ,  l'avitre  pour  son  voile,  et 
ainsi  du  reste;  et  ces  cantons  étoient  d'une  fort  grande 
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«tendue  ,  puisqu^un  d'eux  renfermoit  autant  d^espace 
qu^un  homme  en  peut  parcourir  en  un  jour. 

3.  Pour  rétablir rordre  etla  tranqpiillité  dans  sapatrie, 
hycurgue  forma  un  sénat  composé  de  vingt-huit  séna- 
teurs ,  auxquels  présidoient  les  deux  rois  de  Lacédé- 
moDe.Cetteauguste  compagÉle^qui  comprenoitcequ^il 
y  avoit  dans  la  nation  d'hommes  les  plus  sages  et  les 

S  lus  expérimentés ,  servoit  comme  de  contre-poids  aux 
eux  autres  autorités ,  c^est-à-dire,  à  celle  des  rois  et  à 
celle  du  peuple  ;  et ,  quand  l'une  vouloit  prendre  le 
dessus  3  le  sénat  se  rangéoit  du  côté  de  Tautre ,  et  les 
tenoit  ainsi  toutes  deux  dans  un  juste  équilibre.  Dans  la 
suite ^  pour  empêcher  que  cette  compagnie  mêmenV 
busàt  de  son  pouvoir  (fui  étoit  fort  grande  on  lui  mit 
une  espèce  de  frein  ,  en  nommant  cinq  éphores  qui 
^toient  tirés  du  peuple  ,  et  dont  la  charge  ne  duroit 
qu'un  an  y  mais  qui  avoient  une  inspection  absolue 
si^*  les  sénateurs  et  sur  les  rois  même. 

Le  pouvoir  des  rois  étoit  fort  borné ,  sur-tout  dans  la 
viUe  et  en  temps  de  paix.  Dans  la  guerre ,  c'étoient  eux 
qui  commandoient  lés  flottes  et  les  armées  ;  et  pour  lors 
leur  puissance  étoit  plus  étendue.  Cependant  on  leur 
dcffinoita^ors  même  des  espèces  d'inspecteurs  et  de  com- 
missaires qui  leur  tenoientlieu  d'un  conseil  nécessaire; 
et  .l'on  choisissoit  ordinairement  pour  cette  fonction  , 
ceux  des  citoyens  qui  étoient  mal  avec  eux,  afin  qu'il 
n'y  eût  point  de  connivence  de  leur  part ,  et  que  le 
public  fût  mieux  servi.  11  y  avoit  presque  toujours  un^e 
secrète  nriésintelligence  entre  les  denx  rois  ;  effet  de 
la  politique  spartaine ,  à  qui  leur  trop  grande  union 
auroit  pu  donner  de  l'ombrage. 

Les  affaires  se  proposoient  et  s'examinoient  dans  le 
sénat ,  et  c'étoit-là  que  se  formoient  les  résolutions. 
Mais  les  décrets  du.  sénat  n'avoient  point  de  force  , 
s'ils  n'étoient  ratifiés  par  le  peuple. 

4.  Par  des  services  affectés,  par  un  soin  ardent  en  ap- 
parence à  rétablir  l'ordre  parmi  les  Mèdes,  Déjoce  s'en 
étoit  fait  aimer. Devenu  nécessaire,  on  lui  conféra  le  titre 
et  la  puissance  de  roi.  C'étoit  ce  que  sa  sombre  politi- 
que avoit  cherché  jusqi^^à  ce  jour  5  et  peut-être  e\iXH\ 
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été  digne  du  choix  de  ses  compatriotes  ,  si  lui-même, 
par  sa  conduite,  n^eût ,  pour  ainsi  dire ,  nécessité  leurs 
suffrages.  Lorsqu'il  fut  monté  sur  le  trône  ,  il  voulut 

t*  oindre  h  la  dignité  suprême  dont  il  étoit  décoré ,  toutes 
es  marques  qui  ont  coutume  d'en  relever  l'éclat ,  et 
qui  pouvoient  inspirer  pdir  sa  personne  de  la  crainte  et 
du  respect.  Il  obligea  les  Mèdes  à  lui  bâtir  un  palais 
magnifique  :  il  le  fit  très-bien  fortifier ,  et  choisit  ceux 
d'entre  ses  sujets  qu'il  jue^a  les  plais  propres  pour  être 
ses  gardes.  Persuadé  que  là  majesté  des  rois  se  fait  plus 
respecter  de  loin ,  il  mit  d'aboM  lui  grand  intervalle 
entre  le  peuple  et  lui.  lise  i^ndit presque  inaccessible^ 
et  comme  invisible  :  on  ne  pouvoit  lui  parler  ni  lui 
communiquer  les  affaires  que  par  des  placets  et  des 
personnes  interposées.  Ceux  même  qui  avoient  le  pri- 
vilège de  l'approcher,  tte  pouvoient  ni  rire  ni  cracher 
en  sa  présence.  Il  ne  se  faisoit  connoître  que  par  les 
sages  lois  qu'il  établissoit,  et  par  Fexacte  justice  qu'il 
se  piquoit  de  rendre  h.  chacun.  On  dit  que  du  fond  de 
son  palais  il  voyoit  tout  ce  qui  se  passoit  dans  ses  Etats, 
parle  moyen  dé  ses  éndss  Aires  qui  lui  rendoient  compte 
et  l'informoient  de  tout.  Ainsi  nul  crime  n'échappoit 
à  la  connoissance  du  prince  ,  ni  à  l'animadversion  des 
lois  :  la  peine ,  suivant  de  près  la  foute  ,  contenoit  les 
méchans ,  et  arrêtoit  les  violences.  Mais  cette  politique 
ne  pouvoit  être  bonne  que  pour  Déjoce;  car,  combien 
de  princes ,  aprè*  lui ,  ont  été  trom^pé»  par  leurs  offi- 
ciers y  toujours  intéressés  à  déguiser  k  vérité  ! 

5.  Charles  JTJ,  roi  de  Suède ,  Ibrma  une  milice  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui,  laquelle  n'est  ni  à  charge 
au  trésor  public,  ni  trop  onéî^eusfe  nUx  particuliers,  et 
qui  fournit  toujours  dès  soîdat»  &  PEtat,  sans  ôter  des 
laboureurs  aux  campagnes.  Les  plus  riches  villages  qu 
seigneuries  qui  étoieht  ou  qui  sont  encore  du  domaine 
du  roi,  entretienne!^  à  leurs  frais  un  cavalier.  Les  pay- 
sans de  chaque  vilîage  foutnissent  un  fantassin,  à  pro- 
portion de  leurs-  l^venus  >  c'fest-à-dire,  qu'il  faut  avoir 
un  certain  bien,  comme  dix  ou  douze  mille  francs,  pour 
être  obligé  d'équiper  un  soldat  d'infanterie.  Le  paysan 
qvki  n'a  que  cinq  ou  six  mille  lî^es,  se  joint  à  un  autre 
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qui  en  autant  :  s'il  n'en  a  que  trois  mille ,  il  contribue 
pcnir  sa  part  avec  plusieurs  autres  ;  et  tous  ensemble 
roumissent  un  homme  à  TEtat.  Si  le  revenu  de  tout 
Je  village  ne  produit  que  dix  mille  livres  ,  le  village 
ne  donne  ipi'un  homm€.  A  la  mort  du  soldat ,  ceux 
qui  Tavoient  donné  le  remplacent.  Ainsi  le  nombre 
des  milices  est  toujours  le  même  qu'il  a  été  une  fois 
féglé  par  les  états-généraux.  Les  paysans  font  bâtir 
an  soldat  qu'ils  entretiennent  ^  une  maison  ou  une 
Gal>ane^  et  mi  assignent  pour  lui  et  pour  sa  famille  une 
portion  de  terre  qu'il  est  obligé  de  cultiver.  Ces  soldats 
distribués  par  villages^  se  Rassemblent^  h  jour  marcpié^ 
dans  \t  principal  bourg  du  canton  ,  sMs  k  conduite 
de  leurs  officiers,  qui  sont  payés  par  le  trésor  pubKc. 

PRÉCISION. 

P.    .    • 
Hociow,  l'un  des  plus  grands  capitaines  quîaient 

illustré  Athènes,  se  dislinguoit  sur-tout  par  une  élo- 
quence serrée  et  concise.  Etant  un  jour  dans  l'assem- 
biée  du  peuple  ^  et  paroissant  méditer  profondément, 
quelqu'un  s'approcha  de  lui ,  ^t  lui  demanda  h  quoi 
il  songeoit  :  «  Se  songe  ,  répoiwftl-il ,  si  je  ne  poturois 
pas  retrancher  quelque  chose  de  ce  que  j'ai  à  dire  aux 
A&éiiiens.  » 

2.  Les  Lacédémoniiens  étoient  singulièfeihent  iavarês 
de  paroles  ,  et  le  laconisme  a  pris  son  nbin  dé  la  briè- 
veté de  leurs  discours.  Un  député  d'Alvdère  hyaïA 
parlé  très^long-temps  en  présence  du  roi  jégis  H , 
lui  demanda  ce  qu'il  diroit  de  sa  part  à  ses  concito- 
yens :  «  Dis-leur ,  répondit  le  monarque ,  qti^e  ,  pen- 
«  dant  ton  discours,  j'ai  gardé  te  silence.  »  Pbuvoit-il 
mieux  faire  sentir  à  ce  ridicule  orateur ,  que  sa  vaine 
prolixité  ne  méritoît  aucune  réponse  ? 

Un  autre  ambassadeur  ,  non  moins  insupportable , 
après   une  harangue  qui  paroissoit  devoif  être  éter- 
nelle ,  fit  à  ce  prince  une  qtiestion  semblable  :  «  Dis 
«  à  tes  citoyens,  répondit-il,  que  nous  avons  exxbeawr 
a  coup  àe  peine  ^  toi  à  Ënir  ^  moi  à  t'cntendre.  » 
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3.  Archidame  il/ du  nom ,  roi  de  Sparte ,  ayant  fait 
une  irruptioii  dans  PArcadie  ,  apprit  que  les  Eléens 
venoient  au  secours  des  villes  attaquées  :•  pour  les  dé- 
tourner de  cette  entreprise  téméraire ,  il  leur  envoya 
cette  exhortation  vraiment  laconique  :  «  Archidame 
«  aux  Eléens ,  bon  repos  et  prudence.  » 

Après  la  bataille  de  Chéronée  ,  Philippe  ,  roi  de 
Macédoine  ,  écrivit  à  ce  prince  d*un  ton  fier  et  inso- 
lent. «  Mesure  ton  ombre  ,  lui  répondit  Archidame; 
«  et  tu  verras  que  depuis  ta  victoire  elle  n^est  pas 
«  devenue  plus  grande.  » 

4.  Un  officier  qui  avoit  été  chargé  de  défendre 
contre  Pennemi  un  poste  important ,  Payant  rendu 
avec  trop  de  facilité  à  la  pretnière  attaque  qu'on  en 
fit,  lorsqu'il  auroit  pu  résister  plus  long-temps,  voulut 
s'excuser  des  reproches  que  lui  en  faisoit  son  général: 
♦  Le  poste ,  lui  dit-il,  étoit  indéfendable.  »  Le  général, 
le  regardant  d'un  air  de  mépris  ,  se  contenta  de  lui 
répondre  :  «  Cela  n'est  ^ovûX.franqais.  » 

5.  L^n  officier  gascon  demandoit  avec  beaucoup 
d'instance  une  audience  au  roi  ;  on  la  lui  ménagea ,  à 
condition  qu'il  ne  diroit  que  deux  mots.  Il  se  présenta 
donc  au  monarque  ;  et  lui  tendant  un  placet  dans 
lequel  il  demandoit  une  pension  :  «  Sire  ,  signez.  » 

6.  Un  reUgieux  de  bon  appétit ,  et  qui  n'aimoit  pas 
à  être  interrompu  dans  l'exercice  de  la  table,  ne  répon- 
doit  qu'avec  une  précision  véritablement  digne  de  Spar- 
te, aux  questions  réitérées  qu'on  lui  faisoit.  Un  jour,  un 
de  ses  convives,  quivouloit  le  forcer  de  parler,  lui  fit  ces 
interrogations  :  «  Quel  vin  buvez-vous  dans  votre  cou- 
«  vent  r  —  Rouge.  —  Quel  pain  mangez-vous?  —  Bis. 
«  • — Mangez-vous  beaucoup  ? — Tout. — Quelle  viande 
«  vous  sert-on  ?  —  Bœuf.  —  Combien  êtes-vous  ?  -^ 
«  Trop.  — Prenez-vous  souvent  la  discipline  ?— Point.» 

7.  M.  d'Argouges ,  intendant  de  Bourgogne ,  pas- 
sant par  Màcon ,  alloit  être  complimenté  par  les  élus. 
Il  dit  à  celui  qui  devoit  porter  la  parole  :  «  Soyez 
<c  court,  monsieur,  je  vous  supplie.  »  L'orateur,  pour 
toute  harangue  ,  faisant  une  ample  et  profonde  salu- 
tation ^  prononça  ce  mot  :  Di^i  ;  «  J'ai  dit.  » 


PRÉCISIOPT.  9^ 

8.  M.  de  Novion  ,  premier  président  du  parlement, 
kirangiiant  M.  le  dvic  de  Bourgogne  ,  encore  au  ber- 
ceau ,  se  contenta  de  lui  dire  :  «Monseigneur ,  nous 
«venons  vous  offrir  nos  respects  3  nos  enfans  vous 
«  offriront  leurs  services.  » 

9.  Dans  un  combat  sanglant  entre  Tarmée  de  Tem- 
pereur  Héraclius  et  celle  des  Sarasins ,  il  se  répandit 
un  bruit  que  le  général  infidèle,  nommé  Dérar,  éloit 
tué.  Les  Sarasins  en  furent  épouvantés.  Ha/? ,  un  de 
leurs  capitaines  ,  les  voyant  fuir ,  s^écria  :  «  Où  cou- 
%  rez-vous  ?  Ce  n^est  pas  là  que  sont  les  ennemis.  On 
«  vous  a  dit  que  le  général  est  tué.  Eh  !  qu^importe 
t  qu^il  soit  au  nombre  des  vivans  ou  des  morts  ?  Dieu 
«  est  vivant ,  il  vous  regarde  :  marchez.  »  Dans  une 
autre  circonstance  ,  un  général  musulman  dit  à  ses 
troupes  :  «  Disciples  du  grand  prophète ,  voilà  le  Ciel; 
«  combattez  pour  Dieu  :  il  vous  donnera  la  terre.  » 

10.  Guillaume  le  Bâtard ,  duc  de  Normandie  ,  ap- 
pelé à  la  couronne  d^  Angle  terre  par  le  testament 
d'Edouard  III ,  étant  entré  dans  le  royaume  avec  de 
bonnes  troupes  ,  brûla  ses  vaisseaux  ,  et  dit  à  son 
armée  :  «  Enfans  ,  voilà  votre  patrie.  » 

.  11.  Xerxès ,  roi*de  Perse  ,  écrivit  à  Léonidas ,  roi 
de  Lacédémone  :  «  Rends  les  armes.  —  Viens  les 
«  prendre  ,  »  répondit  le  prince  Spartiate. 
.  «  Les  ennemis  sont  près  de  nous  ,  »  disoit  à  ce 
même  prince  un  soldat  effrayé.  —  «  Et  nous  près 
d'eux  ,  »  répondit-il. 

12.  Bia^y  général  lacédémonien,  s^étant  laissé  sur- 
prendre et  investir  dans  une  passage  fort  difficile,  par 
Iphicratey  capitaine  athénien,  ses  soldats  lui  deman- 
doient  ce  qu^il  falloit  faire  dans  cette  circonstance  dé- 
sespérante :  «  Fuyez  ,  leur  dit-il  ;  je  vais  mqiirir.  » 

i3.  Après  une  bataille  perdue  contre  les  Athéniens, 
et  la  mort  de  leur  général ,  les  Spartiates  écrivirent 
aux  éphores  ,  pour  leur  donner  avis  du  ^rand  échec 
qu^ils^venoient  de  recevoir.  Leur  lettre  étoit  conçue  en 
ce  peu  de  mots  :  «  La  fleur  de  votre  armée  a  péri  ;  notre 
«  commandant  a  été  tvié,  le  reste  des  troupes  meurt  de 
«  faim  5  nous  ne  savons  que  faire ,  ni  que  de^îemt»  >^ 
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i4*Les  Anglais  faîsoient  le  sîège  de  Cadix,  en  iyo2é 
Comniela  vigueur  étoitnëcessaire  pour  forcer  un  poste 
si  avantageux,  le  général  des  assaillans  crut  devoir  le» 
encourager  parune  harangue:  «Anglais, leur  dît-il,q[ui 
«  mangez  tons  les  joursdubonbœnfetdelabonnesou- 
«  pe  ,  souvenez-vous  bien  que  ce  seroit  le  comble  de 
«  rinfamiede  vous  laisser  battre  par  cette  canaille  d'Ës^ 
«  pagnols,  qui  ne  vivent  que  d'oranges  et  de  citrons.» 

i5.  En  i683 ,  le  duc  de  Lorraine  etoit  à  la  tête  d'un 
corps  d'armée  en  Hongrie  ,  pour  empêcher  les  horri- 
bles dévastations  des  Turcs  et  des  Tartares.  Dans  nn^ 
attaque  très-vive ,  quelques  escadrons  allemands  ,  qui . 
avoient  beaucx)up  souffert ,  cothmonçoient  à  se  retirer 
en  bon  ordre.  Le  duc  de  Lorrainecourt  à  eux  :  «  Quoi  ! 
«  messieurs  ,  leur  dit'-il ,  vous  abandonnez  l'honneur 
«  des  armes  de  l'empereur  ?  Vous  avez  peur  de  ce» 
«  canailles?  Retournez  5  je  veux  les  battre  avec  vous , 
«  et  les  chassi^r.  »  Ils  font  aussitôt  volte-face  ,  mar- 
chent aux  Infidelles  ,  et  les  battent. 

16.  Siu*  le  point  de  livrer  la  fameuse  bataille  d'Ivri  ^ 
Henri  i^^pan^ourt  tous  les  rangs  de  son  armée  ^  mon- 
trant aux  soldats  son  casque  surmonté  d'un  panache 
blanc  ,  il  leur  dit:  «  Ënfans,  si  les  cornettes  vous  man- 
«  quent ,  voici  le  signe  du  ralliement  ;  vous  le  trouverez 
«  toujours  au  chemin  de  la  victoire  et  de  l'honneur.» 

Dans  un  autre  jour  de  bataille  ,  il  se  contenta  de 
dire  à  ses  guerriers  :  «  Je  suis  votre  roi  ;  vous  êtes 
«  Français  ;  voilà  l'ennemi.  » 


i.Un 
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•roi  vouloit  faire  mourir  un  astrologue.  Il  lui 
demanda  s'il  savoit  le  jour  de  sa  mort.  L'astrologue  y 
qui  se  doutoit  du  malheur  qui  le  menacoit ,  lui  repon- 
dit :  «Sire  ,  mes  observations  m'ont  appris  que  je  dois 
«  mourir  un  jour  avant  votre  majesté.  »  Le  monarque , 
étonné  de  cette  prédiction  ,  donna  tous  ses  soins  à  la 
conservation  de  l'astrologue. 

2.Up  empereur,  irrité  contre  un  astrologue,  lui  de- 
mandoitavec  menaces;  «DequeV  genxe  deiaoT\,\ïksMcife\v- 
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%  reaXy  comptes-tu  mourir? — Je  mourrai,  dit-il, de  la 
«  fièvre. — Tu  en  as  menti,  répondit  rempereur,tu  péri- 
me ras  tout-à-l^heure d'aune  mort  violente.»  On  alloitsaisir 
ce  pauvre  malheureux,  lorsqu^il  dit  à  Tempereur  :  «Sei- 
t  gneur ,  ordonnez  qu^on  me  tâte  le  pouls ,  et  Fon  verra 
«  que  j 'ai  la  fièvre.)> Cette  adroite  saillie  le  tirad^afiaire* 
o-  Le  fils  d'un  fermier  de  la  province  de  Wihshirc  , 
en  Angleterre ,  nommé  James  Brown ,  âgé  de  douze  à 
quinze  ans ,  avoit  coutume  d'aller  à  la  ville  voisine  faire 
lesprovisi(Mis  de  son  père.  Gomme  il  y  avoit  alors  beau-^ 
coup  de  voleurs  dans  ce  cantpn  ,  cet  enfant ,  par  un^ 
présence  d'esprit  peu  ordinaire  à  son  âge ,  mettoit  d'un 
côté  les  pièces  d'or,  et  de  l'autre  la  monnaie  courante  » 
afin  de  sauver  les  une$ ,  si  les  autres  étoient  en, danger» 
lise  met  en  campagne.  A  peine  a-t-ilfaitune  lieue,  qu'un 
collecteur  (c'est  ainsi  qu^on  appelle  les  voleurs  en  An- 
gleterre) vint  lui  demander  la  hourse  ou  la  vie .  Le  jeune 
nomme  paroît  interdit  ;  il  crie  ,il  refuse  :1e  collecteurj-le 
•presse  et  le  menace;  evimsJamesBrowny  feignant  d'être 
au  désespoir,  met  la  main  dans  la  poche  où  il  serroit  s|i 
monnaie ,  et  la  jette  loin  de  lui  au  delà  d'un  fossé  et  d'un 
petit  buisson,  en  disant  au  voleur  que  s'il  vouloit  son 
argent ,  il  prît  au  moins  la  peine  de  l'aller  chercher.  Le 
coDecteur ,  ébloui  par  la  quantité  de  pièces  qu'avoit  je- 
tées le  jeune  Brown ,  crut  devoir  se  hâter  de  les  ramas- 
ser, pendant  que  le  jeune  homme  prenoit  la  fuite.  Il 
descend  de  cheval,  u  cherche  les  pièces  dans  le  ruis- 
seau et  derrière  le  buisson.  Mais  quelle  est  sa  surprise  ^ 
lorsqu'il  voit  Brown ,  qu'il  croyoit  bien  loin ,  monter 
toiit-à-coup  sur  son  cheval,  piquer  des  deux  et  dispa- 
roître  ?  C'est  ainsi  que ,  par  sa  prudence ,  James  Brown , 
qui  s'étoit  caché  près  de  là ,  acquit  un  bon  cheval  et  la 
valise  du  collecteur  pour  une  somme  très-modique. 

4.  Jacques  Nomparde  Caumont ,  duc  deX^  Force  , 
encore  tout  Jeune,  échappa  au  massacre  âe  la  Saint- 
Rarlhélemi ,  par  un  trait  de  présence  d'esprit  au-dessus 
de  son  âge.  11  étoit  couché  dans  un  même  lit  avec  son 
père  et  son  frère  aîné.  Les  meurlriers  entrèrent  dans 
la  chambre ,  et  donnèrent  plusieurs  coups  de  povgrv^Tâi , 
dont  Caumont  et  son  /iisainé  moururent  snr-ie-c\ia\xïç. 
Le  plus  jeune  ne  fut  que  blessé  ;  comme  V\  x\îi^eo\\ 
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dans  le  sang  ,  on  le  crut  mort ,  et  les  assassins  sortî- 

.  rent.  Ce  jeune  enfant ,  qui  avoit  à  peine  douze  ans  , 
contrefit  le  mort ,  et  se  cacha  le  mieux  qu'il  put  sous 
les  corps  de  son  père  et  de  son  frère.  11  resta  ainsi  jus- 
qu'au soir  5  et  pendant  cet  intervalle  ,  il  entendit  de^ 
discours  de  toute  espèce ,  qui  le  firent  frissonner  d^hor- 
reur.  Divers  assassins  entrèrent  dans  la  maison  pour 
massacrer  ceux  qu^ils  y  trouveroient,  se  mirent  à  piller  ; 
et  en  regardant  les  corps  qui  étoient  sur  le  lit ,  les  uns 
faisoient  Téloge  de  ce  meurtre, en  disant  que  ce  n^étoit 

^  pas  assez  dé  tuer  les  mauvaises  bêtes ,  mais  qu^il  falloit 
aussi  en  écraser  les  petits  :  d'autres  approuvoient  le 
meurtre  du  père  ;  mais  ils  ne  pouvoient  souffrir  qu'on 
eût  égorgé  les  enfans  ,  à  qui  Ton  n^avoit  rien  à  repro- 
cher. Le  jeune  de  la  Force  ,  qui  étoit  depuis  long- 
temps dans  une  situation  cruelle, fut  tenté  alors  de  se 
montrer  :  cependant  il  attendit  encore  ;  et ,  sur  le  soir , 
ayant  entendu  la  conversation  d'autres  personnes  ,  qui 
déstestoient  entre  elles  la  barbarie  des  exécutions  de 
cette  affreuse  journée,  il  se  débarrassa  de  dessous  les 
corps  de  son  frère  et  de  son  père  ;  et  levant  im  peu  la 
tête  :  «Je  ne  suis  pas  mort,»  leur  dit^l.On.  voulut  alors 
lui  faire  beaucoup  d^interrogations,  et  on  lui  demanda 
sur-tout  qui  il  étoit  ;  il  répondit  quil  étoit  le  fils  d'un 
de  ces  deux  morts ,  et  le  frère  de  Pautre.  A  l'égard  de 
son  nom,  il  ne  voulut  point  le  déclarer  ;  et  comme  on 
insistoit  pour  le  savoir ,  il  eut  la  prudence  de  dire  qu'il 
ne  se  nommeroit  que  lorsqu'on  l'auroit  mis  en  sûreté. 
Il  étoit  bien  difficile  de  trouver  un  asile  assuré  dans 
des  conjonctures  aussi  affreuses.  On  demanda  donc  à 
cet  enfant  où  il  vouloit  aller:  «  Al'arsenal,  dit-il  j  je  suis 
«  parent  du  grand-maître  5  vous  serez  bien  récompen- 
«.  ses.  »  On  l'y  conduisit  avec  le  plus  de  précaution  qu'il 

fut  possible  ;  et  enfin  on  le  mit  entre  les  mains  de  Biron. 
4.  Un  cordelier ,  se  trouvant  en  route,  rencontradeux 

ministresprotes tons, qui  lui  proposèrent  de  souperavec 
eux.  Ce  religieux  accepta  avec  plaisir  la  proposition. 
Les  ministres  cependant  cherchoient  en  eux-mêmes 
comment  ils  dévoient  s'y  prendre  pour  se  divertir  aux 

dépens  du  boùpère.  Ces  deuxmessieurs  avoientchacun 
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leur  femme. Une  de  ces  dames  leur  proposa  cet  expé- 
dient :  «Avertissons  ,  dit-elle >  Paubergiste,  et  ordon- 
nons-lui de  ne  serrirpour  tout  le  repas  que  quatre  per- 
drix ,  qu^il  placera  vis-à-vis  du  moine ,  lequel  nous 
prierons  de  vouloir  bien  servir.  Une  manquera  pas  de 
distribuer  à  chacun  de  nous  une  perdrix  ,  et  comme 
nous  sommes  quatre ,  il  ne  lui  restera  pour  sa  part  que 
le  fond  du  plat.  »  Cet  avis  est  applaudi  :  dans  le  mo- 
ment on  donne  les  ordres  nécessaires  à  Paubergiste  , 
qui  s'empresse  d'obéir  ponctuellement.  On  sert  ;  on 
^feint  de  murmurer  contre  la  modicité  du  rejpas  :  ITiôte 
s'excuse  de  son  mieux  ;  on  le  renvoie  ,  et  ron  prie  le 
révérend  père  de  faire  les  honneurs  de  la  table.  Le 
cordelier  s'aperçoit,  à  certaines  grimaces ,  qu'on  veut 
le  Jouer  5  sa  présence  d'esprit  lui  fournit  dans  l'instant 
un  moyen  de  rire  aux  dépens  de  ceux  qui  prétendoient 
le  duper.  Après  s'être  excusé  long-temps  de  servir,  il 
se  rend  aux  instances  qu'on  lui  foit  :  il  prend  le  plat , 
le  fait  tourner  deux  ou  trois  fois ,  comme  un  homme 
qui  ne  sait  pas  trop  comment  s'y  prendre.  Son  embar- 
ras fait  rire  les  ministres  et  leurs  dignes  compagnes  : 
«  Allons,  père ,  lui  disent-ils,  vous  êtes  bien  long  5  faites* 
«  nous  donc  parvenir  quelque  chose.  —  Donnez-moi 
«  une  assiette.  »  On  la  lui  tend  aussitot.Le  rusé  cénobite 
tire  une  perdrix  5  et  la  plaçant  entre  un  des  ministres 
et  sa  femme,  il  lui  dit  ;  «Monsieur  le  ministre  ,  cette 
«  perdrix ,  madame  votre  femme  et  vous  ,  vous  ête« 
«trois.  »  Il  se  fait  donner  une  seconde  assiette ,  sur  la- 
quelle il  met  une  autre  perdrix  ,  et  la  présentant  à 
l'autre  ministre  :  «  Monsieur  le  ministre  ,  lui  dit-il 
«  aussi ,  cette  perdrix ,  madame  votre  femme  et  vous  ^ 
«  vous  êtes  trois.  Messieurs ,  ajouta-t-il  en  prenant  les 
«  deux  perdrix  qui  restoient,  et  les  mettant  sur  son 
«  assiette  ,  deux  perdrix  et  moi  nous  sommes  trois  : 
«  croyez-moi ,  allons  toujours  de  trois  en  trois.  » 

6.S€rtoriusétoït  en  Cartier  d'hiver  à  Castulon ,  ville 
des Celtil^ériens. Ses  soldats,  qui  se  trouvoient  dans  un 
pays  fertile ,  où  ils  avoient  des  vivres  en  abondance  , 
passoient  les  jours  entiers  à  boire  et  à  s'enivrer,  et  se 
îivroient  à  toutes  sortes  de  débauches.  Cette  conduite 
Tom^IIL  G 


donna  un  si  grand  mépris  pour  eux  aux  Barbares,  qu'une 
nuit  ils  envoyèrent  demander  du  secours  à  leurs  plus 

1)roches  voisins ,  les  Grysaeniens  ;  et  entrant  dans  toutes 
es  maisons,  ils  firent  main-basse  sur  les  Romains  quis'y 
trouvèrent.  Pendant  ce  tumulte ,  Sertorius  sortit  avec 
un  petit  nombre  de  ses  gens  :  et  ralliant  ceux  qui  se 
sauvoient  après  lui ,  il  fit  le  tour  de  la  ville.  Il  trouva 
encore  ouverte  la  porte  par  où  les  Grysaeniens  étoient 
entrés ,  et  qu'ils  avoient  laissée  sans  gardes  :  il  y  plaça 
un  corps  de  troupes;  puis ,  s'étant  rendu  maître  de  tous 
les  quartiers ,  il  passa  au  fil  de  Tépée  tous  ceux  qui 
ëtoient  en  âge  de  porteries  armes.  Après  cette  exécu- 
tion sanglante  ,  il  commanda  à  ses  soldats  de  quitter 
leurs  armes  et  leurs  habits ,  de  prendre  ceux  des  Bar- 
Lares  qu'ils  avoient  tués  ,  et  de  le  suivre  à  la  ville  des 
Grysaeniens.  Les  Barbares  ,  trompés  par  la  vue  de  ces 
habits  et  de  ces  armes  qu'ils  connoissoient ,  ouvrirent 
leurs   portes  ,    et  sortirent  en  foule  au  devant  d'eux 
pour  les  recevoir ,  croyant  que  c'étoient  leurs  gens  et 
leurs  voisins  qui  venoient  se  réjouir ,  après  avoir  heu- 
reusement exécuté  leur  entreprise.  Les  Romains  en 
tuèrent  une  grande  partie  près  des  portes  ;  les  autres, 
*'étant  rendus  à  discrétion  ,  furent  vendus. 

7.  Iphicrate  ,  fameux  capitaine  athénien ,  marchoit 
contre  les  ennemis  de  sa  patrie;  remarquant  plusieurs 
de  ses  soldats  qui  pàlissoient  de  crainte  et  n'avançoient 
qu'en  tremblant,  il  fit  dire  par  un  héraut  :  «  Si  quelqu'un 
«  a  oublié  quelque  chose,  qu'il  s'en  retourne  au  camp;il 
¥.  reviendra  ensuite.»  Lespl  us  làches,charmés  de  cedélaî,. 
^'en  retournèrent  aussitôt.  IphicraiCy  les  voyant  partis  : 
«  Allons ,  dit-il  aux  autres,  laissons  aller  cette  canaille  5 
«  fondons  sur  l'ennemi  ;  »  et  aussitôt  il  engagea  le  combat. 

8.  Agis  II y  roi  deLacédémone ,  et  fils  à^ArchidamCy 
ayant  remporté  dans  un  combat  contre  les  Argiens  un 
très-grand  avantage,  les  vaincus  se  rallièrent  etrevimrent 
à  la  charge.  On  étoit  sur  le  point  de  s'attaquer  de  part 
et  d'autre  ,  lorsque  le  monarque  vit  quelques-uns  des 
alhés  se  troubler  :  cette  crainte  pouvoit  se  communi- 
quer, et  devenir  dangereuse  :  «Camarades,  leUr  dit-il, 
«  ayez  bon  courage  ;  si  nous  tremblons ,  nous  qui  som- 

jgmes  vainqueurs  ^  que  fexoal  doue  ceux  que  nous^ 
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f  avons  vaincus  ?  3»  Ces  paroles  adroites  rassurèrent 
les  esprits  ;  et  les  Spartiates  achevèrent  de  moissonner 
les  lauriers  qu^ils  avoient  commencé  de  cueillir. 

9.  Le  magasin  à  poudre  des  Espagnols ,  commandes 
par  Gonsalvôy  leur  capitaine,  sauta ^  dès  les  premières 
charges  ,  à  la  bataille  de  Cérignoles.  Le  général ,  cfui 
sentit  que  ce  hasard  malheureux  pouvoit  avoir  des  suites 
funestes ,  eut  assez  de  présence  d  esprit  pour  en  tirer  un 
augure  £aivorab1e.  «  Ënfans  ,  dit-il  à  ses*soldats  j  la  vie- 
«  toire  est  à  nous  :  le  Ciel  nous  annonce  ,  par  ce  signe 
«  éclatant ,  que  nous  n^aurons  plus  besoin  d^artillerie*  )> 
La  noble  assurance  dont  il  accompagna  ce  discours  per* 
suada  tous  les  esprits  ,  et  lui  fit  rempoi  ter  la  victoire. 

10.  Alexandre-le  Grand  avoit  résolu  de  détruire 
Lampsaque ,  dont  les  habitans  avoient  osé  se  mesurer 
avec  lui.  Mais  quand  il  fut  près  de  cette  ville  ,  il  vit 
venir  à  lui  le  philosophe  Anaximkne  ,  qu^il  estimoit 
beaucoup,  parce  qu^il  Tavoit  eu  pour  maître  dans  se» 
étiides.  Ne  pouvant  douter  qu'il  ne  vînt  opposer  ses 
prières  à  la  colère  qui  le  transportoit ,  il  jura  qu^il  ne 
feroit  point  ce  que  lui  demanderoit  le  philosophe. 
«  Seigneur,  lui  dit  aussitôt  Anamimkne  ,  je  demande 
«  qae  vous  détruisiez  Lampsaque.  »  La  présence? 
d'esprit  de  ce  savant  homme  sauva  cette  illustre  cité 
de  la  ruine  à  laquelle  elle  avoit  paru  condamnée. 

11.  Un  officier  des  mousquetaires  ,  à  la  tête  d'une 
brigade  de  sa  compagnie,  étoit  à  Paris  dans  une  grande 
place ,  chargé  d'appaiser  le  soulèvement  que  la  cherté 
du  pain  causoit  parmi  le  peuple,  en  1709.  11  vouloit- 
nettoyer  la  place  des  mutins  qui  la  remplissoient;ildit 
à  sa  troupe  :  «  Tirez  sur  la  canaille  ;  mais  épargnez  les 
«  honnêtes  gens.  »  Ces  mots  furent  entendus  de  tout  le 
monde.  Personne  ne  voulut  être  compris  dans  la  ca- 
naille ;  et  la  sédition  s'appaisa  dans  le  moment. 

12.  François  I  jouoit  à  la  paume  avec  un  moine  très- 
adroit  à  ce  jeu.  11  arriva  que  le  moine  fit  un  coup  de 
raquette  qui  décida  la  partie.  «Voilà,  dit  le  roi,  un  vrai 
t  coup  de  moine.  —  Sire,  réponditlebonpère,  il  netient 
«  qu'à  votre  majesté  que  ce  ne  soit  un  coup  d'abbé.  »  Le 
monarqpie  ne  tarda  pas  à  récompenser  celle  réi^ii^^* 
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1 3.  Le  cardinal  de  Richelieu  s'amusoit  yolontiers  \  de 
petits  jeux  d^exercice,  pour  se  délasser  des  pénibles  tra- 
vaux de  son  cabinet.  M.  de  Grammont  le  surprit  un  jour 
que,  tout  seul  en  veste ,  il  s^exerçoit  à  sauter  contre  un 
mur.Un  courtisanmoinsdéliéquelui,  eûtété  sansdoute 
embarrassé  de  se  trouver  avec  un  ministre  du  caractère 
c2ei{icAeZîez^,tcmoind'une  occupation  si  contraire  au  sé- 
rieux de  sa  di^ité.  Mais  il  s^en  tira  en  homme  d^esprit  : 
«  Je  parie ,  dit-il  au  cardinal ,  que  je  saute  aussi-)>ien 
«  que  votre  éminence.  »  Aussitôt,  quittant  son  habit, 
il  se  mit  à  sauter  avec  le  ministre.  Ce  trait  d'adresse  fit 
sa  fortime,  et  contribua  beaucoup  à  son  avancement* 

14.  Louis  Xiy^  au  retour  de  la  chasse,  étoit  venu 
dans  une  espèce  d'incognito,  voir  la  comédie  italienne, 
qui  sedonnoit  au  château.  Dominique,  fameux  arlequin 
de  ce  théâtre,  y  jouoit.Mais  malgré  les  talens  supérieurs 
de  ce  comédien  célèbre,  la  pièce  parut  insipide.  Le  roi 
lui  dit  en  sortant  :  «  Dominiçue  ,  voilà  une  mauvaise 
«  pièce. — Dites  cela  tout  bas,  je  vous  prie,  interrompit 
«  Facteur  ;  car  si  le  roi  le  savoit,  il  me  congédieroit  avec 
«  ma  troupe.  »  Cette  réponse  ,  faite  sur-le-champ,  fit 
admirer  la  présence  d'esprit  de  Dominique. 

i5.  La  vache  d'un  paysan  fiittuée  par  le  taureau  du 
Seigneur  de  son  village.  Le  pauvre  villageois  jugea 
bien  qu'il  n'en  auroit  pas  aisément  satisfaction.  II  vint 
trouver  ce  seigneur,  qui  étoit  dans  une  maison  de  ses 
amis  ,  et  lui  dit  que  sa  vache  avoit  tué  son  taureau. 
«  La  loi  veut,  s'écria  le  seigneur,  que  la  vache  appar- 
«  tienne  au  maître  du  taiureau  qui  a  été  tué.  »  Le  paysan 
disputa  sur  cette  peine  ;  mais  le  seigneur  n'en  voulut 
pas  démordre.  «  Monseigneur,  lui  dit  alors  le  rustique, 
«  il  faut  toiuTièr  la  médaille  :  c'est  votre  taureau  qui  a 
«  tué  ma  vache  ;  palsangué  !  vous  vous  êtes  jugé ,  vous 
«  n'en  rappellerez pas.»Lie seigneur  fiitobligéde se  con- 
%  former  à  la  sentence  qu'il  ^voit  prononcée  lui-même. 

16.  heroiDagobertse  disposoità  monter  sur  son  char 
ou  chariot ,  quand  il  aperçut  un  de  ces  poètes  qui  fai- 
soient  consister  le  mérite  de  la  poésie  à  fiûre  des  vers 
sur-le-champ.  Le  monarque  lui  promit  les  deux  bœufs 
attelés  à  sa  voiture  ,  si ,  avant  qu'il  n  y  fût  monté ,  ij 
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tToit  peint  en  vers  Taction  qu'il  lui  Toyoit  faire.  Le 
poète  dit  aussitôt  : 

Ascendat  Dagohert  ;  veniat  hos  unus  et  alten 

C'est-à-dire  :  «  Que  Dagobert  monte,  et  que  les  deux 
€  bœufs  me  viennent.  »  Le  prince  ,  charmé  de  cette 
saillie  ,  tint  sur-le-champ  sa  promesse. 

17.  Un  officier  gascon  étant  à  Parmée  ,  parloit  assez 
haut  à  im  de  ses  camarades.  Comme  il  le  rruittoit ,  it  lui 
dit  d'un  ton  important  :  «  Je  vais  dîner  chez  F^illars.'h 
Le  maréchal  deF'illars^  setronvantdemèroceloificier, 
lui  dit  avec  bonté  :  «  A  cause  de  mon  rang  de  £^énéral ,  et 
«  non  à  cause  de  moi,  dites  monsieur  de  Vulars,  »  Le 
Gascon  ,  qui  ne  croyoit  pas  être  si  pr^s  du  général,  lui 
répondit  sans  être  étonné  :  «  Cadédis  !  on  ne  dit  point 
«  monsieur  de  César ^  j'ai  cru  qu'on  ne  devoit  pas  dire 
^monsieur  de  Villars.  »  Voyez  Adresse  d'esprit. 


PRÉVOYANCE. 

1.  v>E  fat  à  la  sage  prévoyance  de  Thémistocley  que  la 
Grèce  dut  son  salut ,  lorsque  Xerxès ,  suivi  de  toutesles 
forces  de  l'Asie,  vint  menacer  d'un  joug  odieux  cette 
contrée  célèbre.  C'en  é  toit  fait  de  sa  liberté ,  si  les  Athé*- 
niens  et  lesLacédémoniensn'avoient  eu  que  leurs  trou- 
pes de  terre  à  opposer  au  monarque  persan.  On  sentit 
alors  toutleprixdesprudentes  mesuresde  Thémistocte, 
qui,  sous  un  autre  prétexte,  avoit  fait  bâtir  cent  galères,  • 
Tout  le  monde  avoitrégardé  la  célèbre  journée  de  Mara- 
thon comme  la  fin  de  laguerre.  Thémistocley  au  contrai- 
re, la  regarda  comme  le  signal  des  plus  grands  combats, 
auxquels  il  devoitpréparerson  peuple;  et  dès-lors  il  son- 
gea à  rendre  sa  patrie  supérieure  à  Lacédémone,  qui,  de- 
puis long-temps,  dominoi  t  sur  toute  la  Grèce.  Dans  cette 
vue  ,  il  crut  devoir  tourner  toutes  les  forces  d'Athènes 
du  eôté  de  la  mer ,  voyant  bien  que  ,  foible  par  terre 
comme  elle  étoit ,  elle  n'avoit  que  ce  seul  moyen  de  se 
vendre  nécessaire  aux  alliés^  et  formidable  auxemveuàià*. 


San  avii'pàsêa  malgré  les  efforts  de  JUUdade  ^  taréli 
sans  dpute  par  le  peu  d'apparence  qall  y  avoit  qùVifr< 
penpïe  tout  neuf  aux  combats  de  mer ,  et  qui  n'étdit 
en  élit  d'armer  que  de  petits  vaisseaux  j  pût  résister 
à  une  puissance  aussi  redoutable  que  celle  des  Brt- 
«es  >  qui ,  avec  une  flotte  de  plus  de  mille  vaisseam^ 
avoient  encore  une  nombreuse  armée  de  terre» 

Les  AiRniens  avoient  coutume  de  distribuer  entrfe 
«nx  tous  les  revenus  qu'ils  tiroient  des  mines  d'àrg^lit. 
'Thémistocle  eut  le  courage  de  proposer  au  peuple  d  abo- 
lir ce^  distributions  y.  et  ^émçiù'jeT  cet  argent  à  cons* 
triurd  des  vaisseaux  à  trot»  ra||gs  de  rames  pour  fidie  k 
guerre  aux  Eginètes ,  contre  te^[uels  il  réveilla  leur  an- 
cienne jalousie.  Le  peuple  ne  sacrifie  pas  volontiers  ses 
intérêts  particuliers  à  Tutilité  publique,  et  n'aime  jpas 
Il  aéheter  le  bien  de  lOStat.par  ses  propres  pertes.  Il  lé 
fit  pourtant  en  cette  occasion  ;  et ,  touché  par  les  vives 
Temontrances  de  Thémistocle  y  il  consentit  que  Targeni 

gii  reyenoit  des  mines  fût  çmi)lo vé  à  bâtir  cent  gal&es. 
n  doubla  ce  nombre  à  l'arrivée  de  Xerœès  ^  et  ce 
fut  cette  flotte  qui  sauva  la  Grèc^.    . 

2.  ArlottOyCVLvé  italien,  s'embarquant  pour  un  voyage, 
lut  prié  par  plusieurs  de  ses  amis  de  leur  faire  diverses 
emplettes  au  pays  où  il  alloit  :  ik  lui  en  donnèrent  des 
mémoires  ;  mais  il  n^y  en  eut  qu'un  qui  s'avisa  d'y  join? 
dre  l'argent  nécessaire  pour  payer  ce  qu'il  demandoit. 
Le  curé  employa  cet  aident  de  son  ami  conformément  à, 
son  mémoire,  etn'acheta  rien  pour  les  autres.  Lorsqu'il 
fat  de  retour,  ils  vinrent  tous  chez  lui  pour  y  recevoir 
leurs  emplettes,  et  Arlotto  leur  dit  :  «  Messieurs,  lors- 
«  que  je  fua  embarqué,  je  mis  tous  vos  mémoires  siur  le 
^  pont  de  la  galère ,  à  dessein  de  les  ranger  par  ordre  , 
«  mais  il  s'é  leva  un  vent  qui  les  emporta  tous  dans  la 
«  mer,  ainsi  je  n'ai  pu  me  souvenir  de  ce  qu'ils conte- 
«  noient.  »  Cependant ,  lui  dit  im  d'entre  eux  ,  voua 
avez  apporté  des  étoffes  à  un  tel.  «  Il  estvrai,  répliquale 
«  curé;  mais  c'est  qu'il  avoit  enveloppé  dans  son  mé- 
«  moire  un  bon  nombre  de  ducats  dont  le  poids  empé-« 
«  cha  le  vent  de  l'emporter  avec  les  autres.  » 

3.  Jean  V ,  duc  de  Bretagne  ,  étoit  ennemi  mortel 
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^Olivier  de  CfaV^on.  Voyantqu'ilne  pouvoit  nuire  &  ce 
suëtrîer  par  la  force ^  il  eut  recours  à  la  trahison  et  à 
raitiiîce.  Il  feignit  de  se  réconcilier  avec  lui  ;  ilTinvita 
à  venir  à  sa  cour  ,  et  le  reçut  avec  les  démonstrations  de 
la  plus  sincère  amitié.  Un  jour  ^  à  la  fin  d^un  repas  ma- 
gnifique qu^il  lui  avoit  donné  y  il  le  pria  de  venir  voir  un 
diâteau  qu'il  faisoit bâtir.  Clisson  ,  trompé  par  les  poli- 
tesses du  duc ,  e  t  ne  se  défiant  de  rien ,  y  consenti  t  volon- 
tiers. Lorsqu'ils  eurent  visité  les  appartemens^  le  prince 
proposa  à  Clisson  de  monter  dans  la  maîtresse  -  tour  da 
château  y  lui  disant  qu'il  vouloit  savoir  ce  que  pensoit 
de  saforce  le  plushaoile  homme  du  royaume  en  matière 
de  fortifications.  Clisson  y  monta  3  mais  des  gens  armés, 
qui  se  tenoient  en  embuscade  dans  une  chambre  ,  se 
jettent  tout-à-coup  sur  lui ,  et  Parrêtent.  Clisson  se  dé* 
fendit  comme  un  lion;  mais  ses  efibrts  furent  inutiles. 
On  le  traîna  dans  ime  chambre,  où  les  gens  du  duc  lui 
mirent  trois  paires  de  fers  aux  pieds.  Le  duc ,  voyant 
son  ennemi  en  sa  puissance,  se  hâta  de  satisfaire sonres- 
sentiment.  11  appela  un  de  ses  plus  fidèles  officiers  , 
homme  sage  et  prudent,  nommé  Jean  de  Baz^alen^  et 
lui  ordonna  de  faire  mourir  Clisson  sut  le  minuit ,  le 
plus  secrètement  qu'il  seroit  possible.  Bazvalen^romit 
d'exécuter  ses  ordres,  et  se  retira.  La  nuit  étant  venue, 
le  duc  se  mit  au  lit,  et  s'endormit  d'abord  ;  mais  l'in- 
quiétude le  réveilla  bientôt.  L'ordre  .cruel  qu'il  avoit 
donné  vint  alors  se  présenter  à  son  esprit,  sous  la  forme 
la  plus  effrayante  :  il  fit  les  plus  tristes  réflexions  sur  le 
sang  de  C/wjo/i,etsurles  suites  qu'auroit sa  mort.  Dès 
le  point  du  jour  il  envoie  chercher  Bazvalen;  il  arrive  : 
cÂvez-vous  exécuté  mes  ordres?  lui  dit  précipitam- 
c  ment  le  dud.  »  L'officier  répondit  qu'il  avoit  obéi. 
r  Quoi  !  Clisson  est  mort  !  reprit  le  duc.  —  Oui ,  mon- 
«  sieur  ,  repondit  Bazvalen;  cette  nuit,  bientôt  après 
f  minuit,  il  a  été  noyé;  et  j'ai  fait  mettre  le  corps  en 

€  terre  dans  un  jardin Ah!  ah  !  s'écria  tristement  le 

t  prince,  veie-cy  un  pitieux  réveille-matin  !  Retirez- 
f  vous  ,  messire  Jehan ,  que  je  ne  vous  voie  mie  plus.  » 
fiaz(^aZe/2  se  retira;  et  le  duc  commença  à  se  totumenter 
dans  son  lit ,  et  à  jeter  des  cris  affreux.  Il  n'écoxxUyft. 
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personne ,  et  t^e  tonlut  ni  boire  ni  manger  ^iTtont  b^- 
)our.  Alors  Basçs^alen,  voyant  qaé  sa  doiueur  ëtoitrâi-r.  : 
cère  ^  alla  le  trouver ,  et  liii  avoua  qu^il  n'avoif  potnl;  ^ 
exécute  ses  ordres,  prévoyant  bien  qii'il  s^en  repenti-^  "* 
rqil;.  A  ces  mots  ,  le  duc  sauta  de  joie  y  embrassa  sda 
fidèle  (^cier  ,  et  loua  sa  prudence*  Quelque  lemg» 
^^j^s  il  délivra  Clisson.  Vùyet  PAtroENCS. 


j:4»  ^^■-  - 
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\.  JAmxiê  les  vues  domestiques  nélmancèrent ,  danat 
Tesprit  du  célèbre  Phocion ,  celles  dÀ  l'intérêt  public.  B 
refusa  constamment  de  solliciter  et  iv^a^r  en&veur  de 
sou^endre  Chariclès  ^  appelé  en  jristice  pour  rendre 
compte  des  sommesqu'ilavoitreçuesWun  ennemi dels 
patne;  et  il  lui  dit  alors  ces  belles  paroles  :  «  Je  fai  fiut 
«  mon  gendre  9  mais  pour  choses  bonites  et  honnêtes.» 

2.  Les  Athéniens  vouloient  forcer  Démosthènes  à  ac- 
cuser un  citoyen.  Jamais  ce  grand  orateur  n'y  vouhit 
consentir;  et  voyant  que  le  peuple  murmuroit  contre 
lui  y  il  se  leva  et  dit  :  «Athéniens ,  je  serai  toujours  prêt 
«  à  vous  donner  des  conseils  utiles  ,  au  risque  même  de 
-«  vous  déplaire  ;  mais  jamais  pour  gagner  vos  bonnes 
«  grâces  ,  on  ne  me  verra  calomnier  pci'sonné^ 

3  Le  prince  de*** ,  charmé  de  la  conduite  intrépide 
d*im  grenadier  au  siège  de  PhiUsbourg,  en  1754  ,  lui 
jeta  sa  bourse  ,    en  lui  disant  qu^il  étoit  iârfié  que  la 
somme  qu'elle  contenoit  ne  fût  pas  plus  con^érable. 
Le  lendemain ,  le  grenadier  vint  trouver  le  prince^  lui 
présentant  des  diamans  et   quelques  futres  bijoi 
«  Mon  général ,  lui  dit-il ,  vous  m'avez  fait  présent 
4c  VoT  qui  étoit  dans  votre  bourse  ,  et  je  le  garde  ;  mais 
«  vous  n^avea  sûrement  par  prétendu  me  donner  ces  , 
^  diamans  ,  et  je  vous  les  rapporte.  — Tu  les  mérites 
fc  doublement ,   répondit  le  prince  ,  par  ta  bravoure 
«  et  par  ta  probité.  Ils  sont  à  toi.  » 

4.  Claude  PéchoUy  âgé  de  cinquante-huit  ans,  pauvre  ^ 
vigneron  du  village  de  Membre  Jes-Reims  ,  et  père  de 
buitenfans^  rèçutchez  lui,  le  lodeMars  1770, un  beau- 
jâ-èfe  iuBrmeeik  charge  îi  sa  &jmIV<e  jtçafVls'élovteugagjs 
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de  nourrir  et  loger  le  reste  de  sa  vie ,  moyennant  une 
donation  d^un  bien  modique,  évalue  quatre  cents  livres. 
Le  pensionnaire  tombe  malade  le  lendemain  1 1, meurt 
le  12^  est  enterré  le  i3.  Après  Toffice  célébré,  on  se  rend 
à  la  cabane  du  défimt  :  alors  Claude  Péchonremet]es 
titres  du  bien  qui  lui  avoit  été  donné  ;  et  malgré  les  re- 
montrances du  curé  et  du  notaire,  il  renonce  àladona- 
tion,  disant  :  «  que  pour  deux  jours  qu'il  a  gardé  son  pen- 
«  sionnaire,  il  ne  veut  pas  avoir ,  au  préjudice  de  ses 
t  parens  ,  la  conscience  chargée  d'un  bien  acquis  à  si 
«bon  marché.  »  Ployez  Honnêteté,  Intégrité, 
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iES  Athéniens  et  leurs  alliés,  commandés  par  C/- 
mon,  ayantfait  un  très-riche  butin  dans  la  conquête  des 
villes  de  Seste  et  de  Byzance,  prièrent  ce  grand  général 
d'en  faire  le  partage.  Cimonm\\  d'un  côté  les  prisonniers 
tout  nus,  et  de  Tautre  tous  leurs  ornemens  et  toute  leur 
dépouille.  Les  alliés  se  plaignirent  d'abord  de  ce  par- 
tage, comme  y  trouvant  trop  d'inégalité;  mais  le  capi- 
taine leur  donna  le  choix.  Ils  prirent ,  sans  hésiter,  les 
ornemens  des  Perses ,  et  laissèrent  les  prisonniers  aux 
Athéniens.  Cimon  partit  donc  avec  le  lot  qui  étoit  resté, 
passant  pour  un  homme  peu  entendu  à  faire  des  parta- 
ges ;  car  les  alliés  emportoient  une  quantité  de  chaînes, 
de  colliers  et  de  bracelets  d'or,  de  riches  vêtemens ,  de 
beaux  manteaux  de  pourpre  ;  et  les  Athéniens  n'avoient 
pour  leur  part  que  des  corps  tout  nus  ,  et  qui  étoient 
peu  propres  au  travail. Mais  bientôt  après  on  vit  arriver 
de  la  Phrygie  et  de  la  Lydie  les  parens  et  les  amis  de 
ces  prisonniers  ,  qui  les  rachetèrent  jusqu'au  dernier, 
avec  de  grosses  sommes  d'argent  5  de  sorte  que ,  des  de- 
niers provenant  de  cette  rançon ,  Cimon  eut  de  quoi 
entretenir  sa  flotte  quatre  mois ,  et  qu'il  y  eut  encore 
beaucoup  d'or  de  reste  pour  le  trésor  public  ,  sans 
coinpter  ce  qui  lui  en  revint  à  lui-même. 

2.  KhosrouyTOx  de  Perse^  délibéroit  dans  son  conseil 
sur  une  affaire  de_grande  îAportance }  el  le»  \îsVïs  tjxçv- 


posoient  chacun  lenr  sentiment  :  le  m  ^onna  ^ 
lBouxourf;emîhirjèoagraî^yisiT^le  suivit.  Aprèsle  ocm 
•eU,onlm  demftndapoun]uoiiI  avoitprëfér^le  sentiaiea^ 
du  souTerainàcelni  de  tousles  yisirs;!]  répondit:  dL'esa»'>] 
«  cèsde  ràffaire  dont  il  s'agit  esttrès-incerikain;e1j'ai  cnt 
€  qu'ilétoîtplus  sage  de  suivre  le  conseilduroi^afiud'étaM 
«  à  couvert  de  sa  colère^au  cas  qu'il  n^  réussisse  poinU 
.3.  On  ne  peut  trop  admirer  la  rare  prudence  avec  la- 
quelle Scipion  rAfiricaiirse  comporta  dans  une  sédition 
qui  s'éleva  parmi  ses  troupes  ,  pendant  la  guerre  qall 
'  fiten  Espagne  .Gegrand  général  avant  été  attaqué  d'une 
maladie  assez  fâcheuse ,  la  nouvelle  s'en  répandit  asses 
promptement  dans  toute  la  province  y  et  y  jeta  le  trou- 
ble et  la  confusion.  Bientôt  le  bruit  courut  que  Stipim^ 
ëtoit  mort.  Les  alliés  devinrent  infideUes ,  et  lea  soldats 
séditieu:^.  Les  princes  espagnols  sl^dl|vèrent  leurs  |||r 
jets  y  et  portèrent  la  désolation  daij^ès  contrées  sJ^ 
mises  h  la  puissance  romaine.  Près  de  SuoMne ,  étoit 
iin  corps  de  hùll  milleRomains  y  qu'on  avoit  &it  camper 
en  ce  lieu  pour  contenir  dans  le  devoir  les  peuples  vm- 
sins  de  l'Ëbre.  Ces  troupes  a  voient  déjà  commencé  à 
se  mutiner  y  avant  que  la  nouvelle  de  ta  maladie  de 
Scipion  se  fut  répandue.  Le  long  repos  avoit  insensi- 
blement produit  la  licence.  Accoutumées^  pendant  la 
guerre  ,  a  vivre  au  large  dans  le  pays  ennemi  y  elles 
soufiroient  avec  peine  de  se  voir  réduites  à  l'étroit  en 
temps  de  paix.  D'abord  ce  n'étoientque  des  murmures 
secrets  :  <eS'il  y  a  encore  des  ennemis  dans  la  provin- 
«  ce  y  disoieftt  ces  soldais  y  pourquoi  nous  retient-cm 
€  dans  un  pays  tranquille  y  où  nous  languissons  dann 
«  une  honteuse  oisiveté  ?  Si  la  guerre  est  terminée  ^ 
«  pourquoi  ne  nous  fait-on  pas  repasser  en  Italie  ?  ^ 
La  nouvelle  de  la  maladie  de  «^c/pfoi^^  suivie  de  près  du 
bruitde  sa  mort^augmenta  infiniment  cettemauvaisfdi»- 
position.Les  séditieux  demandèrent  leur  soldeavecplns 
de  hauteur  et  de  fierté  qu'il  ne  .convenoit  à  des  soldats 
bien  disciplinés.  Dans  les  corps-^e-garde  y  on  porta  Un- 
solence  jusqu'à  dii^  des  injures  aux  tribuns  qui  fsiisoient 
la  ronde  :  plusieurs  allèrent jpiller^ pendant  la  nuit,  les 
villages  voisins,  dontles.hai^pûisétoientdu  nombredes 
alliés*  En  pltitajour  y  et  ioùtouNetVAxciexLt)  ils  abandonr 
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noient  leurs  drapeaux,  et  s'en  alloientou  ilsjn^^eoient  à 
propos,  .sans  demander  congéàleursoflîciers. Us  en  vin- 
rent mémejusqu^JiIeschasser  du  camp  d'une  voixunanW 
me^  et  déférèrent  le  commandement  à  deux  simples  sol* 
dats^auteurs  de  la  sédition.Cesdeuxinsolenseurentrim** 
pudence  de  prendre  les  marques  du  souverain  pouvoir, 
et  de  faire  porter  devant  enxles  haches  et  ies  faisceaux. 
Les  séditieux  attendoient ,  de  moment  en  moment^ 
des  courriers  qui  leur  apprissent  les  fiuicrailles  deSci-' 

Îion^maisy  plusieurs  jours  $' étant  passés  sans  que  le 
mit  de  sa  moi  t  se  confirmât,  alors  on  commença  h  en 
rechercher  les  premiers  auteurs;chacun  s'en  défendoit, 
et  aimoit  mieux  paroître  avoir  cru  trop  légèj'ement  une 
pareille  nouvelle  ,  que  l'avoir  invenlée.  Dans  cette  cir- 
constance ,  les  chefs  du  soulèvement  ne  se  voyant  plus 
soutenus  avec  la  même  chaleur,  commencèrent  à  en- 
visager avec  frayeur  les  faisceaux  qu'ils  avoient  usur- 
pés^ et  k  redouter  les  effets  d  une  puissance  légitime. 
•La  sédition  étoitdéjàun  peu  ralentie ,  lorsqu'on  apprit 
par  des  courriers  sûrs  et  fidelles ,  premièrement  queî'cz- 
pion  vivoit ,  et  ensuite  qu'il  étoit  absolument  liors  de 
danger.  Bientôt  après,  sept  tribims  légionnaires  ,  en- 
voyés par  le  général  même,  arrivèrent  dans  le  camp.La 
vue  de  ces  officiers  aigritd'ahord  les  esprits  ;  mais  leurs 
manières  douces  et  familières ,  accompagnées  d'un  air 
de  bon  lé,  firent  bientôt  rentrer  tout  le  monde  dans  le 
calme.  Se  mêlant  dans  les  cercles  où  ils  voyoient  plu- 
sieurs soldats  s'entretenir  ensemble,  ils  prcnoient  part  à 
la  conversation  5  et,  sans  leur  faire  aucun  reproche  siu: 
leurcondui  te  passée ,  ils  paroissoient  seulement  cimeux 
d'apprendre  ce  quipouvoitcauserleurmécontentement 
et  leurs  alarmes.Les  soldats  se  plaignoientsuMoutque, 
malgré  les  services  qu'ils  avoient  rendus  ,  on  ne  leur 
avoit  point  payé  leur  solde  aux  jours  marqués.  Les  tri- 
buns répondirent  que  ces  plaintes  étoient  légitimes  , 
et  qu'ils  ne  manqueroient  pas  d'en  avertir  le  général. 
5ci/i£0/2n'é  toit  point  embarrassé,  quand  il  s'agissoit  de 
Élire  la  guerre  5  c'étoit  son  métier  :  mais,  n'ayant  point 
encore  éprouvé  de  sédition,  celle-ci  l'inquiétoit.  Il  crai- 
gnoit,  de  la  part  de  son  armée,  des  excès  quincXvù-çex- 
missent/>Ji2^  d'user  de  clémence.  IlcraiguoilVui-ta&isie 
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d'outrer  la  sëvërité.Il  rësoliit  enfin  de  n^ëcouter  que  la 

Enidence  et  la  môdëratîon.Pour  cet  effet,  il  envoya  dam 
38  villes  tributaires  ceux  qui  étoientcharg^s  de  le  ver  les 
deniers  de  la  république; et  cette  démarche  fit  espérer 
aux  soldats  ^'ilstoucheroient  incessamment  la  somme 
qui  leur  étoit  due.  Quelques  jours  après, i]  publia  une 
ordonnance  qui  leur  enjoignoît  de  veniràCarthagène, 
pour  recevoir  leur  paie,  séparément  par  compagnies,  ou 
tous  ensemble,  s^ilsraimoient  mieux. La  sédition  étoit 
déjà  bien  affoiblie  ;  mais  quand  on  sut  que  ceux  des  Es- 
pagnols  qui  s'étoient  soulevés,rentroient  dans  lecalme, 
elle  fat  tout-à-fait  éteinte  ;  car  JManrfowîi/j  etindibilisj 
princes  espagnols  ,  n^avoient  pas  plutôt  appris  que 
Scipion  jouissoit  d'une  parfaite  santé ,  qu'abandonnant 
leur  entreprise ,  ils  étoient  retournés  dans  leur  pays. 
Ainsi,  il  n'y  avoit  plus  ni  citoyen,  ni  étranger,  que  les 
soldats  de  Sucrone  pussent  associeràleurrévolte.Après 
bien  des  réflexions ,  ils  prirent  l'unique  parti  qui  se  pré- 
sentoit  à  eux  :  c'étoit  de  remettre  leur  sort  entre  lés 
mains  de  leur  général.  Ils  se  représentoient  qu'il  avoit 
bien  pardonné  à  des  ennemis  vaincus  par  la  force  dés 
armes  ;  que ,  dans  leur  sédition, il  n'y  avoit  pas  eu  une 
épée  tirée, pas  une  goutte  desang répandue. Ils  étoient 
seulement  en  doute  s'ils  iroient  chercher  leur  solde  tous 
ensemble,  ou  en  différentes  bandes.  Ils  prirent  le  parti 
qui  le.ur  parutleplus  sûr:  c'étoit  de  ne  se  point  séparer. 
Scipion ,  de  son  côté ,  délibéroit  sur  la  conduite  qu'il 
devoit  tenir  à  leur  égard.  Son  conseil  étoit  partagé  en 
deux  sentimens.  Les  uns  vouloient  que  l'on  se  bornât 
au  supplice  des  chefs  ,  au  nombre  d'environ  trente- 
cinq  ;  les  autres  croyoierft  qu'une  sédition  si  criminelle 
demandoit  une  punition  plus  générale.  L'avis  le  plus 
doux  prévalut.  Au  sortit  du  conseil ,  on  avertit  les  sol- 
dats, qui  étoient  à  Carthagène,  de  se  tenir  prêts  à  mar- 
cher contre  les  Espagnols  révoltés  ,  et  de  se  munir  de 
vivres  pour  plusieurs  jours.  On  vouloit  donner  lieu  de 
croire  que  c'étoit  sur  cette  expédition  qu'on  venoit  de 
délibérer.  Quand  les  séditieux  approchèrent  de  Car- 
thagène, ils  apprirent  que  le  lendemain  toutes  les  trou- 
pes que  Scipion  avoit  dans  cette  ville ,  dévoient  partir 
sous  la  conduite  de£ilaiiii.£«^Cie\\j&iLQivxN^Uelâur  causa 


beaucoup  de  ]o\e  :  ils  s'imaginoient  avec  plaisir  que  leur 
général  alloit  rester  seul  avec  eux ,  et  qu^ils  seroient 
plutôt  en  état  de  donner  la  loi,  que  de  la  recevoir.  Ih 
entrèrent  dans  la  ville  vers  le  coucher  du  soleil ,  et 
virent  les  tronpes  de  Carthagène  qui  faisoient  tous  le^ 
préparati&  de leiu*  départ.  Pendant  la  nuit,  ceux  sur 
qui  Ton  voiiloit  faire  tomber  la  punition,  fîirent  arrê- 
tés. On  avoit  pris  de  bonnes  mesures  pour  se  saisir 
d^eux  sans  bruit. Vers  la  fin  de  la  nuit,  les  bagages  de 
Parmée  que  Ton  feignoit  de  Ëdre  partir,  commencèrent 
à  se  mettre  en  marcne.  A  la  pointe  du  jour,  les  troupes 
s'avancèrent  jusqueshors  de  la  ville ,  mais  s'arrêtèrent 
à  la  porte  ;  et  Pou  mit  des  gardes  à  toutes  les  autres 
portes ,  pour  empêcher  que  qui  que  ce  fût  ne  sortit. 

Après  ces  précautions ,  ceux  qui  étoient  arrivés  la 
veille  vinrent  à  Passemblée^  où  ils  étoient  appelés  ;  et 
par  l'air  de  fierté  et  d^arrogance  qu'ils  aifectoient,  on 
eût  dit  qu'ils  alloient  donner  de  la  terreur  à  leur  gé- 
néral, loin  de  rien  craindre  de  sa  part.  Alors  Scipion 
monta  sur  son  tribunal  ;  et  en  même  temps,  les  troupes 
qu'on  avoit  fait  sortir  de  la  ville  en  armes  ,  étant  ren- 
trées ,   se  répandirent  autour  des  soldats  qui  étoient 
venus  à  l'assemblée  sans  armes,  suivant  l'usage.  Dans 
ce  moment  toute  leur  fierté  les  abandonna.  Ce  qui  le» 
effraya  davantage  ,  fiit  la  vigueur  et  l'embonpoint  de 
Scipion  y  qu'ils  s'ctoient  attendus  de  trouver  abattu 
d'une  longue  maladie ,  et  les  plus  audacieux  tremblè- 
rent en  voyant  le  feu  de  ses  yeux  et  la  tranquille  sévé- 
rité de  son  visage.  11  demeura  quelque  temps  assis  ^ 
sans  rien  dire  ,  jusqu'à  ce  qu'on  vînt  l'avertir  que  les 
auteurs  de  la  sédition  avoient  été  conduits  dans  la  place 
publique ,  et  que  tout  étoit  prêt.  Alors,  ayant  fait  fairQ 
silence  par  le  héraut ,  il  prit  la  parole  avec  cette  élo- 
quence vive  et  mâle  qui  accable,  qui  anéantit  le  coupa- 
ble :  «Quel  nom  vous  donnerai-je  ?  dit-il  aux  séditieux. 
Vous  appellerai-je  citoyens  ?  vous  vous  êtes  révoltés 
contre  votre  patrie.  Soldais  ?  vous  avez  secoué  le  joug 
de  la  discipline  militaire. Ennemis  ?  l'extérieur,  les  vi- 
sages ,  l'habillement  annoncent  des  citoyens  :  les  ac> 
tiens,  les  discours,  les  complots  me  montrexilexi.Na>ûi% 
âes  ennemis....  Ajprè^  avoir  chassé  lesCarÛvagvuQv^  â^ 
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TB^spagne  >  je  ne  m'itnaginois  pa^s ,  tu  la  conduite  que 

i* 'a  vois  tenue,  qu'il  y  eût  dans  touteia  province  un  seul 
ieu  ou  ma  vie  fût  odieuse  ^  un  seul  homme  qui  souhai- 
tât ma  mort.. .Dans  mon  armée ,  dans  mon  camp  y  mes 
soldats  ont  appris  avec  \o\e  le  bruit  de  ma  mort  ;  ils  en 
ont  attendu  la  conârmation  avec  empressement....  Je 
suppose  que  je  n'aie  pas  mérité ,  comme  je  le  croyois^ 
votre  attachement  et  votre  fidélité  ;  hélas  !  que  vous 
avoit  fait  la  patrie  que  vous  trahissez ,  en  vous  unissant 
avec  les  Espagnols  révoltés?...  Quel  étoit  le  but  de  votre 
entreprise  ?  Espériez-vous  ôter  au  peuple  romain  la 
possession  de  TEspagne  ,  et  vous  en  rendre  maîtres  ? 
Insensés  !  vous  aviez  donc  oublié  que  la  république  , 
qui  a  triomphé  de  tant  de  nations  ^  pouvoit  aussi  triom- 
pher de  vos  perfides  eiforts  ?...  Mais  que  tout  le  passé 
demeure  enseveli,  s'il  se  peut,  dans  un  étemel  oubli, 
et  que  la  punition  des  scélérats  qui  vous  ont  portés  à  ce 
crime,  vous  serve  à  l'avenir  d'expiation  et  d'exemple.» 
A'pemeScipion  eut-il  cessé  déparier,  qu'on  présenta  de 
concert  aux  yeux  et  aux  oreilles  des  coupables,  tout  ce 
qui  pouvoit  porter  la  terreur  dans  leurs  âmes  .Les  soldats 
de  l'autre  armée,  qui  s'étoient  répandus  autour  de  l'as- 
semblée y  commencèrent  à  frapper  de  leurs  épées  sur 
leurs  boucliers  5  et,  dans  le  même  moment,  on  entendit 
la  voix  du  héraut  qui  citoit  ceux  qu'on  avoit  condamnés 
dans  le  conseil.  Après  les  avoir  dépouillés  de  leurs  ha- 
bits, on  les  traîna  au  milieu  delaplace  ;  et,  sur-le-champ, 
onfitparoîtrelesinstrumensdeleur  supplice.  Pendant 
qu'on  les  attacha  au  poteau,  qu'on  les  battit  de  verges,  et 
qu'on  leur  tranchala  tête,  leurs  complices  demeurèrent 
immobiles,  et  tellement  saisis  de  crainte ,  qu^ilne  leur 
échappa  aucune  plainte,  ni  même  aucun  gémissement. 
4.  Zénis  y  Dardanien  ,  avoit  gouverné  TEolie  sous 
l'autorité  du  satrape  Pharnabaze;  et ,  comme  après  sa 
mort  on  vouloit  donner  cette  province  à  un  autre,  Jkfa- 
ma,sa  veuve,  vint  ironver  Pharnabaze  avec  des  troupes 
et  des  présens,  et  lui  dit  qu'étant  veuve  d'un  homme  qui 
lui  avoit  rendu  de  grands  services,  elle  le  prioit  de  ne  lui 
point  ôter  les  récompenses  deson  mari,  qu'elle  le  servi- 
roitaveckmêmsxileet  la  même  obéissances  et  que,  si 
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èlleymanquoit,  il  lui  setx)it  toujours  libre  de  la  dépouil- 
ler de  son  gouvernement.  Elle  le  conserva  donc,  et  s'y 
conduisit  avec  toute  la  sagesse  et  toute  l'habileté  qu'on' 
auroit  pu  attendre  de  l'homme  le  plus  consommé  dans 
l'art  de  commander.  Aux  tributs  ordinaires  qu'avoit 
payés  son  mari ,  elle  ajoutoit  des  présens  d'une  magni*. 
ficence  extraordinaire  ;  et  lorsque  Phamabaze  venoit 
dans  sa  province,  elle  letraitoitplus  splendidement  qu# 
ne  faisoient  tous  les  autres  gouverneurs.  Elle  ne  se  con- 
tenta pas  de  conserver  les  places  qu'on  avoit  commises 
h  sa  garde  ;  elle  en  conquit  de  nouvelles  ,  et  prit ,  sur 
la  cAte  dé  Larisse ,  Leuxite  et  Colonne.  On  voit  ici  que 
la  prudence  ,  le  bon  esprit  et  le  courage  sont  de  tout 
sexe.  Mania  se  trouvoit  présente  à  tout ,  montée  sur 
un  char ,  et  proncmçoit  elle-même  sup  les  peines  et  sur 
les  recompenses.  Il  n'y  avoit  point ,  dans  les  provinces 
voisines ,  de  plus  belle  armée  que  la  sienne  ;  et  elle 
tenoit  à  sa  solde  un  grand  nombre  de  soldats  grecs.  Elle 
accompagnoit  même  Pharnabaze  dans  toutes  ses  entre- 
prises^ et  ne  lui  étoit  pas  d'un  médiocre  secours  :  aussi 
ce  satrape  ,  qui  connoîssoit  tout  le  prix  d'un  si  rare 
mérite,  faisoit  à  cette  dame  plus  d'honneur  qu'à  tous 
les  autres  gouverneurs  ;  il  lui  donnoit  même  entrée 
dans  son  conseil;  et  il  la  traitoit  avec  une  distinction  ca« 
pable  d'exciter  la  jalousie,  si  la  modestie  et  la  douceur 
de  cette  héroïne  n'eussent  tempéré  l'éclat  de  ses  vertus, 

5.  Cotis  ,  roi  de  Thrace  ,  étoit  extrêmement  vif  et 
colère,  et  punissoit  avec  sévérité  les  moindresfautes.Un 
étranger  lui  ayant  apporté  de  très-beaux  vases,  admira- 
blement bien  ciselés,  ettravaillés  avec  un  artinfîni,  mais 
très-fragiles,  Cotis  les  reçut,  et  fit  un  riche  présent  à  cel 
homme.  Ensuite  il  brisa  tous  ces  effets  précieux,  disant 
qu'il  ne  vouloitpas  s'exposera  punir  ceux  quiiescasse- 
roient.  Le  sage  se  connoît  lui-même,  et  prévient,  par  sa 
prudenre,lesfautesoiisespassionspourroientrengager. 

6.  IphicratCy  général  athénien,  étant  un  jour  campé 
sur  les  terres  de  ses  alliés  ,  ne  laissoit  pas  de  fortifier 
8on  camp  d'un  fossé  et  d'une  pahssade  ,  comme  s'il 
eût  été  en  pays  ennemi.  «  A  quoi  bon  tant  de  soins  , 
f  Im  dit  quelqu'un  ?  que  craignez-vous  ?  —  Quand  ou 
\  ne  voit  rieM  craindre ,  repo^dit  le  çmàexvt  c«ç\- 
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«  c^est  alors  qu'on  doit  craindre  le  plus.  Lorsqu^im 
«  malheur  imprévu  est  arrivé  ,  il  est  honteux  pour  un 
«  général  d^êtreobligé  de  dire  :  Jen'y  avois  pas  pensé.  » 
Après  avoir  vaincu  et  mis  en  fuite  les  Lacédémo- 
niens  ,  il  les  poursuivit  jusques  dans  un  défilé  très- 
étroit,  dont  ils  ne  pouvaient  plus  sortir  ,  à  moins  qu^ils 
ne  s'ouvrissent  un  passage  à  travers  son  armée.  ipA£- 
crate  sachant  que  le  desespoir  donne  du  cœur  aux 
plus  lâches ,  s'arrêta ,  et  dit  :  «  Ne  forçons  pas  no»  en- 
«  nemis  à  devenir  braves.  »  Il  les  laissa  échapper,  et 
ne  voulut  point  risquer  de  perdre  le  fruitde  sa  victobe, 
en  combattant  contre  des  gens  qui  n'avoicnt  plus  rien 
à  perdre.  Voyez  Prévoyance  ,  Sagesse. 

PUDEUR. 

1.  vJn  demandoit  à  Vyihias ,  fille  à'Aristote  ,  quelle 
étoit  la  couleur  qui  lui  plaisoit  davantage  ?  «  C'est , 
K  répondit-elle  ,  celle  dont  la  pudeur  orne  le  visage 
€  d'une  fille  vertueuse.  3> 

2.  Cyancy  fille  de  Syracuse ,  vengea  d'une  manière 
terrible  l'outrage  que  son  père ,  aveuglé  par  l'ivresse, 
avoit  fait  à  sa  pudeur.  Apres  cet  attentat ,  une  affreuse 
peste  ravagea  Syracuse.  L'oracle  consulté  répondit 
qu'il  falloit  sacrifier  le  coupable,  mais  personne  ne  le 
connoissoit.  Alors  Cyane  prenant  son  père  par  le» 
cheveux,  le  traîne  à  l'autel,  l'égorgé  comme  une  vic- 
time, et,  sur  son  corps  sanglant,  s'égorge  elle-même. 

3.  Chez  les  Roipains,  un  fils  en  âge  de  puberté  ne  se 
trouvoit  jamais  auxbainsavec  son  père,  ni  un  gendre  |Lvee. 
son  beau-père.  On  regardoit  cette  loi  de  modestie  et  de 
retenue,  comme  inspirée  par  lanatiu-e  :  la  violer  étoit  un 
crime.  «  Il  est  étonnant  que  parmi  nous,  dit  M.  Rolliny 
«  la  police  n'empêche  pointée  désordre,qui règne  impu- 
<<  nément  au  milieu  de  Paris,  dans  le  temps  des  bains; 
^  désordre  si  visiblement  contraire  aux  règles  de  l'hon- 
«  nêteté  publique  et  de  La  pudeur,  si  dangereux  pour  1er 
a  jeunes  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  et  si  for- 
<ç  tement  condamné  par  le  paganisme  même  !  »  Voyez 
Chasteté  «  Honte  ,  Respect  humain  ,  Roïjceur. 

RAILLERIE 
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RAILLERIE. 

1.  iiuRisTOPHAiYE ,  pour  Satisfaire  la  haine  qu^il  portoit 
\Socratey  composa  contre  ce  grand  homme  une  pièce 
qu^il  intitula  les  Nuées.  Il  introduit  sur  la  scène  le  phi- 
'  losophe  perché  dans  un  panier ,  et  guindé  au  milieu  des 
airs  et  des  nuées ,  d^où  ifdébite  les  maximes ,  ou  plutôt 
les  subtiUtés  les  plus  ridicules.  Un  débiteur  fort  âgé  , 
qui  désire  se  dérober  aux  vivei  poursuites  de  ses  créan- 
ciers,vient  le  trouver  pour  apprendre  de  lui  Tart  de  trom- 
per en  justice  ses  parties^de  leurprouver  par  des  raisons 
sans  réplique ,  qu^il  ne  leur  doit  rien  ^  en  un  mot ,  de 
faire  une  bonne  cause  d^une  mauvaise  affaire.  Mais,  se 
sentant  incapable  de  profiter  des  sublimes  leçons  de  son 
nouveau  maître,  il  lui  amène  sonfils  à  sa  place.  Ce  jeune 
homme,  fort  peu  de  temps  après,  sort  de  cette  savante 
école  ,  si  bien  instruit ,  qu'à  la  première  rencontre  il 
bat  son  père,  et  lui  prouve ,  par  des  argumeus  subtils, 
mais  invincibles ,  qu'il  a  raison  den  user  de  la  sorte. 
Dans  toutes  les  scènes  où  paroît  Socrate  y  le  poète  lui 
fait  dire  mille  impertinences,  mille  impiétés  contre  les 
dieux  ,  et  sur-tout  contre  Jupiter,  Il  le  fait  parler 
comme  un  homme  plein  de  vanité ,  d'estime  pour  soi- 
même  ^  de  mépris  cour  les  autres  ,  qui  veut,  par  une 
curiosité  criminelle ,  pénétrer  ce  qui  se  passe  dans  les 
ciei|X,  et  sonder  ce  qui  est  dans  les  abîmes  delà  terre  5 
quise  vantp  d'avoir  des  moyens  de  faire  toujours  triom- 

Î)her  rinjustice,  et  qui  ne  se  contente  pas  de  garder  pour 
ui  ces  secrets  dangereux ,  mais  qui  les  enseigne  aux 
autres,  et  par-là  corrompt  la  jeu^çsse.  Tous  ces  traits 
satiriques  sont  accompagnés  d'une  finesse  de  raillerie 
et  d'un  sel  qui  ne  pouvoie^t  manquer  de  plaire  infini- 
ment à  un  peuple  d'un  goAt  aussi  délicat  qu'étoit  celui 
d'Athènes  ,  et  naturellement  ennemi  de  tout  mérite 
qui  excelloit  au-dessus  des  autres.  Aussi  les  Athéniens 
en  furent  si  charmes  3  que  sans  attendre  que  la  repré- 
sentation fiit  finie,  ils  ordonnèrent  que  le  norn  dC Aristo- 
phane seroit  écrit  au-dessus  des  nomsde  tous  sesrivaux. 
Tome  llh  H 
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Socrate ,  qui  avoit su  qu'on  devoit  le  jouer  sur  le  théâ- 
tre ,  se  trouva  ce  jour-là  à  la  comédie ,  contre  son  ordi- 
naire ;  car  il  n'aimoit  pas  cette  sorte  de  spectacle ,  où 
l'on  déchiroit  impitoyablement  la  réputation  de  ses  con- 
citoyens. Il  assista  à  celui-ci  sans  s'émouvoir  et  sans 
marquer  le  moindre  mécontentement  ;  et  quelques^ 
étrangers  étant  en  peine  de  savoir  qui  étoitce  Socrate 
dont  on  parloit  dans  toute  la  pièce  3  il  sèlevadesaplace^ 
et  se  laissa  voir  tant  que  Faction  dura.  Quelques-uns  de 
•es  voisins  lui  dirent  :  «  O Socrate  !  n'étes-vous  pas  indir 
«  gné  des  brocards  sanglans  qu'on  vous  lance  ? — Nulle- 
«  ment ,  répondit-il;  le  théâtre  me  paroîtêtre  un  grand 
«  festin  où  Je  suis  raillé  par  les  convives,  et-j'entends 
«  raillerie.  »  La  seule  vengeance  qu'il  tira  des  froides 
plaisanteries  à* Aristophane ,  fiit  de  les  mépriser  sans 
colère  ,  ou  plutôt  d'en  rire  le  premier. 

2.  Un  orateur  égayoit  toujours  ses  discours  de  plai- 
santeries et  dé  bons  mots  :  il  paroissoit  n'avoir  d'autre 
but  que  de  réjouir  les  juges.  «Ne  craignez-vous  poinl,^ 
«  lui  dit  Plistarque  ,  roi  de  Lacédémone  ,  qu'après 
«  avoir  bien  ri  de  vos  bons  mots  ,  on  ne  rie  enfin  de 
«  vous  ?  Celui  qui  cherche  tant  à  faire  rire  les  autres, 
«  devient  tôt- ou  tard  ridicule  lui-même.  » 

3.  La  mhTeà'Alexandre''le'Grandr2L\\[difineïaenlson 
filsf,  lorsqu'elle  apprit  qu'il  sefaisoît  adorer  comme  dieu, 
et  qu'il  se  disoit  fils  de  Jupiter  :  «  Jfe  vous  conjure ,  lui 
k  écrivit-elle ,  de  ne  me  point  brouiller  avec  Junon.  » 

4.  Ou  ûous  pardonnera  de  rapporter  sous  ce  titre 
lé  fkrQenx  mémoire  satirique  du  philosophe  Cratès  / 
fiction  ingénieuse  qui:  fait  voir  la  folie  des  hommes  qui 
fcnt  volontiers  dé  grandes  dépenses  pour  des  choses 
nuisibles  et  honteiM»  ,  et  croient  toujours  payer  trop 
cher  les  choses  nécessaires  et  utiles. 


çii  liv.       s.       d. 


«  Pour  le  cuisinier ,  dix  mines 4^0 

«  Pout-  le  médecin  ,  une  drachme 8 

«  Pour  le  flatteur  ,  dix  talens 5o,ooo 

«  Pour  l'ami  fidelle  ,  de  la  fumée 

«  Pour  la  courtisane,  un  talent^... 2,400 

«  Pour  le  philosophe,  trois  oboles 2. ...9. 

S.Mérode  le  sophiste  étoit  si  affligé  delamort  deJR^- 


RAtLtt:RI£«  115 

gitte  son  ëpouse,  qu'il  avoit  fait  tendre  en  noir  toute  sa 
maison.  Luciusy  son  ami^  avoit  en  vain  essayé  de  mode-» 
rer  sa  douleur.  Voyant  un  jour  de's  enfans  qui  lavoient 
des  raves  blanches  k  une  fontaine^  il  leur  demanda  pour 
qui  ces  racines  ëtoient destinées.»^  «  C'est  pour  Hérode, 
«  lui  répondirent-ils.— Jen'en croîs  rien,  repritZiiwriW  .• 
€  comment  ff^ro^Ze  peut-il  se  résoudre  à  manger  cesra* 
«  ves  qui  sont  blanches,  lui  qui  ne  veut  chez  lui  que  du 
«  noir  r  »  Hérode  apprit  cette  raillerie  5  A,  malgré  sa 
froideur,  elle  fit  plus  d'effet  sur  lui ,  que  les  plus  sages 
retûontratices.  Il  éloigna  cet  appareil  lugubre ,  crai- 
gnant de  devenir  bientôt  la  fable  de  toute  la  ville. 

6.  Un  homme  de  lettres  se  vantoit,  en  présence  d'une 
dame  qui  vouloit  passer  pour  femme  d'esprit,  dédire 
sur-le-champ  de  quel  poète  et  dans  quel  ouvrage  seroit 
tel  ou  tel  vers  (lu'il  plairoit  à  chaque  personne  de  la 
compagnie  de  citer.  La  dame  voulant  l'embarrasser  , 
imagina  d'en  faire  un  ,  et  de  lui  demander  ,  s'il  en 
connoissoit  l'auteur  :  «  Assurément ,  répondit-il  ;  il 
^  est  de  la  Chercheuse  d'Esprit,  »  11  faisoit  allusion 
à  une  pièce  de  théâtre  donnée  sous  ce  titre. 

7.  Le  prince  de  Condé  voulant  se  railler  d'une  per- 
sonne qui ,  pour  se  donner  des  airs  de  qualité ,  disoit, 
monsieur  mon  père ,  madame  ma  mère ,  dit  en  sa  pré- 
sence :  «  Monsieur  mon  écuyer ,  allez  dire  à  monsieur 
«  mon  cocher  qu'il  mette  messieurs  mes  chevaux  à 
«  monsieur  mon  carrosse.  » 

8.  Le  prince  Henri-Jules  éZe  Co»c?^,  rongé  de  vapeurs, 
se  faisoit  lire  les  vies  de  Plutarque  par  un  de  ses  valets- 
de-chainbre,  et  n'en  éloit  pas  plus  tranquille.  «  Pour- 
«  quoi  aussi ,  monseigneur ,  lui  4it  le  lecteur ,  vous  oc- 
%  cupez-vous  d'histoires  qui  ne  parlent  que  de  raassa- 
«  cres ,  de  batailles ,  de  destructions  de  peuples  ?  Tout 

«  cela  vous  noircit  l'imagination Lis-moi  donc  ,  re- 

«  prit  le  prince  ,  la  vie  du  maréchal  de***.  »  11  venoit 
d'être  décoré  de  cette  dignité  par  faveur. 

9.  Jeanne  de  Bourbon  ^  abbesse  deFontevrault,  fille 
naturelle  de  Henri  IP^  y\enoit  de  perdre  un  procès  à  la 
grand'chambre.  Elle  alla  trouver  le  premier  président 
Mole ,  pour  se  plaindre  à  ce  magist)rat^  quV  lui  tèçowààX 
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'  ■  .  Il' 

en  riant;  f  Ignores-vous  i  lui.dit  la  princesse  îrHtée,  cftfe 
«jesqisckuaang^France  ?-^Eh  !  oui^madamé^  répondit 
f  Mole  y  je  sais  que  vousenétes^  et  durplus  càiaud.  »  ; 
'.   1  o.  Un  de  ces  coi  utisans  ambitieux  qui  veulent  fiJie 
les  pen»on9eges.d'importance,dit  un  jour^ en  présence 
d%4  graiid;seignfîi|r  :  «  Pétois  hier  au  coucher  du  roi ^, 
«  qnimeracbivtaù^ 
«  mt  l^  iieigneur 3  j'étois  hier  au  semum  du  pèK .  Bout: 
«.<2âlpi(;e>.qu|iBe  dit  de  fort  belles  choses.  » 
,11.  Galhai  juriscotnsqlte  célèbre^  ëtoit  bossue  etrola 
cBsoit  de  ce.Boinain  que  son  esprit  était  fiirt  mJal  logiez 
Uujouf  qû'U  piaidoit  devait  Cisar  y  il  répétoit  souvent: 
f  RedressQz-moi^  César  y  û  je  me  trompe  en  onelqué 
«  chose  .r-Je.  puis  vous  avertir  et  vous  reprenore ,  jni 
f  ,dit  César ,  mais  non  pas  vous  redresser.  » 
<  Orbilius  de  Béhévent ,  &meux  grammûrien ,  parut   . 
en  ^tice  pour  rendre  témoi^ace  ccmtre  un  Coupable. 
Quoiqu^il  rat  très-conn,u  de  Galoa,  cependant  ce  juris- 
eonsulle  lui  demanda ,  pour  se  moquer  de  lui  >  quelle 
«  étoit  sa  profession  ?  «Ma  profession  ^  répondit  Orbi- 
«  lius  y  est  de  frotter  les  bossus  au  soleil.  )^ 

12.  Le  duc  de  F'entadour  ^ssoitun  acte  avecungen- 
tilhomme  fort  mince  >  qui  prit  la  qualité  de  très-haut  et 
très-puissantseigneur  :  leducn^enpritaucune^le  notaire 
en  étant  surpris  :  «  Quels  titres  voulez-vous  donc  que  je 
«me  donner  dit-il  ;monsieurne  les  a-t-il  pas  tous  pris  ?  » 
ji3.  Après  l'affaire  deLeuze  ,  où  les  gardes  du  roi  se 
signalèrent  par  des  exploits  inouis^  quelques-uns  d'entre 
eux^  la  plupart  Gascons^  détailloient  avec  complaisance 
leursactionsetleursprouesses.L'undisait:Pai tué  vingt 
hommes  à  ma  paruX'autre  dîsoit  :  J'en  ai  tué  autant^  et 
j'aifait  prisonniers  deux  officiers  généraux.Un  troisième 
ajouta  qu'il  avoit  enfoncé  t!jui  cinquième ,  deux  ou  trois 
escadrons ,  et  qu'il  en  avoit  rapporté  tous  les  drapeaux. 
«  Et  vous,  »  dit-on  à  un  gentilhomme  gascon  de  rich# 
taille ,  de  beaucoup  d'esprit ,  et  d'une  valeur  de  sang 
jfroid ,  «  vous  ne  dites  rien  :  qpi'avez-'vous  fait  dans  cette  ' 
«  grande  et  mémorable  joilmée  ? — Hélas  !  messieiu^  % 

.  «  répondît-il,  j'y  ai  été  tué.  » 
'    1 4*  Le  maréchal  de  S***  venoit  de  prendre  possession    , 

de  C**.  /]  avoit  déjà  reçu  k  ce  su\el les  eompiimens  de,  ^^ 
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toute  la  noblesse.  Un  corps  de  magistrats  du  yoisiaage 
vint  aussi  pour  le  haranguer.  Celui  (jui  devoit  porter  la 
parole  avoit  préparé  son  discours ,  et  avoit  même  re- 
cueilli par  avance  les  suffrages  de  tous  ses  confrères.  Il 
arrive  gravement  devant  le  maréchal ,  qui ,  vêtu  à  la  po- 
lonaise ,  étoit  entre  deux  dames  richement  mises  ,  et 
d^unebeauté  éclatante.  Acetaspect,Porateurperdittout- 
â-coup  la  mëmoii*e ,  et ,  de  toute  sa  harangue  ne  put  re- 
tenirque  ce  seulmot:  jMb/wcfg"7iewr.Fatiguéesde  l'enten- 
dre 5  les  deux  dames  ne  purent  retenir  plus  long-temps 
Tenvie  de  rire  qui  les  pressoit;  elles  éclatent,et  toute  la 
suite  du  maréchal  les  imite^  tandis  qiie  le  pauvre  haran- 
gueur se  tourmentoit  pour  retrouver,  à  Paide  du  monsei- 
gneur qui  ne  sortoitpointdesabouche,  le  fil  de  son  com- 
Î>linient.  Lesdamescependantsetenoient  les  côtés;alors 
e  maréchal  se  tournant  vers  elles  :  «  Eh  !  de  quoi  riez- 
«  vous  donc,  mesdames }  leur  dit-il.  Monsieur  le  ma- 
€  gistrat  s'essaie ,  et  n'a  point  encore  parlé.  »       ' 

i5.  Un  babillard  ,  qui  avoit  l'honneur  d'entretenir 
Ariuote  y  voyant  que  ce  philosophe  ne  répondoit  rien  : 
«  Je  vous  incommode  peut-être,  lui  dit-il  :  ces  bagatelles 
«  vous  détournent  de  quelques  pensées  plus  sérieuses . — 
«Non,  vous  pouvez  continuer,  je  n'écoute  pas.  » 

i6.  Les  chanoines  de  Chartres  ayant  perdu  leur 
procès  contre  leur  évêque  ,  par  le  crédit  de  madame 
de  Mainterion  ,  l'un  d'entre  eux  dit  :  (t  Comment 
«  aurions-nous  gagné  ?  Nous  avions  contre  nous  le 
«  roi ,  la  dame  et  le  valet.  » 

17.  Le  cardinaliMiM5arm,surlepoint  de  mourir,  vou- 
lant cacher  l'extrémité  de  son  mal ,  se  mit  du  rouge ,  et 

{)assa  sur  son  balcon  pour  voir  essayer  des  chevaut.  A 
'aspect  de  son  éminence,  l'ambassadeur  d'Espagne  ne 
put  s'empêcher  de  rire ,  en  disant  :  «  Voilà  un  portrait 
«  qui  ne  ressemble  pas  mal  au  cardinal  Mazarîi/z.  if^ 

18.  La  veille  d'une  bataille,  un  officier  vint  demander 
au  maréchal  de.  Toiras  la  permission  d'aller  voir  son 
père,  (jui  étoit  à  l'extrémité  ,pour  lui  rendre  ses  soins  et 
recevoir  sa  bénédiction,  «  Allez,  lui  dit  ce  général,  qui 
€  démêla  fort  aisément  la  cause  de  cette  retraite  :  Tes 
«  père  et  mère  honoreras ,  Afin  que  tu  vi^es  lon^u^ 

^  ment.  »  Noy^z  PjuAJ«.àprT£lU£.  H  ^ 
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1 .  Lje  rhéteur  Carax,  qui  le  premier  établit  une  éc(4e 
d'éloquence  à  Syracuse,  cpnviiltaT8çl<ù'i(U,l'i^ide[«ef 
disciples,  qu'il  ne  lepnyerc^quelorscrii^]  «flnÀt|iaifiârf 
teinent  instruit  dans  l'art  de  parler.  Quypid  lÀuas  Mtf 
achev^sesctiides,etqu'iieutacauisuneciitiirecoiuwù^ 
sance  de  la  rhétorique,  iLrefu^a  le^jrecaentdoutil  élgit 
convenu,  elCorax  fuL  oblif^  (^le  fo  citer  ea  jmtice.  lÂ 
ji^sfà^.s'«9  eBU>flrraM<liti^ftpeu;,^dis9it,fln]lad|■ 


,  à  ses  amis  :  «  Si  je  pqwutde  aux  juges  qjie  je  09 
«oois.rien,  macwue  est  jÀ^^qM^jenelepasua'' 
.«.paa,  elle  ^l  eiKor?  gagnée  y  pnISque  mon  m^itxe 


«  i^'aum  pas  bieo.ijDfl?^  daôf  l'«rt  de  |tei8aader.-» 
.Nias.Coraaiy  re^mnAnt,  la  proposition,  raiâotmmtbieo 
aut^ment  :  «  Si  JU^jM  P4  persuade  pB6  ses  wge»  ,  â 
«  pcçd  M  ««Ofle  ;  «t  4'Û  )i9«  pcrttiade ,  U  la  pf  rd  ÇDCpre, 
;«  pui^ne  ce  sjera  itQe  ^«uVe  que  je  ^aî  bifim  kisbiiit  » 

piis^  à  la  co!ir  de  D^iy^k^eÙHe,  tyran  de  Syracuse, 
dem^oda  à  ce  prii^ce  ui^  eqtrettvisecret;  etl'ayaDtob- 
tenu,  il  lui  parla  de  la  sprte  '  «Siquelqu'unétoitTenu 
«  en  Sicile  dans  l'iittention  de  tous  faire  du  mal,  etqu'it 
«  n'en  eût  point  fait,  faute  d'occftS)on,ne  puniriez-vous 
«  pfis  sa  mauvaise  Tojonté? — San$  doute. — Far  la  même 
«raison,  si  quelqu'un  ctoit  venu  pour  tous  rendre  ser- 
«  vâce,  mais  ^ti'il  n'en  eûtpas  encore  trouvé  les  moyens, 
<  vou«  iroUTeriez  que  f4qsèl<9  seul  est  digne  de  recom- 
«  pçn^e  ?  —  Assurément.  ~-  Eh  bien  !  voilfk  le  cas  pu 
«  «st  aujourd'hui  le  phiiopttphe  Kfchine;  il  4  passé  lés 
«  mepspourvonscommuUiquersasoiËaceietses  lumiè* 
«  res  t  cependant  jusqu'ici:  qu'arez-Tou»  fait  en  aa  &• 
«veur?tt/^eit>'«admiraJagémrdMLédei*/a£on,  et  reçut 
ave^  jes  plus  grands  .faraveura  le  philosophe  EschuiS' 
3-  Ûa  ikonttc sache, «dbané  au  luxe  età  Umollewe, 
chef cboit  h  s'excuset*,  «k  disant  cpi'il  avoitle  moyen  Ôt) 
■uJiv^ir  jà  foules  ce«  dispenses  ,  et  -qu'après,  tout ,  il 
^kùt  bien  faine  us^ge  dêa  pféstsa  de  kfisrtttae.  «& 
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fc  votre  cuisinier ,  lui  dit  Zenon ,  vous  servoit  un  mets 
«  trop  salé ,  vous  lui  en  feriez  des  reproches  ;  mais  s'il 
«  vous  disoit  :  Monsieur,  j^ai  une  bonne  provision  de 
«  sel,  il  faut  bien  Remployer  ;  que  répondriez-vous  ?  » 

/!^,Alamondarey\e  plus  puissant  des  rois  sarasins  sujets 
de  la  Perse,  #étoit  faitinstruire  des  principes  ducfaristiar 
nisme ,  et  ayant  trouvé  cette  religion  plus  raisonnable 
qu^  celle  de  ses  pères,  ilavoit  reçu  lehai^ptème.  Sévère, 
que  la  faction  d'Eudchès  avoit  placé  sur  le  siège  d^An- 
tioohe,  se  fit  un  foint  d'honneur  d'entraîner  dans  Phé- 
résie  un  guerrier  dont  le  nom  faisoit  trembler  la  Syrie 
et  la  Fhénicie.  Il  }ui  envova  deuxévéques  pour  lui  ins* 
pîrer  les  erreurs  d'EudcTieSydont  la  principale  consistoit 
a  ne  reconnoître  en  Jésus-Christ  qu'une  seule  nature^ 
la  nature  divine,  à  laquelle  dévoient  s'attribuer  lanais^ 
sance ,  les  souffrances  et  la  mort  de  Dieu.  Le  Sarasin , 
après  les  ^voir  écoutés ,  leur  promit  de  se  décider  le 
lendemain.  Pendant  la  seconde  entrevue  ,  un  de  ses 
officiers  étant  venu  lui  dire  un  mot  à  PoreiUej  il  feignit 
de  tomber  tout-à-coup  dans  une  profonde  tristesse;  et 
comme  les  prélats  lui  en  demandoient  respectueuse- 
ment la  cause  :  «  Hélas  !  leur  dit-il ,  j'apprends  que 
«  l'archange  Michel  vient  de  mourir.  »  Les  prélats  lui 
représentant,  pour  le  consoler,  qu'on  le  troimpoit,  et 
qu'un  ange  étoit  immortel  de  sa  nature  :  «  En  quoi  ! 
«  leur  répliqua-t-il ,  vous  voulez  bien  me  persuader 
«  que  la  nature  divine  à  subi  la  mort  !  »  Cette  brusque 
réfiitajion,  appuyée  d'un  regard  et  d'un  ton  militaire  , 
déconcerta  les  deux  convertisseurs.  Ik  prirent  snr-le- 
champ  congé  d'un  prince  aussi expcditif  dans  lesdiscus- 
sions  théologiques,  que  dans  ses  incuirsions  guerrières. 

5.Un  vendeur  de  pots  de  terre  se  présenta  hSchahrochy 
un  des  fils  de  Tamerlan,  et  lui  demanda  s'il  netenoitpâs 
pour  véritable  la  doctrine  de  la  religion  mahométane  , 
qui  enseigne  que  tous  les  musulmans  sont  frères?  «  Oui, 
«  sans  doute.  —  Or,  s'il  est  vrai  que  nous  sommes  tous 
«  frères,  n'est-ce  pas  une  injustice  que  vous  ayez  un  si 
«  grand  trésor,  tandis  que  moi,  votre  frère,  je  suis  dans 
«[  le  besoin  d'une  pauvre  maille  ?  Donnez-moi  au  moins 
€  la  portion  qui  me  touc];ie«  en  qualité  de  frère.  ï^  l^^ 


"prince  lui  fit  donner  une  pièce  de  monnaie  d'ài^ènt  d^ t* 
'  yàleur d'environ  trois  sous.  Mais  il  n'en  fut  pas  eûaidv^ 
et  il  dit  :  «  Quoi  !  d'un  sigrand  trésor  il  ne  me  revient  q;A^  ^ 
4C  cette  petite  portion  ?  »  Schahroeh  le  renvoya ,  et  irf* 
«  dit  :  Retire-toi,  et  iie  parle  à  personne  de  ce  cpiefffi^  ' 
«  t'ai  donné  S  ma  portion  ne  seroit  pas  si  cl^idéralÀ^ 
4i  si  tous  nos  autres  frères  me  demandoient  là  lettr.'# 
S.Socraie  \pyant  c^n'Alcibiade^  son  disciple^  n'ééoitf 
se  produire  eà  public  ,  et  que  sa  timidité  YeikpècMh^ 
de  parler  de vant le  peuple,  l'encouragèl  par  detife  indàc^' 
tion  :  «  Vous  ne  trouvez  pas  qu'un  coraonnier  toit  tni 
«  homme  bien  propre  à  imâlper  du  réâpéctP-^Nc^i;-:** 
«  Un  crieur  public ,  un  cliitp<||tier ,  ne  sont  pas  âët 
«  gens  bien  redoutables  ?-r-  Non.  —  Uiî  boocflérV  "^ 
<<  maçon ,  enfin  ,  tous  ces  artisans  éans  lettres  qui  se 
«  trouvent  dans  les  assemblées,  ne  sont  raère  capidilès 
'  «  de  nous  déconcerter  ?  —  Non.  —  Eh  bien  !  v6ilà'  lèé 
^  gens  qui  composent  le  peuple  d'Athènes.  Vcms  les 
«  méprisez  chacun  en  {>articulier  ;  pourquoi^  dcmc  VA 
«  craignez-vous  qu^nd  ils  sont  rassembles  .^  » 

Un  homme  se  piaignoit  de  la  fiiti^ue  d'un  long  vc^agé 
qu'il  avoît  fait  à  pied.  SocnUe  lui  demanda  :  «  Votre 
«  esclave  a-t-il  pu  vous  suivre  ?  —  Oui.  —  Portoit-îl 
<<  quelque  chose  ?  —  Il  étoit  chargé  d'un  gros  paquet 
«  —  Se  plaint-il  de  la  fatigue  ?  —  Non  ;  je  rai  en- 
«  voyé  ,  en  arrivant ,  faire  une  commission  dans  la 
«  ville.  —  Vous  avez  sur  votre  esclave  les  avantages 
«  de  la  fortune  :  il  a  sur  vous  ceux  de  la  nature  ;  vous 
«  êtes  riche  et  libre,  mais  foible ,  mou  et  languissant: 
«  il  est  pauvre  et  esclave,  mais  sain,  robuste  et  vigou- 
«  reux.  Décidez  lequel  est  le  plus  heureux.  » 

R  E  C  O  N  N  O  I  s  s  A  N  C  E. 

1.  i^YLOSON ,  frère  de  Polycrate  ,  tyran  de  Samos , 
avoit  fait  autrefois  présent  à  Darius ,  fils  A'HystaspeSy 
d  un  habit  de  couleur  rouge,  dont  <;elui-ci  témoignoit 
avoir  beaucoup  d'envie ,  et  n'avoit  jamais  voulu  rece- 
voir le  prix.  Darius  étoit  pouirlors  unsimple  particulier» 
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oflffiBer  dans  les  gardes  de  Cambyse^  qu'il  avoit  suivi  à 
Memphis  en  Egypte.  Quand  il  fut  monté  sur  le  trône^ 
Syloson  alla  à  Suze ,  se  présenta  à  la  porte  du  palais , 
et  se  fit  annoncer  comme  un  Grec  à  qui  le  roi  avoit 
obligation.  Darius^  surpris  de  cette  annonce,  et  curieux 
d'en  approfondir  la  vérité,  le  fit  entrer.  Le  monarque 
reconnut  en  effet  que  c/étoitson  bienfaiteur,  et  loin  de 
rougir  d'une  aventure  qui  paroissoit  ne  lui  être  pas 
fort  honorable ,  il  loua  avec  admiration  une  générosité 
qui  n'avoit  eu  d'autre  motif  que  celui  de  faire  plaisir 
à  un  homme  de  qu'il  n'avoit  rien  à  attendre  ,  et  lui 
promit  de  lui  donner  beaucoup  d'or  et  d'argent.  Ce 
n'étoit  point  ce  que  Syloson  désiroit  \  l'amour  de  la 
patrie  étoit  sa  passion.  11  supplia  le  roi  de  l'y  rétablir, 
mais  sans  répandre  le  sang  des  citoyens,  et  en  chassant 
seulement  de  Samos  celui  qui  en  avoit  usurpé  la  do- 
mination depuis  la  mort  de  son  frère.  Darius  chargea 
de  cette  expédition  Otane,  l'un  de  premiers  seigneurs 
de  sa  cour,  qui  s'en  acquitta  avec  joie  et  avec  succès. 

2.  Athènes  ayant  recoiîvré  sa  liberté  parla  prudence 
et  le  courage  à'Harmodiuse\.à'Aristogiton^  tous  les  ci- 
toyenss'empressèrentdetémoigner  leur  vive  reconnoi^- 
sance  à  ces  généreux  libérateurs.  On  leur  érigea  sur-le- 
champ  des  statues  dans  la  place  publique,  honneur  qui 
jusques- là  n'avoit  encore  été  rendu  à  personne.  Ayant 
appris,  plusieurs  années  après,que  la  petite-fille  A'Aris- 
togiton  étoit  à  Lemnos ,  où  elle  vivoit  dans  un  état  mal- 
heureux, sans  pouvoir  se  marier,  à  cause  de  sonextiéme 
misère,  ils  la  firent  venir  à  Athènes;  et  lui  donnant  pour 
époux  un  des  plus  riches  citoyens  de  la  ville,  ils  lui  assi- 
gnèrent pour  dot  une  terre  dans  le  bourg  de  Potamos. 

5.  La  gloire  qu'on  a  donnée  aux  Egyptiens  d'être  les 
plus  reconnoissans  de  tous  les  hommes,  fait  voir  qu'ils 
étoient  les  plus  sociables.  Les  bienfaits  sont  le  lien  de  la 
concorde  publique  et  particulière.  Qui  reconnoît  les 
grâces,  aime  à  en  faire  ;  et  enbannissant l'ingrat  itude,  le 
plaisir  de  faire  du  bien  de^meure  si  pur,  qu'il  n'y  a  plus 
moyeu  d'y  être  insensible.  C'étoitsur-tontà  l'égard  de 
leurs  rois  que  les  Egyptiens  se  piquoient  de  retour.  Ils  1  es 
honoroient;pendant  leur  vie,  comme  les  images  vivante» 
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de  la  divinitë  ,  ils  les  pleuroient ,  après  leur  mort^ 
comme  les  pères  communs  des  peuples.  Le  deuil  étoit 
général;  et  chaque  citoyen  ressentoit  la  perte  publique 
aussi  vivement  que  si  elle  n^eût  touché  que  lui  seul. 

4.  Les  Carthaginois  étoient  une  colonie  de  Tyriem. 
Jamais  ils  n^oublièrent  leur  origine;  et  leur  reconnoi»- 
sance  pour  leiu*  ancienne  patrie  fut  toujours  àl'épreuve 
des  caprices  de  la  fortune.  Tous  les  ans  5  ils  envoyoient 
régulièrement  à  Tyr  un  vaisseau  chargé  de  presens^ 
Ce  toit  comme  un  tribut  de  gratitude  qu'ils  pay  oient 
à  leurs  compatriotes  :  ils  faisoient  offrir  un  sacrifice 
annuel   aux    dieux   tutélaires   du   pays  ,    qu'ilis  re- 
gardoient  aussi  comme  leurs  protecteurs.  Ils  ne  man- 
quoient  jamais  d'y  porter  les  prémices  de  leurs  revenus, 
aussi-bien  que  la  mme  des  dépouilles  et  du  butin  qu'ils 
faisoient  sur  les  ennemis,  pour  les  offrir  à  Hercule  , 
une  des  principales  divinités  de  Tjrr  et  de  Garthage. 
Lorsque  Tyr  fut  assiégée  ^2ir  Alexandre ,  les  Tyriens , 
pour  mettre  en  sûreté  ce  qu'ils  avoient  de  plu»  cher  ^eii; 
voyèren t  à  Garthage  leurs  femmes  et  leurs  enfans ,  qui  y 
furentreçuset  entretenus,  quoique  dans  le  tempsd'une 
guerre  fort  pressante,  avec  une  bonté,  une  générosité 
telles  qu'on  auroit  pu  les  attendre  des  pères  et  des  mères 
les  plus  sensibles  et  les  plus  opulens.  Ces  marques  consr 
tantes  d'une  vive  et  sincère  reconnoissance  ,  ne  font- 
elles  pas  plus  d'honneur  à   une   nation  que  les  plus 
grandes  conq4*etcs  ,  que  les  plus  glorieuses  victoires  ? 

5.  Jusques  dans  les  plus  petites  choses ,  le  peuple 
d'Athènes  faisoit  éclater  cette  vive  reconnoissance  qui 
coHiStituoit  son  caractère.  Après  avoir  achevé  le  temple 
qu'on  notx^moit  liécatonpédon  ,  ils  renvoyèrent  libres 
toutes  les  betes  de  charge  qui  avoient  fourni  à  ce  tra- 
vail ,  et  leur  assignèrent  de  gros  pâturages  comme  à 
des  animaux  cons^acrés.  On  dit  qu'une  de  ces  bêtes  étant 
allée  d'elle-même  se  présenter  au  travail ,  se  mettre  i 
la  tête  de  celles  qui  traînoientdescharrettes  à  la  citadelle,  * 
marcher  devant  elles ,  comme  pour  les  exhorter  et  pour 
les  encourager,  ils  ordonnèrent  par  un  décret  qu'elle 
scroit  nourrie,  jusqu'à  sa  mort,  aux  dépens  du  public. 

G.Quand-^i/g^wj/evitque  sa  puissance  étoit  affermiir 
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snir.^es  fondemens  inébranlables ,  il  ne  s*occupa  plus 
que  du  soin  de  rendre  les  mortels  heureux ,  et  de  faire 
oublier  le  barbare  auteur  des  proscriptions.  Aussi  ja- 
mais prince  ne  reçut  plus  de  marques  de  tendresse  et 
de  vénération,  de  la  partde  ses  sujets. Les  chevaliers  ro- 
mains 3  de  leur  propre  mouvement ,  célébroient  tous 
les  ans  son  jour  natal  ^par  une  fête  qui  duroit  denx  jçurs. 
Tous  les  ordres,  chaque  année  ,  à  un  certain  jour,  en 
vertu  d'un  vœu  fait  pour  sa  conservation,  alloient  jeter 
leurs  offi-andes  dans  le  lac  Curtius.  Sor  palais  ayant  été 
brûlé ,  les  vétérans ,  les  compagnies  de  juges  ou  de  gref- 
fiers, les  tribuns  ,  et  même  les  particuliers  s'empres- 
sèrent de  lui  apporter  de  l'argent  pour  aider  à  le  rçbâ- 
tir  ;  et  lui ,  coulent  de  leur  bonne  volonté ,  et  souhai- 
tant de  leur  faire  connoître  qu'il  y  étoit  sensible  ,  sans 
néanmoins  leur  élre  à  charge ,  portoit  la  main  sur  cha- 
que tas ,  et  en  prenoit  comme  les  prémices  ,  n'allant 
point  au  deUd'un  dernier.  Des  pères  de  famille  ordon^ 
noient^  parleur  teMament,  qu'on  les  portât  après  lenr 
mort  api  Capitole ,  et  qu'on  y  offrit  en  leur  nom  des 
sacrifices  d'actions  de  grâces  pour  acquitter  le  vœu 
qu'ils  avoient  fait ,  si ,  en  mourant ,  ils  laissoient  Au- 
guste plein  de  vie.  Plusieurs  villes  changèrent,  en  son 
honneur  le  commencement  de  leur  année,  et  en  comp- 
tèrent pour  premier  jour  celui  où  il  les  avoit  visitées  : 
les  rois  alliés  de  Pempire  fondèrent ,  pour  la  plupart., 
dans  leurs  états,  des  villes  qu'ils  appelèrent  (^isiiEr^e. 
Ejifin ,  dans  les  provinces ,  outre  les  temples  et  les  aisteb 
que  l'on  dressoit  à  ce  prince  c*héri ,  tou«  les  cinq  ans  on 
établîssoit  des  jeux  pour  célébrer  la  gloire  de  son  nom. 

7.7u£r/u«  J,noble  romain,  avoit  suivi  le  yxï^j^ Antoine. 
La  victoire  s'élant déclarée  pour-^Kg-wj^c,  ¥urniiis^<\\\\ 
craignoit  le  ressentiment  du  vainqueur,  envoya  sonfîls 
demander  sa  grâce,  et  l'obtînt. Touché  de  la  clémence 
du  dictateur,  il  osa  sepr-ésenter  alors  à  %e.%  yens,  et  lui  fit 
ceremercîment:  «C6Var,}e  n'ai  jamais  reçu  de  vous  que 
«  des  bienfaits  ;  et  le  seul  mal  que  vous  m'ayez  jamais 
«fait,  c'est  de  me  forcer  à  vivre  et  à  mourir  ingrat.» 

^.Alexandre-le-Grand  avoiteu  pour  maître  lecélcJ^re 
JrîHofe.  Après  la  mort  de  ce  philosophe,on  lui  demanda 
lequel  il  regrettoit  le  pluS;  de  son  père  ou  de  son  pré- 
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ceptcur?»  Le  dernier,  répondit-il; mon  père  m'a^doif  |p 
<c  né  la  vie  ,  mais  Aristote  m^a  appris  à  en  user,  » 

9.  M.  Viviani ,  savant  géomètre  de  Florence ,  étoit 
reconnoissant  au  souverain  degré.  Il  est  vrai  que  le  car 
ractère  général  de  sa  nation  peut  lui  dérober  une  partie 
de  cette  gloire.  Les  Italiens  conservent  le  souvenir  d« 
bienfaits  5  et,  pour  tout  dire  aussi,  celui  des  offenses , 
plus  profondément  que  d^autres  peuples  ,  qui  ne  sont 
uère  susceptibles  que  d^impressionspluslégères.Mais 
a  reconnoisssince  que  M.  Viviani  a  fait  éclater  en  ton- 
tes occasions  pour  tous  ses  bienfaiteurs ,  a  été  regardée 
comme  extraordinaire,  et  s'est  attiré  de  Padmiratîon, 
même  en  Italie.  Il  avoit  reçu  les  leçons  de  GalUée, 
durant  les  trois  dernières  années  de  la  vie  de  ce  grand 
homme  ;  et,  malgré  Textrême  disproportion  d'âge,  il 
conçut  pour  ce  savant  vieillard  une  tendresse  vive  et 
nue  espèce  de  passion.  Par-tout  il  se  nommoit  le  dis- 
ciple ,  et  le  dernier  disciple  du  grand  Ga/i/^e;  ja- 
mais il  ne  mettoit  son  nom  à  un  titre  d'ouvrage  sans 
l'accompagner  de  cette  qualité  ;  jamais  il  rie  inanquoit 
une  occasion  de  parler  de  Galilée  ;  et  quelquefois 
même,  ce  qui  fait  encore  mieux  l'éloge  de  son  cœur, 
il  en  parloit  sans  beaucoup  de  nécessité  ;  jamais  il  ne 
prononçoit  le  nom  de  Galilée  y  sans  lui  rendre  un  hom- 
mage ;  et  l'on  sentoit  bien  que  ce  n'ctoit  point  pour 
s'associer  ,  en  quelque  sorte  ,  au  mérite  de  ce  grand 
homme  ,  et  en  faire  rejaillir  une  partie  sur  lui  :  il  est 
aisé  de  distinguer  le  style  de  la  tendresse  d'avec  celui 
de  la  vanité.  Louis  Xll^  l'avoit  honoré  d'une  pension 
considérable ,  et  l'avoit  mis  au  nombre  des  huit  asso- 
ciés étrangers  de  l'académie  des  sciences.  Avec  la 
pension  du  monarque  ,  il  acheta  une  maison  à  Flo- 
rence ;  il  la  fît  rebâtir  sur  un  dessin  très-agréable,  et 
aussi  magnifique  qu'il  pouvoit  convenir  à  un  particu- 
lier. Au  frontispice  de  cette  maison,  il  mit  cette  \s\&' 
cription  :  y£é/e^  à  deo  datœ  ;  allusion  heureuse  ,  et  au 
nom  de  Dieu-donné  qu'avoit  d'abord  porté  le  roi ,  et 
à  la  manière  dont  elle  avoit  été  acquise.  Une  recon- 
noissance  ingénieuse  ,  et  difficile  à  contenter ,  n'a  pu 
rien  imaginer  de  plus  nouveau  et  de  plus  noble  qu'un 
pareil  iïionuraent.  M.  Vivianv^  si  digne  ;  p^p:  son  sayoji 
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et  par  ses  talens ,  de  recevoir  les  bienfaits  du  roi ,  s'en 
rendoit  encore  plus  digne  par  l'usage  qu'il  en  faisoit 
aprèS'  les  avoir  reçus.  Galilée  ne  fut  pas  oublié  dans  le 
plan  de  cette  maison.  Son  busle  Ait  place  sur  la  porte  y 
et  son  éloge ^  ou  plutôt  toute  l'histoire  de  sa  vie,  dans 
des  places  ménagées  exprès  ;  et  M.  Viviani  ,  pour 
lépandre  dans  le  monde  un  monument  qui  de  lui- 
même  n'étoit  pas  durable ,  en  fit  faire  des  estampes  , 
çu^il  mit  à  la  fin  d'mi  de  ses  ouvrages  dédié  au  roi. 
1  o.Hérod€-^grippa,petit-ûl8d'Hérode-le-  Grand^n'é- 
tant  encore  que  particulier,  fut  arrêtésurdefauicsoup- 
çonSjCt  conduit  àRome  par  ordre  de  l'empereur  77ière^ 
qui  le  fit  attacher  au  tronc  d'un  arbre  en  face  de  son  pa- 
lais-Onétoltenétéîlachaleurluicausoitunesoifardcnte, 
lorsque  7 'A^zamû^rèj,  esclave  de  CûZzg^i/Za,  vint  à  passer 
avec  un  vase  plein  d'eau  fraîche  :  il  le  pria  de  lui  donner  à 
boire  5et,  l'esclave  l'avant  fait  avec  plaisir,  il  lui  promit 
delen  récompenser  un  jour.  Quelque  temps  après  7  ibè- 
remouTutyeiCaligula  montasur  le  trône.  ^ grippa ^qui 
n'avoîtété  mis  en  prison quepourmortifier  (  aligulaqui 
Taimoit,  fiitaussitôt  mis  en  liberté, et  re<»uldu^nouvel 
empereur  le  titre  de  roi  de  Judée.  A  sa  prière .  ce  pi  ince 
affranchit  Jhaumastès,  agrippa ,  reconnois*aut ,  le  mit 
aunombre  de  ses  amis  et  de  ses  ministres  501, lorsqu'il 
mourut,  il  pria,  dans  son  testament ,  sa  femme  et  ses 
enfans  de  lui  conserver  le  même  poste  auprès  d'eux. 
W.Louis Xiy'A\o\ly  en  i683,  chargé  Duquesne  de 
bombarder  Alger,  pour  la  punir  de  ses  infidélités  et  de 
soninsolence.Le  désespoiroù  étoient  les  corsaires5de  ne 
pouvoiréloigner  de  leurs  côtes  la  flotte  qui  les  foudroyoit, 
tes  porte  à  attacher  à  la  bouche  de  leurs  canons  des 
esclaves  français,  dont  les  membres  sont  portés  sur  les 
vaisseaux. Un  capitaine  algéiieujqui  avoit  été  pris  dans 
ses  courses ,  et  très-bien  traité  par  les  Français ,  tout  le 
temps  qu'il  avoit  été  leur  prisonnier ,  reconnoît,  parmi 
ceux  qui  vont  subir  le  sort  affreux  que  la  rage  aimaginc, 
tm officier,  nomméChoiseul^donl  il  a  éprouvé  les  alt(*n- 
tions  les  plus  marquées.  A  Tinstant ,  il  prie ,  il  sollicite , 
il  presse  pour  obtenir  laconservation  de  cet  homme  gé- 
néreux. Tout  est  inutile  ;  on  va  mettre  le  feu  aw  eawcw 
okChoiseul  est  attaché.  L^Algé.nen  se  îette  auss\\.o\.s\\r 
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lui  y  Pembrasse  ëtroitcment ,  et,  adressant  la  parole  arî 
canonnier ,  lui  dit  :  «  Tire  ;  puisque  je  ne  puis  sauTer 
K  mon  bienfaiteur ,  j^aurai  du  moins  la  consolation  d^  ^^ 
«  mourir  avec  lui.  »  Le  dey,  sous  les  yeux  duquel  là 
scène  se  passoit,  en  fut  si  frappé,  qu'il  accorda,  leslarmel  r^ 
aux  yeux,  ce  qu^il  avoit  refusé  avec  tant  de  férocité.       fP 

Le  cardinal  J^oi^ey, ministre  et  favori  de  Henri  F'HI,  ^1 
rx)i  d^ Angleterre,  étant  tombé  dans  la  disgrâce  de  son  F 
maître,  se  vit  tout-à-coup  méprisé  des  grands,  et  haï  dû  \ 
peuple.Fitr-  IVilliamsyim  de  ses  protégés,fut  le  seulqni  * 
osa  défendre  sa  cause  ,  et  faire  Téloge  des  talens  et  des  ^ 
grandes  qualités  duministre  disgracié.  Ilfit  plus;  il  offrit 
sa  maison  de  campagne  à  Wolsey^  etleconjurad^y  venir 
au  moins  passer  un  jour.  Le  cardinal,  sensible  à  ce  zèle, 
alla  cAiezFitS'  WilliamSyqm  reçutson  éminence  avecles 
marques  de  la  plus  vive  reconnoissance  etdupi  usprûfond( 
respect.  Le  roi ,  instruit  de  Taccueil  que  ce  particalief 
avoit  osé  faire  à  un  homme  tel  que  Wolseyfityemr  WU- 
liams;eï  demandant  d^un  air  et  d\in  ton  irrités,  par  quel 
motifil  avoit  eu  Paudacede  recevoir  chez  lui  le  cardinal 
accusé  et  déclaré  coupable  de  haute  trahison?  «Sire,ré- 
«  pondit  Williams^\e  suis  pénétré,  pour  votre  majesté, 
«  delasoumissionlaplusrespectueuse;jenesuis nimau- 
«  vais  citoyen ,  ni  sujet  infidelle.Ce  n^est  ni  le  ministre 
«  disgracié,  ni  le  criminel  d'état  que  j'ai  reçu  chez  moi; 
«  c'est  mon  bienfaiteur,  c'est  mon  protecteur,  celui  qui 
«  m'a  donne  du  pain  ,  et  de  qui  je  tiens  la  fortune  et  la 
<(  tranquillité  dont  je  jouis.  Ah  !  sire ,  si  je  i'avois  aban- 
«  donné  dans  son  malheur,  j'eusse  été  le  plus  ingrat  des 
«  hommes.»  Surpris,  etplein  d'admiration,  le  roi  conçut 
dès  cet  instant  la  plus  haute  estime  pour  le  généreux 
Fits-  Williams.  Il  le  fit  chevalier  sur-le-champ  ;  et ,  peu 
de  temps  après  ,  il  le  nomma  son  conseiller-privé. 

i3.  Après  la  prise  de  Corinthe,un  Romain  se  mit  en 
tête  de  faire  abattre  les  statues  qu'on  avoit  dressées  à  la 
mémoire  dn  célèbre  Philopémen  yVun  des  plus  grands 
hommesqu'aitjamaisproduitsIaGrèce.Ileutlahardiesse 
de  le  poursuivre  criminellement,  comme  s'il  eût  été  en 
vie,  etde  l'accuser devantiMiw/wTwzW,  général  de  l'ai'mée 
romaine ,   d'avoir  été  1  ennemi  de  la  république  ,   «l 
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Pavoîr  toujours  traversé  ses  desseins  autant  qii'il  avoit 
►u.  Cette  accusation  étoit outrée;  mais  elle  avoit  quel- 
[ue  couleur  ^  et  n'étoit  pas  tout-à-fait  sans  fondement-. 
je£aL.meuxPolybe,  qui  avoit  eu  PAz'/opc/nen  pour  maître 
[ans  la  science  delà  guerre,  prit  hautement  sa  défense. 
1  représenta  Philopémen  comme  le  plus  estimable  des 
léros  qiii  eût  illustré  sa  patrie ,  qui  pouvoit  peut-être 
kvoir  quelquefois  porté  un  peu  trop  loin  son  zèle  pour 
la  liberté  de  la  Grèce;  mais  qui,  en  plusieurs  occasions, 
kvoit  rendu  des  services  considérables  au  peuple  ro- 
ttiaîn^commedanslesguerrescontre^Ti^iocAif^etcontre 
les  EtoliensXies  commissaires,  devant  qui  i]  plaidoitune 
Â  belle  cause,  touchés  de  ses  raison^,  et  encore  plus  de 
saieconnoissance,  décidèrent  qu^on  ne  toucheroitpoint 
aux  statues  du  héros  accusé,  en  quelque  ville  qu'elles  se 
trouvassent.  Polybe ,  profitant  de  la  bonne  volonté  de 
Mummius ,  lui  demanda  encore  les  statues  A'Aratus  et 
SAehéus  :  et  elles  lui  furent  accordées ,  quoiqu'elles 
eussent  déjà  été  transportées  du  Péloponnèse  dans  VA- 
camanie.  Les  Achéens  furent  si  charmés  du  zèle  que 
Polybe  avoit  fait  paroître  en  cette  occasion  pour  l'hon- 
neur des  grands  hommes  de  son  pays  ,  qu^ils  lui  éri- 
gèrent à  lui-même  une  statue  de  marbre. 
14.  Au  siège  de  Naipur,  en  iBqS,  il  y  avoit  djins  Tar  - 


mée  du  ToiGuillaumedeuxgnemeTS  du  régimentd'Ha- 
milton  :  l'un  bas-officier,  nommé  iy»io/t,Pautre  simple 
soldat,  appelé  f^aleruinAls  devinrent  ennemi  s  irréconci- 
liables, l/nioriy  qui  se  trouvoit  Pofficier  de  Valentin,  sai- 
sissoit  toutes  les  occasions  possibles  de  le  tourmenter  et 
de  £aiire  éclater  sonressentiment.Le  soldat  soutfroittout 
«ans  se  plaindre;  ou,  s'il  gémissoit  quelquefois  de  cette 
tyrannie  ,  jamais  il  n'oublioit  Pobéissance  aveugle  quç 
lui  prescrivoient  les  lois  du  service.  Plusieurs  mois  s'é- 
toient  passés  dans  cet  état,  lorsqu'un  jourils  furent  com-r 
maudés  l'un  et  l'autrepour  l'attaque  du  château  de  Na- 
mur.  Les  Français  firent  une  sortie,  où  l'officier  Union 
reçut  un  coup  de  feu  dans  la  cuisse.  Il  tomba;  etcomme 
les  Français  pressoientde  toutes  parts  les  troupes  alliées, 
il  s'attendoit  à  être  foulé  aux  pieds.  Dans  ce  moment,  il 
eut  recours  à  son  ennemi  :  Ah  !  F'alentin  \  VoXentxn  \ 
«  s'écria-t-U^ jpeiix-to  m'kbandonnev}  »  t^alentin  ,a  svi 
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voix,  couru  t  précipitamment  à  lui  ;  et,  au  milieu  du  fieti 
des  Français,  il  mit  Pofficier.sur  ses  épaules,  etTenlera 

courageusementàtrayerslesdangers,jusqu*à]ahauteur 
de  Tabbaye  de  Salzine.  Dans  cet  endroit,  un  boulet  de 
canon  le  tua  lui-même,sans  louchera  roflBcier.^afenû» 
tomba  sur  le  corps  de  son  ennemi  qu'il  venoitde  sauver. 
Celui-ci,  oubliant  alors  sa  blessure,  se  relève,  ens^aira* 
chant  les  cheveux  ;  et,  se  jetant  aussitôt  sur  le  cadavre 
défiguré  de  son  libérateur  :  «  Ah!  ^aZe/iriii,s'écrie-t-il, 
ff  cher  Valentiny  est-ce  pour  moi  que  tu  meurs  Ppour 
«  moi ,  qui  te  traitois  avec  tant  de  barbarie  ?  Homme 
«  généreux  !  je  ne  pourrai  pas  te  survivre,  je  ne  le  veux  ' 
«  pasL...Non.»  Il  fut  impossible  deleséparerdececorps 
ensanglanté.Enfin  on  renleva,tenanttou  jours  embrassé 
son  cher  bienfaiteur;  et,  pendant  qu^on  les  portoit  ainsi 
Tun  et  Vautre  dans  les  rangs,  tous  leurs  camarades,  qui 
connoissoientleurinimitié,pleuroientà4a-foisd^admira- 
tion  et  de  douleur.  Lorsqu^I7/wo«  fut  ramené  d^s  sa 
tente ,  on  pansa ,  de  force  ,  la  blessure  qu^il  avoit 
reçue  ;  mais  le  jour  suivant,  ce  malheureux,  appelaut 
toujours  Valentin  ,  mourut  accable  de  regret ,  et 
plein  de  reconnoissance. 

i5.  Quelle  honte  pour  les  ingrats  de  voir  les  animaux 
leur  donner  Texemple  de  la  reconnoissance  !  Quandles 
Athéniens^tropfoibles  pour  attendre  dans  leurville  l'ar- 
mée innombrablede  Xerxhs^  se  furent  embarques  afm 
de  se  retirer  à  Salamine,  la  désolation  devint  générale, 
et  il  n^y  eut  pas  jusqu^aux  animaux  domestiques  qnine 
prissent  part  à  ce  deuil  public.Onne  pou  voit  s^empecher 
d^être  touché  et  attendri,  en  les  voyant  courir  avec  des 
hurlemens  après  leurs  maîtres  qui  les  abandonnoient. 
Entre  tous  les  autres^on  remarquale  chien  de  Xantippe, 
père  de  Périclès^  qui,  ne  pouvant  supporter  de   se  voir 
éloigné  de  son  maître,  se  précipita  dans  la  mer,  et  nagea   ^ 
toujours  près  de  son  vaisseau ,  jusqu'à  ce  qu'il  aborda 
presque  sans  force  à  Salamine  ,  et. mourut  incontinent 
sur  le  rivage.  On  montroit  encore  dans  le  même  lieu , 
du  temps  de  Plutarque ,  Pendroit  où  Ton  préteîid  qu'il    . 
fut  enterré,  et  que  Pon  appeloit  la  sépulture  du  chien- 
\6. Un  éléphant^maltraité par  soncoriiaCi (c'estainsi 

qu'on     - 
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^'on  appelle  les  conducteurs  de  ces  animaux),  s*en  ë  toi  t 
Tengë  en  le  tuant.  Sa  femme ,  témoin  de  ce  spectacrle , 
prit  «esdenx  enfens  et  les  jeta  auxpiedsde  Tanimalencore 
furieux ,  en  lui  disant  :  «  Puisque  tu  as  tuë  mon  mari  , 
«  ôte  -  moi  aussi  la  vie ,  ainsi  qu^à  mes  deux  enfans.)> 
L'éléphant  s^arriêta  tout  court,  s'adoucit,  et  comme  s'il 
eût  été  touché  de  regret,  prit  avec  sa  trompe  le  plus 
grand  cfes  deux  enfans  ,   le  mit  sur  son  cou ,  Tadopta 
pour  son  cornac  ,  et  n'en  voulut  point  soiTffrir  d'autre. 
Un  soldat  de  Pondichéry ,  qui  avoit  coutume  de  don- 
ner à  un  éléphant  une  certaine  mesiu'e  d^arac ,  chaque 
jour  qu'il  touchoit  son  prêt ,  ayant  un  jour  bu  plus  que 
de  raison  ,   et  se  voyant  poursuivi  par  la  garde  ,  qui 
VDuloit  le  conduire  en  prison,  se  réfugia  sous  l'éléphant 
et  s'y  endormit.  Ce  fat  en  vain  que  la  garde  tenta  de 
l'arracher  de  cet  asile.  L'animal  reconnoissant  défendit 
son  bienfaiteur,  et  vint  à  bout  d  écarter  les  soldats.  Le 
lendemain ,  cet  homme ,  revenu  de  son  ivresse ,  frémit 
à  son  réveil  de  se  voir  couché  sous  un  animal  d'une 
grosseur  si  énorme.  L'éléphant ,  (jui  peut-être  s'aperçut 
de  son  effroi,  le  caressa  avec  sa  trompe  pour  le  rassurer ,  ■ 
et  sembla  lui  faire  entendre  qu'il  pouvoit  s'en  aller. 

17.  Dans  le  temps  que  Pyrrhus^  roi  d'Epire,  cntroît 
victorieux  dans  Argos,  unéKphants'aperçutqu'ilavoit 
perdu  son  maître ,  lequel  étoit  tombé  dans  la  foule  des 
morts  :  outré  de  doitleur ,  il  renverse  indifféremment 
amis  et  ennemis  ;  il  court  de  rang  en  rang,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  trouvé  le  corps  de  son  maître;  il  le  prend  en* 
suite  avec  sa  trompe,  et  l'emporte  loin. des  ennemis. 

18.  On  admire  encore  la  fidélité  du  chien  de  Titus-» 
Sa'înus  y  qui  n'abandonna  jamais  son  maître  dans  la 

{>rison ,  qui  le  suivit  au  supplice  ,  témoignant  sa  dou- 
eur  par  des  hurleniens  lamentables ,  refusant  le  pain 
qu'on  lui  offroit,  et  le  portant  à  la  bouche  de  son  in- 
fortuné maîtrc.Lorsque  Sabinus  eût  été  précipite  dans 
le  Tibre ,  son  chien  s'y  jeta  avec  lui.  Croyant  son  maî- 
tre encore  vivant ,  il  soulevoit  sa  tête  au  -  dessus  des 
flots  ,  s'efforçant ,  autant  qu'il  pouvoit,  de reconnoître 
le  soin  qu'il  a  voit  pris  de  le  nourrir  et  de  l'élever. 

19.  Dans  un  spectacle  qui  se  donnoil  a^owve  >  q\i 
Tome  IIL  \ 
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Êiîsoit  combattre  des  criminels  contre  des  bétea  £6roeei« 
Parmi  les  plus  terribles  deces  animaux, on* rémaiiqiiiinl 
sur-tout  un  lion,  dont  la  grandeur  énorme ,  les  rugis-. 
semensaj|^ux>  la  crinière  flottante,  lesyeuxétinceËms 
inspiroieiït  en  même  temps  Fadmiration  et  la  terreur.Un 
malbeureux  s'avance  dans  la  carrière}  Panimal  fuirieùx 
court  au  devant  de  sa  victime.  Tout-à-coup  il  s'arrête^; 
et, quittât  sa  fierté  naturelle ,  il  s'approche  de  lui  avec 
un  air  de  douceur,  remuant  la  queue,  comme  les  chiens 
qui  flattent  leurs  maîtres  ;  il  le  {oint,  et  lui  lèche  affec- 
tueusement les  mains  et  les  jambes. L'homme ,  caressé 
par  cette  béte  fiirouche ,  revient  peu  à  peude  sa  frayeur } 
il  reprend  ses  esprits  ;  il  considère  attentivement  le  honj 
et,  le  reconnoissant ,  il  le  caressa  \  son  tour  avec  des 
transports  de  joie  auxquels  Tanimal  répondoit  à  sa  ma* 
nière.  Un  événement  si  merveilleux  rempUt  toute  l'as- 
semblée de  surprise  el  d'admiration:  on  applaudit,  on 
battit  des  mains  ;  et  l'empereur  CaUgula  lui-même,  qui 
étbit  présent^se  fit  amener  lliomme  épargné  par  lelion; 
lui  demanda  qui  il  étoit,etpar  quel  charme  u  avoit  dé- 
sarm^ce  terrible  animal?  «Je  suis  esclave,  répondit-il; 
mon  nom  est  ^^n^rocZw j.Dans  le  temps  que  monmaître 
étoit  proconsul  d^Afrique  ,  me  voyant  traité  par  lui 
avec  toute  sorte  de  ri^uew  et  d'irûiumanité  j  je  pris  la 
fiiite  ;  et  comme  tout  le  pays  lui  obéissoit ,  pour  me 
dérober  à  ses  recherches ,  je  m'enfonçai  dans  les  déserts 
de  la  Lybie ,  résolu ,  si  je  n'y  trouvois  ma  subsistance, 
de  chercher  la  mort  par  la  voie  la  pIUs  prompte.  Au 
milieu  des  sables  3  dans  la  plus  grande  chaleur  du  midi , 
j'aperçus  un  antre,  où  j'allai  me  mettre  à  l'abri  des 
ardeurs  du  soleil.  A  peine  m'y  étois-je  réfugié  ,  que 
j'y  vivS  entrer  ce  même  lion  ,  dont  la  douceur  à  mon 
égard  vous  étonne,  poussant  des  cris  plaintifs ,  qui  me 
lirentjugerqu'iletoitblessé.Cetantre  étoit  sademeure: 
je  m'y  cachai  dans  l'endroit  le  plus  obscur  ,  tremblant, 
et  croyant  êtic  au  dernier  moment  de  ma  vie  ;  il  me 
découvrit  et  vint  à  moi  ;  non  pas  menaçant ,  mais 
comme  implorant  mon  aide,  et  levant  son  pied  malade 
pour  nie  le  montrer.  11  lui  étoit  entré  sous  le  pied  ime 
très-grosse  épine  que  j'arrachai  ;  et ,  m"onhardissant 
par  la  patience  avec  laquelle  il  souffroit  l'oçération  , 
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1*e  pressai  les  chairs  pour  en  faire  sortir  le  pus  :  j'essuyai 
a  plaie  ;  je  la  nettoyai  le  mieux  qu^il  me  fut  possible  , 
et  là  mis  en  état  de  se  cicatriser.  Le  lion  soulagé  se 
coucha ,  laissant  son  pied  entre  mes  mains  ^  et  dormit 
paisiblement.  Depuis  ce  jour  ',  pendant  trois  ans  ,  j^aî 
vécu  avec  lui  dans  le  même  ant^  et  des  mêmes  nour- 
ritures. Il  alloit  à  la  chasse  ,  et^lm'apportoit  régulière- 
ment quelques  quartiers  des  bêtes  qu'il  avoit  prises  ou 
tuées.  Pexpôsois  cette  viande  au  soleil ,  n'ayant  point 
de  feu  pour  la  faire  cuire.  Enfin  je  me  lassai  d'une  vie 
si  sauvage  3  et  pendant  que  le  lion  étoit  sotû  pour  la 
chasse,  je  m'éloignai  de  l'antre.  Mais  à  peine  avois-je 
fait  trois  journées  de  chemin,  que  je  fus  reconnu  par 
des  soldats  qui  m'arrêtèrent  ;  et  l'on  m'a  transporté 
d'Afrique.à  Home,  pour  être  Uvré  à  mon  maître  :  con- 
damné par  lui  à  périr,  j'attendois  la  mort  sur  l'arène. 
Je  comprends  que  le  lion  a  été  pris  peu  de  temps  après 
notre  séparation  ,  '^et  que  ,  me  trouvant ,  il  m^a  payé 
le  salaire  de  l'utile  opération  par  laquelle  je  l'avois 
autrefois  guéri.  »  Ce  récit  courut  en  un  instant  toute 
l'assemblée  ,  qui  demanda  à  grands  cris  la  vie  et  la 
liberté  pour  VhenreuxAndroclus.On  lui  donna  Tune  et 
l'autre  :  de  plus  ,  on  lui  fit  présent  du  lion  ;  il  alloit  dans 
les  rues  de  Rome ,  menant  cet  animal  en  laisse  ;  on  lui 
jetoit  des  petites  pièces  de  monnaie  ;  on  couvroit  le  lioû 
defleurs,  et  l'on  se  disoitles  uns  aux  autres:  «Voici  le  lion 
«  qui  a  exercé  l'hospitalité  envers  un  homme  ;  voici 
«l'hommequi  a  é  télemédecin  du  lion.»  ^oyezFiDÉLiTK. 

\\X\XX'VVVVVXXX%'V'VX%X"».X'V%'V'V\\XV%\\^\VXX\VVVVVXXX%VVX'V'VVVV\%\'VX'VV*(U1\XVVV1V 

RÈGLE. 

1. J  UGURTHA ,  roi  de  Numidie ,  faisoit  une  guerre  san- 
glante aux  Romains ,  etce  monarque ,  que  son  or  servoit 
aussi-bien  que  son  courage ,  étoit  parvenu  à  faire  trem- 
bler la  puissance  romaine.  La  république  voulut  enfin 

réparersahonte.Sesgénérauxs'étoientlaissécorromprej 
il  n'y  avoit  plus  d'ordre  parmi  ses  troupes  :  elle  jeta  les 
yeux  sur  un  homme  assez  intègre  pour  dédaigner  les 
\êésor&deJugurthayet  assez  ferme  pourrélnbhrladi^- 
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çiplipe  énmée  :  cet  homxae  fut  MeteUus^Irrépcam 
km:  vqeiiif  4^  ses  eoncilpjens.Apeiiie  futril  entré  diun 
iqn  ç^mp ,  ^c  tput  ch«i|gea  de  fece  à  soa  aspect  ;  et , 
âj^$  le  premier  jour  >  U  trsv^ailla  àja  rëforqot^^ll  faUoit  î» 
jSiiîire  par  (Jegrés  «  pour  ne  point  {eter  dons  le  désenraur 

de$  sold^hs  deyjçw 

tQus  lep  gopiAts ,  ,_  ^,  ^       .    .     _     __-_ 

défendit  de  Tendra  mç^n^  jrfimept  to^^préplll1S  ;  pu» 

À  oblige^  les  sold^t^  h  pprter  euip-mj$me$  lems  armes  » 
i  chasseur  lenrs  y$det9  ^  i  se  défaire  de  {eWhéb^  de 
charge.  jEnfin  il  leur  fit  r^priendre  peu  ^  pewie» 
irayalq^  paijitiàrès  ,  qn'ïU  avoiept  prps^'entiéreniejrt 
publiés ,  et  les  ci^ogea  ep  yéritables  guerriers.  Ap»- 
f itôt  qup  la  Tè^le  fixt  ren^ise  ep  vigueur  ,  lui  Ibrtiuie 
revint  $qms  Taiglp  romaipe  5  et  le  fier  Jugurthfi^  ne 
compta  plus  se^  batailles  que  par  sesi  dé&ites* 

2.  A  voir  le  beî  ordre  et  b  discipline  rigoureuse  q|t 
ré^ftoijMit  dans  Taripée  dw  grand  Gustave-Adolphe ,  nri 
de  Suède  >  on  eût  aisémept  prédit  les  conquêtes  qu'il 
4Uoit  faire  en  Allemagne.  Il  n'y  a  poipt  de  pionastère 
p:iieux  réglé  que  ne  rétoitsop  camp.  Ses  soldats  étoient 
des  modèles  d -obéissance  ;  et,  ce  qui  est  plus  difficile 
pour  des  peuple^  septentrionaux ,  des  exemples  de  la 
sobriété  la  plus  parfaite.  On  n^entendoit  proférer  ni 
jurerpens  ,  ni  blaçpbêmes.  Chaque  régiment  avoit  un 
ministre  y  qui  prenoit  soin  d^en  chasser  les  filles  dé- 
bauchées ,  et  faisoit  chanter  ,  deux  fois  le  jour  ,  les 
psaumes  en  langue  vulgaire.  Aucun  soldai  n'eût  osé 
refuser  à  son  hôte  le  payement  de  cîe  qu'il  devoit  5  et 
les  gens  du  pays  étoient  beaucoup  mieux  traités  par 
les  Suédois  ,  que  par  leurs  propres  compatriotes. 

RELIGION. 

1.  LiES  Romains^  dès  l'origine  et  la  naissance  de  leur 
ville  ,  établirent ,  pour  principe  fondamental  de  leur 
politique  ,1a  crainte  des  dieux ,  et  le  respect  pour  la  i-e- 
lîgion  :  de  là  celte  multitude  de  temples,  d'autels,  de 
sacrifices  ;  de  là  les  augures ,  les  aruspices ,  et  tant  de 
soi'tesde  divinations  :  de  là  ces  vœux  si  fréquens,  formdl 
dans  lespreêsa us  besoins  de  Vclal >e\.  aLCCorù^Yv^^N^c^xiSA 


Si  scrupuleuse  exactitude.  Persuadés  par  ce"  reste  de 
religion  naturelle ,  qui  n'a  pu  s'effacer  entïërement  du 
cœur  des  hommes  ,  que  la  ï)ivitiité  dispose  de  tout 
dans  le  gouvemertient  de  l^mvèrà  ;  (Jue  c'est  elle  qui 
distribue  aui  homrhes,  selon  son  bon  plaisir, Pesprit, 
la  raison  ,  la  prudence  ,  la  fermefë  d'ame  ,  le  coura- 
ge, et  tontes  les  autres  qualités  d'où  dépend  le  suc- 
cès des  entreprises  ,  il  ëtoit  convenaï>le  qu^ils  implo- 
rassent la  puissance  céleste  d'où  émanent  tous  ers 
dons  ,  et  que  ,  par  des  consultations  religieuses  ,  ils 
tâchassent  d'en  découvrir  les  arrangeiticns  et  l'es  vo- 
lontés, pour  eil  mériter  la  protection.  On  ne  peut? 
croire  combien  cette  conviction  de  la  £)ivini(é  ,  qu'ils 
croyoient  être  présente  et  présider  à  tout ,  profondé- 
ment gravée  dan^  l'anie  eïicore  tendre  des  cnfans  par 
l'éducation  ,  par  l'instruction  ,  par  les  discoiu-s  des 
paretis  ,  et  sur-tout  par  la  vue  deà  cérémonies  publi- 
ques,  faisoit  danslasùite  une  vive  impression  sur  leurs 
esprits.  La  sainteté  des  sennens  qlii  se  font! ,  comme 
soosî  les  yeux  de  la  Divinité ,  ne  fut  nulle  part  respec- 
tée comme  à  Rome.  Les  soldats ,  quelque  mécontens 
et  emportés  qu'ils  fussent ,  n'osoient  quitter  leurs  gé- 
néraux, parce  qu'ils  s'éloientliés  à  eux  par  le  serment, 
ryansuné  longue  suite  de  siècles,  personne  ne  donna 
jamais^  aU'censeur  imefausse  déclaration  de  ses  biens. La 
religion  arrêtoitla  fougue  des  grandes  passions.Élle  ren- 
doitles  hommes  plus  dbciles  et  plus  soumis  à  Pau  torîté 
légitime.  C'étoit  le  lien  sacré  qui  unisisoitles  citoyens,  et 
quin'en  formoit  qu'aune  seule  famille  dont  Rome  étoit  la 
mère.  En  un  mot' ,  c'étoit  le  plus  puissant  motif  qu'on 
pût  employer  pour  inspirer  du  courage  dans  les  com- 
baCs  et  dans  les  dangers.  Cicéroji  rend  sur  ce  sujet  un 
témoignage  glorieui  a  sa  nation.  «Nous  avons  beau  nous 
«  flatter,  dit-il,  nous  ne  nous  persuaderons  jamais  a 
«  nous-mêmes  que  nous  l'emportions  par  le  nomJ)re  sur 
«  les  Espagnols ,  par  la  force  dii  corps  sur  les  Gaulois, 
«  par  l'habileté  et  la  finesse  sur  lies  Carthaginois,  par  les 
«  arts  et  les  sciences  sur  les  Grecs.  Mais  l'endroit  par 
«lequel  nous  avons  incontestablement  surpasse  tous 
t  les  peuples  et  toutes  les  nations ,  c'est  la  piété ,  c'est  la 
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#  religion  ,  c^est  Tintime  persuasion  où  nous.  avogiEi 

«  toujoi^Lélé  qu^il  y  a  des  ^iieux  qui  «fknduiseat^ 

'  %  gouvdHKit  l'Univers.  »      "^  ' 

M^.LenJimes  adoroientle  soleil  avec  unprofbndres» 

'  pect,  et  sur-tout  le  soleil  levant  Ils  Jui  con$acroient\m 

çharmacnifigjie  avec  des  chevauxdegrand  prix^  etquêl* 

quefois  us  immoloient  des  bœufs  en  son  honneur.  Le  feu 

avoit  aussi  des  autels;  on  Tinvoquoit  toujoiu*s  le  ppemif^ 

dans  les  sacrifices  ;  on  le  portoit  par  respect  devant  Je 

prince  lorsqu^il  ëtoit  en  marche  :  les  magjss  setils.  en 

avoiént  la  igarde  ,   et  Ton  se  croyoit  menicé  des  plijia 

grands  malheurs ,  si  jamais  ils  le  laissoient  éteincure. 

La  doctrine  fondamentale  des  Perses  étoît  qu'il  y  a 
deux  principes  :  Tun  qui  est  la  cause  de  tout  le  bieii> 
l'autre  qui  est  la  cause  de  tout  le  mal.  Le  premier  étoijt 
représenté  par  la  lumière,  et  l'autre  par  les  ténèbres, 
comme  leurs  propres  symboles.  Ils  nommoient  le  diçji 
honYasdarriy  ou  Ôrmuzd;  et  le  mauvais,  ^iir^UTuzA.  Le 
premier  est  appelé  par  les  Grès  OromcLsdès ,  et  lejâer^, 
nier  Arimanius.  Ils  croyoient  qu'il  y  auroit  une  oppo- 
sition continuelle  entre  ces  deux  divinités  jusqu'à  là 
fin  du  monde  ;  qu'alors  le  bon  prévaudroit  sur  le 
mauvais  ,  et  qu'après  cela  chacun  d'eux  auroit  son 
propre  monde  :  savoir,  le  bon ,  son  monde  avec  tous 
les  gens  de  bien  qui  lui.seroient  unis  ;  et  le  mauvais., 
aussi  sonmonde  avec  tous  les  méchans  qui  le  suivroient 

Le  second  ZàroastrCy  qui  vivoit  du  temps  de  Darius, 
entreprit  de  chanfjer  ce  système  de  religion  :  au  lieu  des 
deux  principes,  il  en  établit  un  supérieur  ;  savoir ,  un 
Dieu  suprême,  auteur  de  la  lumière  et  des  ténèbres,  et 
qui,  par  le  mélange  de  ces  deux  principes,  faisoit  toutes 
choses  selon  son  bon  plaisir.  Mais,  pour  éviter  de  faire 
Dieu  auteur  du  mal,  il  disoit  qu'il  y  a  un  Etre  souverain, 
îhdépendant,etqui  existe  par  luimêmede  toute  éternité^, 
que,  sous  cet  Etre  souverain,  il  y  a  deux  anges,  un  ange* 
de  lumière  qui  est  l'auteur  du  bien,  un  ange  de  ténèbres 
qui  estl'auteurduraal;  que  ces  deux  anges  ont  formé,da 
mélange  de  la  lumière  et  des  ténèbres,  toutes  les  choses, 
qui  existent;  qu'ils  sont  continuellement  en  guerrePun 
contie  l'autre  ;  que  lorsque  Tange  de  lumière  se  rend  le. 


R  E  M  O  K  D  s.  l33 

maître,  le  bien  l'emporte  sur  le  ipal  5  et  que ,  lorsque 
Fange  de  ténèbres  a  davantage,  le  mal  prévaut  sur  le 
bien,  et  que  ce  conflit  durera  jusqu^\  la  lin  du  monde  ; 
qu'alors  il  aura  une  résurrection  imiverselle  ,  et  un 
*  jour  de  jugement,  où  chacun  recevrala  juste  ré  ti^bution 
de  ses  œuvres  :  qu'après  cela  l'ange  de  ténèbres  et  ses 
sectateurs  seront  relégués  dans  unlieu  où  ils  souffriront 
les  peines  dues  à  leurs  crimes  dans  une  obscurité  éter- 
nelle; et  l'ange  de  lumière  et  ses  disciples  iront  aussi 
dans  un  lieu  où  ils  recevront  \f^.  récompense  de  leurs 
bonnes  actions  dansune  lumière  étemelle ,  qu'ils  seront 
séparés  pour  toujours,  et  que  la  lumière  et  les  ténèbres 
ne  seront  plus  jamais  mêlées  et  conlbndues  ensf*mblc. 
LesPerses,  avant  le  dernier  Zorooùtrc^  n'orig(^oient 
nistatues,  ni  temple8,niautels  à  leurs  dieux,et  olilVoicnt 
leurs  sacrifices  en  plein  air,  etpresque  toujours  sur  des 
hauteurs  et  des  montagnes.  Ils  regardoient  comme  une 
chose  injurieuse  à  la  Divinité  delà  renfermer  dans  len- 
ceinte  des  murailles,  elle  à  qui  tout  est  ouvert,  et  dont 
l'Univers  entier  est  comme  la  maison  et  le  temple.  Cet 
usage  fut  encore  réformé  par  Zoroaslre  ;  et  c'est  lui 
qui  fit  bâtir  des  temples  où  l'on  conservoit  avec  grand 
soin  le  feu  sacré  qu'il  prétendoit  avoir  apporté  lui- 
même  du  ciel.  Les  lois  ne  permettoient  à  aucun  Perse 
de  borner  le  motif  de  ses  sacrifices  à  un  intérêt  domes- 
tique et  privé.  C  etoit  une  belle  manière  d'attacher 
les  particuliers  au  bien  public,  que  de  leur  apprendre 
qu'ils  ne  dévoient  jamais  sacrifier  pour  eux  seuls  , 
mais  pour  le  roi  et  pour  tout  l'état,  où  chacun  se  troii- 
voit  avec  tous  les  autres.  Voyez  Adoration,  Pieté. 

REMORDS. 

1.  vJn  philosophe  pythagoricien  avoîtacheté  à  crédit 
une  paire  de  souliers.  Etant  rcvcùu  ensuite  pour  les 
payer ,  il  trouva  la  boutique  fermée,  et  il  apprit  que  le 
cordonnier  étoit  mort.  Il  regsentoit  une  secrète  joie  à 
cette  nouvelle  ,  et  s'en  alla  fort  content  d'avoir  les 
souliers  et  l'argent }  mais  le  remords  suivit  de  çrès  bi 
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fiinte.  Il  rëflëchit  sur  son  injostice^  et  retint  à  Sn>>4|l> 

rà  Ubouti^ne  ;  ijk  g^tîssa  êox  argent  pair  les  fei^. 
la  jporte  ,  eu  disa^it  :  «  Cet  homme  qui  est imrt. 
«  pour  les  i^iitres.  y  ébt  énc<ure  yLvant  pour  t^i.  » 

2.  L^mmrdu  conimandement  et  la  riyalkd  avoienl 
rendn  gi  f^MlTÉ  fu  citoyen  de  Syracuse ,  l'irrécWciâMA 
ennemidâ^SonXe  grand  capitaine  fornioit-iLqtic^mifc 
prq0ponr  UlKmJbLeur  dçaapatriç?l'opûiîàtreJ3!^^ 
fi'j  opposoit  toujours;  et,  l£cheflatteiu*d'une|pop4i|(A8e; 
«Teugla,  il  ne  cessoit  de.  cabaler  cosIm  le  aafiiieiinde 
Sjprai^use,  afindega^er  les  bonnes  grarçsdlA  plus nuén 
prisajblescitoyeos*  Mille  fois,les:amisde  l)io9>  voul1»ç«|| 
le  débarrasser,  par  des  voies  yiu^jfjiffiespdfd  ce  tyraq»  d^Wft 
espèce  nouveUe  :  son  ame  étoit  trop  belle ,  trop  géijé-* 
reuse  pour  yjaraais  consentir  :  touîpurs  il  i|iT^ Ifeoil 
liras  prét&  à  frapper  le  séditieux.  Enfin  y  u^  jpiur  <|nii1| 
Tavoii  envoyé  appeler  au» conseil,. itropoBdpt  ^%:q1^ 
îroît  point ,  et  qu'étant  simple  particulier  ,  il:se  tm^n 
ireroit  h  l'assemblée  avec  les  Autres  citoyena,  quand» 
^llo  seroit  convoquiée  ;  c'ëtmt  mépiâser  ouve^teiyidill 
^'autorité  delHon.:  il  est  biendiificile deaepai^oublijB^ 
un  instantaa  vertu  ;c'cstceqniarrrvadaas  cette  Q4)Casii9f|» 
au  souverain  magistrat  de  Syracuse.  Fatigue  de  soufTi^^ 
tant  d'insultes^ii  lâcha  la  main  àses  amis, et  leurpernfi)!'. 
de  tuer  Méraclide.  On  vit  alors  combien  le  cri  de  is. 
consi^jôi^ée  est  capable  d'alaririerime.inie  veineuse:  è' 
pçiné^liirmeuf^re  eut-il  été  commis,.  qu<^jPÛ7R: ne  goutti 
plus  de  joie  vraiment  pure  :  le  r^epos  s-éclipsa  pour  ja* 
niais.Un£ipt(5mc  afrreuii^^^tri&te  suite  despiir,epettti«,.se> 
prissent  a  devî^ntlui  durant  lies  ténèbres  ,  et  le  remplie 
d'un  trouble  effrayant  et  d^une  noire  mélancolie.  C^étoît 
imfefemmed'unetaiïteénormejdontl'appaveîrîngubre, 
1  air  farouche  ,  le  regard  ^orienx  jelîpient  l'épouvante 
dans  son  ame,  et  sembloit,  en  balayant  avec  violence 
sa  maison,  lui.  présager  les. plus;  grands^  malheivs. 

3.  ^lexandreie'GriUi^xfysLnl reçu desfruits^deHls. 
Grèce,  Jèsirouyasibeanxetsj  frais,  qu^ilen>¥Quliitdonr. 
nerà  ^^Z/Vz/^^jspnami,  fr^èrje  desa^ourriceiet^quî^  dans  u» 
combat ,  lui  ayoit,  sauvé  lafvie.  Cliti/s  alors,  offnoi  t^ua* 
saçr^ce  pour,  la.pixispérilé  duirqi.  Il]e:qprttepourse. 
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rendre  auprès  du  monarque.  Trois  moutons  qu^il  devoit 
immoler  ,  et  sur  qui  Vcm  avoit  déjà  fait  les  effusions 
ordinaires,  le  suivirent  ;  ce  qui  fut  pris  pour  im  sinistré 
présage.  Afin  d^écarter  les  idées  funèbres  que  cet  événe- 
ment si?.igulier  avoit  fait  naître  ,  ont  eut  recours  aux 
plaisirs;  etle  princedonnaunfestinmagnifique.  Le  sou- 
per Jîit  long  ,  et  l'on  y  but  beaucoup.  On  y  chanta  des 
ver?  qu^un  poète  fie  Li  suite  de  la  cour  avoit  faits  contre 
quelques  capitaines  macédoniens,  qui,  depuis  peu,  s^é- 
toient  laisse  battre  par  les  Barl)are5.  Les  vieux  officiers 
en  fiire»t  mécontens,  et  querellèrent  le  poète  et  lemu- 
Mceien.uéiexandreei  ses  favorisa  au  contraire,  s^amusant 
fieees  verSjOrdonnèrent  au  musicien  de  continuer.Lali- 
queur  bachique  avoit  déjà  troublé  1»  raison  âeCtlttés: 
ce  capitaine,  naturellement  fier  ,  se  mit  tont^-foit  eu 
colère,  et  dit  qu'il  étoit  honteux  de  tourner  en  ridicule, 
parmi  des  barbares  ennemis,  desofficiersmacédoniens, 
qui  malgré  le  malheur  qui  leur  étoit  arrivé  ,  valaient 
mieux  que  ceux  qui  rioient  à  leurs  dépens.  Alectandre 
lui  repondit  qu:'en  donnant  à  unelâvheté  l^'indulgente  dé- 
nomination de  malheur,  il  vouloit  sans  doute  s^excuser 
kd-méme.  Il  n'en  falloit  pas  davantage  poua»  mettre  à 
son  comble  le  courroux-  d-^un  homme  brave,  qiie  le  vin 
aflime  ,  et  qu^me  longue  liberté  met  <i-d^ssus  de  la 
crainte.  «  Cette  lâcheté  quevous  me  reprochez, s^écria- 
m  t-il'  en  se  levant  de  tablé,  vous  a*  sauvé  la  vie,  à  vous, 
t  qui  vous  dites  fils  des  dieux,  lorsque  vous  présentiez 
«  ledoa  à  Pépée  de  Spitriade.  Ces  Macédoniensqueron 
<k  raille  ont  répandVi  leur  sang  pour  vous;  Lcto'blessures 
«qu'ils  ont  reçues  vous*  ont  rendu  si  grandi  ijoevous  dé-  • 
«  sa  vouez  le  roi  Philippe  pour  votre  père,  et  que  vous 
«  voulez  sottementpasscrpourlefilsde  JupiterAmraoH. 
«  —  Méchant,  repartit  Alexandre,  piqué  jusqu'au- vif, 
«  crois-tu  tenir  encore  long-temps  impunémeutcesdis- 
«.  cours- séditieux  que  tu.répètes  san»  cesse,  pour  faire 
«  révolter  lesMacedoniens?— Hélas!  noussommes-tous 
«  assez  punis,  répliqua  Glitus,par  la  récompense  quo 
«  nous  recevons  de  nostravauxetdeuosfatiguos^etnoTis 
<f  estimons  heureux  ceux  qui  sont  morts  assez  tôt  pour 
«  ne  point  voir  les. Macédoniens  battus- de  verges  par  les 
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«  Mèdes^et  pour  n'être  pas  obligé  de  f^re  la  mmr  aâ 
«Perses,  afin  d'ayoir  accès  auprès  de  vous.^  CUtus^h 
tête  leyëe^  tint  encore  d'autres  discours  semblables,  âia- 
qaels  Alexandre ,  en  colèjre,  repartit  par  des  înîurés.Li»  ^ 

Elus  vieux  tàchoiéntâeTappaiser  etde  faire  taire  ClUûs. 
iC  monarque  se  tournant  alors  vers  le  Gardien'^JC^- 
dogue,  et  le  Colophonien  Artimius  :  «Ne  vous  semble- 
«  t-il  pas ,  leur  dit-il ,  que  les^recs  sftit  entre  les  peù- 
«  pies ,  comme  des  djemi-dieut  qui  se  promènent  entre 
«  des  bétes  sauvages  ?)»  Clitu9i,ne  rabattant n^  dé  son 
audace  et  de  sa  fiertë ,  cniqa* Alexandre  dtttôut  haut 
ce  qu'il  avoità  dire,  ou  qu'il  n'invitât  pas  à  sa  table  dés 
hommes  libres  ,  accoutumés  à  parier  avec  franchisé) 
mais  qu'il  se  tint  avec  des  Barbares ,  lâches  esclaves , 

Ear  qui  i^  ceinture  à  la  persienne  et  sa  longue  veste 
lanche  étoient  adorées  ?  A  ces  mots  le  conquérant  de 
l'Asie ,  outré  de  colère  ,  jette  une  pomme  à  la  tête  de 
Cliius  ,  et  cherche  son  épée  qn'Aritophane ,  l'un  de 
ses  gardes ,  lui  venoit  d'ôter.  Les  autres  convives  l'eii- 
tburent  et  le  supplient  de  se  calmer  :  il  sort  de  tablé  , 
appelle  ses  gardes  en  langage  macédonien  ;  et  voyant 
un  de  ses  trompettes ,  il  lui  commande  de  sonner  l'a- 
larme. Le  trompette  refusant  d'obéir  à  cet  ordre  ,  il 
lui  donne  un  cfpip  de  poing  ;  mais  cet  homme  fut  danis 
la  suite  estimé -de  tout  le  monde,  et»même  d'Alexan- 
dre ,  parce  que  sa  Sjage  désobéissance  avoit  empêché 
toute  l'armée  de  se  mutiner.  Comme  on  ne  pouvoit  par- 
venir à  ùàve  taàre.Clitus  y  ses  amis  le  jetèrent  hors  de 
la  salle  ;  loi^il  y  rentra  par  une  autre  porte,  en  pro- 
nonçant à^àiite  voix  ,  ce  vers  d'Euripide: 

Les  moeurs  et  les  vertus  abandonnent  la  Grèce. 

Ce  dernier  trait  mit  le  comble  à  la  fureur  d'Alexan- 
dre.Hors  de  lui-même  ,  il  arrache  la  javeline  d'un  de 
SCS  gardes,  s'élance  vers  Clitus ,  le  perce  ,  et  le  ren- 
verse mort.  La  colère  du  monarque  fougueux  s'éteignit 
tout-à-coup  dans  le  sang  de  sa  victime.  Dans  ce  mo- 
ment ,  son  crime  se  présenta  devant  ses  yeux  avec 
toute  son  énormité  ,  toute  sa  noirceur.  Il  venoit  de  tuer 
un  homme  qui  avoit ,  il  est  vrai ,  épuisé  sa  patience  ] 
mais  enfin,  cet  homme  l'avoit  toujours  bien  servi  j  cet 
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homme  avoît  par  son  courage  défendu  la  vie  de  son  roi. 
II  venoit  de  faire  l'office  abominable  d^un  bourreau^ en 
punissant  par  un  meurtre  horrible  des  paroles  indiscrè- 
tes y  que  1  on  pouvoit  imputer  à  ^effervescence  d'ime 
liqueur  danj^ereuse.  Comment  désormais  osera-t-il  pa- 
roîtrc  devant  la  sœur  de  son  ami  immolé  ?  Comment 
osera-t-il  présenter  à  cette  femme  sensible ,  une  main 
souillée  du  sang  de  son  frère  ?  Ne  pouvant  soutenir  ces 
tristes  réflexions  ,  le  roi  de  Macédoine  se  jette  sur  le 
corps  san}>lant  de  Clif^uSy  en  arrache  la  funeste  javeli- 
ne 5  et  se  la  porte  à  la  porge  ;  mais  ceux  qui  l'environ- 
nent lui  saisissent  les  mains  ,  le  désaimcnt ,  et  Tentraî- 
nent ,  malgré  lui ,  dans  son  appartement.  Il  y  passa  toute 
la  nuit  et  le  jour  suivant  à  pleurer  sans  cesse ,  jusqu^à 
ce  que  ,  ne  pouvant  plus  crier  ni  se  plaindre,  il  s'é- 
tendit sur  le  plancher  pour  y  pousser  de  longs  gémîs- 
scmens.  Ses  amis  ,  n'entendant  plus  sa  voix  ,  et  crai- 

fnant  pour  ses  jours ,  entrèrent  de  force  dans  sa  cham- 
re  ;  mais  il  ne  voulut  écouter  qvLjlristandre ,  qui , 
lui  rappelant  un  songe  qu'il  avoit  eu  touchant  Cliius<^ 
lui  persuada  que  c'éloit  im  présage  de  ce  qui  étoit  ar- 
rivé 5  et  que  ce  tiùste  événement  éloit  une  suite  de 
l'ordre  suprême  du  destin  :  foible  ressource  contre  les 
cris  d'une  conscience  justement  alarmée ,  qne  les  flat- 
teries et  les  faux  raisonneniens  ne  sont  point  capables 
de  faire  taire  !  Cependant  ces  discours  ,  répétés  de 
toutes  parts  ,  commencèrent  à  ramener  peu  à  peu  le 
monarque  à  lui-même.  Le  philosophe CtfMw/Aèn^? , dis- 
ciple et  petit-neveu  d'^rwfo/e,  puis  Anaxarque  d'Ab- 
dère'j  vinrent  essayer  de  calmer  entièrement  la  douleur 
de  leur  prince.  Le  premier ,  par  son  industrieuse  dou- 
ceur ,  entama  ce  grand  ouvrage  qui  paroissoit  impos- 
sible ;  mais  le  second  ,  plein  de  mépris  pour  les  voies 
ordinaires  ,  et  qui  par  son  caractère  singulier  ,  s'étoit 
acquis  le  surnom  A'écervelé ,  s'écria  dès  la  porte: 
«  Cieux  et  terre  !  qu'aperçois-je  "^  Quoi  !. voilà  donc 
Alexandre-le-Grand ,  ce  héros  qui  fixe  aujourd'hui 
tons  les  regards  de  lUnivers!  le  voilà  couché  par  terre 
et  pleurant  comme  un  esclave  !  Eh  !  pourquoi  pleure- 
t-il  ?  Il  craint  les  loi*;  il  redoute  les  hommes  !  Souverain 


Jupiter  I  ii^eslril  pw  lai-méme  la  loi  vivante  ?  nVt-il 
pas  yamca  Mur  Mfcf  sei^^M^r  et  ntaiitrie  ?  et  le  triom- 
phateur de  F  Arie  dcnt-il  tedouter ,  eoiuftie  un  enfani 
timide*  y  de  vaine»  opimooM  ?  Sortez^  y  seigneur ,  s^rtei 
de  cet  ëtal  a>vrKs8<iiit ,  et  ressouvei^e%-vouâ^  âè  vous- 
même  :  tout  ee  qpe  voua  £rile^  ^t  hieh  ;  votre  Volonté 
doit  être  la  ki  des  nnntelj»  >  ëi  vos  aetiens'  d'objet  de' 
nos  ëlogea;»Par  ces  tfompeâJ^$  pâ!rô)^ 
vin\>  Mvà  é'aàcmek  le  déMspmr  d'Aleamndre  ;  ùmâ 
elles  Factsootanràrent  h  se  livrer  sans  remords  à  Hmpê*' 
tuoaibé  de  ses  passions.  FaverGoNsciENCS  g  Rémntia. 


RENOMMÉE. 

^X^^i'vovp  l»  eoutiraMT  de*  se  donner  mutuélletnent  à' 
yë^se  le  bmser  de  paisty  cpiasid  le  prêtre  ,  qui  (jBisoit 
la  messe ,  amaii  pmnoncë  ces  parotes  :  «  Que  la  paix  du 
«  Seigneiar  soit  toujorn^  avec  vtMis  !  t>  La  reine  BKem- 
cAe/ épouse  èe^Lômi»  Vttl,,  ayàM^e'^çu  ce  Ib^Vêetdé 
paix  y  le  rendit  à  iSme  âUe  publique  dt)nt  Fhaiiillcrnént 
anuoneoitrqii''eHe  ëtoit  mariée ,  et  d'une  (îondîliôti  hon- 
nête. La)  reine  offensée  de  la?  rtëprmé  ,  obtint  uiie  or- 
donnance qui  dëfendoit  à  ces' sortes  de  personnesr,  dont 
le  nombre  étoit  aflors  très^considérâble  ,  de  porter 
«  robes  à  ^vçnss'yht  coltets  rêfnverisës ,  et  avec  une  cein- 
te ture  dcFce..  »  €6  i^glèmeht  étant  ittul  observé  ,  \^ 
honnêtes  femmes)  s^en  consolèrent-  par  ce  proverifte  : 
Bonne  renommée  iraM  miéua^  que  ceinture  dorée. 

!k. Henri JcF,  noi deFrance ,  pria  l'^amiral  dief  Coligny 
de  lui  dire  sOn  sentiment  surKalli^n'ce  du' comté^d'J^i/^ 
maZe,  avec  unedesfiilesduDmjtedePoitiers^  dufehessê* 
de  Val entinoiy,  dent  la  conduite  rt'étoitpafs  sans- repro- 
che, et  de  liii  parlera  cœur  ouvert ,  comme  s'ilVagissoit' 
de  ses-  propres  intérêts  .'  <f Pont*  moi,  lui  répondit  ce 
<c  seigneur^,  je  feroiar  ph»  dre  ca»  d'un  peu  de  bonne* 
«  renommée  ,  qvte  de  toutes  les  richesses  qu'une 
«  femme  pourroit- apporter  dans  ma  maison.  » 

3.  Un  homme  appelé  Gaditanus  ,  frappé  du  nom  et 
de  la  resommél  de  Tt^e^IîiVe'^  vinlndes  extrémités  dû 
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monde  pour  le  voir,  et  s'en  retourna  après  avoir  con- 
tente sa  curiosité. 

Un  Suédois ,  attiré  en  France  par  le  grand  renom  de 
M.  de  Fontenelley  qu'il  vouloit  voir,  vint  à  Paris  ;  et 

Îuànd  il  fut  aux  barrières  de  cette  capitale,  il  pria  Tua 
es  commis  de  lui  indiquer  la  demeure  de  ce  célèbre 
académicien.,Le  commis  lui  répondit  qu'il  ne  connois- 
soitni  M.deFontenelleymsfimoisoaf  et  qu'il  s'en  infor* 
mâtplus  loin.Le  bon  étranger  suivitinutilementce  con- 
seil :  enfin,  après  bien  des  recherches,  il  trouva  la  mai- 
son du  savant  qu'il  venoit  visiter,  bien  surpris  qu'un 
homme  dont  la  renommé»  avoit  pénétré  dans  le  fond 
de  la  Suède ,  et  jusqu'aux  extrémités  du  globe ,  fut  «\ 
peine  connu  dans  son  propre  pays,  dans  la  ville  m^e 
où  il  séjoumoit  depuis  bien  des  années.  ^.RipuT  atton. 

RER.ARTIE. 

i\Jvj:L,qv^vJi  conseilloit  à  madame  de  Longuei^ille 
d'aller  à  la  cour  pour  lui  donner  bon  exemple  :  «  Je 
«  ne  saurois ,  dit-elle ,  lui  donner  un  meilleur  exemple 
<c  que  celui  de  la  quitter.  » 

2.  Un  gentilhomme  s'efForçant  de  persuader  à  doro 
Barthelemi'des''Martyrs  de  faire  quelques  nouveaux 
bâtimens  dans  son  palais  ,  ce  vertueux  prélat  lui  dit  : 
«  En  vérité  ,  monsieur ,  vous  me  pardonnerez  bien  , 
«  si  je  vous  dis  que  ce  que  vous  voulez  me  persuader 
«  est  pire  que  ce  que  le  démon  proposoit  à  Jésus- 
«  Christ;  car  il  lui  conseilloit  de  changer  des  pierres 
«  en  du  pain  qui  auroit  pu  nourrir  des  pauvres  ;  et 
«  vous  ,  vous  me  conseillez  au  contraire  de  changer 
«  en  pierres  le  pain  des  pauvres.  » 
.  3.  Un  prélat  demandoit  à  im  bon  curé  de  campagne 
ce  quevaloit  son  bénéfice?  «Autant  que  votre  évêché^ 
«  monseigneur,  lui  répondit-il  ;  le  paradis  ou  l'enfer  , 
«  suivant  l'usage  que  nous  ferons  de  nos  talens.  » 
4.  Louis XlVdîil  au  duc  Schomberg,  qui  étoit  hugue  - 
not:  «Sans  votre  religion,  il  y  a  long-temps  que  vouii 
«  seriez  maréchal  de  France  .r»- Sire ,  réçoig^vVe  àwc  ^ 


J ,^  --. , 

,  h  E  P  A  R  T  I  E. 

Sis  me  juee?.  digne  de  l'être ,  je  suis  satis-  ■ 
ivoîs  pas  d'autre  but.  »  CeLte  repartie  liû 
!  moment  cette  dignité  ,    et  leva  tous  le» 
•\ 

"*    fj"         tre  d'hôtel  d'un  prince  ,   qui  le  scrvoit  à 
lit  la  saure  sur  la  nappe.  Le  prince  lui  dit 
I  m  ferois  bien  aut.int.  ■*—  Je  le  crois  bien,, 

aondit-il  ;  je  viens  de  vous  l'apprendre.» 
L.e  lire  Vatigelas  ayant  obtenu  une  petisioa  , 

fe'<-Hj      du  rardinal  de  Éicheliey ,  ce  ministre  lui.  i 
kAii      jins  .  monsieur,  vous  n'oublierez  pas  dai)|.  i 
«  vuire       Lion        ele  mo         oerixion. — Ni  celui  de  reO 
«  connoixsance,mo  lenr,^  lui  répondit /^auggZaj: 

7;?Un  officier  fraii      _    —     it  remporté  un  avanlage 
r  les  Espagnols  ,  écnv        .  sa  femme  qu'il 


que  ,    grâces 

leroi  se  portaient  bien  :  «  C'est  assez  pour  moi ,   ré- 

«  pondit-elle  ;  mais  ce  n'est  pas  assp?.  pour  eux.  »   > 

9-  Un  grenadier  de  l'armée  do  comte  deSaxe  ayant 
été  pi-is  en  maraude,  fut  condamné  :i  être  pendu.  Ce 
qu'il  avoit  volé  poiivoit  valoir  environ  six  livres.  Le 
maréchal  le  voyant  conduire  au  supplice ,  lui  dit  :  «  II 
«faut  que  lu  sois  bien  misérable  de  risquer  à  perdre 
«  la  vie  pour  six  francs.  —  Parbleu  ,  mon  général, 
«  répondit  le  grenadier ,  je  la  risque  bieu  tous  les  jours 
«  pour  cinq  sous.  »  Celte  repartie  lui  valuL  sa  grâce. 

lo.  Un  homme  sage  ne  doitiamais  donner  à  un  en- 
fant de  raison  qui  puisse  être  rétorquée  contre  lui.  Un 
enfant  s'étoit  levé  fort  tard  ;  son  père  ,  pour  le  rendre 
plus  diligent,  lui  dit;  «Mon  fils,  vous  ne  connoissez  pas 
«  encore  le  prix  et  les  avantages  de  la  diligence.  Savez- 
«vous  qu'un  homme  diligent,  s'étautim  jour  levé  fort 
«  matin ,  trouva  une  bourse  pleine  de  louis  dans  son 
n  chemin? —  Mais ,  mon  père,*répoudit  l'enfant,  celui 
«  qui  i'iivoit  perdue  s'étoit  levé  encore  plus  matin.  *- 

Vn  amûstio  protestant ,  homme  violent  et  emporté  , 

r     •  '.i. 
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îxpliquoît  à  des  enfans  le  Pentateuque.  Il  en  étoit  à 
[^article  de  Balaam.  Un  de  ses  jeunes  disciples  se  mit 
1  rire.  Le  ministre  indigné  gronda ,  menaça  ,  et  s^ef- 
força  de  prouver  qu^m  âne  pou  voit  parler^  sur-tout 
quand  il  voyoit  devant  lui  un  ange  armé  d'une  épée  : 
le  petit  garçon  n^en  rioit  que  plus  fort.  Le  ministre 
s'emporta  ,  et  donna  un  grand  coup  de  pied  à  Pen- 
fent  y  qui  lui  dit  en  pleurant  :  «  Ah!  je  conviens  que 
«  Pane  de  Balaam  parloit ,  mais  il  ne  ruoit  pas.  » 

1 1 .  Un  é vêque  demandoit  à  M.  de  yermandois  , 
amiral  de  France  ,  quel  âge  il  avoit  :  «  Cinq  ans  ,  lui 
«  répondit  ce  prince.  —  Montrez-les  moi  :  on  peut 
«  montrer  ce  qu'on  a.  —  Montrez-moi  les  vôtres ,  je 
«  vous  montrerai  les  miens.  » 

12.  Dom  Pèdre  de  Tolède  y  étant  ambassadeur  pour 
le  roi  d'Espagne  à  la  cour  de  France  ,  s'entretenoit 
avec  le  roi  Henri 'If^.  Ce  prince  ,  venant  à  parler  fa- 
milièrement de  son  royaume  de  Navarre  ,  lui  dit  que 
le  roi  d'Espagne  son  maître  le  lui  avoit  usurpé  ;  que, 
s'il  vivoit  encore  quelques  années  ,   il  le  sauroit  bien 
recouvrer.  Dom  Pèdre  chercha  à  justifier  son^aaitre; 
et ,  alléguant  qu'il  avoit  hérité   de  ce  royaume ,   il 
ajouta  que  la  justice  avec  laquelle  il  le  possiédoit ,  lui 
aideroit  à   le  défendre.  Le  roi  lui  réj^qua  :  «  Bien  ! 
«  bien  !  Votre  raison  est  bonne ,  jusqu'à  ce  que  je  sois 
«Rêvant  Pampelune  ,  mais  alors  nous  verrons  qui  en- 
«  treprendra  de  la  défendre  contre  moi.  »  L'ambassa- 
deur se  leva  là-dessus  ,    et  s'en  alla  précipitamment 
vers  la  porte.  Le  roi  lui  demanda  où  il  alloit  si  vite  : 
«  A  Pampelune,  sire,  pour  y  attendre  votre  majesté.  » 

i3.  Un  prince  d'Italie,  à  qui  les  saillies  ne  réussissoient 
jamais,  parce  qu'il  y  mettoit plus  d'aigreur  que  d'espi  it, 
étant  un  jour  sur  un  balcon  avec  un  ministre  qu'il 
chcrchoit  à  humilier,  lui  dit  :  C'est  de  ce  balcon  qu'un 
«  de  mes  aïeux  fit  sauter  uii  ambassadeur. — Apparem- 
«  ment,  répondit  sèchement  leministre,que  les  ambas- 
«  sadeurs  ne  portoient  point  d'épée  dans  ce  temps-là.  » 
Le  mcme  prince,  qui  prenoit  les  titres  de  deux  sou- 
verainetés oii  il  n'avoit  pas  un  pouce  de  terre ,  voulant 
mortifier  une  seconde  fois  le  même  ambassadeur,  lui 
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demanda  en  public  oà  étoit  sitaé  le  maniuisatdQtolil 
prenoit  le  titre  :  «  Entre  vos  deux  roy^iimies  ,  môiH 
«  seigiieur  ^  9»  n^pliqua  froîdemènt  l'ambawadeut. 

ëtoient  invites  à  dîner  par  im  ministre  des  finances^  ■/ 
servit  au  dessert  du  firamage  de  Hollande  ;  ^t  ceUtoe  "^ 
on  parloit  de  ce  pays-là  et  de  ce  qu'il  prodùisèîtj  «e 
ministre  y  en  montrant  le  fromage  ,  dit  ^  en  s'adhrâh 
sant  aux  ambassadeurs  :  «  Voilà'  du  fruit  de  Vôtte 
«  pays.  »  C'ëtoit  une  espèee  de  raille^  de  la  JM" 
lande.  Les  ambassadeurs  s'en  aperçurent  (  ru)i  d'bn 
pHt  une  poignée  de  ducats ,  et  la  j^ta  au  mifieu  dèk 
salle  y  en  disant  :  «  En  voilà  aussi.  » 

i5.  Barthelemi  Socin  y  célhhre  juriscôiisnlte  dePi^ 
disputoit  souvent  sur  lesmsctières  de  dmt  contre  Jûton 
Magnus,  autre  jurisconsulte  trèÀ-fameux.Un  foUr  (fit 
Xsaurent  de  Midicis  assistoit  à  leur  dispute,  Jàsim^  se  \ 
sentant  poussé  à  bout  par  son  adversaire  y  s'aviëâ  de 
forger  sur-le-champ  une  loi  qui  lui  donnoit  gain  de 
cause.  Celui-ci  s'aperçut  dé  la  superôhcrie;  et^éottme 
il  n'éto^  pas  moins  rusé ,  il  renversa  aussitôt  cette  loi 
par  une  autre  aussi  formelle.  Jtf^on,  cpii  n'avoît  jamais 
entendu  parlei^e  cette  loi ,  somma  son  adversaire 
d'en  citer  l'enOTbit.  «  Elle  se  trouve,  répondit  Sociny 
«  à  côté  de  celle  que  vous  venez  de  rapporter.  />  Lau- 
rent de  Médicis  applaudit  beaucoup  à  cette  repartit. 

16.  Le  gouverneur  deCatanne  pria  un  seigneur  des 
plus  distingués  de  la  cour  d'Alphonse  ^,  roi  d'Aragon, 
de  le  présenter  au  monarque  :  ce  courtisanlé  lui  promit; 
mais  5  lorsque  Toccasionse  présenta  d'exécuter  sa  pro- 
messe ,  il  se  trouva  fort  embarrassé.  Le  mérite  du  gou- 
verneur se  réduisoit  à  bien  boire  ;  quel  éloge  foire  d*«n 
tel  homme  au  plus  sobre  de  princes  ?  Enfin  ne  trou- 
vant rien  de  recommandable  dans  le  sujet  qu'il  présen- 
toit,  il  dit  simplement  :  «  Sire,  f  ai  l'honneur  de  présen- 
«  ter  à  votre  majesté  un  homme  qui  n'est  jamais  à  jeéa 
«  quand  le  soleil  se  lève.  —  Ejicorc  moins  quand  3  se 
c<  couche ,  »  repartit  Alphonse^  en  lui  tournant  le  dos» 

17.  Le  nvirquis  de  Grantmont  étoit  un  homme  à  bons 
mot^^  et  toiUle  monde  étoit  sacrifié  à  sa  passion  pourb 

^plaisanterie* 
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plaisanteri^.Yoyant  un  jeune  gentilhomme  breton,nou- 
veau  débarqué  Ma  cour,  pourl^embarrasser  encore  da- 
vantage ,  et  lui  faire  9  en  quelque  sorte ,  payer  sa  bien^ 
venue f  il  lui  dit  :  «  Apprenez-nous  si  dans  votre  pays  on 
« saitcequec'estque parabole, faribole, obole?  Le  gcn- 
Ulhomme  lui  répondit,  avec  Papplaudissement  de  toute 
la  cour  :  «  Parabole  est  ceque  vousn^entendec  pas  ;  fari- 
ne bole,  ce  que  vous  dites;  obole,  ce  que  vous  valez.» 

i3. Louis  XlIIy  à  la  porte  d^une  petite  ville,  su ppor-^ 
toit  avec  beaucoup  de  patience  une  harangue  très-en- 
iiuyeuse.  Bautru  crut  qu^il  feroit  plaisir  au  roi  d'inter- 
rompre rinsipide  orateur.  «  Monsieur,  lui  demanda* 
«  t-il,  de  quel  prix  sont  les  ânes  dans  votre  pays  ?  »  Le 
harangueur  s^arréta  ;  et  après  avoir  regardé  Bautru 
depuis  les  pieds  jusqu^à  la  tête  :  «  Quand  ils  sont  de 
€  votre  poil  et  de  votre  taille  ,  répondit-il ,  ils  valent 
«  au  moins  dix  écus  ;  »  et  il  reprit  le  til  de  son  discours. 

ig.  j4ntigénidas'y  fameux  joueur  de  flûte  thébain,  par 
sa  supériorité  dans  son  art,  avoit  excité  la  jalousie  d'un 
musicien  de  sa  profession ,  qui  lui  dit  en  colère  :  «  Je 
«  t^acheterai  pour  esclave. — Tu  feras  bien,  lui  répon- 
«  dit-il  ;  je  pourrai  t'apprendre  à  jouer  avec  grâce.  » 

Il  fut  le  maître  du  célèbre  IsméniaSy  qui,  jouant  un 
jour  en  public,  et  n^étant  point  apjplaudi  comme  il  le 
méritoit  :  «  Joue  pour  moi ,  lui  dit  Antigénidcus ,  et 
€  pour  les  Muses.  » 

20.  Les  Gaulois  ayant  envoyé  des  ambassadeurs  au 
grand  Alexandre ,  pour  lui  demander  son  amitié  ;  ce 
jprince  ,  qui  s^imaginoit  que  son  nom  faîsoit  trembler 
toute  la  terre ,  voulut  savoir  quelle  impression  ses  ra- 
pides conquêtes  avoient  faite  sur  leur  esprit,  k  Que 
«  craignez-vous  le  plus  ?  leur  demanda-t-il.  —  C'est 
«  que  le  ciel  ne  tombe  sur  nous,  et  ne  nous  écrase.  » 

21.  Démades  se  moquoit,  en  présence  à' A  gis  III  ^ 
roi  de  Lacédémone,  des  épées  des  Spartiates,  et  disoit 
qu'elles  étoientsi  courtes,  que  les  joueurs  de  gobelets 
d'Athènes  les  pourroient  avaler.  «  Cependant ,  avec 
f  ces  courtes  épées,  lui  répartit  Agis,  nous  atteignons 
«ces  ennemis  dont  les  épées  sont  si  longues.  » 

Un  méchant  homme  demandoit  à  ce  rnoxi^Ltcm^ 
Tome  ni.  K 
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quel  étoà  iéfim  vertnieux  des  Sportiatei  r^ii  &éÊtl 
€  rëpondit^il  j  celui  qui  te  ressemble  le  moîtis.  »  '• 

-  ska.  Un  Athâiieii  disoit  à  jtntalcidas,  capîtaineitMir- 
■tiatt|l|^  ponr  Tanter  sa  patrie:  «Nous  yods  avons  souiFeiif 

•^  repoiiftsésdes  bords  duGëphise^^-Ëtnous,  répondit 
*«  le  général  lftcédëmo0Îen5nous  nevotis  ayons  jamais 
-t  repenssés  des  bords  de  i'Ëurotas.» 
-  ».  On  demandoità  Cléominei  roi  de  Sparte^  potor 
tfaoi  les  '  Lacëdéipomena  aie  consacroient  pas  anx 
'^éox  les  dëpomlles  des  eîuiemis  ?  «  Parce  qu'elles 
tt  ont  été  remportées  snr  des  lâches ,  »  répondÛt-S.  ' 

-  Un  pirate>  ayant  pillé  les  terres  des  Lacédémoniensy 
fdt  pns  et  condait  devant  Cl^m^ne^  qui  lui  demanda 

^  j^nrquoi  ilvenoit  ainsi  ravager  le  pays  ?  «Je  n'avais  rien 
t  pôm^  vivre  ni  pour  donner  aux  autres,  dit  le  corsaiie; 
^  îe  suis  venu  vers  ceux  qni  ^voient  quelque  diose,  et 
«  leur  ai  arraché  ce  qo^w  refbsoient  de  donner.— Voî- 
tr  \h  une  méehsmceté  laoctaique  y  »  reprit  Cléomhtç. 

s4*  ^^*'  députés  de  la  ville  de  Tarragone  vinrent 

annoncer  f^  Auguste  y  comme  un  heureux  prodige  > 

'  qu'il  étoit  crû  un  palmier  sur  Tautel  qu'on  lui  avoit 

érigé*  «  C'est  une  marqcbe  que  vous  n'y  faites   pas 

«  souvent  de  sacrifices ,  »  répondit-il. 

PacuvÎMSy  ayan^  dessein  de  demander  une  somme 
d'argent  à  ce  prince ,  usa  de  ce  stratagème  :  «  Seigneur  > 
«  lui  dit-il,  le  bruit  s'est  répandu  que  vous  m'avies 
«  £iit  une  Ratification  considérable  :  chacun  m'en 
«  fait  compliment ,  et  tout  le  monde  en  parle.  — Lais- 
se sez  parler  le  monde,  lui  répondit ^zfg-^^^e  /  mais, 
«  pour  vous  ,  n'en  croyez  rien.  » 

23.Un  Romain,  nommé  Jttimi^,  soupoitchcK  Tempes 
reurlVerwi.  f^éjenion^qm  avoit  été  consul  sons  Dona- 
tien ,  et  dont  \e%  calomnies  secrètes  avoient  causé  la 
mort  de  plusieurs  citoyens,  étoit  un  des  convîves.pn 
parla  de  Catulusy  connu  sous  le  règne  précédent  pour 
un  infâme  délateur,  Nerva,  qui  ne  soupçonnoitpas 
Véjenton  d'avoir  fait  le  même  métier,  s'avisa  de  dire  5 
fc  Qiie  feroit  maintenant  le  malheureux  Catulus  ,  s'il 
«  eut  survécu  à  Domitien?  —  Ce  qu'il  feroit?  dit  Jir- 
^^iusy  il  souperoit  avec  nous  3  »  reprochant  finement 


à  Pempereur  y  quil  avoit  à  sa  table  un  homme  qui  ne 
valoit  pas  mieux  que  Catulus. 

126.  Les  Grecs  Asiatiques  ^  suivant  leur  usage  ^  nom- 
moient,en  présence d'A^ésilasj  roi  de  Sparte,  le  roi  de 
Perse ,  le  Grand-Roi:  «Comment  est-il  plus  grand  que 
«  moi  y  dit-il ,  s^il  n^es  t  pas  plus  tempérant  et  pi  us  j  uste  ?» 

Un  Argien  accusant  les  Laccdémoniens  de  se  gâter 
par  les  voyages ,  en  ce  qu^ils  apprenoient  à  secarter  de» 
sages  institutions  de  leurs  ancêtres  :  ^  Pour  vous  au- 
«  très  y  leur  répondit  ce  grince ,  les  voyages  que  vous 
«  faites  à  Lacédémone  ne  vous  gâtent  pas  ;  ils  vous 
«  rendent  meilleurs.  » 

27.  Tandis  que  la  guerre  sociale  mettoit  en  combus- 
tion toute  ritalie  y  Marius  y  retranché  dans  son  camp  , 
attendoit  une  occasion  favorable  poiu:  attaquer  Penné- 
mi.  Popédius  Silo'n  ,  son  adversaire  y  qui  cherchoit  à 
l^attirer  en  pleine  campagne^  lui  disoit,  pour  le  piquer: 
«  Si  tu  es  un  si  habile  capitaine  >  viens  donc  combattre 
«  contre  moi.  —  Et  toi ,  lui  répondit  Marius ,  si  tu  es 
«  un  si  grand  général  y  force-moi  donc  à  te  livrer 
^  bataille,  "h  ^oyes Plaisanterie,  Raillerie. 

REPENTIR. 

1.  vJn  homme  qui  pleuroit  amèrement ,  vint  se  jeter 
aux  pieds  d\in  archevêque  de  Sens ,  s^accusant  d^avoir 
commis  un  inceste  avec  sa  propre  fille  ,  et  lui  de- 
mandant S'il  y  ayoit  des  pénitences  qui  pussent  expier 
de  si  grands  crimes  ,  avec  protestation  de  les  subir , 
fallût-ïl  endurer  mille  morts.  L^archevêque  touché  du 
repentir  que  cet  homme  faisoit  paroître  :  «  Je  vous 
«  enjoins  seulement ,  dit-il ,  une  pcsitence  de  sept 
*  années Comment ,  interrompit  ce  pécheur  con- 
te tri  t,  quand  je  vivrois  jusqu^à  la  fin  du  monde ,  pour- 
«  rois-je  effacer  mon  péché  ? — Allez ,  reprit  le  prélat , 
«  et  jeûnez  seulement  trois  jours  au  pain  et  à  l^eau.  x^ 
Alors  ce  bon-homme  ,  versant  un  toirent  de  larmes  , 
et  se  frappant  la  poitrine  ,  supplioit  le  pontife  de  lui 
imposer  une  plus  longue  pénitence.  L'arctuàNi^f^vxib  > 
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surpris  et  édifié  en  même  temps  :  «Je  vous  commande, 
«  lui  dit-il ,  absolument ,  et  pour  la  deraîère  fois  »  de 
^  vous  retirer ,  et  de  dire  seulement  un  Pater  pour 
«  votre  pénitence.»  Dans  le  même  instant^  cet  homme 
véritablement  contrit,  jetant  un  profond  soupir ,  tom^ 
ba  par  terre  ,  et  rendit  Tame. 

2.  Julien  PApostat  épuisoit  toutes  les  ressources 
pour  faire  au  paganisme  un  grand  nombre  de  prose- 
^tes.  Il  s'attachoit  sur-toat  à  pervertir  les  soldats. 
L^ignorance ,  le  désir  d'aViaicer  dans  le  service ,  Tha- 
bitude  de  ne  connoître  d^autre  loi  que  la  volonté  du 
prince  ,  lui  faisoient  espérer,  de  leur  part,  une  sou- 
mission aveugle.  Pour  surprendre  plus  aisément  leur 
foi  sans  Talarmer ,  ^empereur  usa  d^un  stratag;éme. 
•Un  jour  qu^il  devoit  distribuer  aux  troupes  une  gra- 
tification ,  il  feignit  de  vouloir  rappeler  une  coutume 
pratiquée ,  disoit-il ,  parles  anciens  empereurs.  A  côté 
de  son  tribunal ,  il  fit  dresser  un  autel  et  une  table 
chargée  d^encens.  Sur  Pautel  s^élevoit  une  enseigne 
qui  portoit  Timage  de  Julien  et  de  ses  dieux.  Il  prit 
ensuite  séance  avec  tout  Pappareil  de  la  majesté  im- 
périale. Les  soldats  ,  approchant  à  la  file  ,  passoient 
d^abord  devant  Pautel  :  on  les  avertissoit  de  jeter  un 
grain  d^encens  dans  le  feu  qu^on  y  avoit  allumé.  La 
crainte ,  la  surprise ,  la  perstiasion  que  ce  n^étoit  qu'un 
ancien  usage  ,  et  sur-tout  Tor  qu'ik  voyoient  briller 
dans  la  main  du  prince  ,  étouffoient  les  scrupules.  11 
ne  s'en  trouva  que  fort  peu  ,  qui ,  refusant  de  payer 
ce  tribut  à  Pidolâtrie  ,  se  retirèrent  sans  se  présenter 
à  Pempereur.  Après  cette  cérémonie,  quelques  soldats 
chrétiens  burent  ensemble  ,  et  Van  d^eux  fit ,  selon  la 
coutume  ,1e  signe  de  la  croix.  Un  de  ses  camarades  se 
mit  à  rire  ;  et  comme  il  lui  en  demandoit  la  raison  : 
«  Eh  quoi  !  répondit  Pautre,  avez-vous  déjà  oublié  ce 
«  que  vous  venez  de  faire  ?  Depuis  que  vous  avez  jeté 
«  Pencens  sur  Tautel ,  vous  n'êtes  plus  chrétien.  »  A 
cette  parole,  tous  se  réveillant  comme  d'une  léthargie, 
poussent  dès  grands  cris  ,  fondent  en  larmes  ,  s'arra- 
chent les  cheveux  ,  courent  à  la  place  publique  en 
criant  :  «  Nous  sommes  chrétiens  3  l'empereur  nous  a 
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f  trompe  j  il  s'est  trompé  lui-joaiéme  :  nous  n'avons  pus 
«r renoncé  à  notre  foi.  »  Ils  se  rendent  au  palais  :  ils  so 
plaignent  de  la  supercherie  ;  et ,  jetant  aux  pieds  de 
rempereur  l'or  qu'ils  avoient  reçu  ,  ils  demandent  la 
mort  en  expiation  de  leurcrime.  Ji^/ie/i  irrité  commande 
qu'on  leur  tranche  la  tête.  On  les  conduit  au  supplice , 
«hors  de  la  ville  ,  suivis  d'une  foule  de  peuple  qui  ad- 
mire leur  courage  et  leur  généreux  repentir.  Selon  un 
usage  établi  par  les  lois  romaines  ^  lorsqu'il  s^agissoit 
de  punir  ensemble  plusieurs  criminels,  dans  l'interro- 
gatoire ,  on  commençoit  par  appliquer  à  la  question  le 
plus  jeune  ,  et  dans  l'exécution  ,  le  plus  âgé  étoit  le 
premier  mis  à  mort.  Mais  le  plus  vieux  de  ces  soldats 
<dbtint  du  bourreau  qu'il  commençât  par  le  moins  avancé 
en  âge ,  de  peur  que  sa  constance  ne  s'ébranlât  à  la  vue 
du  supplice^de  ses  camarades.  L'cpée  étoit  déjà  levée , 
lorsqu'on  entendituncriquiannonçoitleurgrace.Alors, 
Ip  jeune  homme ,  qui  attendoit  à  genoux  le  coup  mor- 
tel, se  leva  en  soupirant:  «Hélas  I  dit-il,  Jloiwai/i(c'é- 
^  toit  son  nom)  ne  méritoit  pas  l'honneur  de  mourir 
«  pour  Jésus-Christ  !  »  Julien  se  contenta  de  les  cas- 
ser,  et  de  les  reléguer  dans  les  provinces  éloignées. 

3.  LesLacédémoniens,  aulieudeconduire  leurs  trou- 
pes dans  l'Attique ,  comme  ils  s'y  étoient  engagés, son- 
gèrent à  se  renfermer  dans  le  Péloponnèse,  pour  s'y  dé- 
tendre. Dans  cette  vue,  ils  avoient  commencé  à  élever 
un  mur  sur  l'isthme,  pour  en  fermer  l'entrée  à  Tenue- 
mi,  et  par  là  ils  comptoientqix'ils  seroient  en  sûreté ,  et 
n'auroient  plus  besoin  des  Athéniens.  Ceux-ci  députè- 
rent à  Sparte ,  pour  se  plaindre  de  la  lenteur  et  de  la  né- 
gligence de  leurs  alliés.  Les  Ephores  ne  parurent  pas 
rort  touchés  de  leurs  remontrances ,  et  remirent  leurs- 
réponses  au  lendemain; puis,  traînant  l'affaire  en  lon- 
gueur, sous  différens  prétextes, ils  gagnèrent  dix  jours, 
pendant  lesquels  lamuraille  futachevée.  Ils  étoient  près^ 
de  renvoyer  honteusement  les  députés,  lorsqu'un  parti- 
culier leur  ayant  représenté  quelle  indignité  il  y  auroit 
à  traiter  ainsi  les  Athéniens,  après  toutes  les  pertes  vo- 
lontairesqu'ilsavoient  souffertes  généreusement  pour  la 
défense  comm  uoe  de  la  liberté^ettous  les  service^Vxxx^T 
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"^Liu  quW  âvoRm  irendus  <à  là  Grèce  ;  ils  ouynt^BiiÉ  W 
;fèax,  et  eurenthcMate  d'une  «i noire  perfidiè.li'effetde 
Aet  heureux  repentir  fut  prompt.  Dès  la  nuit  zbéme»  ils 
:Ôrent  partir  >  à  Tinsù  des  Atfbeniénsy  cinq  mille  Snar- 
tiatéSs  qui  avaient  avec  eux  chacun  sept  lIotes^Le  len-^ 
demain  matin ,  les  députés  renouvelant  leurs  plaintes 
avec  beaucoup  de  vivacité,  furent  très-surpris  d^ppreuf^ 
dre  c[ue  le  secours  étoit  en  chemin ,  et  s'appro^ioit  dît 
TAttique.  JToyez  Consgixni^^  Pénitence^  Hsuords^ 

•  ■  ■ 

RÉPUTATION. 

i .  JLiE  vicomte  de  Turetme  se  rendant  à  la  cour,  où  le 
m  Pappeloifi,  pour  lui  témoigner  la  satisfaction  qu'il 
ayoit  de  ses  services  importans,  ttouva  sur  sa  route  un 
concours  de  sens  de  tout  âge  et  de  toute  condition,  qui 
venoient  au  devant  de  lui  pour  le  voir.  Il  y  en  eut  eu 
Champagne ,  qui  vinrent  de  dix  Ueues  sur  le  cheâim 
|>ar  où  il  devoit  passer;  et  ceux  de  cette  province,  per-* 
auadés  qu'ils  lui  dévoient  tout  le  bien  et  tout  le  repos 
dont  ils  ]ouissoient,  versoient  des  larmes  de  joie  en  le 
voyant.  Chacun  le  regardoit  comme  un  homme  qui  ve- 
noit  de  sauver  l'état.  On  s'arrêtoit  dans  les  rues  de  Pa- 
ris pour  le  voir  passer  :  il  ne  pouvoitplus  aller  dans  lés 
églises,  qu'ilnefiit  environné  d'une  foule  dépeuple,  qui 
sembloit  ne  pouvoir  se  rassasier  de  le  voir.  La  plupart 
des  princes  étrangers  faisoient.  venir  son  portrait.  Sa 
réputation  étoit  répandue  par-tout  :  il  avoit  des  pa- 
négyristes dans  toutes  les  cours,  dans  tous  les  pays  du. 
monde.  Es  t-ilrien  de  plus  flatteur  et  de  plus  capable  d'ex- 
ci  ter  le  zèle  et  la  vertu  des  jeunes  guerriers,  témoins,  et 
souvent  jaloux  d'une  gloire,  aussi  pure  et  aussi  étendue? 
2.  Sur  la  réputation  du  P.  Sébastien  ^  savant  machi- 
niste ,  M.  Gunterfield ,  gentilhomme  suédois  ^  vint  à 
Paris,  pour  lui  redemanaer,  pour  ainsi  dire ,  ses  deux 
mains ,  qu'un  coup  de  canon  lui  avoit  emportées;  il  ne 
lui  restoit  que  deux  moignons  au-dessus  du  coude.  Il 
s^agissoit  de  Ëiire  deux  mams  artificielles,  qui  n'auroient 
pour  principe  de  leur  mouvement  >  que  celui  de  ces 
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moi^ons,  distribué  par  des  fils  h  des  doigts  qai  seroient 
flexibles.  On  assure  que  Pofficier  suédois  fut  renvoyé 
au  P.  Sébastien  par  les  plus  habiles  Anglais ,  peu  ac- 
coutumés cependant  à  reconnoîlre  aucune  supériorité 
dans  notre  nation.  Une  entreprise  si  difficile^  et  dont 
le  succès  ne  pouvoit  être  qu'une  espèce  de  miracle , 
n'efFraya pas  tout-à-fait  Phabile  religieux.  Il  alla  même 
si  loin  ^  qu'il  osa  exposer  aux  yeux  de  l'académie  des 
sciences  et  du  public  ses  études,  c'est-à-dire,  ses  essais, 
ses  tentatives  ,  et  diffcrens  morceaux  déjà  exécutes  , 
qui  dévoient  entrer  dans  le  dessin  général.  Il  choisit 
M.  du  Quel  pour  remplir  ses  vues;  et  cet  habile  méca* 
nicien  mit  la  main  artificielle  en  état  de  se  porter  au 
chapeau  de  l'officier  suédois  ;  de  l'ôter  de  dessus  sa 
tête,  et  de  l'y  remettre.  Ce  chef-d'œuvre  mit  le  comble 
à  la  réputation  du  P.  Sébastien ,  et  lui  mérita  la  visite 
de  plusieurs  souverains,  celle  du  czar Pierre, qui l'ad- 
jxiira  et  le  traita  comme  s'il  eût  été  son  égal;  celle  du 
ctuc  de  Lorraine  qui,  étant  venu  à  Paris  incognito  J2^\^, 
letrouver  dans  son  cabinet,  et  y  passa  plusieurs  heures 
délicieuses.  Dès  que  ce  prince  fut  de  retour  dans  ses 
états ,  où  il  vouloit  entreprendre  difierens  ouvrages ,  il 
le  demanda  au  duc  d' Orléans^ récent  du  royaume,  qui 
accorda  avec  joie  au  prince,  sonbeau-fi'ère,  un  homme 

u'il  aimoit,  et  dont  il  étoit  ravi  de  favoriser  la  gloire. 

e  voyage  du  P.  Sébastien  en\uorTdime  ^  larécepuon  et 
raccueilqu'on  lui  fit ,  renouvelèrent  presque  ce  que 
l'histoire  grecque  raconte  de  quelques  poètes,  ou  phi- 
losophes célèbres,  qui  allèrent  dans  des  cours  oiiTéclat 
de  leur  nom  les  avoit  appelés ,  pour  y  recevoir  les  ré- 
compenses dues  à  leur  renommée.  ^oj^csKenommée. 


i 
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YLLA  voyant  ses  troupes  qui  fuyoient  dans  un 
lat  qu'il  donna  près  d'Orchomène  ,   met  pied  à 


combat  qu  il  donna  près 


terre  ,  arrache  un  drapeau  des  mains  d'un  soldat  qui 
fuyoit ,  et  marche  à  l'ennemi ,  en  s'écriant  :  «  C'est 
«  ici ,  c'est  ici  qu'il  m'est  glorieux  de  mourir  pour 
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«  vous  :  si  Von  vous  demande  jamais  en  quel  Ken 
«  vous  avez  abandonné  votre  général ,  souvenez-voas 
«  de  répondre  que  c'est  à  Orchomène.  »  Ces  paroles 
font  rougir  les  guerriers  qui  les  entendent.  Ils  se  ral- 
lient :  ils  combattent  de  nouveau  ;  ils  triomphent. 

^.  Il  est  quelquefois  arrivé  à  de  grands  capitaines 
de  s'ôter  tout  espoir  de  retraite  pour  animer  le  soldat 
à  vaincre  ou  à  périr.  Le  prince  Maurice,  à  la  bataille 
de  Nieuport,  fit  écarter  ses  vaisseaux  qui  auroient  pu 
servir  de  retraite  à  ses  troupes  ;  et  les  menant  au 
combat  :  «  Mes  amis  ,  leur  dit-il ,  vous  avez  derrière 
«  vous  Nieuport ,  qui  est  aux  ennemis  5  la  mer  à 
«  gauche  ;  ime  rivière  à  droite  ,  et  les  ennemis  en 
«  tête;  il  ne  vous  reste  qu'un  chemin,  c'est  de  passer 
«  sur  leur  ventre  ;  »  et ,  par  cette  héroïque  dispo- 
sition, il  gagna  une  bataille,  qui  fut  la  cause  du  salut 
de  la  république  pour  laquelle  il  combattoit. 

3.  Les  flottes  de  Turquie  et  de  France  assiégeoientdttfe; 
concert  la  ville  de  Nice,  il  y  a  plus  de  deux  siècles.  Uir*^ 

1  gentilhomme  savoyard,  qui  3'  commandoit,  répondit  à 
a  première  sommation  qu^on  lui  fit  de  livrer  la  place  , 
«  que  l'on  s'étoit  fort  mal  adressé  5  que  de  son  nom,  il 
«  s'appeloit  Mont-Fort;  qu'en  ses  armes  il  portoit  des 
«  pals;  que  sa  devise  étoit  :  //  me  faut  tenir  ;  et  que , 
€  pour  ces  considérations ,  il  ne  falloit  attendre  de  lui 
«  qu'une  vigoureuse  défense.  »  Il  tint  parole,  et  força 
lesTurcs  et  les  Français  à  abandonner  leur  entreprise. 

4.  Un  officier-général ,  du  plus  grand  mérite  et  de 
la  plus  brillante  réputation  ,  commandoit  dans  une 
bonne  place  où  les  ennemis  se  disposèrent  à  l'assiéger. 
Il  avoit  coupé  la  rivière  qui  y  passoit  5  et  bientôt  les 
ennemis  qui  parurent  et  qui  se  campèrent  sur  les  bords 
de  cette  rivière  ,  eurent  épuisé  le  peu  d'eau  qu'avoit 
laissé  la  coupure.  Leur  général  fut  réduit  à  envoyer  un 
trompette  au  commandant  de  la  place,  pour  le  prier  de 
lui  donner  de  l'eau.  Il  répondit  qu'on  lui  en  deman- 
doit  de  trop  loin ,  mais  que  si  ce  général  vouloit d'excel- 
lent vin  de  Champagne  ,  il  lui  en  offroit.  Le  général 
prit  cette  réponse  pour  une  raillerie.  Il  renvoya  le 
trompette  pour  dire  au  commandant  que   s'il  ne  lui 
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ddhnoit  de  Peau  ,  il  brûleroit  toute  la  ville  avec  ses 
Lombes ,  et  qu  après  le  siëge  il  achèveroit  de  brûler  ce 
lie  les  bombes  auroient  épai^në  ;  qu^il  mettroit  enfin 
e  feu  par-tout.  «  Dites-lui ,  repartit  le  commandant, 
«  qu^il  n^y  pense  pas ,  et  que  lorsqu^il  me  menace  du 
:  feu  ,  il  m^avertit  de  garder  Peau  pour  Pëteindte.  » 
5p  JeanGuiton  ayant  été  élu  maire,  capitaine  et  gou- 
verneur de  la  Roehelle^pendant  que  Louis X III  formoit 
le  siège  de  celte  ville  rebelle,  assenibla  les  habitans, 
pi'it  un  poignard ,  et  leur  dit  :  «  Je  serai  maire ,  puisque 
«  vous  le  voulez  absolument ,   mais  à  condition  qu^il 
«  me  sera  permis  d^enfoncer  ce  poignard  dans  le  sein 
«  du  premier  qui  parlera  de  se  rendre.  Je  consens 
«  qu'on  en  use  de  même  envers  moi ,  dès  que  je  pro- 
«  poserai  de  capituler;  et  je^demande  que  ce  poignard. 
«  demeure  tout  exprès  sur  la  table  de  la  chambre  où 
«  nous  nous  assemblons  dans  la  maison-de-ville.  ^  La  fa- 
mine ayant  réduit  la  Rochelle  à  la  plus  affreuse  déso- 
lation,  le  maire  vit  une  personne  exténuée  par  la  faim: 
«  Elle  n'a  plus  qu'un  souffle  de  vie ,  lui  dit  quelqu'un» 
«  —  Qu'y  a-t-il  d'étonnant?  répondit-il.  Il  faudra  bien 
«  que  nous  en  venions  là  ,   vous  et  moi  ,  si  nous  ne 
«  sommes  secourus.  —  Mais  ,   ajouta  un  autre  ,   la 
«  faim   emporte  tant  de  monde ,  que  bientôt  nous 
f  n'aurons  plus  d'habitans.  —  Eh  bien!  reprit  le  maire ^ 
f  il  suffit  qu'il  en  reste  un  pour  fermer  les  portes.  » 

6.  Pélopidasy  ce  Thébain  fameux,  qui,  après  avoir 
rendu  la  liberté  à  sa  patrie  ,  l'éleva  9xL)coinh\e  de  la 
gloire  9  marchoit  à  la  tête  de  son  lâ^MléQ.  Un  soldat 
Jiyant  aperçu  les  Lacédcmoniens  qvU  àp'pirochoient , 
courut  lui  dire  :  «  Ah  !  seigneur ,  nous  sommes  tom- 
«  bés  entre  les  mains  des  ennemis.  —  Lâche  ,  ré- 
«  pondit  aussitôt  le  général ,  dis  plutôt  qu'ils  sont  tom- 
«  bés  entre  les  nôtres.  »  Aussitôt  il  donne  le  signal, 
marche  aux  Spartiates ,  les  attaque ,  les  combat ,  les 
défait ,  et  remporte  la  victoire  de  Tégyre ,  fameuse  ; 
parce  que  ce  fut  la  première  action  où  les  Lacédé- 
moniens  furent  battus  avec  l'avantage  du  nombre. 

7.  Une  autre  fois  ,  Pélopidas  marchant  contre  les 
troupes  A'Alexafidie  ,  tyran  de  Phères  ,  quelqu'un 


Tint  hd  doecfa^bn'voyoit  approcher  ^ 
d'une  grosse  armëe  :  «  Tant  mieux  >'rëpOiidit«4lti-i 
«^sont  beaucoup  nous  eu,  battrons  un  plus  ^j 
«^nombre.  »  E^  effet  ^  ayant  aussitôt  attaque  l^i 
mi^  il  retnporta  la  victoire  ;  mais'  s^étant  laissé 
trainei^  par  son  courage  ,'en  poursuivant  le  1 
avoit aperçu,  il  tat  enyeloppé  et  tué  au  sein 
son  tnomphe.  •   '**  -  79 

8.  Un  citoyen  de  Lacëdëmone,  appelé'Parc2arte|jA 
tendit  dire  que  Parmée  des  ennemis  étoit  trèMM 
breuse,  répondit  avec  une  intrépide  résolutkm  :  «M 
€  mieux ,  le  danger  sera  plus  grand  y  et  la  TÎelip 
€  plus  gkirieuse.  »  .    .  .-^ 

9«  Le  premier  exploit  qui  signala  la  valeur  de  €kà 
les  XII y  roi  de  Su&de  y  fut  une  descente  quHl  4à 
Coppenhague ,  Capitale  du  Danemarck.  Les  batesl 
de  débarquement  n'étoient  encore  qu'à  trois  centi^ 
du  rivage  y  lorsque  ce  prince  y  impatient  de  nar-É 
aborder  assez  près,  ni  assez  vite,  se  jeta  de  saUlf 
loupe  dans  la  mer  y  Pépée  à  la  main ,  ayant  de  IVI 
pajr-dessus  la  ceinture.  Les  officiers  ,  lessoldalaM 
vent  auÂsitèt  son  exemple  y  et  marèhent  au  nvMl 
malgré  une  grêle  de  mousquetade  que  tiroient i 
Danois.  Le  roi  y  qui  n'avoit  jamais  entendu  de  sa  T 
de  mousqueterie  chargée  à  balle  y  demanda  au  m^ 
Stuar  y  qui  se  trouvoit  auprès  de  lui ,  ce  que  c*éi 
que  ce  petit  sifflement  qu'il  entendoit  à  ses  oreiBa 
«  C'est  le  bruit  que  font  les  balles  de  fusil ,  qu'on  vA 
«  tire  ,  dit  le  dtigor —  Bon  !  reprit  le  roi  y  ce  sera  dU 
«  sormais  ma  musique.  '» 

lo.  Le  maréchal  Faherty  en  forçant  une  barricadai  ; 
fut  blessé  àlacuisse  d'un  coup  de  feu.  On  trouva  sapin 
si  dangereuse  par  une  furieuse  inflammation  y  et  pif  4 
commencement  de  gangrène ,  que  les  chirurgiens  c 
durent  à  l'amputation  de  la  partie  malade.  Les  ami 
ce  grand  capitaine  le  conjurèrent  de  consentir  à  sel 
ser  retrancher  un  membre  pour  conserver  tous 
autres  :  «  Non ,  non ,  leur  répondit-il  :  il  ne  fautpc 
«  mourir  par  pièces  3  la  mort  m'aura  tout  entier  >  4 
a  n'aura  rien.  )^  Le  maréchal  dut  son  salut  à  oA 
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ftrmeté  ;  car  il  guéïit  >  malgré  la  délibération  de^ 
iappôts  d'Esculape. 

11.  Dans  les  circonstances  critiques  et  fâcheuses  ^ 
souvent  le  moindre  objet  nous  détermine ,  et  nous  ins- 
pire une  courageuse  résolution.  Denys  Tancien  ,  au 
commencement  de  sa  tyrannie ,  eut  beaucoup  à  souffrir 
de< fréquentes  révoltes  desessujets^Un  jour,ilfuta$sié- 

E'  dans  son  palais  par  le  peuple  ;  et  ses  amis  lui  conseil- 
ent  de  renoncer  au  trône ,  s^il  vouloit  éviter  la  mort. 
Le  despote  balançoit  ;  mais  voyant  un  bœuf  que  son 
cuisinier  étendit  moit  d'un  seul  rx>up  :  «  Mes  amis  y  dit-il 
«  à  ses  conseillers ,  la  mort  est  un  instant  si  court,  qu'il 
f  seroit  ridicule  de  quitter  un  empire  par  la  crainte 
«  d'an  mal  qui  passe  si  promptement.  t  II  s'arma 
d'une  généreuse  hardiesse  ;  et  bientôt  il  fit  trembler 
à  son  toiu:  les  ennemis  de  son  injuste  grandeur. 

12.  CaZZicrûri^a^,  général  de  Sparte,  etoitsur  le  point 
d'attaquer  la  flotte  des  Athéniens  ,  loi^qu'un  aruspice 
vint  ^avertir  que  les  auspices  annoncoient  la  victoire 
aux  Lacédémoniens ,  mais  la  mort  à  leur  chef.  Calli- 
eratidas  répondit,  sans  s'effrayer  :  «  La  destinée  de 
€  Lacédémone  n'est  pas  attachée  à  un  seul  homme* 
I  Après  ma  mort ,  ma  patrie  trouvera  sans  peine  un 

:  f  autre  chef;  mais,  si  la  crainte,  me  fait  reculer  devant 

I  f  l'ennemi,  ma  honte  rejaillirja  sur  elle.»  Il  choisit 

ensuite  Cléandre  poiu*  son  successeur  ;  et  engagea  le 

combat  où  il  périt.  Voyez  Assvaance,  Cot^rage  ,  In- 

TAEPIDITi^  SaMG-FkOID. 

RESPECT. 


I.M, 


EMNON ,  le  plus  grand  des  généraux  àeDariuSy 
toi  de  Perse ,  entendant  un  soldat  qui  parloit  mal  à'A- 
leœandre:  «Scélérat,  lui  dit-il,  enle  frappant  de  sa  ja- 
veline ,  je  ne  t'ai  point  pris  à  ma  solde  pour  parler 
€  mal  de  ce  prince,  mais  pour  combattre  contre  lui.  » 
2.  Antoine  Je  I/è^e  ,1'un  des  plus  célèbres  généraux 
de  Charles-  Quinte  s'étant  rendu  auprès  de  ce  prince ,  le 
monarque  lui  fit  l'accueil  le  plus  honorable.  Do  Jjèi^e 
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étoitplus  ifae*  septaagénaire.  ChaHmtleêak 
près  de  sa  personne  ,  et  veut  absdbiment 
couTre  ;  et ,  eonlme  ce^  héros  marqurniiCpu 

{râgnance  à  mettre  son  chapeaa  y  le  prince 
lii-méme  sur  sa  tête  >  en  disant  :  «  Un  oapi 
«  lien ,  qm  a  ser?i  glorieusement  pendant 
«  campagnes ,  mérite  bien  de  jouir  des  privilèges 
M  Grande  tl'EÎspagne ,  et  d'être  assis  et  coQv4EbH 
«  Page  de  soixante  et  treize  ans  ,  en  pr^ence  Ai 
«  empereur  qui  n'en  a  que  trente.  »  .  "  ^ 

3.  Jeannsans-Terre ,  roi  d'Angleterre ,  fiBÔsoàti 
barons  une  guerre  cruelle.  Il  assiège ,  en  taiSy^ 
teau  de  Rochester.  (Guillaume  d'AU^inet,  goa 
de  cette  place  y  y  étoit  renfermé  avec  toute  sa 
Ce  grand  homme ,  vojant  un  arbalétrier  qui  vî 
roi ,  et  qui  alloit'le  tuer  :  «  Malheureux  !  s'écE 
«  en  détournant  le  coup ,  sonees-tu  que  c'est  le. 
«  Je  sais  que  nous  sommes  réauits  aux  de 
«  trémités  ;  que  nous  manquons  de  tout  ;  qM 
€  n'avons  aucun  espoir  de  secours  ;  qu'il  va  éi 
«  l'assaut  ;  qu'il  fîit  toujours  sans  miséricorde  j 
«  nous  fera  tous  massacrer ,  et  que  ma  fille  et  I 
«  serons  les  premières  victimes  qu'il  sacrifiera  à  H 
«  implacable  cruauté  :  mais  c'est  le  roi.  »  *  ;i» 

4*  Fabius  MaximuSy  qui  avoit  été  dictateur, 
cheval  au  devant  de  Quintus  Fabius  Maximusy 
qui  venoit  3'étre  créé  consul.  Ce  jeune  homme, 
son  père  venir  à  lui  sans  descendre  de  cheval ,  lui j 
voya  i'.ommander  de  mettre  pied  à  i^rre.  Fabius  à 
cendît  aussitôt  ;  et ,  courant  embrasser  son  fils  : 
«  me  réjouis ,  lui  dit-il ,  de  ce  que  tu  te  conduit 
<*  consul.  »  Ce  grand  homme  se  trouvoit  plus 
d'avoir  un -fils  qui  sût  soutenir  sa  dignité ,  que  de 
respecte  par  le  premier  magistrat  de  la  républic^ 

5.  M.  Du  Hamel ,  célèbre  académicien  ,  avoi 
Curé  de  Neuilly-sur-Marne  ;  et ,  tous  les  ans ,  il 
visiter  cet  ancien  troupeau.  Le  jour  qu'il  y  passait 
célébré  dans  tout  le  vulage ,  comme  un  jour  de  mm 
On  ne  travailloit  point  ;  et  l'on  n'étoit  occupe  que;  4 
la  joie  de  le  voir.  Pendant  qu'il  fut  en  Angleterre  yl 
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m  cfttituyliques  anglais ,  qui  alloient  entendre  sa  messe 
w  chez  Tambassadeur  de  France ,  disoient  commune* 
1  ment  :  «  Allons  à  la  messe  du  saint  prêtre.  »  Ces  étran- 
■  gers  n'avoient  pas  eu  besoin  d'un  long  temps  pour 
prendre  de  lui  Pidée  qu'il  meritoit.  Tout  en  lui  an- 
Donçoit  ses  vertus  y  et  le  rendoit  respectable. 

RESPECT    HUMAIN. 

1.  VJ  N  homme  qui  se  respecte^  doit  ai^si  respecter  les 
autres  :  faire  peu  de  cas  de  ce  qu'on  peut  penser  de  nous^ 
c'est  le  propre  de  Tinipudence.  Après  la  perte  de  la  ba- 
i-  faille  de  Cannes^  les  Romains yaincus  cherchoient  leur 
-    talut dans  lafuite.  CorneUusLentulusyqm  fuyoit comme 
'    les  autres,  aperçutle  consul£mi/zW,  dangereusement 
blessé ,  et  appuyé  contre  un  arbre.  Il  court  à  lui ,  sans 
songer  davantage  aux  ennemis  qui  le  poursuivent  :  il 
descend  de  cheval  y  et  supplie  le  souverain  magistrat 
■de  la  républic[ue  de  ne  point  mettre  le  comble  au  mal- 
heur de  cette  journée  y  par  sa  mort,  te  Je  suis  jeune  ^ 
I     «  disoit-il;  les  forces  de  ma  jeunesse  favoriseront  mes 
t  efforts  ;  la  vitesse  de  ma  course  me  fera  trouver  un 
€  asile;  et  d'ailleurs^  si  l'un  de  nous  deux  doit  mourir^ 
€  illustre  EmiliuSy  n'est-il  pas  plus  avantageux  pour  la 
€  patrie  que  je  périsse  y.  que  vous  qui  la  gouvernez  ?  » 
EmiliuSy  charmé  de  cette  grandeur  d'ame  y  mais  ne 
voulant  pas  qu'il  fut  dit  qu'il  n'étoit  redevable  de  son 
salut  qu'à  la  mort  d'un  citoyen ,  le  remercia  de  ses  of- 
fres généreuses  ,  lui  dit  de  se  servir  de  son  cheval , 
pour  se  dérober  lui-même  à  la  poursuite  des  ennemis^ 
que  pour  lui ,  il  rougissoit  de  survivre  à  tant  de  Ro- 
mains et  à  la  gloire  de  R^me  y  et  qu'il  attendoit  le  coup 
£3ital  qui  termineroit  ses  jours  avec  constance  et  avec 
joie.  Ensuite  il  fit  ses  adieux  à  Lentulusyel  le  chargea. 
de  dire  au  sénat  tout  ce  qu'il  croyoit  nécessaire  de 
fiiire  dans  les  circonstances  présentes*  Ltntulus  le 
quitta  les  larmes  aux  yeux  ;  et  le  consul  fut  massacré 
peu  de  momens  après. 


2.  Le  consul  Varron ,  par  sa  tëméritë,  ftvoît  petàa 
la  bataille  de  Cannes.  Cependant  le  sénat  lui  offrit  la 
dictature.  Mais  Varron  ,  instruit  par  une  funeste 
expérience  ,  rougit  des  honneurs  qu'on  lui  déféroit  ; 
et ,  craignant  de  paroître  indi«[ne  d'une  républiques! 
généreuse  ,  il  répara  ,  en  quelque  sorte,  sa  faute^  en 
refusant  cette  suprême  dignité. 

3.  Depuis  la  fondation  de  Rome  ,  jusqu'au  temps 
de  Scipion  l'Africain  ,  les  sénateurs  et  les  plébéiens 
assistoient  pêle-mêle  aux  spectacles  publics.  Cepen- 
dant ,  durant  un  si  long  espace  de  temps ,  jamais  on 
ne  vit  un  seul  liomme  au  peuple  se  placer  devant  uft 
sénateur  :  chacun  se  faisoit  honneur  de  céder  le  pas 
à  ces  graves  patriciens  dont  la  sagesse  veiUoit  sans 
cesse  au  bonheur  de  l'état  5  et  Ton  se  fut  cru  dcsho* 
noré  ,  si  l'on  eût  manqué  à  cet  acte  de  politesse. 

4-  Godefroi  de  Bouillon ,  ayant  été  proclamé  roi  d« 
Jérusalem ,  ne  voulut  point  ceindre  le  diadème.  ^  Ek 
«  quoi  !  disoit-il ,  je  porterois  ime  couronne  d'or  et 
</:  de  diamans  dans  une  ville  où  le  Fils  de  Dieu  ,  le 
«  Maître  et  le  Créateur  de  l'univers,  s'est  vu  indigner 
«  ment  couronner  d'épines  pour  expier  nos  fautes  ! 
«c  Un  misérable  vermisseau ,  un  vil  mortel  recevttwt 
«  dans  Jérusalem  plus  d'honneurs  que  le  Tout-Pui»- 
«  sant!  Que  penseroit-on  de  ma  piété  ?  Que  diroit^m 
«2de  mon  respect  pour  le  Sauveur  du  monde  ?  » 

RETENUE. 

1 .  v/  N  solitaire  ,  se  sentant  ému  de  colère  dans  son 
monastère  ,  dit  en  lui-même  :  «  Je  m'en  irai  dans  lo 
«  désert ,  afin  que  n'ayant  là  personne  avec  qui  je 
<(  puisse  avoir  aucun  démêlé,  cette  passionne  calme.» 
Etant  donc  allé  dans  la  solitude,  et  s'étant  retiré  dans 
le  fond  d'une  caverne  ,  sa  cruche  qu'il  avoit  remplie 
d'eau ,  se  renversa  trois  fois  de  suite.  Cet  accident  le 
tait  dans  une  si  grande  colère  ,  qu'il  jeta  la  cruche  , 
et  1^  c^ssa.  Mais  aussitôt  y   rentrant  en  lui-même  y  il 
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^  :  «  Le  démon  de  la  colère  m'a  trompé  ;  car,  qnol^ 
in  que  je  sois  seul ,  elle  ne  laisse  pas  de  me  vaincre  : 
.«  puis  donc  que  par-tout  où  il  y  a  à  combattre ,  nous 
€  avons  besoin  de  .patience  et  du  secours  de  Dieu,  je 
€  m'en  retournerai  au  monastère.  » 
,  2»  Platon,  irrité  contre  son  esclave ,  se  préparoit  à 
le  châtier  ,  lorsque  Xénocrates  survint  :  «  Tiens  , 
€  mon  ami ,  lui  dit-il ,  donne  les  étrivières  à  ce  coquin; 
€  car  je  suis  fort  en  colère.  :» 

3.  AJfonse  V,  roi  d'Aragon  ,  étant  à  table ,  donna 
la  coupe  à  Perreti  y  son  echanson  ,  lui  disant  de  la 
porter  à  un  seigneur  qu'il  estimoit  beaucoup.  L'é-* 
chanson ,  brouille  mortellement  avec  cette  personne, 
jrefiisa  de  la  lui  présenter  ;  et  /  quoique  le  roi  le  lui 
eût  commandé  jusqu'à  trois  ibis  ,  jamais  il  ne  voulut 
obéir.  Alfonse  perd  enfm  patience  :  enflammé  de  co- 
lère ,  il  se  lève  de  table ,  poursuit  cet  officier ,  l'épée 
\.  la  main  \  mais,  au  moment  qu'il  est  prêt  à  le  frap>- 
per  ,  il  jette  tout-à-coup  son  épée  ,  en  disant  :  «  Il 
€  vaut  mieux  te  pardonner ,  que  d'écouter  mon  res- 
f  sentiment  et  le  plaisir  de  la  vengeance.  » 

4-  Un  officier  espagnol,  nommé  le  capitaine  Michau^ 
vint  offirir  ses  services  à  Henri  IV ,  sous  prétexte  des 
mécontentemens  qu'il  avoit  reçus  de  la  cour  d'Es- 
pagne, mais  en  effet  à  dessein  de  prendre  son  temps 
pour  arracher  la  vie  au  roi ,  et.  sacrifier  cette  grande 
victime  à  l'ambition  de  Philippe II.  Henri  en  fut  averti, 
et  se  tint  sur  ses  gardes.  Il  cnassoit ,  un  jour  ,  dans 
les  forets  d' Aillas  :  il  s'aperçut  que  le  traître  le  suivoiti, 
bien  monté  ,  avec  deux  pistolets  aux  arçons  de  sa 
selle,  bandés  et  amorcés.  Le  monarque  étoit  mal  ac- 
compagné ;  il  se  tourna  du  côté  du  perfide  capitaine, 
et  lui  dit  avec  une  voix  assurée,  et  de  ce  ton  d^autorité 
si  naturel  aux  grands  rois  :  «  Capitaine  Michau ,  mets 
pied  à  terre  ;  je  veux  essayer  si  ton  cheval  est  aussi 
non  que  tu  le  dis.  y>  Le  capitaine  étonne  obéit  ;  et 
descend  de. cheval.  Le  roi  saute  en  selle;  et,  prenant 
les  deux  pistolets  :  «  Veux-tu  ,  lui  dit-il ,  tuer  quel- 
«  qu'un  ?  On  m'a  dit  que  tu  en  voulois  à  ma  vie;  mais 
«  je  suis  maître  de  la  tienne ,  et  puis  te  l'ôter.  y^  .Ea 
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disant  ces  mots ,  il  lâche  les  deux  pbtolets  en  l'i 
et  lui  •  commande  de  le  suivre.  Le  capitaine  s'é 
excuse^ prit  congé  deux  jours  après^  et  ne  parut  plni.! 
5.  Mégahyse  ,  seigneur  persan  ,  étant  aUé  vw 
Zeuxis ,  fiimeux  peintre  de  Tantiquitë  ^  commea^  à 
dire  son  sentiment  sur  la  peinture  et  sur  les  tabkmi 
selon  la  coutume  des  grands  qui  jugent  de  boat  sam 
rien  savoir.  Les  écoliers  de  Èeuxis  se  mirent  àtite 
de  ses  jugemens  hasardés.  «  Seigneur^  lui  dit  Zemms^ 
«  je  vous  conseille  de  laisser  cette  matière*  Âvant^pie 
«  vous  eussiez  parlé  ^  ces  enfans  ^  éblouis^par  ladiagi» 
.  «  ficence  de  vos  habits ,  avoient  du  respect  pour  i«qi{ 
«  mais,  depuis  que  vous  parlez >  il  ne  peuvent. retenir 
«  le  mépris  qu^iis  conçoivent  de  vos  paroles.  »  y^fct 
GmcoNAPECTioN  y  Modération. 

RE  T  R  A  I  TE. 

1 .  1-Je  philosophe  Cléante,  voyant  un  homme  solitaire 
qui  conversoiêavec  lui-même  :  «  Prenez  garde ,  lui  dit- 
«  il ,  que  vous  ne  vous  entreteniez  avec  un  méchant.  ♦ 
2.  Théodose-le^Grand  cherchpit  im  chrétien  sage  et 
éclairé  pour  former  le  cœur  à' Arcadius  son  fils  ,  et 
pour  y  jeter  les  pures  semences  de  la  véritable  vertu, 
il  le  trouva  dans  Arshne  ^  distingué  par  sa  noblesse  y 
et  plus  encore  par  ^intégrité  de  ses  mœurs  ,  et  par 
une  parfaite  connoissance  des  lettres  et  de  toutes  les 
sciences  humaines.  Lorsqu^Zfonorii^,  qui  naquit  l'an- 
née suivante  385,  fut  en  âge  de  recevoir  des  leçons > 
il  le  joignit  à  son  frhxe  ,  sous  la  direction  d'Arsène. 
Cet  habile  instituteur  ne  manquoit  d'aucun  des  talern 

1)ropres  à  former  de  grands  princes  y  si  dans  ses  élèves^ 
a  nature  ne^se  fut  pas  refusée  à  ses  soins.  Théodose 
lui  donna  sur  eux  Pautorité  qu^il  avoit  lui-même. 
Mais  Arsène  y  après  onze  ans  de  travaux  continuels  > 
se  dégoûta  de  la  cour.  Il  vivoit  daife  la  pompe  et  k . 
délicatesse ,  superbement  vêtu  et  meublé  ,  servi  par 
un  grand  nombre  de^  domestiques  j  Tempercur  lui 

cutielenoit 
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totretenoit  une  tal>le  somptueuse.  A  Page  de  qua- 
rante ans  ,  il  fit  reflexion  que ,  tandis  qu^u  se  livroit 
tout  entier  à  Téduéation  des  deux  princes,  il  ne  tra- 
vailloit  pas  à  se  réformer  lui-même.  Frappé  de  cette 

Sensée,  il  se  retira  secrètement  du  palais  ;  et,  s'étant 
érobé  h  toutes  leff  recherches  de  Théodose ,  il  s'alla 
cacher  dans  le  désert  de  Scéthé ,  où  il  vécut,  jusqu^à 
l'âge  de  quatre-^gt-quinze  ans,  dans  la  plus  austère 
pénitence,  plus  content  dans  sa  chère  solitude,  qu'au 
milieu  des  grandeurs  dont  il  étoit  environné. 
.  3.  S.  Jérôme  disoit  que  les  villes  lui  paroissoient 
être  d'affreuses  prisons  ,  et  que  la  soUtude  ,  au  con- 
traire, lui  sembfoit  un  lieu  de  délices ,  un  paradis.  Ce 
grand  docteur  pensoit,  sans  doute ,  comme  il  parloit , 
puisqu'il  préféra  au  voluptieux  séjour  de  Rome ,  les 
affreux  déserts  de  la  Syrie ,  oà,  vêtu  d'une  casaqqe, 
couché  sur  la  terre  ,  vivant  l'herbes  ,  il  habitoit  avec 
les  serpens  et  les  bêtes  sauvages. 

RIS. 

1.  Un  bourgeois  de  Paris  voyoit  rire  un  savetier  qui 
demeuroit  auprès  de  chez  lui  ^  toutes  les  fo}s  qu'il  pas- 
soit.  Un  jour  que  celal'impatienta  plus  qu'à  l'ordinaire  : 
«  D'où  vient,  lui  dit-il,  que  tu  ris  toutes  les  fois  que 
«  je  passe  ? —  Et  d'où  vient,  lui  répondit  brusquement 
t  le  savetier,  passez-vous  toutes  les  fois  que  je  ris  ?  » 
2.  Un  homme  étoit  extrêmement  malade  ;  un  assou- 
pissement mélancolique  et  presque  continuel  étoit  son 
mal.  Son  singe  ,   qui  logeoit  avec  lui ,  cherchoit  à  se 
consoler  de  la  maladie  de  son  maître  ,   par  qtielques 
friandises  :  il  fureta  si  bien,  qu'il  vint  à  un  gobelet  d'une 
médecine  préparée,  qu'il  avala.  Mais  la  potion  ne  tar- 
dant point  à  opérer  ,    il  se  mit  à  courir  par  toute  la 
chambre  5  faisant  sauts  et  gambades ,  et  criant  avec  des 
grimaces  effroyables.  Son  maître ,  sachant  la  cause  de 
son  agitation  ,  se  mit  pour  lors  si  fort  à  rire  ,  qu'il  se 
trouva  beaucoup  soulagé ,  et  recouvra  la  &axi\.é. 
Tome  7/7.  \u 
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3.  Un  cardinal  étoit  réduit  à  l'extrémité ,  par  un 
abcès  qui  ne  pouvoit  crever.  Chacun  comptant  qu'il 
n'en  revi  endroit  pas ,  faisoitson  inventaire,  et  s'accom- 
modoît  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  convenir. Un  singe, 
voulant  aussi  avoir  part  au  butin,  se  saisit  de  la  calotte 
rouge, qu'il  mitsur  sa  tête,  et  se  présenta,  ainsi  coiffé, 
devant  le  cardinal,  qui  fit  un  si  gra||d  éclat  de  rire, 
que  Tabcès  creva  ,  et  il  recouvra  la  santé. 

^,Philémony  poète  comique  qui  florissoit  du  temps 
à'ÀntigôniiS'Gonatas ,  roi  de  Macédoine  ,  avoit  Ëdt 
apporter  de^  figues  pour  son  repas.  Comme  il  se  pré- 
paroit  à  les  manger,  un  âne  entre ,  et  les  dévore.  PW- 
lénion  trouve  la  chose  si  plaisante  ,  qu'il  se  [prend  à 
rire  de  toute  sa  force.  Son  esclave,  qui  étoit  allé  che!^ 
cher  du  vin  ,  rentre  dans  ce  moment.  «  L'âne  a  assez 
«  mangé  ,  lui  dit  Philémon  ;  donne-lui  maintenant  à 
<i  boire.  »  En  disant  ces  paroles  ,  il  redoubla  ses  ris 
avec  tant  de  violence,  qu'if  en  mourut.  Voyez  Gaieté  , 
Humeur  (bonne) ,  Joie. 
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IOGÈNE ,  apercevant  un  jeune  homme  qui  rou- 
gissoit  au  moindre  mot  équivoque  :  «  Courage  !  mon 
«  ami ,  lui  dit-il  ;  je  vois  sur  votre  visage  le  coloris  de 
«  la  vertu.  » 

2.  Le  philosophe  Hippocradde  rencontra  un  jeune 
homme  accompagné  d^un  de  ses  amis ,  connu  par  ses 
débauches.  Le  jeune  homme  eut  honte  d'être  vu  en  si 
mauvaise  compagnie:  «Courage  !  mon  enfant,  lui  dit 
«  le  sage  ;  j'aime  a  .voir  en  vous  cette  marque  de  pu- 
«  rïpnr.  Mais  qu'il  vaudroit  bien  mieux  aller  avec  des 
«  ^ens  dont  la  société  ne  pût  vous  faire  rougir  !  »  Voyez  ■ 
Honte  ,  Pudeur  ,  Resj»ect  Huhtain. 
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SAGACITÉ. 

i.Ueux  paysans  dévoient  tirer  au  sort  devant  un  in- 
tendant de  province ,  pour  savoir  lequel  des  deux  seroit 
choisi  pour  la  milice.  Le  plus  jeune  avoit  été  recom- 
mandé à  l'intendant ,  qui  fit  mettre  dans  la  boîte  deux 
billets  noirs  ;  ensuite  il  dit  aux  deux  paysans  :  «  Celui 
qui  tirera  le  billet  noir  partira  ;  »  et ,  adressant  la 
parole  à  celui  qu'il  vouloit  engager  :  «  Tire  le  premier  ; 
«  je  te  l'ordonne.  »  Mais  le  ruse  villageois  y  se  doutant 
du  tour  qu'on  lui  jouoit,  tire  le  billet ,  et  Tavala  sur^ 
ie-champ.  «Que  fais-tu ,  malheureux  ? — Monseigneur^ 
«  $i  le  billet  que  j'ai  avalé  est  noir ,  celui  qui  est  dans 
«  la  boîte  doit  être  blanc  ;  il  faut  le  voir  :  dans  ce  cas , 
«  je  partirai  ;  et  si  j'ai  avulé  le  billet  blanc ,  mon  cama- 
f  rade  partira  :  vous  pouvez  facilement  savoir  la  véri- 
«  té.  »  L'intendant  embarrassé  fiit  obligé  de  lui  faire 
grâce  5  et  pour  ne  point  déplaire  à  ceux  qui  lui  avoient 
recommandé  l'autre  ,  il  fit  grâce  à  tous  les  denx. 

2.  Alfonse,  roi  d'Aragon ,  alla  chez  un  jouaillier  avec 
plusieurs  de  ses  courtisans.  A  peine  fut-il  sorti  de  la 
boutique  ,  que  le  marchand  courut  après  lui  pour  se 
plaindre  qu'on  venoit  de  lui  dérober  un  diamant  de 
grand  prix.  Le  monarque  rentre  aussitôt  avec  toute  sa 
«uité  ,  et  se  feit  apporter  un  grand  vase  plein  de  son. 
Il  ordonne  que  chacun  de  ses  courtisans  y  mette  la 
main  fermée ,  et  l'en  retire  toute  ouverte  ;  lui-même 
commence  le  premier.  Après  que  tout,  le  monde  eut 
smvi  son  exemple ,  il  dit  au  jouaillier  de  vider  le  vase 
sur  la  table.  Par  ce  moyen  ,  le  diamant  fiit  retrouvé  , 
et  personne  ne  fut  déshonoré. 

o.Uh  emperem*  de  la  Chine, nommé  Vou-Ti ,  avoit 
beaucoupdepenchantpour  les  sciences  occultes.Ùnim- 
posteui*  lui  apporta  un  élixir,  et  l'exhorta  à  le  boîre,  lui 
promettantque  cebreutageleréndroit  immortel. Unde 
ses  ministres  qui  étôitprésentynyant  tenté  inutilement 
de  le  désabuser, prit  la  coupent  butla  liqueur.  L'cmpe* 
reur,îrrité  de  cettehardiesse  /  condamna  kmoTtleTXxaiXi^ 

La 
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darin  ^  qui  lui  ditd^un  air  traïKjuille  :  «Si  ce  breuvage 
4(  donne  Timmortalité^  vous  ferez  de  vains  efforts  pour 
«  me  faire  mourir  ;  et  s*il  ne  la  donne  pas  y  aiu-iez-vous 
«  rinjustice  de  m^arracher  la  vie  pour  un  Si  frivole  lar- 
«  cin  ?Ce  discours  calma  Tempereur,  qui  ne  puts^em- 
pêcher  de  louer  la  prudente  sagacité  de  son  ministre. 

■  I      .'  ■• 

SAGESSE. 

1 .  J_jA  plupart  des  évéques^  rassembles  pour  le  concile 
de  Nicée ,  avoient  entre  eux  des  querelles  particulières. 
Ils  croyoientroccasionfavorable  pour  porter  leurs  plain- 
tes à  Fempereur ,  et  en  obtenir  justice.  C^étoient  tous 
les  jours  de  nouvelles  requêtes  y  de  nouveaux  mémoires 
d'accusation.  Cqnstandn,  en  ayant  reçu  un  grand  nom- 
bre ,  les  fit  rouler  ensemble ,  sceller  de  son  anneau,  et 
assigna  un  jour  pour  y  répondre.  Il  travailla,  dan3  cet 
intervalle,  à  réunir  les  esprits  divisés.  Le  jour  venu , 
les  parties  s'étant  rendues  devant  lui  pour  recevoir|la 
décision ,  il  se  fit  apporter  le  rouleau  ;  et  le  tenant  entre 
ses  mains  :  «  Tous  ces  procès  ,  dit-il ,  ont  un  jour  au- 
quel ils  sont  assignés  :  c'est  celui  du  jugement  génl^ral. 
Us  ont  un  juge  naturel  :  c'est  Dieu  même.  Pour  moi , 
qui  ne  suis  qu'un  homme  ,  il  ne  m'appartient  pas  de 
prononcer  dans  des  causes  où  les  accusateurs  et  les  ac- 
cusés sont  des  personnes  consacrées  à  Dieu.  C'est  à  eux 
de  vivre  sans  mériter  de  reproches ,  et  sans  en  faire. 
Imitons  la  bonté  divine ,  et  pardonnons  ainsi  qu'elle 
nous  pardonne  :  effaçons  jusqu'à  la  moindre  de  nos 
plaintes  par  une  réconciliation  sincère ,  et  ne  nous  oc- 
cupons que  de  la  cause  de  la  foi  qui  nous  rassemble.» 
Après  ces  paroles,  il  jeta  aufeu  tous  ces  libelles,  assu- 
rant ,  avec  serment,  qu'il  n'en  avoit  pas  lu  un  seul.  «  11 
«  faut,  disoit-il ,  se  donner  de  garde  de  révéler  les  fa  u 
^  tes  des  miuisties  du  Seigneur,  de  peur  de  scandalisejr 
«  le  peuple ,  et  de  lui  prêter  de  quoi  autoriser  ses  désor- 
«  dres.  »  On  dit  même  qu'il  ajouta  que  s'il  surprenoit 
un  évêque  en  adultère ,  il  le  couvriroit  de  sa  pourpre , 
pour  en  cacher  le  scandale  aux  yeux  des  Fidelles. 
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2,  Cœréphon ,  disciple  zélé  de  Socrate^  étant  allé  à 
ï)elphes ,  demanda  à  roracle  «'il  y  avoit'mi  monde  un 
homme  plus  sage  que  lîocrafe.  La  prêtresse  répondit 
qu'il  n^y  en  avoit  aucun.  Cette  réponse  embarrassa  i$o- 
crate  ,  et  il  eut  peine  à  en  comprendre  le  sens  ;  car  , 
d'un  côté  ,  il  savoit  bien ,  dit-il  lui-même  ,  qu'il  n'y 
avoit  en  lui  aucune  sagesse ,  ni  petite  ,  ni  grande  ;  et 
de  l'autre  ,  il  ne  pouvoit  soupçonner  Toracle  de  faus- 
seté du  -de  mensonge ,  la  divinité  étant  incapable  de 
mentir  :  il  fit  donc  mille  efforts  pour  en  comprendre  le 
sens.  D'abord  il  s'adresse  à  un  puissant  citoyen,  hom- 
me d'^tSt  et  grand  politique  ,  qui  passoit  pour  un  des 
plus  sages  de  la  ville  ,  et  qui  lui-même  étoit  encore 
plus  persuadé  q[ue  tous  les  autres  de  son  mérite.  Il 
trouve,  dans  la  conversation  ,  qu'il  ne  sait  rien,  et  le 
lui  insinue  adroitement  ;  ce  qui  le  rendit  très-odieux  à 
ce  citoyen ,  et  à  tous  ceux  qui  avoient  été  témoins  de 
cette  épreuve.  Il  en  fut  de  même  de  plusieurs  autres 
qui  se  piquoient  aussi  d'une  sublime  sagesse  ;  et  tout 
le  finit  de  ses  recherches  fut  de  s'attirer  un  plus  grand 
nombre  d'ennemis.  De  ces  hommes  d'état  il  passa  aux 
poètes  qui  lui  parurent  encore  plus  remplis  d'estime 
pour  eux-mêmes ,  mais  en  eifet  plus  vides  de  science 
et  de  sagesse.  Il  poussa  ses  enquêtes  jusqu'aux  artisans. 
Il  n'en  trouva  pas  un  qui,  parce  qu'il  réussissoit  dans 
son  art,  ne  se  crût  très-capable  et  très-instruit  des 
plus  grandes  choses  fcettt  présomption  étoit  le  défaut 
presque  général  desAthéniens.  Comme  ils  avoient  na« 
turellement  de  l'esprit,  ils  prétendoient  se  connoître  à 
tout ,  et  se  croire  capables  de  juger  de  tout.  Ses  re- 
cherches chez  les  étrangers  ne  furent  pas  pi  usheureuses. 
Sacrale  ensuite ,  rentrant  en  lui-même  et  se  comparant 
l  tous  ceux  qu'il  avoit  interrogés,  reconnoissoit  que  la 
diJSTérence  quL étoit  entre  eux  et  lui,  c'est  que  tous  les 
autres  croyoient  savoir  ce  qu'ils  ne  savoient  pas ,  au  lieu 
que  pour  lui  il  avouoit  sincèrement  son  ignorance  ;  de  là 
il  concluoit  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit  véritablement 
sage  ;  et  que  c'est  aussi  ce  qu'a  voulu  dire  l'oracle,  en 
Ëûsant  entendre  que  toute  la  sagesse  humaine  n'est  pas 
grand  chose  ^  ou  plutôt  qu'efie  n'est  rien.  <.<  Q\x^  À 
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€Pi«»cleii4|jH>mmë^  ajoubHtrilj  il  ne  ^e$têm$êmtfi 

<  servi  de  sBaoni  que  pour  dire  à  tousleii  l^namm 
€  Ije  plus  sage  d'entre  irons  c'est  oelQÎ  qui  feconnflity 
«  comme  Saerai^  ,  qn'U  n'y  a  véritablement  auenat  j 
esagesaeenini.» 

SANa   FROID. 

Ir  M 1^  «n46iur  déçlanaoit  puUiqiiement  emytre  le  cf 
1^V0  ^^èiewiiUet  Tnn  de»  i>l»8  grands  ^énéranx  dç  Hop 
mkçle.:€Q^  e^ntu»  dispiHVayec  niépns,  et  guipent  te 
i(  orpndra  si  jier  ?  Dans  que)  senre  de  service  t^esrtu  dj^ 
«  liagiiié  ?  Eàrtu  eavalior  ^mpintassin,  archer  ,ou  çifiuraii^ 

tmri  -^  JKFoa  djt  froideiMQJt  Ipfdfir^u  ;  xEm&s  je  m^i» 
f  jç(9liii:  qui  (oommande  à  tous  ces  gens-là.  :i> 
/  2*SylU  y  aprèiB  aypîr  renipli  rUiùver^  àp  meiirtiM 
tt  de  .cavnages  ^  abdiqiiA  icette  (ki^e we  diptatiiire  q« 
«wît  â^  si  êuit?ate.  Auaf  Eomiias  j  i^  «'<^r  i^etoui^açuifi 
loi  ea  sinij^Ie  particulier  .Un  jeune  hoiaipe  insoLén)^  I^ 
p9UfSBi^  jusqu'à  sa  maison^  en  l'^cablant  d^injvurep* 
â^K//a  supporta  cet  ou]brage  avac  un  grand  sang  froid  ;  ,il 
dit  seuleinent  :  «  Ce  jeune  étourdi  sera  cause  que  per- 
«  sonne  ,  après  moi ,  ne  se  démettra  volontairemeirt 
^  de  la  dictature .  J> 

<  .3.  PhocioH  regardoit  comme  indigne  d^un  homme 
d'état  d'employer  dans  ses  discours  un  style  mordant 
et  satyrique  y  et  ne  répondit  qne  par  le  silence  et  ^ 
patience  à  ceux  qui  s^en  sarvcneni  contre  lui.  Uii  (M* 
teur  layant  interrompu  poui*  Toutrager  y  il  le  }aîa^ 
parier  autant  qu'il  voulut  ^  puis  ,  reprit  son  diseo^jf» 
froidement  y  comme  s^il  i^'avoît  rien  entendu. 

4-  Epietkte ,  philosoplie  stoïcien  y  esclave  à'Efiç.r 
fhrodite,  affranchi  de  Temnereur  Néron,  fut,  4ws  ççl 
état  d'humiliation,  un  modèle  de  patience.Un  jouf  s&i^ 
maître,  homme  violentet  emporté,  lui  donna  un  grand 
coup  sur  la  jambe  :  «Prenez  garde  de  la  rompit,  »  ïûA 
ûit  Èpictèle  sans  s^émouvoir-  Plus  irrité.  qu'auparAv^nti 
Epapkrodite  redoubla  de  telle  sorte,  qu'il  la  lui  c^^^s^ 
eflfertiyement.  «  Je  l'avflàs  bien  prévu^  dit  aiprs  îetr^tn- 
^  gui7/e  philosophe.  » 
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5.Le  jour  même  que  César  fut  assassinéjBrutuSy  che^ 
de  la  conjuratioiï,  ëtant  alors  préteur^  rendit  la  justice 
et  écouta  ceux  qui  se  présentèrent,  avec  autant  de  sang 
froid  et  de  tranquillité  que  s^il  n^eût  point  eu  d'autre 
afiaire.  Quelques-uns  même  de  ceux  qu'il  avoit  con- 
damnés, se  plaignant  de  sa  sentence,  et  criantqu'ils  en 
appeloient  à  César  ;  Brutus  ,  sans  s'émouvoir  ,  regar^ 
dant  l'assemblée ,  dit  hautement  :  «  César  ne  m'empé- 
«  chera  jamais  de  faire  ce  que  commandent  les  lois.  % 

6.  L'empereur  Marc-Aurhle  touchoit  aux  portes  du 
tombeau;  mais  ce  dernier  moment^  qpai  souvent  décon- 
certe  l'ame  la  plus  intrépide  ,  ne  lui  avoit  rien  fait 
perdre  de  ce  sang  froid  philosophique  qui  constituoit 
son  caractère.  Le  tribun  vint,  suivant  Tusage,  lui  de* 
mander  le  mot  :  «  Mon  ami,  lui  répondit-il,  adressez- 
«vous  au  soleil  levant  ;  pour  moi,  je  me  couche.  » 

7.  Philippe  H  y  roi  d'Espagne,  avoit  armé  une  flotte 
qu'on  nomma  VInvincibley  parce  qu'elle  couvroît  tout 

ifOcéan.  Son  dessein  étoit  de  conquérir  l'Angleterre} 
mais  la  tempête  ruina  entièrement  %es  vaisseaux  à  la  vue 
des  côtes  de  la  Grande-Bretagne.  Lorsqu'on  lui  apprit 
ce  désastre  ,  il  étoit  à  écrire  5  il  répondit  seulement  : 
«  Je  ne  l'avois  pas  envoyée  combattre  les  vents;»  et  il 
reprit  la  plume  comme  si  cette  nouvelle  lui  eût  été  ab- 
solument étrangère.  Une  autre  fois  ,  ayant  passé  une 
nuit  entière  à  faire  des  dépêches  ,  sur  le  matin  il  \es 
donna  à  son  secrétaire  ,  qui  les  étala  toutes  sur  une 
table  pour  y  mettre  les  adresses.  Pour  qu'elles  ne  s'ef- 
façassent point  ^  il  voulut  y  mettre  du  sable  ;  mais  , 
comme  il  étoit  à  moitié  endormi,  au  lieu  de  la  sablière, 
il  pritTencre,  et  la  répandit  tellement,  que  tout  l'ou- 
vrage de  la  nuit  fut  perdu.  Philippe  lui  dit  tranquille- 
ment :  «Voilà  le  cornet  à  l'encre,  et  voilà  la  sablière;  » 
et ,  'sans  autre  mouvefnent  d'impatience  ,  il  se  mit  ^ 
récrire  ce  que  l'ins^ttentif  secrétaire  avoit  gâté. 

8.  Le  baron  </^^6^;er£^^ef,  ambassadeur  de  l'empire 
près  de  Louis  XIV ^  avoit  la  réputation  de  ne  jamais  se 
décontenancer.LoMzV  XIVYai  donnant  audience,  parut 
piqué  du  peu  d'impression  que  sa  personne  faisoit  sur 
cet  ambassadeur.  Ce  prince,  pour  l'intimider,  l'intér- 
im k 
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rompit  à  la  première  période  de  8aharanjgue,i|iU; 
meûÇoitainsi:  ««S£re,  Vemp^eurmonmaùrcj  "^'Âinyurjj  j 
ifersvotremajestéii^  enluidisantd'imtonëlevë:  «A|tf^:^ 
haut ,  monsieur  ^ambassadeur.  :^  Mais  celui-ci  lui.rf;   ' 
pondit  s^to^^^ûuvoir  :  «  Plus  hant^L'enipereury  mmi  ! 
mattrèS^^ey^m'enpoie  i^ers  votre  majesté.^.w  eniioai-,^ 
maut  Teâipereur  le  premier ,  haussant  la  voix  et  con»' 
tinuant  scA  discours  avec  assurance.  '|: 

g.laemBTqmsdelUveroles,  mort  officier-gënéral  da ,  ' 
armées  du  réi ,  àvoit  une  jambe  de  bois.  Un  bônlet  de  ; 
canon  la  lui  eohporta ,  tandis  qu'il  alloit  reconnbitare  toi  r 
poste.  «  Lé'eanon^  dit-il^  i^ains  montrer  aucùne'^énxà^  . 
«tion  ;  le  caAon  en  veut  âmes  jambes  ;  mais  cetta' 
«  fois  je  l'ai  ]pris  pour  dupe ,  car  j'en  ai  une  autre  daXis 
«  mon  chamot.  3» 

lo.  Le  maréchal  Faheri,  se  disposant  defeire  le  si^ . 
d'une  ville  ,  montroit  les  dehors  de  cette  placé  avec.; 
un  doigt ,  pour  désigner  Tendroit  par  où  il  hm 
opérer.  Un  coup  de  mousquet  lui  emporta  ce  ddgft^  _ 
et  il  parut  n'y  pas  foire  attention  :  «  Messieurs  ,*conr  " 
«tinua-t-il,  je  vous  disois  donc  qu'il  seroit  bon  dé' 
«  placer  ici  vos  retrancbemens.  7^  Il  acheijpt  son  dis- 
cours avec  le  même  sang  froid  ,  et  en  indiquant  d'un 
autre  doigt  la  partie  la  plus  foible  de  la  place. 

ij..  Au  fameux  passage  du  Rhin  ,  M^  de  ywonné 
était 'au  milieu  du  fleuve  ,  lorsque  son  cheval  fit  uo. 
mouvement  qui  pensa  le  désarçonner.  Il  se  tint  fërme  j 
et ,  conservant  toute  sa  tranquillité  :  «Au  moins,  dKt-îI 
«  à  son  coursier ,  ne  t'avise  pas  de  faire  mourir  un 
«  amiral  dans  l'eau  douce.  » 

12.  Les  Français  ,  battus  à  la  journée  de  Brennfe- 
vîUe  en  iHQy  fuyoient  devant  le  duc  de  Normandie; 
Un  Anglais  saisit  la  bride  du  cheval  de  Louis-le-Gràs , 
en  criant  :  «  Le  roi  est  pris  !  »  Le  monarque  répondit 
sans  s'émouvoir  :  Ne  sais  ^  tu  pas  que  ,  même  au  jeu 
«  des  échecs,  on  ne  pren4Jktmais  le  roi  ?  »  En  parlant 
ainsi ,  il  portoit  à  ce  soldat  un  coup  de  sa  masse  d'ar- 
mes  ,  et  l'abattoit  mort  à  ses  pieds. 

i3.   Au  siège  de  Namur  ,  en  1692 ,  le  comte  ife 

Toulouse  ,  qui  étoit  auprès  de  Louis  XIV  dans  l'at- 

acpxQ  d'un  ouvrage^  regut  an  bras  un  coup  de  mous- 
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quet.  On  entendit  le  bruit  de  la  balle  5  et  le  monar- 
que demanda  si  quelqu\m  étoit  blessé,  «  Il  me  sem- 
«  ble  ,  dit  en  souriant  le  jeune  princlî  ,  que  quelque 
«  chose  m'a  touché.  »  Cependant  la  contusion  étoit 
considérable  ;  et  la  balle  avoit  noirci  le  galon  de  la 
manche  ,  comnie  si  le  feu  y  avoit  passé. 

A  cette  même  iexpédition,un  soldat  du  régiment  des 
Fusiliers ,  qui  travail loit  à  la  tranchée,  y  avoit  porté  un 
gabion  :  un  coup  de  canon  vint  et  emporta  son  gabion. 
Aussitôt  il  en  alla  poser  à  la  même  place  un  autre,  qui 
fat  sur-le-champ  enlevé  par  unautre  coup  de  canon.  Le 
soldat,  sans  rien  dire,  en  prit  un  troisième  et  Palla  poser. 
Un  troisième  coup  de  canon  emporta  ce  troisième  ga- 
bion. Alors  le  soldat  rebuté  se  tint  en  repos  ;  mais  son 
officier  lui  commanda  de  ne  point  laisser  cet  endroit  sans 
gabion.  Le  soldat  dit  :  «Py  irai,  mais  j'y  serai  tué.»  Il  y 
alla;  et,  en  posant  son  quatrième  gabion,  il  eut  le  bras 
fracassé  d'un  coup  de  canon.  Il  revint ,  soutenant  son 
bras  pendant  avec  l'autre  bras,  et  se  contenta  de  dire  à 
son  officier  :  «  Je  l'avais  bien  dit.»  Il  fallut  lui  couper 
le  bras ,  quine  tenoit  presque  à  rien.  Il  souffrit  l'amputa- 
tion sans  proférer  un  seul  mot;  et  après  cette  opération 
cruelle ,  il  dit  froidement  :  «Je  suis  donc  hors  d'état  de 
«  travailler  ;  c'est  maintenant  au  roi  à  me  nourir.  » 

14.  A  la  bataille  de  Dettingue,  en  i743j  le  jeune 
comte  de  Boujfiers  y  de  la  branche  de  Remiancourt , 
enfant  de  dix  ans  et  demi,  eut  la  jambe  cassée  d'un 
coup  de  canon.  Il  reçut  le  coup,  se  vitcoira^la  jambe,  et 
mourut  avec  un  égal  sang  froid.  Tant  de  j^â^esse  et  tant 
de  courage  attendrirent  tous  eeux  qui  went  témoins^ 
de  son  malheur. 

i5.Dans  lachaleur  de  la  célèbre  bataillede  Fontenoij 
Louis  Xf^  fit  ramasser  les  boulets  de  canon  qui  tom- 
Loient  auprès  de  lui,  et  dit  gaiment  à  M.  de  Chabriers 
officier  d'artillerie  ;  «  Renvoyez  ces  boulets  aux  en^ 
«  nemis ,  je  ne  veux  rien  avoir  à  eux.  » 

16.  Au  combat  d'Exilés  ,'  en  1747  >  1^  marquis  de 
Brienney  colonel  d'Artois,  ayant  eu  un  bras  emporté^ 
retourna  aux  palissades^  en  disant  :  «c  II  m'en  reste  un 
«  autre  pour  le  service  di^  roij  <<et  il  fut  frappé  à  mort. 
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17.  Le  combs/ie/^miçé  ^tant  blesst?  au  ^nou,  la 
ciKÎTntvièiu  lui  firent  be^ucpap  d'incisions ,  qu'il  souf- 
frit .d'ab^d  ccniftaminent  ;  mais  ,  s'impatîentantï  la 
fia,  il  denw)44  pquwpoi  ils  le  charpentoient  si  cnieV 
:lemeiit  c  Ifpiu  clkerçhcHU  la  balle,  lui  répondirent- 

*  iU.'— ^  Eh  !  que  nç  parlïez-^aus  ?  leur  dit  le  comte. 
<  Je  Va  dvis  i^A  poche.  » 

18.  Çha^UsXn^  roi  de  Suède,  dictoitdes  lettres  k 
«on  «eçr^tvire  ;  en  ce  moment  une  bombe  partie  da 
ëann>  des  etmemis  qui  l'aAsi^geoient  vivement  dans 
Stealzu^jéi)  1715,  tomb»  sur  la  maison  où  il  étolt,  perça 

'  fe  tjiHt  y  et  yyfA  ëchter  pris  du  cabinet  du  monarque. 
Au  1)rqiit  de  I>  boinbe  ,'  et  au  &acas  de  la  maison  qui 
eenabloit  tOiqlier,Ii|  plante  ^happa  des  mains  du  scerc- 
ture.  «Qu'y  {i-t-ïldpne?  lui dïtle  roi  d'unairtranqmlle. 
«  Ppuf<}iloi  n'ëcrivpB-ypus  pa»?  »  Le  secrétaire  ne  pul 
rëp<uiârç  que  ces  mots  :  «  ^h  1  sire  ,  la  bombe  !  — 
^«Ehbiçs.  |^ritlepriace,qu'a  de  commun  la  bombe 
à  avec  la  (eltrèguç  je  vous  dicte  ?  Continuez.  » 

IQ-  Les  Tîirfis  vouloïent  secourir  la  ville  de  Gran 
en  Hongrie  >  (lue  le  brave  Charles  de  Mjansfeld  aUfé- 
geoit  eu  i5g3.  Ils  envoyèrent  un  corps  de  Tartàres 
pour  insulter  }e  c^mp  des  Impériaux.  Mansfeld  éUài 
à  table  lorsqu'ils  s'approchèrent.  Ce  vaillant  capitaine, 
au  ])riiit  qu'il  entend  ,  sort  de  sa  tente  ,  et  dit ,  en 
voyant  Jes  Taf  tares  ;  «  Hp  !  ho  !  voilà  donc  enfin  le* 
a  convives  que  j'attendois  depuis  si  long-tenop»  ?  Je 
5  pourrai  donc  aujourd'hui  dîner  au  milieu  de  AlÇs 
<i  eqnemis  ?  ^1  ^pnt«  à  cheval ,  fond  sur  ces  tnd- 
pes,  les  bat  illlpyîent  dtner  ,  et  la  ville  se  rend. 

20.  Thomais  Morus,  chancelier  d'Angleterre,  âjaUf 
refusé  de  recoonohre  Hfvi  VT.1J  pour  chef  de  l'upift 
anglicane ,  fut  copidapnné  i|  avoir  la  tête  traùch^.  çîint 
aux  pieds  de  l'échafàud,  il  appela  un  homme  aucmelil 
dit  :  «  Mon  f^^T  ami ,  je  vous  %\  appelé  pojir  m'aidert 
«  monter,  afin  que  vous  puissiez  vous  vanter  de  m'av(»r 
«  rendu  le  dernier  servfce.  »  Ayant  rais  la  tétp  sitf  le 
))illot ,  et  s'apercevant  que  sa  barbe  ,  qui  étoit  feif 
longue,  dtoit  étendue  dételle  sorte  ([uele  bourreau  TaTi- 
roit  coupée  en  l'exécutant ,  il  le  pna  de  l'accoqiunodo' 
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^e  fa<îon  qu'elle  fut  conservée.  «  Et  d'où  vient,  lui  ré- 
«  pondit  le  bourreau ,  vous  mettez-vous  en  peine  de 
«  votre  barbe,  vous  àquiPon  va  couper  la  téter — Cela 
«  est  fort  peu  important  ponr  moi ,  lui  répliqua  Morus: 
«  mais  c^est  pour  toi  que  je  parle.  Veux- tu  être  accusé 
«  de  ne  pas  savoir  ton  métier  ,  puisqu'on  t'a  ordonné 
€  de  me  couper  la  tête  ,  et  non  pas  la  barbe  ?  » 

21.  Un  Espagnol  qui  n^avoit  qu'un  œil,  et  qui  étoit 
dans  la  galerie  d'un  jeu  de  paume ,  pour  voir  jouer,  eut 
l'aulre  œil  crevé  d'un  coup  de  balle.  Sans  s'émouvoir, 
il  ôta  son  chapeau  à  la  compagnie  ,  en  disant  :  «  Bon 
fn  soir,  messieurs.  »  Voyez  Tranquillité. 

SAVOIR. 

i.«  v^UELLE  différence  mettez-vous  entre  un  savant 
€  et  un  ignorant  y  demandoit-on  au  philosophe  Aris- 
f  tippe  ?  —  Ew  voyez-les  tous  deux  dans  un  pays  in- 
«  habité,  répondit-il,  et  vous  le  verrez.  » 

S'étantembarqué  avec  quelqu'un  deses  concitoyens, 
il  fit  naufrage,  eteutbiende  lapeine  àse  sauver ,  i>arle 
moyen  d'une  planche,  surlescôtes  de  l'île  dcRhodes.  Il 
aperçut  des  figures  de  mathématiques  sur  le  sa])Î0  5  et 
s'écria  :  «Bon  courage  !  je  vois  ici  des  traces  d'hommes  !  » 
Quoiqu'il  fut  dépourvu  de  tout,  son  inérite  rare  le  fit 
bientôt  rechercher  de  tout  le  monde.  Il  ne  manqua  de 
rien,  etchacun  s'empressade  lui  marquer  son  estime  par 
des  bienfaits.  Ses  compagnons  de  voyage  se  préparant 
i^  s^CH  retourner ,  demandèrent  s'il  n'avoit  rien  à  faire 
&e  à  ses  compatriote^  ?  «  Dites-leur ,  répondit  ArU- 
t  tippe ,  qu'avant  de  se  mettre  en  mer,  ils  fassent  pro- 
«  vision  de  ces  biens  qui  échappent  au  naufrage  ,  et 
«  se  sauvent  à  la  nage  ,  avec  celui  qui  les  possède.  » 

2.  On  demandoit  ^n  visir  Burzugemihir  comment 
il  avoit  fait  pour  acqpiérir  tant  de  science  ?  «  C'est , 
«  répondit-il ,  avec  la  vigilance  d'un  corbeau,  l'avi- 
«  dite  d'un  pourceau  ,  la  patience  d'un  chien  ,  et  la 
jr  finesse  d'un  chat.  ^ 

3.  On  depiandoi};  au  docteur  Gazali ,  VuTi  de%^\\x% 


grands  génies  d^entrc  I  esMosuIixians,  de  quelle  mi 
u  s'étoit  servi  ])our  arriver  à  ce  haut  point  de  scien^  i 
qu^  jiyoit  iacquis  ?  «  C'est  >  repondilril»  en  ne  rou|p# 
k  sant  jamais  de  demander- ce  (pièje  ne  savpis  pas«l 

5.  Un  de -courtisans  du  sage  Aljonse  Vy  roi  d'ÂJOr 
jgon^  s'avisa  de  soutenir,  en  sa  présence  9  qu'il  avditla 
dans  Phisloiré,  qu'un  certain  roi  d'Elspagne  disoit  me 
la  science  ne  convient  nullement  aux  gens  de  quahlé^ 
et  qu'il  est  indigne  de  leur  rang  de  s'y  âppliqi»r. 
«  Vous  vous  trompez  y  dit  Alfonse  en  l'interrompauij 
m  ce  n'est  pas  un  rôi  qui  la  dit  /mais  un  bceuf.  i   . 

5. D^/iie^zWPo2iorcè£e.f ayant prisMégated'assau^  ; 
l'abandonna  au  pillage.  Il  défendit  cependant  qu'on  toQr 
chat  à  la  maison  du  philosophe  Stilpon  ;  mais  les  soldat!  i 
échauffés  n'entendirent  point  ses  ordres.  Stilponne fit 
aucune  plainte  ;  et  Démétrius  lui  ayant  demandé  s'il 
n'avoit  rien  perdu  :  «  Rien  de  ce  qui  m'appartient  > 
«  répondit-il;  mes  véritables  richesses  me  restent  :b 
«  science  et  Tamour  de  la  vertu  ;  quant  aux  aiitrèi^ 
«  pourquoi  m'appartiendroient-elles  plus  qu'à  l'enné- 
«  mi  ?  »  Voyez  Amotiii  des  Sciences  ,  Eruditiow. 

SAVOIR-VIVRE. 

1.  Al  n'est  que  trop  ordinaire  aux  gens  du  monde  j  \ 
qui,  pour  la  plupart,  bornent  leur  petite  science  àla    | 
connoissance  des  usages ,  de  mépriser  ceux  qui  les    | 
ignorent.  M.  le  duc  de  Bourgogne  ne  pcnsoit  pas   J 
ainsi.  En  1702,  ce  prince  commandoit  en  France  ^a^    : 
mée  française.  Un  vieux  officier ,  qui  connoisscH t  mieai    I 
son  métier  que  les  usages  de  la  cour ,  se  mit  à  la  tabfe 
du  prince  sans  en  avoir  obtenu  la  permission.  On  IV 
vertit  de  sa  faute ,  et  il  en  demanda  pardon  :  «  Mo»- 
«  sieur,  lai  dit  obligeamment  le  duc  deBourgogney 
a  vous  souperez  avec  moi  3  je  vous  apprendrai  la  coût) 
«  et  vous  m^apprendrez  la  guerre.  » 

2.  Un  jeune  gentilhomme  de  Parrière-ban,  arrivant 
au  camp  de  M.  de  Turenne^  demanda  à  ce  général  > 
stprès  Ta  voir  saluée  où  il  mettroit  ses  chevaux?  A' cette 
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question,  tous  ceux  qui  éloient  prësens  éclatèrent  de 
la  manière  du  monde  la  plus  mortifiante  pour  ce 
nouveau-venu  ;  mais  le  maréchal,  prenant  un  ton  sé- 
rieux :  «  C'est  donc ,  dit-il  à  ces  rieurs  impito;^les; 
«  c'est  donc  une  chose  bien  étonnante,  qu'un  homme, 
«  qui  n'est  jamais  venu  à  l'armée ,  n'en  sache  pas  les 
«  usages  ?  N'y  a-t-il  pas  bien  de  l'esprit  à  se  rire  de 
t  lui,  parce  qu'il  ne  sait  pas  des  choses  qu'il  ne  peut 
«  savoir ,  et  qu'au  bout  de  huit  jours  il  saura  aussi- 
€  bien  que  vous  ^  »  Il  ordonna  en  même  temps  à  son 
écuyer  d'avoir  soin  des  chevaux  de  ce  gentilhomme, 
et  de  l'instruire  des  autres  choses  nécessaires. 

3,  Une  demoiselle  de  province,  aussi-bien  faite  que 
spirituelle  ,  étoit  aimée  d'un  galant  homme  dont  le 
bien  répondoit  à  d'autres  qualités  fort  estimables. 
Beaucoup  de  soins  ,  de  complaisances  de  la  part  de 
ce  cavaher  ,  mais  point  de  déclaration  :  le  repsect  le 
retenoit  dans  les  bornes  les  plus  étroites  du  devoir. 
.Enfin  ,  un  jour  qu'on  parloit ,  dans  une  conversation 

Î générale,  d'engagement  et  de  mariage ,  le  cavalier  re- 
eva  ce  mot  de  manière  à  laisser  entrevoir  les  sentimens 
de  son  cœur.  «  Voulez-vous  rire  ,  mcfcsieur  ?  lui  dit 
^«  alors  la  demoiselle.  Dans  ce  cas  ,  je  vais  rire  avec 
«  vous.  Mais  parlez-vous  sérieusement  ?  C'est  à  mon 
f  père  à  vous  répondre,  y  ^oyez  Acrémens,  Atten- 
tions ,  Bienséance  ,  Civilité  ,  Egards  ,  Grâces  , 
Manières  ,  Politesse  ,  Ton  (  bon-  )  ,  Urbanité. 

SECRET. 

1.  Jl  AFiRius,  surnommé  'Prœtextatus ,  fat,  dans  sa 
jeunesse,  mené  au  sénat  par  son  père,  l'un  des  plus  illus- 
tres membres  de  cette  auguste  compagnie.  L'ony  déli* 
béroitsur  des  affaires  de  la  dernière  importance ,  et  qui , 

I)ar  cette  raison ,  exigeoient  un  profond  secret.  Quand 
ejeune  sénateur  fat  de  retour ,  sa  mère  lui  demandace 
quis'étoit  passé  au  sénaLi.Papirius  lui  répondit  qu'il  avoit 
été  défendu  d'en  parler.  Cette  réponse,  rien  moins  que 
satisfaisante,  ne  fit  qu'irriter  la  curiosité  de  cette  femme^ 
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Elle  etnpWa  le» moyens  le»  pliu  pressans  pour  obtenir .  1 
ce-qa'etle dÀîroît.Le  jeime  homme ,  vivement  pressé , 
tarai  devoir  einployer  rartifice ,  j>lut6t  que  de  trahir  ]« 
cedtetdel'^t  n  lui  dit  qu'oïl  avMtdéÛbéré  s'il  seroit 
phu  Utile  ilfti^poblique  de  dobner  deux  lémmes  à  im 
bÀrî,  qilé.deuXBiaris  à  une  femme.  L'épouse  dn  sé- 
ndtenr >  inquiète  sur  bette  prilendue    délibération, 

*  COtimt  atuntdt  tiOmmtulitinet-  ses  craintes  aiiT  autres 
dafaes  rdtbainea.lje  lend^ttwii  elles  se  présentèrent  i 
la  porte  du  sénat,  et  dirent  d'un  ton  lnmultueux  ,que, 
«uT  une  affaire  de  cette  impbrtance  ,  il  ne  falloit  rieo 
conclure  sanç  les  eiltendre.Les  sénateurs  ne  conipre- 
-  nant  rieti  aux  demajides  de  ces  femmes  attroupées  , 
le  discret  Pàpirius  les  tira  de  peine ,  en  leur  racontant 
de  quelle  manière  il  lui  atoit  fallu  éluder  la  curiosité 
de  sa  mère.  On  loua  sa  prudence  ;  mais  il  fut  résolu 

Îi'\  l'avenir  aucun  jeune  homme  ,  à  l'exception  de 
apirius ,  n'auroit  l'entrée  du  sénat. 

3.^2eiit<m<^recomTnaUâoit]e  çtlenoe  i  ceiu  ^1 
admettolt  à  la  connoissance  de  ses  secrets.  «Qnîcobqw 
c  diTulgue  ittîsecrel: ,  disoit-il,  est  un  homme  mim  réW- 
«  nue.  ai  l'applt  du  gain  leiaitparler,c'estun  méchaid:  ■ 
«  si  c'est  un  autre  motif,  il  pèche  également  contre  la 
«  justice.  »  Un  jour  il  lisoit,  et  laissoit  lire  avec  lui  par 
iïè)3Aej/ionunelettredesamèi-e,quicontenoitdesîrfio- 
ses  Secrètes  et  des  plaintes  contre  Antipatèr.  Après  la 
lecture,  il  applique  son  cachet  sur  la  bouche  A'Héphta- 
ft'on,l'avertissant  par  là  de  garder  un  secret  inviolable. 

3.  Les  Athéniens  ayant  intercepté  un  paquet  de  let- 
tres que  Philippe ,  roi  de  Macédoine ,  éiirivoit  à  plu- 
sieurs de  leurs  ennemis,  elles  furent  ouvertes  en  pré' 
aence  du  sénat.  Mais  ayant  trouvé, parmi  les  aub«tf, 
une  lettre  adressée  à  la  reine  Otympias ,  épouse  du 
monarque ,  l'aréopage  l'envoya  toute  cachetée  h  cette 
princesse;  perauadé que  les  secret»  d'un  mari  etd'uM- 
femme  dévoient  être  sacrés  chez  toutes  les  nationif: 

4-Une  courtisane,  appelée  Lionne,  qui ,  parles  char- 
mes de  sa  beauté ,  et  par  son  adresse  à  toucher  la  lyre , 
s'étoil  particulièrement  attaché ^a/''no<&'KJet^n»iO-" 
^ifon,  les  vengeurs  de  la  liberté  athémeunejfiitarTè-  ' 
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tée  après  leur  mort.  Le  lyv^in  Hippias  ^  qui  savoit  qu'ils 
n^avbient  rien  de  caché  pour  cette  femme,  la  fit  mettre 
à  la  question ,  pour  tirer  d'elle  le  nom  des  complices 
delà  conjuration  formée  contre  son  injuste  puissance. 
E31e  souffrit  les  plus  cruels  tourmens  avec  une  cons- 
tance invincible  ,  et  expira  au  milieu  des  supplices , 
montrant  que  son  sexe  est  plus  courageux  et  plus  ca- 
pable de  secret  qu'on  ne  pense.  Les  Athéniens  né  lais- 
sèrent point  périr  la  mémoire  d'une  action  si  glorieuse. 
La  qualité  de  l'héroïne  sembloit  en  ternir  l'éclat  :  ils  la 
dissimulèrent  et  la  couvrirent ,  eh  érigeant  en  son 
honneur  une  statue  de  lionne  ,  qui  étoit  sans  langue. 

5. Un  sage  courtisan  évite,  autant  qu'il  peut,  de  se 
charger  du  secret  de  son  maître.  Le  fohte  PkÛippide 
s'étant  insinué  dans  la  plus  intime  faveur  de  I^ysima" 
(jue  y  l'un  des  successeurs  à* Alexandre  :  «  Que  veux- 
«  tu  que  je  te  dise,  mon  ami,  lui  demanda  ce  prince  ? 
«  —  Tout  ce  qu'il  vous  plaira,  seigneur ,  excepté  votre 
«  secret.  » 

7.  Guillaume  III ^  roi  d'Angleterre,  étoit  en  marche 
pour  quelque  expédition  militaire  :  un  colonel  le  pria  de 
lui  dire  quel  étoit  soii  dessein.  «N'endirez-vous  rien  à 
f  personne  ? — Je  vous  jure  que  non ,  sire.  —  Eh  bien  ! 
f  j'ai,  comme  vous,  le  talent  de  garder  le  secret.  »  Cette 
réponse  fit  taire  le  trop  curieux  officier.  Ployez  Silence. 

SENS     {bon). 

i.LyE  gros  bon-sens  d'un  paysan  est  souvent ,  dans 
les  arts,  un.  guide  plus  sûr  que  les  réflexions  des  pré- 
tendus connoisseurs.  Un  peintre  avoit  représeijité  l'a- 
Wdance  sous  l'emblème  d'une  femme  qui  tenoit  une 
corne,  de  laquelle  sortoit  quantité  de  fruits.  Entre  ces 
fruits  s'élevoient  plusieurs  épis  mûrs.  Chacun  admi- 
roit  la  composition  de  ce  tableau ,  en  louoit  le  dessin , 
le  coloris ,  la  touche.  IJn  manan  jette  un  coup-d'œil 
en  passant  sur  ce  chef-d'œuvre ,  et  fait  remarquer  que 
les  têtes  des  épis  n'étoient point  courbées  vers  la  terre. 
2.  Un  montroità  im  boa  Villageois  tout  ce  qufwxi  Tuai- 
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réchal  de  France  avoit  pris  ;  les  villes  ,  lés  pays ,  tout  lu 
cela  étoit  dans  un  tableau.  «Morgue  !  tout  ce  qu'il t  Ilo 
«pris  n'est  pas  là,  dit- il  ;  car  je  n'y  vois  pas  mon  prë.  »  Is 

3.  Un  paysan  ,  qui  avoit  un  procès  au  pàrlementde  j^e 
Bordeaux,  alla  chez  le  premier  président  de  ce  parle-  p 
ment ,  pour  lui  présenter  un  placet.  Il  attendit  troi« 
grandes  heures  dans  une  anti-chambre.  Entîn  le  ma- 
gistrat se  montra  ,  et  trouva  le  viUageois  fort  atten-  Va 
tif  à  considérer  un  portrait  où  il  y  avoit  au  bas  quatre  li 
P,  qui  signifîoientPierre  Pontac  j  Premier  Président. 
«  Eih  bien  !  mon  ami ,  lui  dit  le  chef  du  parlement ,  que 
«  penses-tu  que  signifient  ces  quatre  lettres  ?  —  Ai  I 

«  monseigneur  ,  il  n'est  pas  difficile  ,  au  bout  de  trois 
«  heures  ,  d'en  deviner  l'explication;;  elles  signifient  : 
«  Pauvre  Plaideur ,  Prends  Patience,  » 

4.  Un  paysan ,  chargé  de  fagots ,  crioit  par  les  mes  : 
«  Gare  !  gare  !  »  afin  qu'on  se  détournât.  Un  petit-maî- 
tre ,  vêtu  de  soie  ,  ayant  négligé  l'avertissement ,  eut 
son  habit  déchiré.  Là-dessus  ,  grand  bruit  :  le  petit- 
mai  tre  veut  être  payé  de  son  habit ,  et  fait  sa  plainte 
au  commissaire  qui  étoit  survenu.  Le  rustique  e§t  in- 
terrogé ;  mais  il  ouvre  la  bouche  sans  dire  mot.  «Etes- 
«  vous  muet?  mon  ami,  lui  dit  le  commissaire. — Non, 
«  non ,  monsieur,  interrompit  le  plai^jnant,  c^est  belle 
t  malice  :  parce  qu'il  ne  peut  se  défendre  ,  il  fait  le 
«  muet  ;  mais  ,  quand  je  Pai  trouvé  en  mon  chemin, 
«  il  crioit  comme  un  possédé  :  Gare  !  gare  !  —  Eh 
«  bien  !  dit   le  commissaire  ,   que  ne  vous  rangiez- 
«  vous  ?  »  11  est  donc  des  cas  où  en  ne  disant  rien , 
on  plaide  mieux  sa  cause  qu'en  parlant  ? 

SENSIBILITÉ. 

i.VJn militaire, l'ami  et  le  bienfaiteur  des  soldats  de 
sa  compagnie,  et  des  malheureux  qu'il  pouvoît  secou- 
rir, avoit  cautionné,  pour  un  emploi,  un  homme  qui, 
s'y  étant  mal  comporté,  fut  renvoyé  ,  en  laissant  dans 
sa  recette  un  vide  de  deux  mille  écus.  Le  généreux 
militaire  fut  obligé  de  les  payer.  Cet  acte  de  bienfei- 

sancc 
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Aance  étoit  resté  inconnu  à  sa  femille  et  à  ses  amis  , 
lorsqu'un  jour  cet  homme  vint  se  présenter  dans  la 
maison  de  son  protecteur.  L^pouse  dePofficicry  éloit 
seule  avec  un  fils  âgé  de  douze  ans.  Elle  fit  à  ce  mal* 
heureux  une  vive  leçon  sur  son  inconduite.  Cette  se- 
rère  remontrance  l'affecta  beaucoup  ;  et  Tcnfant  , 
témoin  de  son  chagrin ,  crut  le  consoler  et  contenter 
sa  mère  ,  en  s' écriant ,  par  un  sentiment  d'humanité  : 
«  Maman  ,  vous  m'avez  dit  qu'une  parente  m'avoit 
«  laissé  ,  l'année  dernière  y  un  legs  de  quatre  mille 
«  livres  ;  cette  somme  peut  remplacer  en  partie  celle 
«  que  cet  infortuné  doit  à  mon  papa  :  rendez-lui  vos 
«  bontés  ;  il  seroit  trop  à  plaindre  de  les  perdre  sans 
«  retour.  »  Ce  cri  d'un  cœur  bienfaisant ,  dans  un  âge 
si  foible ,  tira  des  larmes  de  joie  du  père  et  de  la  mère  , 
ainsi  que  de  tous  ceux  qui  étoient  présens. 

2. Le  i4  Avril  1782,  jour  de  la  première  commimion 
des  jeunes  personnes  de  Charonne  ^  mademoiselle  le 
Camus,  Vnne  des  communiantes ,  âgée  de  douze  h  treize 
ans,  pria  son  père  de  la  gratifier  d'une  rente  viagère 
de  trois  cents  livres ,  en  avancement  de  sa  dot.  Le  père 
étonne  lui  représenta  qu'ayant  droit ,  comme  ses  au* 
très  enfans  ,  au  partage  de  sa  fortune  ,  il  ne  voyoit 
point  la  raison  d'une  demande  de  cette  nature.  Made- 
moiselle Z^  Camus  insista  les  larmes  aux  yeux,  et  d'une 
manière  si  touchante,  que  le  père  se  rendit  à  ses  ins- 
tances. A  peine  le  consentement  fut-il  donné,  qu'elle 
alla  chercher  dans  la  pièce  voisine  une  femme  du  pays , 
quivenoitde  perdre  sonmari  par  un  accidenttrès-funes-» 
te ,  et  qui  restoit  chargée  de  huitenfans  en  bas  âge»  Elle, 
se  jettaà  son  cou,  etluidit  en  pleurant;  «Consolez- vous, 
«  ma  bonne;  mon  père  vient  de  m'accorder  trois  cents 
«  livres  de  rente,  que  je  vous  abandonne  en  entier,  et 
«  qui  vous  seront  payées  avec  exactitude.  »  Le  père 
attendri ,  autant  que  surpris  ,  confirma  la  donation. 

3.  Une  servante  suédoise  étoit  attachée  à  une  veuve 
chargée  d'un  grand  nombre  d'enfans  ;  et  cette  veuve , 
n'étantpliisenétal  de  lui  payer  ses  gages,  se  voyoit  dans 
l'impossibilité  de  la  garder,  quoique  ses  services  lui  fiis* 
Mnt  absohimentnccessaircs.Le  désintéressemeivX.  ëV\j^ 
TomeJJL  M 


:  celte  (llle  tirèrent   la  maîtresse  de  l'^m" 

e  se  tronvoit  ;  ellenevoulutjamaisl'ahan- 

!  ne  vous_ierai  point  à  charfje ,  lui  dit-elle;. 

%  ménage ,  je  travaillerai  dans  les  niomons 

ir  Bion  eutrelien-,  il  me  faut  si  peu  de  rho- 

lurai  du  temps  de  reste.  »  Ce  trait  est  vemi 

ance  de  Gustave  III  :  il  fit  donner  à  celte 

le  une  somme  d'argent  considérable  ,  et 

t  1  médaille  de  l'ordie  de   Vasa.   I^e  grard- 

■  attacha  an  cou ,   au   milieu   d'une  foule 

ijui  s'étoient  assembles   dans  Ihôtel  -  de- 

.  A|     .;        ic  auguste  cérémonie ,  la  modeste  st?r- 

vame  reloiirua  chez  sa  maîtresse  ;  et ,  continuant  de  la 

servir  avec   le  même  zèle  qu'auparavant,   elle  voulut 

tager  avec  elle  les  bienfaits  du  souverain. 

-f.  A  la  fin  de  l'hiver  de  1777, un  fermier  de  laparoisse 

<le...s'enrcvenoitdumoulinmonLésur  son  cheval,  qui 

toit  en  outre  lafarined'unedemi-sommed.'oi^p.  Au 

onr  d'une  ruelle,  ce  fermier  est  attaqué  parun  voisin 

qiu ,  le  bâton  levé ,  lui  demande  en  jiirant  sa  farine.  Le 

cavalier  saule  à  terre,  saisit  son  homme  au  collet,  le  ter- 

ïasse,elInidiL  :  «Tu  vois  qu'il  ne  liendroitiiu'à  moi  de 

«  t'assonmier. — AssommejOudonne  -  moi  ta  farine;  il 

«  melafaut:je  meurs  de  fiiim,  ainsi  que  mes  enfansetnia 

«femme. — Ah!  tu  meurs  de  faim  f  c'est  autre  chose; 

«  mais  je  ne  veux  pas  que  tusois  voleur.  Prends  cesac  jje 

«  t'enfaisprésentjjevaist'atderàlechari^r.  Va-t-en,el 

«  ne  dis  mot.  »  Cependant  le  cheval  débarrassé  de  son 

fardeau  ,  étoit  arrivé  au  grand  galop  dans  la  cour  de  la 

ferme.  La  fermière,  ne  voyant  potntson  mari,  s'effraie 

et  crie.  Les  valets ,  les  servantes  accourent, etla  suivent 

dans  la  route.Ontrouve  à  cent  pas  le  fermier  qui  venoit 

tranquillement  en  rèvant.Sa  femme  l'interroge  :  «Pour- 

«quoi  le  cheval? — Tais- toi.— Et  ta  ferine?— Maïs 

«  tais-toi  donc.  »  Quand  ils  sont  seuls  il  lui  conte  sm 

aventure,  et  ajoute:  «Ilfalloitquelepauvrehommeiîlt 

«  bien  dans  le  besoin  pour  s'attaquer  à  moi ,  qui  enbat- 

«  trois  quatre  comme  lui.  »  A  peine  a-t-il  ditccsmots  , 

que  la  femme,aussisensible,aussi  compatissante  queson 

ïuai'i,  court  au  ^arde-map»cr,  y  prend  un  paia,  le  uachs 
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âaûs  son  tablier ,  et  dit  tout  bas  au  bon  fermier  :  ((  Puis* 
«  qu^ils  ont  si  faim,  ils  ne  pourront  pas  attendre  que  la 
«  pâte  5oit  levée  ,  etle  pain  cuit:  je  vais  leur  porter  ce- 
«  lui-c'u  »  Aussitôt  elle  part,  et  se  montre  à  la  malheu- 
reuse famille,  qui  est  saisie  de  frayeur  en  la  voj^ant.Leur 
vèârainte  se  changea  en  ctonneraerit  eten  reconnoissance, 
lorsqu'elle  leur  offrit  le  pain  qu'elle  apportoit ,  et  qui 
venoit  bien  à  propos  ,  puisque  les  petits  enfans  man- 
geoient  déjà  des  poignées  de  farine.  Cette  bonneactiou 
a  eu  la  suite  qu'elle  méritoit.  Ce  pain  rendit  à  la  probité 
unhommequ'unseulmotpouvoitconduireau  supplice. 
Il  trouva  de  l'ouvrage  ,  travailla ,  et  éleva  ses  enfans 
dans  les  principes  de  la  vertu  et  de  l'honneur. 

5.  En  1776,  un  des  jours  du  plus  grand  froid,  Louis 
XVI  alla  se  promener  à  pied  à  trois  quarts  de  Heu  de 
Versailles  ,  accompagné  seulement  de  son  capitaine 
des  gardes.  Deux  enfans  qui  ne  connoissoient  pas  le 
roi ,  lui  demandèrent  l'aumône  sur  son  chemin.  Le 
bienfaisant  monarque,  touché  de  leur  état ,  leur  fit  plu- 
sieurs questions.  Leur  mère  étoit  morte  depuis  deux 
jours  ;  leur  père ,  malade  et  couché  sur  la  paille ,  n'avoit 
ni  pain  ni  feu  ;  et  ils  pleuroient  amèrement  en  annon- 
çant leur  crainte  de  le  perdre.  Le  roi,  curieux  de  sa- 
voir s'ils  disoient  vrai ,  les  suivit  jusques  dans  leur 
chaumière ,  et  trouva  effectivement  le  père  dans  l'état 
où  ces  enfans  l'avoient  représenté.  Alors  le  prince,  se^ 
livrant  à  toute  la  sensibilité  de  son  cœur  ,  donna  de 
l'argent  au  malade  ;  et ,  de  retour  à  Versailles ,  lui  en- 
voya des  secours  et  des  meubles.  Ensuite  il  ordonna 
que  les  deux  enfans  fussent  mis  en  pension,  et^élevés 
à  ses  propres  frais. 

En  1772 ,  ce  même  prince ,  n'étant  encore  que  dau- 
phin ,  se  promenant  avec  son  auguste  épouse ,  qui  , 
voyant  passer  un  petit  garçon  portant  de  la  soupe  dans 
mie  écuelle  avec  quelques  cuillers  d'étain,  l'arrêta  et 
lui  dit  :  «  Mon  enfant ,  que  portes-tu  là ,  et  où  vas-tu? 
« — ^Madame ,  c'est  de  la  soupe  pour  mes  frères  et  sœurs. 
« — Combien  en  as-tu  donc  ? — Huit,  madame.  —  Que 
«  fait  ton  père  ? — Il  est  jonmaUer  ,  et  travaille  dans 
«  ces  jardins. — Combien  gagne-t-il  pour  tio\vi:m  x^cl»^ 
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«  si  grande  famille  ?—  Vingt-quatre 
«  sous  l'hiver.  »  Alors  madame  la  dauphiiie  s'adres- 
sanL  à  son  époux  :  «  Goiilons  cette  soupe  :  eile  nVst 
«  pas  fort  ragoûtante  ;  cependant  ce  sont  des  homiues 
«  c^mme  nous  qui  s?en  nonrrissent....  N'importe  ,  " 
«  la  goûterai...  Tenez,  goûtez-la  aussi.  »  En  mêj 
temps ,  elle  tire  quatre  pièces  d'or ,  les  enveloppe  danf 
un  papier ,  et  dit  à  l'enfant:  «Porte  cela  àtoiipère;» 
puis  elle  le  suivit  pour  voir  comment  il  s'acquitteroit 
de  sa  commission.  L'enfant  arrive  à  la  cabane,  et  jette 
e  petit  paquet  sur  la  table,  en  disant  ;  «  Tenez,  niott 
apapa,-me  voilà  bien  riche.  »  Le  bonhomme,  effrayé  de 
voii'  cet  or  ,  dît  aussitôt  ;  «  Malheureux ,  où  as-tu  pris 
«  cela  ? — Je  ne  l'ai  point  pris  ;  une  belle  dame  me  l'a 

«  donné  dans    le  jardin Est-il  bien  vrai  ? — Oui , 

«  mon  ami  ,  dit  la  princesse  qui  écoutoit  à  la  porte  ; 
«  c'est  moi  qui  vous  ai  envoyé  ce  peu  d'argent.  »  L'in- 
fortuné la  reconnoît,  et  se  jette  à  ses  genoux,  pénétré 
jusqu'aux  larmes.  «  Eh  bien!  monsieur,  dit-elle,  alors 
«  au  dauphin  ,  n'êtes-vons  pas  attendri  de  ce  spec- 
«  tacle  ?  Ne  ressentons  -  nous  pas  la  plus  pure  satis- 
«  faction  ?  Pourquoi  ne  pas  nous  la  procui'er  tous  Ips 
«  jours  :''Sahs  doute  nous  faisons  souvent  l'amnône  ; 
«  mais  il  y  a  peu  de  gens  de  notre  état  qui  sachent 
«  la  bien  faire.  » 

6.L'empereuryo*e;»AJ/sepromenoitincofi-m'(àdans 
les  rues  de  Vienne.  11  rencontre  une  jeune  fille  quipa- 
roissoit  fort  triste ,  et  qui  portoit  un  paquet  sous  son 
bras.  Le  monarque  l'aborde  :  «  Qu'avez-vous ,  et  où  al- 
«  Iez-vou9  ?  »  D'abord  elle  n'ose  répondre  ;  mais  en- 
couragée parl'aifabilité  de  l'inconnu,  elle  avoue  qu'elle 
VavendreleshardesdesanialheureusemèrOjCt que  c'est 
la  dernière  ressource  qui  leur  reste-  «Hélas!  moit- 
«  sieur ,  si  mon  père ,  qui  a  versé  tant  de  fois  son  sang 
«  pour  la  patrie ,  vivoit  encore ,  ou  s'il  avoit  obteuii  lâL 
«  récompenses  dues  h  ses  services  ,  vous  ne  me  ^'l^r 
«  riez  pas  dans  cedouloureux  état.  — Pourquoi  n'allez- 
«  vous  pas  trouver  l'empereur  ?  S'il  savoit  votre  situa- 
^'tion  ,  ii  l'adouciroit  :  vous  auriez  dû  lui  présenter  un 
«  mémoire.  — Je  l'ai  iait,  mais  iuutUement-  Le  seigneur 
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«  i  qui  je  m^ëlois  adressée^  m*a  dit  qu^il  n'avoit  pu  rien 
«  obtenir.—  On  vous  a  trompée ,  mademoiselle;  Pem- 
«  pereur  aime  trop  ses  sujets  pour  laisser  përfr  de  mi- 
«  sère  la  veuve  et  la  fille  d^un  officier  qui  Ta  bien  servi. 
<c  Faites  un  mémoire  ,  apportez  -  le  demain  au  châ- 
«  teau  ,  à  telle  heure ,  et  à  tel  endroit  :  si  tout  ce 
K  que  vous  me  dites  est  vrai ,  je  vous  ferai  parler  à 
«  ^empereur ,  et  vous  en  obtiendrez  justice.»  ta  jeune 
personne,  en  essuyant  ses  larmes,  prodiguoit  ses  re- 
mercimens  à  Tinconnu,  lorsqu'il  ajouta  :  <c  II  ne  faut 
«  cependant  pas  vendre  les  bardes  de  votre  mère.  Com- 
«  bien  comptiez- vous  en  avoir  ? —  Six  ducats.  —  Per- 
«  mettez-moi  que  je  vous  en  prête  douze,  jusqu'à  ce 
«  que  nous  ayons  vu  le  succès  de  nos  «soins.  »  A  ces 
mots  elle  vole  chez  sa  mère  ,  lui  remet  les  douze  du- 
cats, et  lui  raconte  avec  vivacité  l'espérance  qu'un  sei- 
gneur, qu'elle  ne  connoît  pas,  vient  de  lui  donner.  Au 
portrait  qu^elle  en  fait,  ses  parens  rcconnoissent  Tem- 
pereur.  Désespérée  d^avoir  parlé  peut-être  trop  libre- 
ment ,  elle  ne  peut  se  résoudre  d'aller  le  lendemain  au 
château,  l^lle  y  est  entraînée  par  ses  parens ,  elle  arrive 
tremblante ,  et  s'évanouit  lorsqu'elle  reconnoît  son  sou- 
verain dans  son  bienfaiteur.Cependant  le  prince,  gui  lui 
avoit  demandé  la  veille  le  nom  de  son  père ,  et  celui  du 
régiment  dans  lequel  il  avoit  servi ,  s^étoit  informe  du. 
mérite  de  cet  officier,  et  avoit  reconnu  la  vérité  de  tout 
ce  que  la  jeune  personne  lui  avoit  dit.  Lorsqu'elle  eut 
repris  ses  sens ,  il  là  fit  entrer  dans  son  cabinet  avec  ses 
parens  ,  et  lui  dit  :  «  Mademoiselle ,  voilà  pour  votre 
«  bonne  mère  le  brevet  d'une  pension  égale   aux  ap- 
«  pointemens  qu'avoit  votre  père  ;    la  moitié  sera  ré- 
«  versible  sur  vous ,    si  vous  avez  le  malheur  de  la 
«  perdre.  Je  suis  fâché  de  n'avoir  pas  su  plutôt  votre 
«  situation ,  j'aurois  adouci  votre  sort*  » 

Un  citoyen  honnête  de  cette  même  capitale,  veuf  et 
chargé  de  onze  enfans,  n'ayant  pour  son  entretien  qu'un 
revenu  de  quatre  cents  florins  que  lui  rapportoit  une 
charge ,  présenta  un  placet  à  ce  même  monarque,  pour 
le  supplier  d'augmenter  ses  appointemens.  L'empereur 
lai  demanda  où  il  lofireoit ,  et  lui  promit  de  penser  à  lui* 
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En  effet,  après  s'être  bien  informé  de  la  rondniledecet 
homme,  iise  transporta  chez  lui ,  accompagné  d'im 
rhambâiran.  Il  trouvacebonpèredcfamilleassis,  et  ré- 
fléchissant sur  sontriste  sort.  En  apercevant  son  souve- 
rain, il  se  précipite  à  ses  pieds  ;  le  prince  le  relève  et  de- 
inande  ses  enfims.  Us  arrivent;  il  les  compte,  etestsiu-- 
pris  d'en  trouver  douze.  «Pourquoi  n'en  avez-vousmar- 
«  que  qu'onze  dans  votre  placet?  —  Votre  majesté  saura 
«  qu'on  mit  devant  ma  porte ,  il  y  a  peu  de  temps ,  un 
«  enfant  que  personne  ne  vouloit  recevoir;  mon  cceur 
«  s'ouvrit  à  la  compassion ,  et  je  lui  ai  fait  partager  le 
(t  pain  de  mes  propres  eufans.  »  Joseph  II,  touché  de 
celle  humanité  ,  si  conforme  à  celle  que  son  cœur 
généreux  opro&ve  ,  assura  sur-le-champ  au  sensible 
vieillard  une  pension  de  dix-huit  cents  florins  ,  et  se 
retira  pour  se  dérober  aux  transportsde  reconnoissanre 
de  cette  nombreuse  famille. 

Un  officier  vint  lui  dire:  «ilyalongtempsquejesnii 
«au  servicedevotremajesté;mesforcesépuiséesetma 
«santé  affoiblie,me  contraignent  à  vous  demander  ma 
«  retraite.  —  Combien  y  a-t-il  donc  que  vous  êtes  aa 
«  service?—  Quarante  ans. — Et  quel  âge  avez-vous? — 
4[  —  Soixante-dix  ans.  —  Soit  ;  vous  aureu  pourpension 
«vos  appointemens;  je  vous  remercie  de  votje  fidélité. 
.  «  Oserois-je  demander  une  seconde  grâce  à  votre  ma- 
«  jestéi^ — Parlez. — Je  désirerois  me  retirer  auprès  de 
«  mon  père  ;  la  pension,  que  vous  daignez  m'accorder 
«  partagée  avec  lui ,  l'aideroit  à  vivre.  —  Vous  avez 
«  donc  encore  votre  père  !  et  quel  âge  a-t-il  ?  —  Cent 
«  dix  ans  ;  il  se  porte  assez  bien  ,  et  me  mande  qu'il 
'  «  n'a  d'autre  désir  que  celui  de  me  revoir  et  de  mou- 
«  rir  dans  mes  bras.  —  Accordé...  Allez  vers  ce  vé- 
«  nérable  père,  et  saluez-le  de  la  part  de  Jc^èphlI.» 

7.  Après  unÇ  longue  eruert-e,  on  avoit  réformé  une 
erandepartiedessolàats.CesmaIheureux,n'ayantpoint 
d'asile  ,  se  voyoient  réduits  à  devenir  brigands  ou  ik 
mourir  de  misère.  La  plupartvenoient  au  maréchal  de 
BmJ^ac.pour  demander  S!  aumoinsilneleurindiqueroit 
point  où  ils  trouveroiCTit  du  pain.  «  Chez  mcfi,  mes 
ç  enfen?  ,  ïépoadit  BrUtac^  chez  moi ,  tant  qu'il  y  eu 
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«  sura.:^  Après  ayoir  fait  dix  ans  la  guerre  en  Italie^  ee 
jénéralien  revint  pauvre  et  dénué  de  tout,  ayant  vendu 
jusqu^à  sa  vaisselle  et  ses  meublespourpayersestroupes. 
[lé  toit  accompa^é  d'une  foule  de  marchands  de  TuVin, 
qui  venoient  solliciter  à  la  cour  le  paiement  de  ce  qu'ils 
avoient  fourni  à  Tarmée.  On  ne  se  pressa  pas  de  les  satis- 
faire; et  ces  malheureux,  loin  de  recevoir  ce  qui  leur 
étoit  dû,  se  consumoient  en  frais  à  Paris.  Brissac y  outré 
.de  la  négligence  de  la  cour ,  et  touché  de  Pétat  de  ces 
infortunés,  résolut  de  sacrifier  ce  qui  lui  restoit  de  bien 
pour  les  dédommager  en  partie.  Madame  la  maréchale 
deBrissacéloit  arrivée  depuis  quelques  jours  avec  vingt 
mille  écus  qu'elle  avoit  amassés  pour  la  dot  de  sa  fille. 
Brissac  fit  venir  les  marchands;  et  les  présentant  à  sa 
femme  :  «Madame,  lui  dit-il,  voilà  des  pauvres  gens 
<(  qui  ont  sacrifié  leur  fortune  sur  mes  promesses  :  la 
«  cour  ne  les  veut  point  payer  ;  remettons  à  un  autre 
«  temps  le  mariage  de  mademoiselle  de  Brissac ^  et  don- 
«  nons  à  ces  malheureux  l'argent  destiné  pour  sa  dot.» 
La  maréchale  y  consentit  volontiers  ;  et  par  le  secours 
de  quelque  emprunt,  Brissac  amassa  cent  mille  livres; 
ce  qpii  faisoit  la  moitié  de  la  somme  due  aux  marchands, 
à  oui  il  donna  des  sûretés  pour  le  reste. 

oi  Beauchâteauy  ancien  comédien  de  l'hôtel  deBour- 
gogne  ,  entendant  la  messe  à  JNotre-Dame  ,  vit  une 
femme  toute  en  pleursauprès  d'un  pilierdel'église. Il  lui 
demanda  le  sujet  de  son  chagrin:  elle  fit  d'abord  quel- 
que difficulté  de  lui  répondre;  m&is  sur  les  instances  du 
sensible  comédien,  elle  lui  apprit  qu'elle  étoit  venue  à 
Paris  pourle  jugement  d'un  procès  qui  avoit  duré  beau- 
coup plus  de  temps  qu'elle  ne  l'avoit  prévu;  et  que  ne 
pouvant  avoir  des  nouvelles  de  son  pays ,  il  ne  lui  restoit 
aucune  ressource  ;  qu'elle  n'osoit  pi  us  retourner  dans  la 
chambre  qu'elle  avoit  louée  ,  parce  qu'il  lui  étoit  im- 
possible de  payer  le  terme  qu'elle  devoit.  Beaucha- 
teauy  touché  de  ce  récit,  la  retira  dans  sa  maison.  Un 
pareil  traitement  engagea  cette  femme  à  se  faire  con- 
.noître  de  plus  en  plus  à  son  bienfaiteur.  Elle  dit  entre 
autres  choses  qu'elle  avoit  eu  une  sœur  qui  étoit  morte 
dans  un  couvent ,  où  elle  avoit  expié ,  par  ime  péni- 
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\cnce  anslhre  le  malheur  de  s'i^tfP  rendue  à  la  passtrrn'l 
d'un  présidentiqn'etleenavoiteuunclilie,  mais  qu*on'l 
nesavoit  ce  que  cet  enfant  étoit  devenu.  La  femme  àK\ 
Seatichâteau  qui  ôloit  présente, se  senliLtoute  émue  &  \ 
ce  discours  ;  ses  yeux  se  remplirent  de  larmes  ;  el^  H 
cédant  aux  mtmvemens  de  sa  tendresse  ,   elle  sb  }eû 
auï  pieds  de  cette  personne  ,  et  l'nppela  cent  fois  m( 
clière  tante-  La  àe mo\se\\c  Beauchâteau  étoît  en  effet 
cette  fille  ,  fruit  de  la  séduction  du  président ,  et  â«i 
la  fbibicsse  de  celle  dont  on  venoit  de  parler.  ^ 

g.  llyavoitàlacoufduroiPïo/e/nee,unjeuncliomntp 
nommé  Ga^e/èj,be3u  de  visage, maisencoreplusrecoa»! 
maudahle  par  ladouceorde  son  caractère  et  par  son  in« 
clinatiouàfaireplaifiiriltoutlemonde.  Le  monarque  ai- 
moit  à  le  voir  souvent  ;  et  chaque  fois  qu'il  l'aperce- 
voit  :  ^O  que  vous  êtes  un  excellent  jeune  homme  !  Iiti 
«  disoit-il;  bien  loin  d'avoir  faitle  moindre  mal  à  qui  que 
«  ce  soit ,  vous  avez  au  contraire  rendu  service  à  un 
«  prand  nombre  de  personnes, »Ca/efèj,  se  promenant  J 
à  cheval  avec  le  roi,  vitde  loin  quelques  criminels qaS^ 
l'onmenoit  an  supplice.llnepcrditpoint  cette  heureuse  •* 
occasion  que  le  hazard  lui  présentoitde  faire  uneheiQlç 
action  :  «  Seigneur  ,  dît-il  au  prince  ,  puisque  le  sc»t 
«  vent  que,  pour  le  bonheur  de  ces  misérables  qui  OTt 
«été  condamnés  h  mort ,  nous  nous  trouvions  à  che- 
«  val  ,  vDij^BK-voLis  tourner  bride  vers  eux  ,  afiu  que 
«  nous  leur  apparoissions  comme  des  dieux  tutclairos 
«  dans  l'affreuse  circonstance  où  ils  se  trouvent?»  Pto- 
*  lé/née,  charmé  de  la  sensibilité  de  son  jeune  courtisan, 
alla  vers  les  criminels  ,  et  leur  accorda  leur  grâce.     ' 

lo.Le  feuavoit  pris  dans  une  maison  de  la  vilIed'Aucb, 
et  tout  le  rez-de-chaussée  étoit  en  proie  aux  flammes-, 
lorsque  M.  d'Apchon,  archevêque  de  cette  ville,  y  ar- 
liva.  Le  premier  objet  qui  &appa  ce  prélat  sensible  ^ 
fut  une  femme  tenant  un  enfant  dans  ses  bras  h  une  ' 
fenêtre  du  premier  étage  ,  et  doiyrles  cris  pénétroient 
les  entrailles  de  tous  les  spectaéiirs  ,  qui  n'osoieotla 
secourir.  Les  flammes  commençoient  à  la  gagner.  M. 
d'Apchon  feit  placer  une  échelle  contre  cette  fenêtre, 
et  propose  une  forte  récompense  à  celui  qui  aurai» 
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courage  d^allersajiver  la  mère  et  Tenfant.Tout  le  monde 
s'y  refuse.  Le  prélat  offre  jusqu'à  mille  livres  de  pen-  ' 
sion.  L'avidité  n'inspire  pas  plus  d'ardeur  aux  tiavail- 
leurs  ,  qu'im  spectacle  aussi  touchant.  «  J'y  irai  donc 
moi-même,» s'écrie  le  généreux  archevêque  en  s'élan- 
cant  sur  l'échelle^  que  les  flammes  environnoient  déjà. 
Bientôt  après  ,  on  le  voit  reparoître  avec  les  deux  in- 
fortunés qu'il  a  arrachés  à  une  mort  certaine.  •  * 

U.  Paris  s'étant  enfin  soumis  à  Henri  IV,  ce  bon 
prihce  signala  son  entrée  dans  cette  capitale^  par  cette 
sensibilité  vraiment  royale ,  et  par  cet  amour  paternel 
qu'il  avoit  pour  la  France  et  pour  tous  les  Français.  La 
ville  futréduite  sous  son  obéissancesanseffusiondesang, 
à  l'exception  de  deux  ou  trois  bourgeois  qui  furent  tués. 
«  S'il  étoit  en  mon  pouvoir,  disoit  ce  grand  monarque, 
«  je  rachèterois  de  cinquante  mille  écus  la  vie  de  ces 
«  deux  ou  trois  citoyens  ,  pour  avoir  la  satisfaction  de 
«  faire  dire  àja  postérité  que  j'ai  pris  Paris  sans  qu'au- 
«  cun  homme  y  ait  été  tué.  »  Il  aperçut  un  soldat  qui 
prenoit  par  force  du  pain  chez  un  boulanger  :  il  y  cou- 
rut lui-même,  et  le  menaça  de  lui  donner  la  mort. 

Quoique  la  discipline  militaire  exige  des  sacrifices  né- 
cessaires, Henri  trouVïi  fort  mauvais  que  le  maréchal 
£Z'-^«mo/ifeûtfaitpasserparles  verges  unsoldatqiii  avoit 
quitté  son  poste  pour  aller  voir  sa  femme  qui  éloit  en 
couche.  «C'est,  dit-il,  en  user  trop  sévèrement,  que  de 
«  prétendre  arracher  du  cœur  des  aentiméns  naturels, 
«  et  qui  n'ont  rien  que  de  juste.»  Il  défendit  d'en  user  à 
l'avenir  avec  une  pareille  sévérité.  Quand  le  Ciel  lui  eut 
donné  un  dauphin  (  LouisXIlI  )  ,  il  le  fît  passer  par  les 
mes  dans  un  berceau  découvert,  afin  que  tout  le  monde 
pûtle  considérer  à  son  aise ,  et  jouir  avec  plaisirdela  vue 
d'un  bien  que  les  Français  a  voient  si  long-temps  désiré. 
12.  Bertrand  du  Guesclin^  près  de  mourir,  prit  dans 
ses  mains  victorieuses  l'épée  de  connétable;  et  l'ayant 
considérée  quelquesmomensavecbcaucoupd'attention: 
«  Elle  m'a  aidé ,  dit-il  les  larmes  aux  yeux,  à  vaincre  les 
«  ennemis  démon  roi ,  mais  elle  m'en  a  donné  de  cruels 
«  auprès  de  lui.  Je  vous  la  remets,  a jouta-t-il,  s'adres- 
«  sant  à  Olivier  Clisson^  protestant  que  je  n'ai  jamais 
«  trahi  l'honneur  que   le   roi  m'avoit  fait  eu  tae  \^ 
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«  confiant  En  même  temps ,  saisi  d'un  pieux  respect  i 
il  6te  son  bonnet ,  baise  cette  épée ,  embrasse  tons  les 
assistans,  et  expire  en  recommandant  à  Dieu  son  ame^ 
son  roi  et  sa  patrie. 

i3.  Les  Portugais  y  voulant  faire  des  conquêtes  dans 
les  Indes ,  s'attachèrent,  en  i5o8 ,  au  siège  de  la  ville 
d'Oïa ,  qu'ils  attaquèrent  avec  fureur.Les  habi  tans  se  dé- 
fendirent avec  le  courage  qu'inspire  le  désespoir  ;mais, 
trop  foibles  pour  résister  à  des  Européens  armés^la 
foudre,  ils  prirent  lafîiite  etcherchèrentdans  les  bw  et 
dans  les  montagnes  voisines  des  asiles  contre  la  cruauté 
àes  vainqueurs.  Un  officier  portugais ,  nommé  Silvéira , 
découvrant  un  Maure  de  fort  bonne  mine,  qui  se  déro- 
boit  par  un  sentier,  avec  une  jeune  femme  d'une  beauté 
extraordinaire ,  courut  vers  eux  pour  les  arrêter.  Le 
Maure  ne  parut  point  alarmé  pour  lui-même  ;  mais  , 
après  avoir  tourné  le  visage  pour  se  défendre ,  il  fit  signe 
à  sa  compagne  de  fuir  ,  tandis  qu'il  alloit  combattre. 
Elle  s'obstina  ,  au  contraire,  à  demeurer  près  de  lui, 
en  l'assurant  qu'elle  aimeroit  mieux  mourir,  ou  rester 
prisonnière ,  que  de  s'échappa  seule.  »Syi^^irtf,  touché 
de  ce  spectacle,  leur  laissa  la  liberté  de  se  retirer  , 
en  disant  à  ceux  qui  le  suivoient  :  «  A  Dieu  ne  plaise 
«  q\\e  mon  épée  coupe  des  liens  si  tendres  !  » 

14.  William^  jeime  Anglais  ,  aveugle  de  naissance^ 
recouvra  la  vue  en  1764,  a  l^âge  de  vingt  ans ,  par  l'o- 

Eéralion  delà  cataracte ,  que  lui  fit  une  main  habile. 
ics  circonstances  de  cette  cure  merveilleuse  forment 
une  scène  de  sensibilité ,  bien  capable  de  plaire  aux 
ame^  tendres.  Un  chirurgien  ayant  promis  aux  parens 
du  jeune  aveugle  de  détruire  l'obstaclequi  le  privoit  de 
la  vue  ,  plusieurs  personnes  s'assemblèrent  pour  être 
témoins  de  cette  opération.Tous  les  spectateurs  avoient 
promis  de  garder  le  silence ,  si  l'opération  réussissoit , 
afin  de  mieux  observer  les  raouvemens  qu'occasion- 
neroient  dans  l'ame  du  jeune  homme  les  sensations 
nouvelles  et  soudaines  qu'il  éprouveroit.  L'opération 
eut  le  succès  qu'on  en  attendoit.  Lorsque  les  yeux  du 
malade  furent  frappés  des  premiers  rayons  de  la  lu- 
mière ,  on  vit  sur  toute  sa  personne  l'expression  d'un 
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ravissement  extraordinaire  ;  il  parut  prêt  à  s^ëvanouir 
de  joie  et  d'étonnement.  L'opérateur  étoit  devant  lui 
avec  ses  instrumens  à  la  main.  îf7Z/f  û/TiPexamina  depuis 
la  tête  jusqu^aux  pieds.  Il  s'examinoit  ensuite  avec  la 
même  attention  ,  et  sembloit  comparer  sa  figure  avec 
celle  qu^il  voyoit.  Tout  lui  paroissoit  exactement  sem- 
blable ,  excepté  les  mains  ^  parce  quil  prenoit  les  ins- 
trumens du  chirurgien  pour  des  parties  de  ses  mains. 
Pendant  qu^il  ctoit  occupé  de  cet  examen ,  sa  mère  , 
qui  ne  pouvoit  plus  contenir  les  tendres  mouvemens 
dont  son  cœur  étoit  agité ,  se  jeta  à  son  cou ,  en  s^écriant  : 
«  Mon  fils  !  mon  cher  fils  !  »  Le  jeune  homme  reconnut 
la  voix  de  sa  mère ,  et  ne  put  prononcer  que  ces  mots  : 
«  Est-ce  vous  ?  est-ce  ma  mère  ?»  et  il  s^évanouit.  Il  y 
avoit  dans  la  chambre  une  jeune  fille  avec  qui  William 
avoit  été  élevé  ,  qu'il  aiiftit  tendrement ,  et  dont  il 
étoit  tendrement  aimé  ,  tout  aveugle  qu'il  étoit.  Lors- 
qu'elle le  vit  sans  mouvement  et  sans  connoissance  , 
elle  laissa  échapper  quelques  cris  de  douleur,  qui  pa- 
rurent réveiller  la  sensibilité  du  jeune  homme.  En  re- 
venant à  lui,  ses  yeux  se  fixoient  sur  l'objet  chéri  dont 
il  reconnoissoit  la  voix.  Après  quelques  momens  de 
silence  ,  il  s'écria  :  «  Qu'est-ce  qu'on  m'a  donc  fait  ? 
«  oà  m'a-t-on  transporté  ?  Ce  que  je  sens  autour  de 
«  mpi  est-ce  la  lumière  dont  on  m'a  si  souvent  parlé  ? 
€  Où  est  Tom^  qui  me  sert  de  guide?  Il  me  semble 
€  qu'à  présent  je  marcherois  bien  sans  lui.  »  Il  voulut 
fedre  un  pas  ,  mais  il  s'arrêta ,  et  parut  effrayé  de  tout 
ce  qui  l'environnoit.  Comme  l'aeitation  de  son  ame 
étoit  extrême  ,  on  lui  dit  qu'il  falloit  qu'il  revînt , 
pour  quelque  temps ,  à  son  premier  état,  afin  de  donner 
peu  à  peu  à  ses  yeux  la  force  de  supporter  la  lumière. 
On  le  tint,  pendant  quelque  temps,  les  yeux  couverts  ; 
et  enfin,  lorsqu'on  jugea  qu'il  seroiten  état  de  suppor- 
ter la  lumière  ,  on  chargea  la  jeune  fille  d'ôter  le  ban- 
deau de  dessus  ses  yeux,  et  de  tâcher  de  distraire ,  par 
ses  discours,  l'impression  trop  vive  des  objets. Elle  s'ap- 
procha de  lui  ;  et ,  en  dénouant  le  bandeau  ,  elle  lui 
dit  :  «M.  William ,  je  vais  vous  rendre  l'usage  de  la  vue , 
piais  je  ne  saurois  m'empêcher  d'avoir  queiqu'inquié- 
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tude.  Je  vous  ai  aimé  dès  mon  enfance  ^  quoique  vous 
fiissiez  aveugle  :  vous  m^avez  aimée  aussi  ;  mais  vous 
allez  connoitre  la  beauté  ;  vous  allez  éprouver  des 
sentimens  qui  vous  ont  été  inconnus  jusqu^ici.  Si  vous 
alliez  cesser  de  m^aimer  !  si  quelqu^objet  plus  aimable 
h  \os  yeux  alloit  m^eflFacer  de  votre  cœur  !  —  Ah  !  ma 
chère  amie,  répondit  le  jeune  homme,  si  je  devois, 
en  jouissant  de  la  vue  ,  perdre  les  tendres  émotions 
que  j^ai  senties  toutes  les  fois  que  j'ai  entendu  le  son 
de  votre  voix  ;  si  je  ne  de  vois  plus  distinguer  le  pa& 
de  celle  que  j'aime  ,  lorsqu'elle  s'approche  de  moi; 
et  s'il  f^lloit  que  je  changeasse  ces  plaisirs  si  doux  et 
si  fréquens  ,  pour  le  sentiment  tumultueux  que  j'ai 
éprouvé  pendant  le  peu  de  temps  que  j'ai  joui  de  la 
"vue ,  j'aimerois  mieux  renoncer  à  ce  sens  nouveau.  » 
La  jeune  fille  l'embrassa  ,^n  versant  de  douces  lar- 
mes. William  revit  la  lumière  avec  le  même  trouble 
et  le  même  ravissement.  Il  ne  pouvoit  se  lasser  de  re- 
garder sa  maîtresse  ;  il  l'appeloit  en  la  touchant ,  et  la 
prioit  de  parler,  pour  s'assurer  que  c'étoit  bien  elle 
qu'il  touchoit.  Tout  l'étonnoit ,  il  ne  pouvoit  accorder 
les  sensations  qu'il  éprouvoitpar  la  vue,  avec  celles 
qu'il  avoit  reçues  des  mêmes  objets  par  les  autres  sens  ; 
et  ce  ne  fut  que  par  degrés  ,  et  bien  lentement ,  qu'il 
parvint  à  reconnoître  et  à  distinguer  les  formes,  les 
couleurs  et  les  distances. 

iS.Des  voyageurs  partis  de  Glascow,  furent  obligés 
de  s'arrêter  à  un  petit  boiurg  près  de  Lanesk.  «N'ayant 
rien  de  mieux  à  faire ,  dit  l'un  d'eux,  nous  regardions 
les  passans  par  les  fenêtres  de  noire  hôtellerie ,  placée 
vis-à-vis  la  prison.  Nous  vîmes  arriver  à  cheval  un 
homme  vêtu  d'un  frac  bleu  ,  très-simple,  et  un  cha- 
peau bordé  sur  sa  tête.  Cet  homme  mit  pied  à  terre  h 
notre  hôtellerie  ,  et ,  remettant  son  cheval  à  l'hôte ,  il 
s'avança  vers  un  vieillard  qui  étoit  occupe  à  paver  la 
rue.  Après  l'avoir  salué,  il  prit  \sl  demoiselle ,  donna 

Quelques  coups  sur  le  pavé  3  en  disant  au  vieillard ,  fort 
lonnê  de  l'aventure.  Cet  ouvrage  me  paroîl  bien  pé- 
nible à  votre  âge;  n'avez-vous  donc  point  d'enfans  qui 
puissent  partager  vos  travaux ,  et  soulager  votre  vieil- 
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iésse?  —  Pardonnez-moi ,  monsieur;  j*ai  trois  garçons 
qui  me  donnoient  les  plus  grandes  espérances  ;  mais 
les  pauvres  enfans  ne  sont  point  maintenant  a  portée 
de  secourir  leur  père. — Et  ou  sont-ils  donc? — L^aîné 
^toit  parvenu  au  grade  de  capitaine  dans  les  Indes 
Orientales  ;  le  second  s^estfait  soldat^  dans  Tcspoir  de 
s'élever  comme  son  frère.  -^  Et  qu^est  devenu  le  troi- 
sième ?  — Hélas  !  il  a  répondu  pour  moi.  Le  pauvre 
enfant  s'e$t  chargé  de  payer  mes  dettes  ;  il  n'a  pu  les 
acquitter,  et  il  est  en  prison.»  A  ce  récit,  le  voyageur 
se  détourna  de  quelques  pas ,  resta  quelque  temps  les 
mains  sur  le  visage,  puis  ,  revenant  près  du  vieillard: 
«  Et  cet  aîné  ,  ce  fils  dénaturé  ,  ce  capitaine  ,  il  ne 
«  vous  a  donc  rien  envoyé  pour  vous  tirer  de  la  misè- 
ff  re ? — Ah!  ne  l'appelez  point  dénaturé.  Mon  fils  est 
€  vertueux  ;  il  aime  et  respecte  son  père.  Il  m'a  en-* 
€  voyé  de  l'argent,  et  plus  même  que  je  n'en  avoîs 
€  besoin  ;  mais  j'ai  eu  le  malheur  de  le  perdre ,  en 
«  me  rendant  caution  pouruntrès-galanthonime,pour 
€  mon  hôte  ,  qui  malheureusement  se  trouvant  hors 
«  d'état  de  payer,  a  causé  ma  ruine.  On  m'a  tout  pris , 
€  il  'ne  me  reste  plus  rien.  »  Alors  un  jeune  homme  , 
passant  la  tête  par  les  barreaux  de  la  prison  voisine  , 
oà  il  é  toit  renfermé,  se  mit  à  crier:  «Mon  père  !  mon 
«  père  {  si  mon  fi™ère  Guillaume  vit  encore ,  c'est  lui, 
«  c'est  ce  voyageur  qui  vous  parle. — Oui,  mon  ami , 
€  c'est  moi-même,»  répondit  le  voyageur,  en  se  pré- 
cipitant dans  les  bras  du  vieillard ,  qui ,  tout  hors  de 
lui-même  ,  voulant  parler  et  sanglotant ,  n'avoit  pu 
reprendre  ses  sens  ;  quand  une  vieille  femme  ,  mise 
fort  décemment ,  sortit  d'une  mauvaise  cabane  ,   en 
^'écriant  :  «  Où  est-il  donc  ?  où  es-tu ,  mon  cher  Guil- 
«  laume ?yiens  donc  à  moi,  viens  embrasser  ta  mère.» 
Le  capitaine  ne  l'eut  pas  plutôt  aperçue,  que  ,  quit- 
tant son  père,  il  alla  se  jeter  au  coude  la  bonne  vieille. 
Alors  nous  descendîmes  ,  et  augmentant  le  nombre 
des  spectateurs  de  cette  scène  attendrissante  ,  M. 
Bramble ,  l'un  de  nous ,  fendant  la  presse ,  alla  au  voya- 

§eur,  etlurdit:  «Capitaine,  nous  demandons  la  faveur 
é  nous  lier  avec  vous  :  jûlous  aujcions  voloullci:»  fait 


igO  SENfilIBtLITE. 

cent  lieues  pour  être  les  tëmoins  de  cette  tendre  fér 
connoissance  avec  votre  honnête  famille.  Vous  et  les 
vôtres^  nous  vous  en  supplions  3  dînez  avec  nous  dans 
cette  hôtellerie.  »  Le  capitaine,  sensible  à  cette  invi- 
tation, Taccepta,  mais  en  nous  disant  qu^il  ne  mange- 
roit,  ni  ne  boiroit ,  que  lorsque  son  jeime  frère  aurait 
recouvré  sa  liberté  ;  et  à  Tinstant  il  alla  déposer  la 
somme  pour  laquelle  on  Tavoit  mit  en  prison ,  d'où  il 
sortit  quelques  momens  après.  Alors  toute  cette  fe- 
mille  se  rendit  à  l'Tiôtellerie,  oh  elle  trouva  le  sensible 
Guillaume  au  milieu  d^une  multitude  qui  Paccabloit 
de  caresses ,  qu'il  rendit  avec  la  même  cordialité.  Ce 
bon  militaire  ,  dont  le  nom  éloit  Brown ,  nous  dit , 
aussitôt  que  nous  pûmes  converser  librement  :  «Mes- 
sieurs ,  c'est  aujourd'hui  que  je  sens  dans  toute  sotf 
«étendue  ,  les  faveurs  de  la  fortune,  à  laquelle  je  dois 
tout.  Mon  oncle  m'élevoit  au  métier  de  tisserand  ; 
mais  je  répondis  mal  à  ses  bontés,  et,  par  esprit  de 
paresse  et  de  dissipation ,  îe  m'enrôlai  dans  les  troupes 
de  la  Compagnie  des  Indes.  J'avois  alors  tout  au  plus 
dix-huit  ans.  Mon  bonheur  vient  d'avoir  été  remarqué 
par  mylord  Clive,  dont  toute  l'Europe  connoît  la  bien- 
faisance et  l'inépuisable  générosité.  Mon  zèle  pour  le 
service  lui  inspira  des  bontés  pour  moi  ;  et,  grâces  à 
ses  soins  ,  de  grade  en  grade  je  devins  capitaine  ,  et 
fus  chargé  de  la  caisse  du  régiment.  A  force  d'écono- 
mie ,  je  parvins  ,  par  des  moyens  honnêtes  ,  et  à  la 
faveur  du  commerce  ,  à  m'assiu'er  un  fonds  de  vingt 
mille  livres  sterling.  Alors  je  quittai  le  service.  Il  est 
vrai  que  j'ai  fait  trois  remises  à  mon  père  ;  mais  il  n'y 
a  eu  que  la  première ,  de  deux  cents  livres  sterling, 
qui  lui  soil  parvenue.  La  seconde  est  tombée  entre 
les  mains  d'un  banqueroutier  5  je  confiai  la  troisième 
à  un  gentilhomme  écossais  ,  qui  mourut  dans  la  tra- 
versée :  j'ai  sa  reconnoissance,  ses  héritiers  m'en  re- 
pondront. »  Après  le  (Kner  ,  le  capitaine  remit  à  son 
Eère  cinquante  livres  sterling ,  pour  subvenir  à  se» 
esoins  les  plus  pressans;  il  lui  en  assura,  ainsi  qu'à 
sa  mère  ,  quatre-vingts  de  revenu  annuel ,  et  réver- 
sibles sur  ses  deux  frères ,  promit  d'acheter  une  com- 
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mission  a  celui  qui  ëtoit  engagé ,  et  d^associer  le  plu$ 
jeune  à  une  manufacture  qu'il  se  proposoit  d'établir 
pour  donner  de  Toccupation  aux  gens  industrieux.  Il 
donna  cinq  cents  livres  sterling  en  dot  à  sa  sœur ,  qui 
étoit  mariée  à  un  fermier  peu  ai?é  ;  et ,  après  en  avoir 
distribué  cinquante  autres  aux  pauvres,  il  donna  une 
très-belle  fête  aux  habitans  du  bourg.  M.  Brown  mé- 
ritoit  les  faveurs  de  la  fortune  ;  et  par  cette  généreuse 
sensibilité  ,  il  fit  bien  voir  qu'il  étoit  digne  des  bien- 
feits  qu'il  avoit  reçus  du  lord  Clive.  f^oyezHuMANiTi, 
Tendresse. 

SERVICES. 

!•  IXoMULUS,  voulant  prévenir  et  empêcher  la  ja- 
lousie que  la  diversité  de  conditions  pouvoit  exciter 
entre  les  deux  ordres  de  l'Etat  qu'il  venoit  de  fonder, 
travailla  à  les  attacher  l'un  à  l'autre  par  des  liaisons 
et  des  bienfaits  réciproques  ,  et  à  les  unir  ensemble 
de  manière  qu'en  faisant  honneur  à  la  noblesse ,  il  ne 
rendît  point  le  peuple  méprisable.  Pour  parvenir  à  ce 
but,  il  établit  le  dioit  de  patronage  ,  et  régla  les  ser- 
vices et  les  devoirs  que  les  patrons  et^es  cliens  se 
rendroient  les  uns  aux  autres.  D'un  côté,  les  patrons 
étoient  obligés  d'expliquer  à  leurs  cliens  les  lois  qu'ils 
n'étoient  pas  en  état  d'entendre,  de  prendre  soin  de 
leurs  affaires  ,  quelque  part  où  ils  fussent  ,  et  de  se 
porter  pour  leurs  intérêts  avec  la  même  ardeur  qu'un 
père  le  pourroit  faire  f)our  ceux  de  ses  propres  enfans. 
Ils  étoient  chargés  de  faire  valoir  l'argentdeleurs  cliens, 
^e  présider  aux  contrats  qu'ils  en  faisoient,  et  d'em- 

{)êcher  qu'on  ne  leur  fît  aucun  tort.  S'il  arrivoit  qu'on 
eur  intentât  quelque  procès ,  c'étoit  au  patron  à  le^ 
soutenir ,  et  à  défendre  ses  cliens  contre  leurs  accusa- 
teurs. En  un  mot ,  ils  étoient  obligés  de  leur  procurer 
toute  la  tranquillité  dont  ils  avoient  besoin  dans  les 
affaires  publiques  ou  particulières,  afin  qu'ils  ne  fus- 
sent point  détournés  de  leurs  travaux  5  et  ee  qu'il  y  ^ 
avoit  de  plus  grands  hommes  dans  la  i:éç\\lb\iqvv^  s^ 
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Êiisoient  un  plaisir,   et  tenoient  h.  honneur  de  ren 
ces  sortes  de  services  à  leurs  concitoyens.  Les  clie 
de  leur  cote,  s'engageoient  envers  leurs  patrons  à  fi 
nir  la  dot  de  leurs  filles  ,  si  le  pères  n'étoient  pas 
ëtat  eux-mêmes  de  les  pourvoir  5  à  les  racheter  à  le 
frais,   eux  et  leurs  enfans,  s^il  arrivoit  qu^ils  fiiss 
pris  par  les  ennemis  ;   à  payer  les  dépens  des  pro 
que  leurs  patrons  auroient  perdus,   ou  les  amen 
pécuniaires  auxquelles  ils  auroient  été  condamnés 
tout  de  leurs  propres  deniers ,  sans  usure  ni  intérêt  ^ 
à  entrer  dans  toutes  les  dépenses  qu^ils  étoient  obligés 
de  faire  dans  leurs  charges  et  dans  leurs  emplois,  avec 
la  même  affection  que  s^ils  eussent  été  de  leurs  famiUes. 
Outre  ces  engagemens  particuliers  et  aux  cliens  et  aux 
patrons ,  il  y  «n  avoit  encore  entre  eux  de  communs.  Il 
ne  leiu'étoit  pas  permis  de  s^entre-accuser  en  justice , 
de  porter  témoignage  ou  de  donner  leurs  suffrages  Tun  ' 
contre  l'autre,  ni  de  se  ranger  duparti  de  leurs  ennemis 
mutuels.  Quiconquese  rendoit  coupable  de quelqu^me 
de  ces  fautes,    étoit  puni  très-sévèrement.  Ce  droit 
de  patronage  s'étendit  avec  la  puissance  de  Rome. 
Quand  Pempire  eut  été  agrandi  par  des  conquêtes  , 
les  colonies  ,  les  villes  alliées  ou  conquises   par   les 
armes  ,   prenoient  aussi  quelques  Romains  ,    à   leur 
choix,  pour  être  leurs  patrons.  Souvent  même  le  sénat 
renvoyoit  les  différens  des  villes  et  des  nations  à  leurs 
protecteurs,  dont  il  confirmoit  ensuite  le  jugement. 

2.  La  ville  de  Naples  avoit  résolu  d'ériger  un  arc 
de  triomphe  magnifique  ,  afin  de  conserver  à  la  pos- 
térité la  mémoire  du  grand  Alfonse  V,  son  souverain, 
et  le  souvenir  de  ses  actions  héroïques.  Déjà  la  place 
étoit  marquée ,  et  l'on  se  disposoit  à  renverser,  pour 
l'agrandir ,  la  maison  d'un  vieil  officier  qui  avoit  servi 
avec  distinction  pendant  toute  la  guerre  d'Italie.  Al- 
fonse l'ayant  appris  ,  défendit  absolument  qu'on  tou- 
chât à  cette  maison.  «  J'aime  mieux,  dit-il,  me  passer 
«  d'une  masse  de  pierres  et  d'un  vain  monument , 
«  que  de  souffrir  qu'on  détruise  l'hôtel  d'un  guerrier, 
«  qui  ,  pour  la  gloire  et  le  salut  de  son  prince  et  de 
«  sa  patrie  ,  a  prodigué  son  sang  et  sa  fortune.  > 

^3. 
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3.  Un  des  domestiques  de  M.  de  Turenne  alla  de* 
mander  de  sa  part,  quoiqu'il  n'en  sût  rien,  un  emploi  à 
M.  de  Colbert.  Ce  ministre,  ravi  de  trouver  une  occasion 
de  faire  plaisir  à  ce  grand  homme ,  alla  lui  porter  lui* 
même  la  commission.  Le  vicomte  fûit  assez  surpris  de  la 
démarche  et  du  compliment  du  contrôleur  des  finances. 
Néanmoins,  recevant  la  commission,  il  remercia  M.€2d 
Colbert,  et  fit  appeler  le  domestique  en  faveur  duquel 
elle  étoit  expédiée.  Cet  homme  ,  à  cette  nouvelle  ,  se 
îTut  perdu ,  et  se  jeta  aux  pieds  de  son  maître ,  en  lui 
demandant  miséricorde.  M.  de  Turenne  le  fit  relever 
ftussitôt  avec  bonté;  et,  lui  remettant  la  commission 
entre  les  mains  :  «Sivous m'eussiez parlédecette  affaire, 
«  lui  dit-il ,  je  vous  y  aurois  servi  comme  vous  Tauriez 
«  pu  souhaiter;  et  tout  ce  qui  me  fâche  en  cela,  c'est 
t  que  vous  ne  me  disiez  point  ce  qui  vous  oblige  à  me 
c  quitter.  »  Ce  domestique  confus ,  et  néanmoins  ras- 
suré, lui  ayant  dit  qu'il  n'avoit  recherché  cet  emploi 
que  parce  qu'il  avoit  beaucoup  d'enfans  ,.le  vicomte 
uii  fit  payer  ce  qu'il  lui  devoit  de  ses  gages,  et  lui 
donna  encore  une  somme  considérable  pour  l'aider  à 
faire  subsister  sa  famille.  Voyez  Obligation,  Office. 
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soldat  avoit  volé  une  poule  à  un  paysan ,  et 
l'avoit  mangée  avec  les  neuf  autres  soldats  de  la  cham- 
brée. XJ^TCc^erexiixFescennius-Niger  les  condamna  tqus 
dix  à  la  mort»;  et  ce  ne  fut  qu'aux  instantes  prières  de 
toute  l'armée  qu'il  leur  laissa  la  vie ,  en  les  obligeant  de 
donner  chacun  au  paysan  dix  poules ,  et  leur  imposant 
une  note  d'infamie  publique  tant  que  durçroit  la  guerre. 
Que  de  crimes  une  telle  rigidité  est  capable  d'arrêter  ! 
2.  Rollon,  duc  de  Normandie ,  parvint,  en  très-peu 
de  temps,  à  policer  ses  sujets  ;  et  comme  ils  avoientété 
long-temps  accoutumés  au  pillage  ,  il  fit  dés  lois  si  sé- 
vères contre  le  vol ,  qu'on  n'osoit  pas  même  ramasser  ce 
qu'on  trouvoit,  dans  la  crainte  de  passer  pour  l'avoir 
volé.  Un  jour  que  Rollon  étoit  à  la  chasse ,  il  s\xsçeuâL\\ 
Tome  III.  "^ 
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de  ses  hracereU  aux  branches  d'un  chêne  sonu 
lequel  il  s'étoit  reposé; et,  l'ayant  oublié ,  ce  bracelets 
y  demeura Uois  ans,  personne  n'ayant  osé  y  toucheiv 

3.  L'empereur  Adrien ,  voyant  un  de  ses  esclaves  se 
promener  iièrement  entre  deux  sénateurs,  voulut  ven-î 
ger  la  dignité  du  aénat,  avilie  dans  cette  rencontre,  ef 
panir  l'insolence  de  ce  valet,  orgueiUeux  d'appartenii 
ï(usouYerain.Paj:spn ordre,  quelqu'un  alla  lui  donnes^ 
un  soufflet  (i),  et  lui  dit .  «Gardê-toi  de  tepromenepJ 
^  entre  ceux  dont  tu  peux  encore  être  l'esclave  !»   -( 

4-  Un  marchand  de  mauvaise  foi  vendit  à  la  femmtjl 
de  l'empereur  Gallien  dc^  diamans  faux,  qu'il  lui  fi 
payer  comnip  s'ils  eussentétévénla])les.L'impératricain 
ayant  découvert  l'imposture  ,  en  demanda  venf;eancç^; 
^  son  époux-  GalUeniit  si|isir  le  fripon ,  et  le  coudamii*^  | 
aux  bêtes.  Il  fiit  conduitdajis  l'arène ,  et  le  peuple ,  qui  i 
étoit  venu   eu  foule  i  ce  spectacle  ,  s'attendoit  à  vois- 
paroilre  iinlioiilenible.  Le  marchand  croyoit  toucher)  . 
ap  derraier  moment  de  sa  vie ,  lorsqju'au  lieu  du  foM 
nijdable  animal ,  on  vit  paroitre  un  chapon;  il  s'éleva! 
toutrà-coup  un  grand  éclat  de  rire  dans  l'asseuiblée  , 
et  le  prince  fit  crier  par  un  héraut  ;  «Le  trompeur 
est  trompé  à  son  tour.  » 

5.  Les  censeurs  Sclpion  Nasica  elM. Popilius,  fai- 
sant la  revue  des  cheyalierSi,  aperçurent  un  cheval  mai- 
gre et  élancé  ,  dont  le  maître  étoil  fort  gras  et  d'un 
raçrveilleuxi  embonpoint.  «ï>'où  vient  donc ,  lui  dirent-* 
«ij4,une.sî  grande  différence  entre  vous  et  votre  che-J 
c  val  -''-^C'est  que  je  me  soigne  moi-même ,  répliqua  ki 
«  chevalier,  au  lieu  que  c'est  mon  valet  qui  soignci 
«  mon  cheval.  »  Celte  réponse  trop  hajdic  excita  l'ani-! 
madversion  des  censeurs  ;  et  la  négligence  du  cheva-. 
lier,  jointe  à  ce  manque  de  respect,  fut  punie  par  une 
entière  dégradatiop  ,  qui  ne  lui  laissa  plus  d'autre  droit 
de  cîLoyen ,  que  celui  de  payer  les  tributs. 

6.  Peudant  le  siège  de  Carthage  ,  qui  fut  prise  par 
Scipion ,  un  Jeune  chevalier  romain  donna  un  repas  à 

^')  C'étoil  ainsi  qu'à  Rome  on  reiidoit  la  liberté  à  ceus     i 
gm  l'avoieul  pei'due. 
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ses  amîs ,  où  il  ht  servir  un  grand  gâteau  en  fortne  de^ 
ville ,  à  qui  il  donna  le  nom  de  Cartnàge.  «  Allons ,  mes 
«  amis ,  leur  dit-il ,  pillons  Carthage.  »  Chacun  des  confî- 
tes j  à  ces  paroles,  se  jeta  sur  le  gàteaujet  dans  un  ins^ 
tant  il  disparut.  5*c^£o»  ,  dans  la  suite,  ayant  été  cen- 
seur, ôta  a  ce  jeune  homme  son  cheval,  ce  (Jai  étoitun^ 
grand  déshonneur  pour  les  chevaliers ,  et  lui  dit  :  «C^est 
«  pour  vous  punir  d'avoir  piUé  Carthage  avant  moi.  yi^ 

7.  Caton  Tancien  ,  ce  magistrat  sévère  ,  chassa  àvi: 
sénat,  pendant  sa  ceiisure  ,  3îanilius  ,  citoyen d^une 
illustre  naissance ,  pour  avoir  embrassé  sa  femme  en' 
présence  de  sa  fille.  Après  une  vive  réprimande  ,  il 
ajouta  que  sa  femme  ne  Pavoit  jamais  embrassé  ,  que 
quand  la  crainte  du  tonnerre  la  forçoit'de  se  jeter  entre' 
ses  bras.<^uelle  étoit  donc,  dans  ces  temps  heureux  , 
f  austérité  des  mœurs  romaines  ,  puisqu'une  faute  sV 
légère  fut  jugée  digne  d'un  tel  châtiment  ! 

8.  Quelques  jours  avant  la  mort  de  I^sandre ,  deux* 
des  principaux  citoyens  de  Sparte  avoient  fiancé  se$ 
devix  filles  5  mais  quand  ils  surent  l'état  misérable 
où  cet  illustre  Laeédémonien  avoit  laissé  ses  affaires,. 
ils  refusèrent  de  les  épouser.  La  république  ne  laissa 
point  impunie  une  telle  bassesse  d'ame,  et  ne  put  souf- 
fiîr  q[ue  la  pauvreté  deL3rjû«£ire,qiiiétoit  la  plus  grande 
preuve  de  sa  justice-et  de  sa  vertu,  fiit  regardée  comme 
un  obstacle  qui  dût  empêcher  de  s'allier  à  sa  famille. 
Us  furent  condamnés  à  un  amende,  couverts  de  honte , 
et  exposes  au  mépris  de  tous  les  gens  de  bien. 

Q.  Galba  y  qui  dans  la  suite  monta  sur  le  trône  des 
Césars  ,  n'étant  encore  que  proconsul  d'Espagne ,  fit 
couper  les  mains  à  quelques  banquiers  convaincus  de 
firaude  et  de  rapines, et  les  fit  clouer  sur  leur  bureau, 
pour  être  les  monumens  terribles  de  leur  injustice  et 
de  sa  juste  sévérité. 

10.  Hum  ain  à  l 'égard  de  ses  ennemis ,  Totila  punissoit 
sévèrement  k  crime  dans  sei  propres  soldats. Un  Ro- 
main de  laCalabre  AtntluidematKferjustice  contre  un  de 
ses  gardes,  l'accusant  d'avoir  feit  violence  à  sa  fille.  Le 
coupable,  sur  son  propre  aveu,  fut  condamné  à  mortL 
Comme  c'étoit  un  guerrier  renommé  par  sa  valeur ,  \^% 
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principaux  officifirsseréunirent  pour  demander  sag  race. 
Le  roi ,  après  les  avoir  écoutés  avec  bonté ,  leur  répondit 
en  ces"  termes:  «Ne  Diesonptonnezpas  de  cruauté  ;neH 
ne  me  touche  plus  sensiblement  que  les  malheurs  de 
mes  compatrioles.  Mais  le  plus  yrand  mal  que  je  leiir 
poorrois  faire  seroit  de  laisser  les  crimes  impunis.  Je 
sais  que  le  vulgaire  nomme  clémence  une  indulgence  ' 
meurtiière  ,   qui  nourrit  les  forfaits  et  les  multiplie. 
Au  contraire  ,  celui  qui ,  par  une  sévérité  salutaire, 
maintient  Tautorité  des  lois  ,  est  regardé  comme  dur 
et  impitoyable.  C'est  la  licence  qui  renverse  ainsi  les 
vrais  noms   des  choses  pour  se  piocurer  l'impiinité. 
Vous  n'avez  point  de  part  au  crime  ;  songe?,  qu'en  le 
défendant,   vous  vous  rendriez  complices.   Je   liens 
également  coupables  l'auteur  du  forfait,  et  celui  gui 
en  empêche  la  punition.  Choisissez  de  sauver  un  cii- 
minel  ou  la  nation  entière.  Au  commencement  de  li 
guerre  ,  nous  étions  puissans  et  fortunés  :  le  nombre 
et  la  bravoure  Be  nos  soldats  ,  nos  richesses  ,  nos  vic- 
toires passées    nous   rendoient  formidables.   Toutes 
les  forteresses  de  lltalic  étoient  en  nos  mains.  L'in- 
justice de  Théodat  a  détruit  notre  empire  ;  Dieu  s'est 
armé  contre  nous  :  il  a  marché  à  la  tête    d'un   petit 
nombre  de  Romains ,  et  nos  armées  innombrables  ont 
disparu  devant  de   foibles  ennemis.  Rassasié  de  ven- 
geance ,   il  se  tourne  maintenant  vers  nous  ;  son  bras 
puissant  relève  ceux  que  son  bras  avoit  abattus  :  nous 
n'attendions  que  la  mort  ;  il  nous  a  donne  la  victoire. 
Conservous-la  par  notre  iiistice  ;  n'attirons  pas  sur  nos 
têtes  le   châtiment  que   le  coupable  a  mérité.  »  Ces 
sages  réflexions    pénétièrent   le  cœur  desGolhsnls 
abandonnèrent  le  criminel;  il  fut  exécuté,  et  ses  bieni 
furent  donnés  à  la  liile  qu'il  avoit  outragée. 

1 1 .  Les  Romains ,  sous  les  ordres  des  consuls  ]\/Ian- 
Uus  et  Décius  ,  faisoient  aux  Latins  une  guerre  sau- 
glante.  Les  généraux ,  jjue  quelques  échecs  avoient 
rendus  circonspects ,  donnèrent  uv  édit  quîMéfendoit, 
sous  les  dernières  peines, de  combattre  hors  de  rang, 
sans  une  permission  expresse.  T.  Mahlius ,  (ils  du  con- 
sul, ayant  été  envovc,  avec  un  détachement  de  cav*- 
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erie  ,  pour  reconnoître  les  mouyemens  des  ennemis 
[ui  n^étoient  pas  loin ,  s^avança  presque  jusqu^aux 
»ortes  de  leur  camp.  Un  des  principaux  officiers  lalins 
e  défia  à  un  combat  singulier,  et  lui  parla  même 
vec  une  insultante  hauteur.  Le  jeune  Romain, plein 
le  feu  et  de  courage  ,  ne  peut  se  contenir  :  il  oublie 
i  Pinstant  ce  qu^il  doit  à  la  majesté  paternelle ,  et 
lUx  ordres  suprêmes  des  consuls.  Il  s^élancé  sur  son 
idversairé  5  il  le  terrasse  ;  il  l'immole  5  et,  couvert 
le  ses  dépouilles  ,  il  retourne  ,  comme  en  triomphe  , 
ivec  sa  petite  troupe  qui  le  comble  d'éloges.  Il  arrive 
u  camp  ;  il  vole  vers  son  père  :  «  Je  me  suis  montré 
c  digne  de  vous ,  lui  dit-il  5  je  viens  déposer  à  vos 
(  pieds  les  dépouilles  d'un  audacieux  ,  qui ,  par  ses 
c  outrageantes  bravadas  ,  a  provoqué  ma  colère  :  sa 
c  mort  a  vengé  votre  fils.  »  A  ces  mots ,  le  sévère  ma- 
^trat  détourne  ses  regards  ;  il  repousse  ,  en  quelque 
orte ,  des  yeux  et  de  la  main ,  le  téméraire  vainqueur  5 
ît  sur-le-champ  il  fait  assembler  toutes  les  légions.  Un 
raste  silence  annonce  l'attente  des  Guerriers  5  et  le 
ionsul  fait  entendre  ces  terribles  paroles  :  «Mon  fils  , 
(  sans  respecter  ni  la  majesté  consulaire ,  ni  Tautorité 
t  paternelle ,  vous  avez  osé  combattre ,  hors  de  rang , 
s  contre  notre  défense  :  vous  avez  aboli, autant  qu'il 
If  étoit  en  vous  ,  la  discipline  militaire ,  qui ,  jusqu'à 
t  ce  jour,  fut  le  plus  ferme  soutien  de  la  république; 
K  et  je  me  vois  réduit  à  la  triste  nécessité ,  ou  de 
t  trahir  les  intérêts  de  l'Etat  ,  ou  de  me  sacrifier 
%  moi-même^ avec  tout  ce  que  j'ai  de  plus  cher;  mais 
i  il  est  juste  que  nous  portions  la  peine  de  notre  faute , 
K  plutôt  que  de  la  faire  retomber  sur  la  patrie  inno- 
K  cente.  Je  crois  que  ^ous-même  ,  s'il  est  vrai  que 
t  mon  sang  coule  dans  vos  veines  ,  vous  vous  sacri- 
t  fierez  volontiers  pour  rétablir  ,  par  votre  supplice  , 
tla  discipline  militaire  ,  que  vous  avez  renversée  par 
K  votre  désobéissance.  Approche,  licteur  ;  attache-le 
r  au  poteau.  »  Toute  l'armée  fut  saisie  de  frayetir  en 
intendant  un  ordre  si  violent  et  si  atroce.  Le  licteur 
re  saisit  du  jeune  Manlius  ,  et  lui  trancha  la  tèle  eu 
présence  de  tous  les  soldats. 


SEVERITE. 

[vtme  guerre  contre  lesSamnites,  Papiriuf- 

à  commaiidoit  l'armée  romaine  en  qualité 

r,  étant  obligé  de  retourner  à  Rome,  laissa 

3ement  à  Fabius ,  maître  Ae  la  cavalerie  , 

ne  plein  d'ardeur  et  de  courage  ;   mais  il 

expressément  de  comLattre  enson  absence. 

e  vit  pas  plutôt  parti,  qu'il  songea  à  former 

trepnse,  sur-tout  lorsqu'il  eut  appiis  l'es- 

gence  qui  réf[noit  paniii  les  ennemis  depuit 

e  Papirius.   Il  se  hàla  d'attaquer  les  Sani- 

succès  du  combat  fut  aussi  heureux  qiiil 

^,  ^uauuméni.  ctateurs'yfût  trouvé  en 

itci^uiiiie.ijegénéralctkssoiaats  firent  égalemeotWn 

irdevoir  jet  plus  de  vingt  milk  ennemis  restèrentsur 

place.  Aussitôt  après  l'action,  /^aÂi'uj  écrivit  à  Rome 

lur  y  utander  la  nouvelle  de  sa  victoire.  11  adressa  les 

jf>«  au  sénat,  et  non  pas  au  dictateur,  faisant  asseï 

u  e  par  là  qu'il  ne  prélendoitpointpartagcravec 

Il  oire  des  avantages  qu'il  avoit  rempoités. 

.  „ui.e  la  ville  fut  dans  la  joie  à  cette  nouvelle.  Le 
seul  Papirius  n'y  prit  point  dé  part ,  et  ne  témoigoi 
que  du  mécontentement  et  de  l'indignation.  II  partit 
à  l'insLaut,  faisant  contre  Je  maître  de  la  cavalerie  les 
plus  terri})les  menaces.  Fabius,  averti  par  ses  amis  du 
ïessentimeut  de  Papirius ,  assembla  ses  soldats ,  et  les 
conjura  de  le  défendre  contre  la  cruauté  et  la  jalousie 
du  dictateur.  Cependant  Papirius  arrive ,  et  convoque 
l'assemblée.  Il  fait  citer  Fabius  ,  et  lui  demande,  en 
premier  lieu,  s'il  n'est  pas  vrai  qu'il  lui  a  défendu  de 
combattre  ?  Kn  second  lieu ,  s'il  n'a  pas  néanmoins 
livré  la  bataille  ?  Fabius,  embarrassé  de  lépondrô  i 
ces  deux  questions,  se  jette  à  4'écart  :  il  se  plaint  d'a- 
voir dans  le  même  homme  son  accusateur  et  son  jujiei 
il  s'écrie  à  haute  vois,  qu'on  peut  bien  lui  ôter  la  îie, 
mais  qu'on  ne  peut  lui  enlever  l'honneur  d'une  illus- 
tre victoire  :  il  mêle  les  justifications  aux  reproches , 
utaii»  ces  discours  vagues  et  tout  à  la  fois  oÔeii^aas , 
ne  font  qu'aigi'ir  la  colère  du  dictateur  ,  qui  ordonne 
au  lirleur  de  saisir  le  maître  de  la  cavalejie.  Fabius, 
Cil  ce  Moment ,  appelle  loaa  les  soldaiLs  à  son  secouMi 
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et  s'ctant  débarrassé  des  licteurs ,  il  va  chercher  un 
asile  au  milieu  de  Parm^  qui  le  reçoit  et  Tenvironne. 
Un  tumulte  affreux- règne  dans  te  catop  :  ici  l'on  en- 
tend des  prières  ;  là,  des  menaces.  Papirias  ordonne 
qu^on  fasse  silence  ;  mais  le  bruit  horrible ,  qui  croît 
«ans  cesse ,  empêche  qu'ottne  p\tisse  entendre  sa  voix, 
ni  celle  dé  ses  huissiers.  Ekifîn,  la  nuit,  comme  il  ar- 
rive quelquefois  dans  les  bataillès,séparà  les  contes  tans. 
Fabius  est  ajoutué  au  lendemain  ;  mais ,  par  le  conseil 
de  ses  amis,  il  s^enfuit  à  Rome  pendant  \h  nuit,  et ,  le 
lendemain  matin ,  il  assemble  le  sénat.  Pleiidaht  qu'il  y 
déclamoit  contre  la  rigueur  et  Tinjustice  de  son  général, 
on  entend  tout-à-cotip  à  la  porte  le  bruit  des  ncleurs 
qui  faisôient  écarter  la  foule  :  c'étoît  lé  dictateur,  qui , 
ayant  appris  la  retraite  dû  maître  de  h  Cavalerie  ,l^âvoit 
suivi  de  p'ès.  La  querelle  recommence ,  et  Papîrius 
ordonne  à  ses  licteurs  de  saisir  lé  coupable.  Fjï  \A\n 
le  sénat  entier  lui  deinande  grhce  :  toujours  inflexible, 
il  persiste  dans  sa  résolutibn.  Alors  M.  Fabius  ,  père 
du  maître  de  la  cavalerie,  eut  recours  à  là  dernière 
ressource  qui  lui  restoit;  et  adressant  la  parole  au  dic- 
tateur :  «  Puisque ,  dit-il  j  rien  n'est  capable  de  tous 
«  teitcher,  ni  l'autorité  dû  sénat,  ni  la  vièillestsé  d'un 
«  père  infortuné  ,  ni  le  mérité  et  la  noblesse  de  Tac- 
ite cut^>  j'en  appelle  au pewjple,  qui  certaihement  a  plus 
«  de  pouvoir  que  ne  vous  en  dbriné  votre  dibtatùre.  » 
Eln  conséquence  -de  cet  apipel ,  oti  se  transporte  dans 
la  place  publique  ;  et  Papirius  monte  à  la  tribune  aux 
harangues.  Fabius  avoit  pour  lui  la  majesté  du  sénat, 
la  faveur  du  peuple,  les  voèùx  dé  l'aribéé.  De  l'autre 
côté ,  Papirius  faisoit  valoir  l'âutoriié  dil  comînaride- 
ment,  regardée  jusques-là  comme  inviolable  •,  la  disci- 
pline militaire,  les  ordres  des  dictateurs,  toujours  res- 
Eectés  comme  dêè  oracles}  l'éxémpié  de  Maniius^  et 
i  tendresse  paternelle  isacrifiéé  à  l'Etat  :  il  s'autorisoit 
encore  du  supplice  que  BrutU^y  foridateur  de  la  républi- 
que, avoit  fait  souffrir  à  ses  deux énfâhs.  Tous  ces  môtifei 
qu'il  détailla  dans  un  discours  prononcé  d'un  Ion  sévère 
et  d'un  air  imposant,  firent  une  terrible  impressionsur 
les  esprits.  Le  peuple  n'osa  absoudre  Fû&ii^^  :  il  ^cvVV^. 
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etde  conjurer  le  dirtatcurdelniacrordOT     I 
xibuns  joignirent  leurs  prières  à  celles  du     i 
redeFabius,Fabiusln\-}nême,seie\S;teiit 
^apirius,  le  suppliant,  avec  larmes,  dp  se 
Alors  le  dictaleur,  ayant  fait  faire  silence:     ; 
n  „  .ent,  dit-il  ;  la  discipline  militaire ,  la  ma" 

8  ï  veraincominandement,qiiiontcouniris- 

K  l'hui  d'être  abolis  pour  jamais  ,  ont  enfin    i 

.,..,  ''ahius,  qui  a  osé  corobaltre  contre  l'ordre    | 

s  rai ,  n'est  point  défendu  comme  innocent," 

«  ...ait,  lu  pour  coupable.  Il  obtient  le  pardon  d& 

«son  c-.„-q      prièrL„  Jw  peuple  romain  etdes  tri- 

«bims,  qui  i.tmandentpourlui  la  vie  comme  unegrace, 
«  et  non  comme  une  justice.  Vivez ,  Fabius,  plus  heu- 
«  reux  mille  fois  parce  consentement  unanime  de  ton» 
^  vos  concitoyens  a  s'intéresser  pour  vous ,  que  par  1» 
«victoire  qui  vous  causoit  tant  de  joie.  Vivez  ,  après 
«  avoir  commis  une  faute  que  votre  père  lui-même  n'au- 
tf  roit  pu  vous  pardonner,  s'il  eût  été  en  ma  place;  et 
«  sachez  que  la  pins  grande  marque  que  vous  puissiez 
«  donner  au  peuple  romain  de  votre  reconnoissanre  , 
(I  c'est  d'apprendre,  parce  qui  s'est  passe  aujourd'hui, 
«  à  obéir  avec  soumission,  tant  en  paix  qu'en  guerre , 
«  \  ceux  qui  auront  sur  vous  une  autorité  légitime.  » 
i3.  Un  serpent  d'une  énorme  grandeur  ,  causoit 
beaucoup  de  désordres  dans  l'île  de  Rhodes ,  et  avoil 
même  dévoré  quelques  habitans.  La  retraite  de  ce 
furieux  animal  étoit  dans  une  caverne  située  au  boni 
d'un  marais ,  au  pied  du  mont  Saint-E tienne,  à  deux 
millesdela  ville.  Il  en  sortoit  souvent  pour  chercherst 
proie  :  il  mangeoit  des  moutons,  des  va<;hes ,  et  quel^ 
quefois  des  chevaux,  quand  ils  approchoient  de  f'ea» 
et  du  bord  du  marais.  On  se  plaignit  même  qu'il  avoit 
dévoré  de  jeunes  p.îtres  qui  gardoient  leurs  troupeaux.' 
Plusieurs  des  plus  braves  chevaliers,  endifférens  temp» 
et  à  l'insu  des  autres,  sortirent  séparément  de  la  vitiej 
pour  tâcher  de  le  tuer;  mais  oan'en  vit  revenir  auctin.) 
Comme  l'usage  des  armes  à  feu  n'étoil  point  encore iiP 
venté ,  et  que  le  peau  de  cette  espèce  de  monstre  étolf 
couverte  décailles  à  l'épreuve  des  flèches  et  de. daidJ 
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les  plus  acérés ,  les  armes  y  pour  ainsi  dire  y  n'étoient 
pas  égales,  et  le  serpentlesavoitbîentôt  terrassés.  C^est 
pourquoi  Hélion  de  f^illeneuvcy  alors  grand-maitre  de 
Tordre,  défendit  aux  chevaliers  de  tenter  davantage  une 
entreprise  qui  paroissoit  au-dessus  des  forces  humaines. 
Tous  obéirent,  à  ^exception  du  chevalier  Dieu-Donné 
de  Gozojiy  qui  forma  secrètement  le  dessein  de  com- 
battre cette  bête  camacière ,  résoin  d'y  périr,  ou  d'en 
délivrer  TUe  de  Rhodes.  Pour  commencer  à  mettre  son 
projet  à  exécution,  il  passa  en  France,  et  se  retira  dans 
Je  château  de  Gozon ,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui 
dans  la  province  de  Languedoc.  Ayant  reconnu  que  le 
serpent  qu'il  vouloit  attaquer  n'avoit  point  d'écaillés 
sous  le  ventre ,  il  forma,  sur  cette  observation,  le  plan 
de  son  entreprise.  11  fit  faire ,  en  bois  ou  en  carton ,  une 
figure  de  cette  bête  énorme;  et  il  tâcha  sur-tout  qu'on 
en  imitât  la  couleur.  11  dressa  ensuite  deux  jeunes  do- 
gues à  accourir  à  ses  cris,  et  à  se  jeter  sous  le  ventre  de 
cette  affreuse  bête,  pendant  que,  monté  à  cheval ,  cou- 
vert de  ses  armes  et  la  lance  à  la  main,  il  feignoit ,  de 
son  côté,  de  lui  porter  des  coups  en  différens  endroits. 
Le  chevalier  employa  plusieurs   mois  à  faire  tous  les 
jours  cet  exercice  ;  et  il  ne  vit  pas  plutôt  ses  dogues 
dressés  à  ce  genre  de  combat ,  qu'il  retourna  à  Rhodes. 
A  peine  fut-il  arrive  dans  llle,  que,  sans  communiquer 
son  dessein  à  qui  que  ce  fut,  il  fit  porter  secrètement  ses 
armes  auprès  d'une  église  située  au  haut  de  la  monta- 

Ke  de  Saint-Etienne,  où  il  se  rendit,  accompagné  seu- 
nent  de  deux  domestiques  qu'il  avoit  amenés  de 
France.  11  entra  dans  l'église  5  et  après  s'être  recom- 
mandé à  Dieu,  il  prit  ses  armes,  monta  à  cheval,  et  or- 
donna à  ses  deux  domestiques,s'ilpérissoit  dansle  com- 
bat, de  s'en  retourner  en  France  5  mais  de  se  rendre  au- 
près de  lui,  s'ils  s'apercevoient  qu'il  eût  tué  le  serpent, 
ou  qu'il  en  eût  été  blessé .  11  descendit  ensuite  de  1  a  mon- 
tagne avec  ses  deux  chiens,  marcha  droit  aumarais  et  au 
repaire  du  serpent.  Aubruit  que  faisoit  l'intrépide  che- 
valier, le  furieux  animal  accourut,  la  gueule  ouverte  , 
et  les  yeux  élincelans,  pour  le  dévorer.  Gozon  Importa 
iuicoupdelance,que  l'épaisseur  etladur^lé  de^èc^^e,^ 


a  É  V  E  R  I  T  K.'  I 

le-IIsepreparoilàredoublerses coups; maïs  i 
Spouvanté  des  sifllemens  et  de  l'odeur  du 
use  d'avancer,  recule  et  se  jelte  h  côtë.ll  aa- 
iusedela  piîrle  de  son  maître,  si,  sans  s'éton- 
t  mis  pied  à  terre.Tirant  anssilôt  son  ép6e, 
édecesdeuxfidellesdoguesjiljointcettehor- 
it  lui  porte  plusieurs  coups  en  dilTérensen- 
la  dureké  des  écailles  empêche  d'entamer. 
)tcanimal,d'uacoupdequeue,le  jeta  même 
en  auroit  été  infailiihlement  dévoré ,  si  les 
I  ne  sefusaentattachésauvenlre  du  serpent, 

"■"-' de "es  morsures  ,  sans  que, 

^„  -t-  -        is,  il  pu       ui'  faire  lâcher  prise.  Le 
t  rer,i  la  favetirde  ce  secours,  se  relève,  et  se  joi- 

guniit  k  ses  dogues,  enfonce  son  épée  jusqu'à  ia  garde 
dans  un  endroit  qui  n'é  toit  point  défendu  par  desëcailles; 
il  y  fit  une  large  plaie  dont  il  sortit  des  flots  de  sans.  Le 
monstre,Llessé  à  mort.,tombesurlechevalier,qii'iIabat 
une  seconde  fois;  et  il  l' auroit  étoulfé  par  le  poids  et  la 
masse  énorme  de  son  corps,  si  les  deux  domestiques, 
spectateursdececc«nbat,ne  fussent  accourusausi?cours 
de  teur  maître. lis  le  trouvèrent  évanoui,  cl  ils  le  crurent 
mort,  mais  après  l'avoir  retiré  de  dessous  le  serpent  avec 
beaucoup  de  peine,  pourlui  donuerlieuderespirers'il 
étoit  encore  envie,  ils  lui  obèrent  son  casque  ;  et  après 
qu'on  lui  eut  jeté  de  l'eau  sur  le  visage,  il  ouvrit  enfin  les 
yeux.Le  premier  spectacle ,  elle  plus  agréable  quipou- 
voit  se  présenter  à  sa  vue,  fut  celui  de  sou  ennemi  mort. 
On  n'eut  pas  plutôt  appris  dans  la  ville  sa  victoire  et  la 
mort  duserpent/iu'unefouled'habitans  sortit  au  devant 
de  lui. Les  chevaliers  le  conduisirent  en  triomphe  aupa- 
luisdu  grand-maître.  Mais,  bu  mîheu  de  ces  acclama- 
tions, !e  vainqueur  fut  bien  surpris,  quand  le  grand- 
maître,  jetant  sur  lui  des  regards  courroucés ,  lui  de- 
manda s'il  ienoroit  les  défenses  qu'il  avoit  faites  d'atta- 
quer celte  dangereiise  bête,  et  s'il  croyoit  les  pouvoir 
violer  impunément-  Aussitôt  ce  sévère  observateur  de 
la  discipime,  sans  vouloir  l'entendre,  ni  se  laisser  fléchi? 
parles  prières  des  chevaliers,  le  fitmcttre  en  prison. En- 
suite  il  convoqua  le  oouseil,-oùif  représenta  que  l'ordre 
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ne  poiivoit  se  dispenser  depunirrigoureusementunedé- 
.soLéissance  si  fonnelle^et^  comme  un  «lutre  Manlius^  il 
ropinahautement  à  rendre  cette  victoire  funeste  au  yain<^ 
queur.Le  conseil  obtintqu^il  se  contentâtdele  priver  de 
rhabil  de  Tordre.  Le  malheureux  chevalier  s^en  vit  hon- 
teusement dépouillé;  mais  le  grand-mailre  après  avoii^ 
satisfait  à  son  devoir  par  ce  châtiment,  revint  à  son  ca- 
raelère  naturellemepl  doux  et  plein  deLonlé,et  rendit 
l^abità  ce  brave  chevalier^auxinstantesprièresdesprin- 
•€ipanx(':on»mandcur8deTordre.6'ozon,danslasuitejen 
devint  le  chef^et  soutint  dans  i^etle  dignité  suprême  la 
-haute  réputation  due  aux  vertus  qui  l'y  avoient  élevé. 
i4-  Trois  jeupes  gentilshommes  flamands  ,  envoyés 
parleurs  parens  à  Pabbaye  de  Saint-Nicolas- des-Bois, 
•pour  apprendre  la  langue  française,  allèrent  im  jour  se 

{jromener  hors  du  monastère^et  s'amusèrent  à  tirer  des 
apins  à  coup  de  flèches.  L."'ardeur  de  la  chasse  les  em-^ 
porta  jusque  dans  les  bois  A'Enguerrandde  Coucv yOix  ils 
furent  arrêtes  par  les  gardes  de  ce  seigneurie  plus  vio- 
lent et  le  plus  emporté  de  son  temps,  qui  les  fit  pendre 
«ur-le-champ  sans  les  entendre,  et  sans  leur  donner  le 
temps  de  se  préparera  unemoit  qu'ilsnecroyoientguère 
èvoir  mérité.  S.  Louis  en  futaverti  par  un  proche  parent 
d'un  de  ces  malheureux  étrangers.  Touché  d'une  action 
si  barbare  ,  il  donna  promptement  ses  ocdres  pour  en 
foire  informer.  Le  crime  fut  avéré,  et  Comcy  assigné  à 
comparoitre  devant  les  juges  orditiairesde  lacourduroi. 
il  se  présenta,  m  ais  sans  vouloir  répondre,  sous  prétexte 
qu'étant  baron,  il  nepouvoit  être  juge  que  par  les  pairs. 
On  lui  prouva  que  cette  prérogative  ne  lui  appartenoit 
pas  :  il  fut  arrêté,  et  très*étroitement  gatdé  dans  fa  tour 
du  Louvre,  non  par  les  paii's  ou  par  les  chevaliers,  mais 
par  les  huissiers  ou  sergens  dû  roi.Cette  action  derigucur 
étonna  tous  lesbaronsde  la  France,  la  plupart  parens  ou 
alliés  du  coupable  :  ils  commencèrent  à  craindre  pour  sa 
vie  :  Louis  vouloit  la  peine  du  talion;  il  "s'en  expliquoit 
ouvertement.  Le  monarque  assembla  son  coriseil^am- 

{)osé,  dans  celte  circonstance,  de  tous  les  barons  et  de 
a  plus  grande  noblesse  du  royaume. Cowcy,  \\\V.e.Y\oi^é, 
par  le  roi  même^  et  presque  epnvaîncu,  tve  n\V.  à?«xvVx^ 
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->  ter  sa  condamnation,  que  de  demander  de 

drecoiiseildesesparens,ee  quifiitaccordé. 
irs  i  prouve  bien  lanoblesse  du  coupable,  toui 

baron"  -o  levèrent  et  sortirent  avee  lui.   Quelque 
ps  an      ,ils  rontrèrenl',etCoHcy,àleurtête,ntalB 
',  ofTi         le  s'en  justifier  par  le  duel. Mais  ce  moyeit  ' 
rejet         r  le  prince,  qui  le  traita  de  monstrueux  bii- 
"ffigt.        ?etle  inexorable  fertneté  fit  trembler  pouf 
Iheui     ixEn^Kcrra/wi.Lesaint  monarque  convaia* 
eu  quelajus  lice  doit  êtrclapremière  vertu  desrois,  senv- 
bloitoublierla  qualité  du  '~'~'""iel,  pour  ne  songer  qu'à 
l'énorraité  de  son  crime.  iide<:t'Lteidée,ilordonne 

aux  barons  de  reprendre  leur  place ,  et  de  donner  leur 
avis.Alorsil.se  fait  un  profond  silence;  aucun  ne  veut 
opiner  ;  tous  se  jettent  aux  pieds  du  monarque,  pour  de»> 
mander  grare.  C'oHcylui-mcme,prostemé  S  ses  genoux^ 
et  fondant  en  larmes, implore  sa  miséricorde.  On  peut 
juger  de  l'effet  que  produisit unescène si  twichantesnr 
un  creur  comme  celui  de  Louis;  il  insistoitnéanmoîns 
eucoresurlanécessitédepunirsévèrementuneactioasi 
înhumaine.Maisenfinn'cspéranI  plus  obtenir  le  consen- 
tementde  ses  barMis,necroyantpas  devoir  mépriser  lei 
sollicitations  de  tousiesgrandsde  son  état,  contentd'ail- 
leurs  de  leurs  soumissions  et  de  celle  d'un  homme  de  la 
première  qualité ,  il  laisse  tomber  un  regard  sur  lui  : 
«  Enguerrand,  lui  dit-il  d'un  ton  de  maître,  si  je  savois 
«  certainementqueDJeum'ordoRnàtde vous  faire  mou- 
«  rir  ,  toute  la  France  et  notre  parenté  niêm^  ne  vou» 
«  sauveroient  pas.»  Ces  paroles  ,  mêlées  tout-à-la-ftw 
de  clémence  etde  sévérité,  remirent  le  calme  dans  l'as- 
semblée, qui  De  demandoit  que  la  vie  du  coupable.  Oa 
allaensuiteauxopinitHis,  qui  furent  toutespour  un  chi- 
timent  exemplaire.  Coucy  fut  condamné  à  fonder  trois 
chapelles  où  rondiroit  desmesses  à  perpétuité  pour  les 
trois  gentilshommes  flamands;  à  donner  à  l'abbaye  de 
Saint-Nicolas  f  le  bois  fatal  où  le  crime  avMt  été  com- 
mis; à  perdre  danstoutes  ses  terres  le  droit  de  haute-jus- 
tice et  de  garenne;  à  servir  trois'  ans  à  la  Terre-Sainte, 
avec  un  certain  nombre  de  chevaliers  ;  enfin ,  à  payer 
douze  miJJe  cinq  cen\&.\i\i;es-à.'amaQ.dû  ,  «çie  le  mo- 


narque  se  fit  d*?Uvrer  avant  que  de  le  mettre  en  liberté. 
i5.  Au  siège  de  Vigual,  fait  parle  maréchal éZe  JBrwjoc, 
un  jeune gontlibommej,  nommé /èJB^^aréZ^eBowjf,  par 
un^  témérité  digne  de  son  âge ,  part  de  sa  troupe  sans 
attendre  aucun  ordre,  monte  surla  brèche,  tire  un  coup . 
d^arquebnse,  et  metUnt  lepée  h  la  main,s^y  maintint 
quelque  temps.Quelques-uns  de  ses  compagnons ,  Va- 

Eercevant  dai;ïs  cedanger,  courent  à  la  brèche,  y  com- 
attcntavec  valeur,  et  appellenlle  reste  de  l'armée,  que 
le  maréchal  fut  obligé  d'envoyer  à  leur  secoiirs.La  place 
fut  ainsi  emportée  après  un  combat  furieux.  Quelques 
]Ours  après,  le  maréchal  assembla  Parmée,et  il  se  plai- 
gnit delà  désobéissacce  des  soldats  qui,  sans  son  ordre, 
avoient  eu  l'audace  de  monter  à  Vassaut.  11  fit  arrêter 
jBowjfi,qu'ilremit  lié  etgarotté  entre  les  mains  du  prévôt. 
Onlecondamnaàmortcommeinfracteurdeladiscipline 
militaire.  Plusieurs  officiers  se  jetèrent  en  vain  aux  ge- 
noux du  général,  pour  obtenir  sa  grâce  :  il  fut  inflexible. 
Cteipix)noncala  sentence  au  malheuréuxJSow«,etlepré- 
vôt  alloit  l'emmener  au  supplice,  lorsqu  e  le  maréchal  lui 
ordonna  de  se  retirer,  11  fit  alors  approcher  le  coupable. 
«  Boissiy  lui  dit-il,  ta  vertu  et  ton  courage,  téméraire- 
«  ment  montrés  à  Passant  deVignal.  m'excitent  h  la  pi- 

«  tié.  Ta  faute  est  plutôt  Peffet  d'une  valeur  inconsidé- 
«  rée,que  d'un  esprit  de  désobéissance  :  je  te  pardonne 
«  en  cette  considération ,  et  en  faveur  de  toute  l'armée 
«  qui  m'en  prie  ;  et  de  mon  côté ,  pour  reconnoître  l'in- 
«  trépide  courage  qui  t'a  fait  jeter  à  corps  perdu  dans  la 
«  brèche,  je  te  donne  cette  chaîne  d'or,  que  je  te  prie 
«  de  porter  pour  l'amour  de  moi  :  mon  écuyer  a  ordre 
«  de  te  remettre  un  cheval  et  des  armes  ,  avec  les- 
«  quelles  tu  serviras  désormais  auprès  de  moi.  » 

16.  Epaminondas  ayant  trouvé  une  sentinelle  en- 
dormie ,  la  perça  de  son  épée  ,  et  comme  on  lui  re- 
prochoit  cette  sévérité  ,  il  répondit  :  «  J'ai  laissé  cet 
«  homme  tel  que  je  l'ai  trouvé.  »  Le  sommeil  est  l'i- 
mage de  la  mort. 

17.  Pendant  laguerredesThébains  contre  lesLa/cédé- 
moniens,  ce  même  général,  obligé  de  retourner  à  Thè- 
bes  pour  l'élection  des  magistrats,  laissa  le  commande- 
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lëeàsonfilsjavecimedefenseexpressed'en-' 
balàsonabsence;niaisle  jeune  hommene 
jorterles  reproches  de  l'ennemi,  oublia  le*' 
père, attaqua lesSpartiates,  etlpsdéfiten- 
)a/ninont^aiiétanldei'Ctout'aucafnp,son6lf' 
nterà  lui,  tout  fier  de  savietoire.  Ce  père 
couronna  d'abord  eomme  vainqueur,  et!e' 
ourir  comme  rebelle  à  ses  ordres.  '1 

i  officiers  dépensoient  leur  bien  en  jeux;  eÇj 
esfitmetLreen  prison. Gellejuste  sévéritftj 
.^  i^y^^*"  "^'■'"1  ■/•«troupes.  L'emperenr,  san#nj 
M  étonner ,  morne  sur  son  i  ;  etietantsurles  mutiné  ,  ■ 

un  regard  terrible,  il  les  c  i  e  tous  ,  puis,  d'un  torf 
foudroyant ,  il  leur  ordop  e  mettre  bas  les  armes. 
Tons  les  soldats  surpris,  «"«-ertés ,  obéisent  à  l'ins- 
tant,  et  l'empereur  lit  por  armes  et  lesdrapeaui 
dans  son  palais ,  au  milieu  )euple  d'Antioche .-  quel- 
que temps  après ,  il  leur  "  ''^ana  ;  et  il  n'eut  ensuite 
qu'à  se  louer  de  leur  co            et  de  leur  obéissance.  '  *  i 


SILENCE. 

I.  Lj'art  de  pîffler,  dit  Piularque  ,  est  la  premièrfe 
coonoissaBce  que  l'on  doane  aux  enfens  :  il  vaudrait 
mieux  ,  selon  moi ,  commencer  par  leur  apprendre  I 
se  taire.  On  se  repent  souTont  d'avoir  parle  ;  jamaâ 
on  ne  s'est  repenti  d'avoir  gardé  le  silence. 

2.Ca'(}nl'aDoieDdi60ttsouTeDt:rLalangueestuniAÏ- 
(c  trument  si  rebelle,  qu'on  atoate«lespeinesdumoiidt 
«  à  la  contenir  )  dès  qu'une  fois  elle  a  franchi  les  li- 
1»  mites.  » 

3.  On  demiuidoit  i  Démosthène  pourquoi  les  hom*. 
mes  ,  ayant  deux  oreilles  ,  n'avoient  qu'une  langue  ? 
«  C'est  parce  que  nous  devons  beaucoup  plus  ecoû* 
%  ter  que  ipacler  ,  »  répcnidit  t'cu^teur. 

4.  Un  inapntinenl  faiioii  an  philosophe  XénocrUtt 
plusieurs  <}ue5ti9D»surâ«nijctxolMeèneS)  indécelt>4 
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le  sage  Pëcoutoit  sans  répondre  un  seul  mot.  «  Eh  bien  ! 
«  lui  dit  cet  homme ^  vous  ne  répondez  rien?  —  Il  vous 
«  convient  ^ssez ,  répondit  enfin  XénocratQy  de  faire  de 
«  pareilles  questions  3  mais  il  ne  convient  pas  à  moi  d'y 
%  satisfaire.  » 

5.  Au  milieu  d'un  cercle  d'amis  ,  le  philosophe 
Cléanthe  gardoit  un  prof(md  silence  :  «  Pourquoi  vous 
%  taisez-vous  ?  lui  dit  quelqu'un.  Y  a-t-il  rien  de  plus 
i( agréable  que  de  s'enti^etenir  avec  ses  amis?  —  Et 
«  c'est  jpour  cela  même  ^  reprit  Cléanthe  yf^e]^  laisse 
«  mes  amis  goûter  un  si  doux  plaisir.  ^ 

6.  Colon  d'Utique  étoit  extrêmement  taciturne  dans 
son  enfiance  ,  et  ne  vouloit  parler  en  présence  de  per- 
sonne. Comme  on  lui  en  faisoitdes  reproches  ^  il  répon- 
dit :  «  Qu'on  blâmemon  silence ,  pourvu  qu'on  approuve 
«  ma  conduite  ;  je  ne  veux  parler  que  lorsque  je  serai 
«  en  état  de  dire  des  choses  dignes  d'être  entendues.  » 

7.  Un  jeune  ^oinme  instruit  et  foit  modeste  ,  avoît 
gardé  le  silence  dans  une  compagnie  de  gens  de  lettres. 
Son  père  lui  demandoit^  en  particulier ,  pourquoi  il' 
ne  sfétoit  pas  f^t  honneur  de  ce  qu'il  savoit  :  «  Je- 
«:  craignois ,  répçndit-il ,  qu'on  ne  vînt  à  m'interroger 
«  aussi  sur  ce  que  j'igooroisi  % 

8-  Les  ambassadeurs  d'un  prince  avoient  invité  Z^- 
non  à  un  repas  splendide,  et  s'élonnoient  de  ce  qu'il 
ne  disoit  nvot.  Comme  ils  lui  demandèrent  ce  qu'ils 
nfiipprleroi^nt  à  leur  prince  :  «  Dites-lui  ^  leur  répon- 
«  dit-iji ,  que  vous:  avez  vu  un  vieillard  qui  savoit  s^ 
c  taj^e  au  milieu  d'uni  festin.  »p 

9.  Dafis^  un  cei^ole  de- grands  parleurs  ,  le  fameux 
flifracZûegardoit. un. profond  sUence*  «Eh  !  pourquoi 
«donc  vous tîiise?^-vous ,  lui  demanda  quelqu'im?  — 
«  Afin  que  vou;*  ayez  le  temps  de  parler,  »  répondit-il. 

10,  Molière  ^XoiX  avec  Chapelle  h  AntexiA  dans  un 
batelet.  Ils  parlèrent  d^  Descartes  et  de  Gassendi  ;  et 
comme  ils  n'étoientpas  d'accord,  ils  prirent  pour  juge 
de  leur  différend ,  un  minime  qui  étoit  leur  compagnon 
de  voyage.  «  Je  m'en  rapporte  aurtvérénd  père ,  dit  Mo- 
«  lière  3  si  le  système  de  Deseartes  n'est  pas  une  fois 
«  noLieua^iiïi^fiWJié  que  tout  ce  que  <3a.W€FwKadéb\\,é^o\5gç 


SILENCE. 

adopter  les  rêveries  A'Epicure.  »  Le  relî- 

iit  par  im  hom  !  honi  !  qui  faisoit  enten-   i 

IX  amis  qu'il   étoit  connoisseiir  en  celle 

ii&  il  eut  la  prudence  de  ne  se  point  mé-' 

M'»         ;  conversation   si   échauffée.   «  Oh  !  par- 

l  père  ,   di  Chapelle  ,    qui  se  crut  affoi- 

pparente  approbation  du  minime  ,  il  iaiit 

»re  convienne   que   Descartes  n'a  formé 

le  que  comme   un   mécanicien  qui  îma- 

uu     lelle  machine  sans  faire  attention  à,  l'exé- 

-.cjun.  .    Le  minime  sembla  se  ranger  du  coté  de 

ipelle  par  Un  second  '        '  hom  !   Molière  outré 

aece   qiie  son  rival  triom^iiuit  ,  redouble  ses  ciforb, 

et  détruit  les  opinions  de  Gassendi  par  de  si  bonnes 

raisons  ,   que   le  religieux  fut   obligé   de  s'y  rendre 

£ar  un  troisième  hom  !  hom  !  qui  seinbloit  décider 
i  question  en  sa  faveur.  Chapelle  s'échauffe  ;  et  criant 
à  pleine  tête  pour  convertir  son  juge  ,  il  ébranla  son 
équité  par  la  force  de  ses  poumons  ,  et  le  força  de 
convenir  de  tout  par  ses  gracieux  hom  !  hom  1  La  dis- 
pute s'anime  de  plus  en  plus  ;  et  les  deux  amis  ea 
étoient  aux  convulsions  ,  quand  ils  arrivèrent  devant 
les  Bons  -  Hommes.  Le  religieux  demanda  qu'on  le 
mît  à  terre  ,  et  donna  son  applaudissement  au  pro- 
fond savoir  des  deux  antagonistes.  Mais  avant  que  de 
sortir  du  bateau  ,  il  alla  prendre  sous  les  pieds  du 
bateber  sa  besace  ,  qu'il  y  avoit  mise  Rn  entrant- 
C'étoit  un  frère -lai.  Les  deux  philosophes  n'avoient 
point  vu  son  enseigne  ;  et  honteux  d'avoir  perdu  le 
fruit  de  leur  dispute  devant  un  homme  qui  n'y  en- 
tendott  rien  ,  ils  se  regardèrent  l'un  l'autre  sans  se 
rien  dire.  Molière  ,  revenu  de  son  étonnement,  dit 
à  Baron  qui  étoit  de  la  compagnie  ,  mais  d'un  âge  à 
négliger  une  pareille  conversation  :  «  Voyez ,  petit 
«  garçon  ,  ce  que  fait  le  silence ,  quand  il  est  observe 
«  avec  conduite.  » 

II,  Les  Romains  ayant  prié  les  Athéniens  de  vou- 
loir bien  leur  communiquer  les  lois  que  Salon  leilr 
avoit  prescrites  autrefois  ,  l'aréopage  s'assembla  ;  et 
après  une  mûre  délibératioa  ,  U  fut  résolu  d'envoyer 
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Ji  Rome  un  des  sages  de  la  Grèce ,  pour  savoir  si  le» 
Romains  ëtoient  dignes  ^  par  leur  sagesse  y  d'avoir 
ces  lois  5  avec  ordre  ,  s'ils  ne  Pétoient  pas  ,  de  rap- 
porter les  lois  sans  les  communiquer.  Cette  résolu-^ 
tion  ne  put  être  si  secrète  que  le  sénat  romain  n'en 
fôt  averti.  Il  se  trouva  fort  embarrassé ,  parce  qu'alors 
Rome  étoit  dépourvue  de  philosophes  assez  habiles 
et  assez  savans  pour  lutter  contre  un  sage  de  la  Grèce. 
11  fut  donc  question  d'imaginer  quelque  expédient 
pour  se  tirer  avec  honneur  de  ce  pas  difficile.  Le  sé- 
nat n'en  trouva  pas  de  meilleur^  que  d'opposer  un 
fou  au  philosophe  grec  y  afin  que  ,  si  le  hasard  vou- 
loit  que  le  fou  prévalût ,  la  gloire  de  Rome  en  fût 
d'autant  plus  grande,  qu'un  fou  de  Rome  auroit  con- 
fondu un  sage  de  la  Grèce  ;  et  si  ce  dernier  tiiom* 
phoit ,  qu'Amènes  ne  pût  tirer  aucun  avantage  d'a- 
voir fermé  la  bouche  à  un  fou  de  Rome.  L'ambassa- 
deur athénien  étant  arrivé  à  Rome  ,  on  le  conduisit 
an  Capitole  y  où  l'on  avoit  placé  ,  dans  un  apparte-* 
ment  richement  meublé  ,  un  fou  dans  un  fauteuil , 
habillé  en  sénateur ,  et  auquel  on  avoit  expressément 
défendu  de  parler.  L'Athénien  avoit  été  prévenu  que 
ce  sénateur  étoit  très-savant ,  mais  qu'il  parloit  fort 
peu  ;  de  sorte  que  cet  Athénien ,  en  entrant ,  sans  lui 
dire  autre  chose ,  haussa  un  de  ses  doigts.  Le  fou  cro- 
yant que  c'étoit  une  menace  de  lui  crever  un  œil ,  et 
se  souvenant  qu'il  lui  avoit  été  défendu  de  parler  , 
haussa  trois  des  siens  ;  voulant  signifier  par  là  y  que  si 
le  Grec  vouloit  lui  crever  un  œil ,  lui ,  à  son  tour,  lui 
en  creveroit  deux  ,  et  du  troisième  doigt ,  l'étrangle- 
roit.  Le  philosophe  qui ,  en  élevant  son  doigt,  avoit 
voulu  faire  entendre  qu'il  n'y  a  qu'un  premier  Etre 

3ui  gouverne  toutes  choses  ,  crut  que  les  trois  doigts 
u  fou  marquoient  qu'en  Dieu ,  le  passé ,  le  présent  et 
l'avenir  sont  la  même  chose ,  et  jugea  par  là  qu'en  elVet 
cet  homme  étoit  fort  savant.  Il  ouvrit  ensuite  la  main  ; 
et  la  montrant  au  fou ,  il  voulut  exprimer  que  rien 
n'est  caché  à  Dieu  ;  mais  le  fou  prenant  ce  signe  pour 
la  menace  d'un  soufllet  qu'on  vouloit  lui  appliq,ier,pré- 
senta  sa  main  fermée  au  philosophe  ;>  vouiauV.V\ûîàvY^ 
Tome  ni.  O 


SIMPLICITE. 

le  poiir  un  soufflet  il  lui  donneroit  nn  coup 
iC  Grec  ,  au  contraire  ,  déjà  prévenu  ea 
lu,  se  figura  qu'il  vouloit  dire  par  ce  geste, 
Lient  l'Univers  dans  sa  main;  et  jugeant 
»  profonde  sagesse  des  Romains  ,  il  leur 
lois  de  Solon. 


SIMPLICITE. 

JSSY  d'Amboise  ayant  appris  que  tous  les  sei- 
gneurs de  la  k:uur  ae  Henri  II,  qui  éloient  d'un  même 
tournoi  que  lui ,  faisoient  des  dépenses  extraordinaires 
pour  leurs  équipages  et  pour  leurs  habits  ^  fil  vêtir  ses 
gens  comme  des  seii;neurs,et  lui  marchaje  plus  simple- 
ment du  monde  au  milieu  de  ce  train  ma^itique.  Lana- 
ture  alors  Cl  valoir  lelleraenl  ses  avantages  dans  laper- 
sonncde  Bussi ,  que  Bussi  fut  pris  seul  pour  ungrand 
seigneur;  et  tous  les  seigneurs  qui  s'étoient  fiés  a  leur 
magnificence  ,  ne  passèrent  que  pour  des  valets. 

2.  Contran ,  roi  de  Bourgogne  ,  trouva  dans  la  dé- 
pouille du  duc  Mummol ,  qu'il  avoit  vaincu ,  Iroiscenls 
quarante  marcs  de  vaisselle  d'argentqu'il  fil  briserafinde 
les  distribuer  en  aumônes.  «  Je  n'en  ai  réservé  que  deux 
«  plats ,  disoit-il  ;  et  c'est  autant  qu'il  en  faut  pourleser- 
«  vice  ordinaire  de  ma  table.  »  Ce  prince ,  par  ses  ma- 
nières simples  et  populaires, se  fit  adorer  de  sessujets-U 
alloit  souvent  les  voir  dans  leurs  maisons,  et  y  mangeait 
ce  qu'ils  lui  présentoient.  Aussi  ne  l'appeloient-ils  qne 
notre  bon  roi  (jonf/'a«.Quand,après  quelques  voyagesjil 
reveuoitdans  sa  capitale,  toutlepcuplesortoit  au  devant 
de  lui  avec  les  bannières,  en  criant  ;  «  Vive  le  roi!»  et 
ce  prince  embrassoit  les  chefs  du  peuple,  tendoit  la  msin 
aux  moindres  citoyens ,  et  satisfaisoit  tout  le  monde  par 
son  affahilité.  On  eût  dit  un  ton  père  qui  rentroit  dans 
le  sein  de  sa  famille  ,  et  qui  caressoit  ses  enfaus. 

Z.CharieS'Quinta\Oïi\si  vanité  de  remplirscs lettres 
el  ses  dépêches  d'une  niultitudede  litres ,  énoncanttou- 
jours  les  couronnes  et  les  royaumes  d'Espagne.  Il  eut 
mêmeiapassioud'éngerUsFays-Biisenmouarchie.Poiir 
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faire  la  critique  de  cette  conduite,  François  /prit, 
en  lui  écrivant,  laqnaliiédepremier  gentilhomme  de 
France,  et  celle  de  seigneur  de  F  ambres  et  de  Gentilly^ 
TÎllages  des  environs  de  Paris. 

4»  Pharnabaze  ,  un  des  plus  grands  seigneurs  de 
Perse,  ayant  demandé  une  entrevue  hAgésilaSy  roi  de 
Sparte,  pour  traiter  delà  paix,  un  ami  commun  ménagea 
cette  conférence.  Le  monarque  lacédémonien  arriva  le 

{)remier  au  rendez-vous  avec  ses  amis  •,  et,  en  attendant 
e  satrape ,  il  s^assit  à  Pombre  d'un  arbre  sur  le  gasson"^ 
qui  s'y  rencontra.  Dès  que  Pharnabaze  fut  arrivé,  ses 

{cens  étendirent   à  tefre  des  peaux  très-douces  et  à 
ong  poil ,  de  riches  tapis  de  diverses  couleurs ,  et  de 
magnifiques  coussins.  Mais  voyant  Agésilas  assis  tout 
simplement  à  terre,  sans  appareil,  il  eut  honte  de  sa 
mollesse,  et  s'assit  comme  lui  sur  l'herbe  nue.  Ainsi 
Ton  vit  dans  cette  occasion  tout  le  faste  persan  venir 
faire  hommage  à  la  simplicité  et  à  la  modestie  spartaine. 
5.  Alfonse  V^  roi  de  Sicile  et  d'Aragon,  ne  se  pi- 
quoit  pas  de  montrer  beaucoup  de  magnificence  en  ses 
habits  ;  son  extérieur  assez  simple  le  distinguoit  peu  ' 
d'un  particulier  ou  d'un  homme  ordinaire;  et,  comme 
on  lui  représentoit  qu'il  falloit  soutenir  la  majesté 
royale  :  «  Ce  n'est  pas  la  pourpre,  répondit-il,  ni  l'é- 
«  clat  des  diamans  qui  doivent  distinguer  un  roi  ;  mais 
«  la  sagesse  et  la  vertu.  »    Il  alloit  souvent  dans  les 
rues  à  pied,  sans  être  accompagné.  Ses  courtisans  lui 
exposèrent  que  sa  sûreté  exigeoit  qu'il  fut  suivi  de  gar- 
des et  de  gens  armés,  ainsi  qu'en  usent  tous  les  princes 
quand  ils  sortent.  «  C'est  aux  tyrans  ,  réj^ondit-il ,  à 
«  marcher  environnés  de  satellites  ;   mes  gardes  sont 
«  ma  propre  conscience  et  l'amour  de  mes  sujets.  » 
Comme  il  alloit  un  jour  à  sa  bibliothèque  prendre 
quelques  livres  dont  il  avoit  besoin  ,   il  la  trouva  fer- 
ïnée  ,  et  celui  qui  en  avoit  la  clef  étoit  sorti.  L'expé- 
dient qu'il  prit  fut  de  rompre  la  serrure,  et  d'enfoncer 
la  porte.  Un  prélat  très-considéré  à  la  cour  vint  à  pas- 
ser dans  ce  moment.  Etonné  de  le  voir  occupé  à  cette 
opération  ,   il  lui  dit  :  «  Quoi  !   un  roi  comme  vous 
«  daigne  faire  le  métier  d'un  garçon  seiïunev^.  t>  Al- 
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Jde  la  surprise  de  l'évéqiie,  Inî  répondit  ï  i 
ne  la  nature  a  donné  aux  rois  des  mnin^J 
ux  antres  hommes  ;  et  je  ne  pense  pasj 
nr  ait  jamais  défendu  de  s'en  servir  dan»^ 
îns  où  elles  peiiyent  leur  être  utiles.  »  *  J 
[ille  unique  de  l'empereur ^«^ujre,  entrsf  i 
s  l'appartement  de  son  père  avec  une  pa4 1 
ite  :  le  prince  en  fut  choqué  ,  et  la  recuÇir 
ent.  Le  lendemain,  elle  se  présenta  devanl  -i 
habillement  simple  et  modeste.  Auguste,  \ 
e  changement,  l'emhrassa  avec  tendresse, 
„        "  _^i..Li  ule  noble  simplirité  est-^ 

..  ^Ilt  ^.LiS  digne  de  la  t  a'Auguste!  --  H'er,  lé- 
«  pondit  la  princesse ,  j  's  parée  pour  mon  époux  j 
«  aujourd'hui  je  suis  p;         poiu-  mon  père.  » 

7.  TTn  seigneur  de  Hagi,  i^hàteau  situé  dans  le  comt^ 

deï*        >"rg5  près  deWiuthertour  enSuisse,  faisoild^  ■ 

ure  son  occupation  ordinaire  ,  quoiqu'il  pos-î 

ieurs  hefs.  If  réservoit  ses  meilleurs  chevaux 

arrue-Sonfilsjjeunectd'nnc  figure  agréable, 

tes  guidoit  ,    tandis  que  le  père  en  cheveux  blancs  , 

ouvroit  le  sein  de  la  lene  ,    et  traçoit  les  sillons.  Un 

ducd'Autrirhe,  qui  alloit  à  Wintheitour,  aperçut  eik 

fassant  ces  labotireurs  respectables,  et  fut  frappé  de 
attelage.  Il  s'arrête.  «  Faite§  halte  ,  dit-il  au  grandi 
«  maître  de  sa  maison.  Je  n'ai  jamais  vu  un  si  beau 
«  paysan  ,  ni  des  chevaux  si  superbes  attelés  à  une 
«  charrue.  »  Mais  quelle  fut  sa  surprise  ,  lorsque  le  . 
grand-maître  lui  apprit  que  c'étoit  le  baron  de  Sagi, 
qui  labouroit  avec  sou  fils  !  Le  duc  faisoit  quelque, 
difficulté  de  le  croire.  «  Monseigneur,  reprit  le  grand- 
«  maître  ,  votre  grandeur  pourra  s'en  convaincre  de-i . 
«  maiu  par  elle-même.  Elle  le  verra  venir  à  cheval  à 
«  sa  cour  pour  lui  offrir  ses  services.  »  En  effet ,  1« 
lendemain  le  baron  de  Ilagi ,  accompagné  de  sept  de 
seseens,  tous  à  cheval,  vintà  Winthertour  faire  sa  cour 
au  duc ,  qui  ne  manqua  pas  de  lui  demander  si  c'étoît 
bien  lui  qu'il  avoit  vu  la  veille  à  la  suite  d'une  charrue 
superbement  attelée?  «  Oui,  monseigneur,  répondit 
«le  baron  avec  dignité)  c'est  moi-mcmç.  J'aime  l'agri- 
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4f  culture,  et  jene  trouve  pas,  après  la  guerre  pour  la  dé- 
«  fense  de  la  patrie,  d^occupation  plus  digne  d'un  gentil- 
«  homme,  que  celle  de  faire ^oirlui-raemeses  terres.  » 

8.  Le  consul  Mummiusl^ani  pris  la  ville  de  Co- 
rinthe  ,  fit  transporter  à  Rome  les  tableaux  exquis  , 
et  les  belles  statues  qui  décoroient  cette  superbe  cité; 
mais  il  étoit  si  peu  connoisseur,  (Ju^il  menaça  sérieuse- 
Inent  celui  qui^étoit  chargé  du  transport  de  ces  ouvra- 
ges précieux  ,  que  ,  s^il  en  perdoit  quelques-uns  ,  il 
seroit  tenu  d^en  fournir  d^autres  à  ses  dépens. 

9.  Pendant  la  première  guerre  punique,  le  fameux 
M.  Attilius  Régulus  fut  envoyé  en  Afrique  pour  com- 
battre les  Carthaginois.  Le  temps  de  son  consulat  étant 
expiré ,  le  sénat  ne  jugea  pas  5  propos  de  rappeler  cet 
habile  général ,  et  d^interrompre  le  cours  de  ses  vie* 
toires.  Il  lui  continua  le  commandement  des  armées. 
Personne  ne  fut  autant  afHigé  de  ce  décret  que  celui 
à  qui  il  étoit  si  glorieux.  11  écrivit  au  sénat  pour  s'en 
plaindre ,  et  pour  lui  detnâhder  <Ju'ôn  lui  envoyât  un 
successeur.  Une  de  ses  raisons  étpit  qu'un  homme 
de  journée,  profitant  de  l'occasion  de  la  mort  de  son 
fermier  qui  cultivoit  son  pelit  champ,  composé  de  sept 
arpens,  s'étoit  enftii  après  avoir  enlevé  tout  son  équi- 

Sage  rustique 5  que  sa  présence  étoit  donc  nécessaire, 
e  peur  que  ,  si  son  champ  venoit  à  n'être  plus  cul- 
tive ,  il  n'eût  point  de  quoi  nourrir  sa  femme  et  ses 
enfans.  Le  sénat  ordonna  que  le  champ  seroit  cultivé 
aux  dépens  du  public  ;  qu'on  rachèteroit  les  instru- 
mens  de  labourage  qui  avoient  été  volés ,  et  que  la  ré- 

Fublique  se  chargeroit  aussi  de  la  nourriture  et  de 
entretien  de  la  femme  et  des  enfans  de  Rêgulus. 
Ainsi  le  peuple  romain  se  constitua,  en  quelque  sorte , 
le  fermier  de  ce  grand  homme. 

10.  Pfdlopémen,  l'un  de  plus  illustres  capitaines  de' 
son  siècle  ,  étant  en  marche  avec  son  armée ,  prit  les 
devants,  et  arriva  le  premier  au  lieu  où  il  devoit  loger. 
On  y  avoit  été  averti  de  son  arrivée ,  et  chacun  s^em- 
pressoit  à  préparer  uii  repas  magnifique  pour  un  per- 
sonnage d^me  réputation  si  brillante.  Quand  il  entra, 
eomme  il  n'avoit  pas  une  mine  fort  heureuse ,  et  qwj^ 
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rien  n'aniioncoit  sa  dignité ,  personne  n'y  fit  attention. 
Une  femme,  le  prenant  pour  un  des  Talels  de  l'armée 
qui  venoit  préparer  les  j^Les  ,  le  pria  de  lui  aider  à 
fendre  du  bois.  Philopé^Ên,  souriant  en  hii-mûme  de 
la  méprise  de  celte  femme,  prit  gaiement  une  hache , 
et  se  mit  à  travailler  de  toutes  ses  forces.  Ses  principaux, 
officiers  arrivèrent  ;  el ,  le  voyant  dans  cet  exercice^ 
ils  demeurèrent  tout  surpris  :  «  Que  faites-vous  dtaife. 
«  là ,  seienenr  ?  lui  dirent-ils.  — Je  paie  l'intérêt  de  œs 
«  mauvais eniiue,»  répondit  en  riant  le  f^énéral  acbéen. 
j  i.  Scipion  étant  allé  rendre  visite  au  poète  Ennius, 
celui-ci ,  qui  sans  doute  étoit  occupé ,  fit  dire  à  Scipion 

far  sa  servante  qu'il  étoit  sorti.  Scipion  s'aperçut  de 
artifice  ,:  cependant  il  feignit  de  le  croire  et  s'en 
alla.  Quelques  jours  après,  EHniuj  alla  chez  Scipion, 
et  demanda  k  la  porte  s'il  étoit  à  la  maison  :  «  Je  n^ 
K  suis  pas  ,  lui  cria  Scipion.  —  Comment ,  reprit  le 
«  poète  ;  n'est-ce  pas  votre  voix  que  j'entends  ?  Vmi» 
«  vous  moquez  de  moi.  —  Voyez  ,  s'écria  Scipion  , 
«  l'entêtement  de  t-et  homme  :  l'autre  jour,  sur  la  ibi 
«  de  sa  servante ,  j'ai  cru  qu'il  n'éloil  pas  chez  lui  ;  et 
«  il  ne  veut  pas  croire  aujourd'hui  ,  sur  ma  parole  , 
«  que  je  ne  suis  pas  chez  moi.  » 

12.  Après  la  fameuse  bataille  de  Dunes  ,  dans  la- 

guelle  M.  de  Turenne  acquit  tant  de  gloire,  ce  grand 
omme  écrivit  de  sa  propre  main  le  billet  suivant  à  la 
vicomtesse  de  Turenne  :  «  Les  ennemis  sont  venus  à 
«  nous  ;  ils  ont  été  battus.  Dieu  en  soit  loué  !  J'ai  un 
«  peu  fatigué  toute  la  journée  ;  je  vous  donne  le  bon 
«  soir  ,  et  je  vais  me  coucher.  » 

i3.  FrançoisI s' é\3Ji\.  égaré  àlachasse,  entra,  vers  les 
neufheuresdusoir,  dans  lacabane  d'un  charbonnier. Le 
mari  étoit  absent ,  il  ne  trouva  que  la  femme  accroupie 
auprès  du  feu.  C'étoit  en  hiver,  et  il  avoit  plu.  II  de- 
manda une  retraite  pour  la  nuit  ;  et  à  souper.  L'une  et 
l'autre  lui  furent  accordés  5  mais,  àl'égarddu  souper, 
il  fallut  attendre  le  retour  de  l'époux.  En  attendant, 
le  roi  se  chauffa  assis  dans  une  mauvaise  chaise ,  qui 
étoit  l'unique  de  la  maison.  Vers  le  dix  heures  arrive 
le  charboimier  ^  las  de  son  travail ,  fort  affamé  j  et 
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pâiétrë  de  pluie.  Le  compliment  d^entrëe  ne  fut  pa^ 
long.  L^épousa  exposa  la  chose  au  mari  y  qui  ratifia  la 
promesse  du  lit  et  du  souper  5  mais  à  peine  eut-il  salué 
son  hôte  et  secoué  son  chapeau  tout  mouillf^ ,  que  , 
prenant  la  place  là  plus  commode  et  le  siège  que  le  roi 
occupoit ,  il  lui  dit  ;  «Monsieur ,  je  prends  votre  place , 
«  parce  que  c^est  celle  où  je  me  mets  toujours  ;  et  cette 
«  chaise ,  parce  qu^elle  est  à  moi.  Or ,  et  par  droit  et 
«  par  raison  y  chacun  est  maître  en  sa  maison.  ^  Le 
monarque  applaudit  au  proverbe  rimé.  Il  se  plaça  ail- 
leurs  sur  ime  sellette  de  hois.  On  soupa  ;  on  parla  des 
affaires  du  temps  y  de  la  misère  ,  des  impôts.Le  char- 
honnier  eût  voulu  un  royaume  sans  subsides.  François 
eut  de  la  peine  à  lui  faire  entendre  raison.  «A  la  bonne 
«heure  donc,  dit  le  charbonnier  ;  mais  cette  grande 
«  sévérité  pour  la  chasse ,  Papprouvez-vous  aussi  ?  Je 
«  vous  crois  honnête  homme  y  et  je  pense  que  vous 
«  ne  me  perdrez  pas.  J'ai  là  un  morceau  de  sanglier 
«  qui  en  vaut  bien  un  autre  3  màngeons-le  ^  mais  sur- 
«  tout  bouche  close.  »  François  le  promit ,  mangea 
avec  appétit,  se  coucha  sur  des  feuilles,  et  dormit  bien. 
Le  lendemain  il  se  fit  connoitre ,  paya  spn  hôte  ,  et 
lui  permit  la  chasse. 

SINCÉRITÉ. 

1  .LiE  duc  d'Epernon  représenta  â  Henri  IF' y  qu^il  ne 
faisoit  point  payer  la  solde  d^une  garnison  catiiolique  ^ 
4C  Sire,  ajouta- t-il, on  dit  que  si  elle étoit huguenote > 
«  voire  majesté  seroit  plus  exacte  à  son  égard.  —  Je* 
«  m^aperçois  depuis  long-temps, lui  réponditlemonar- 
«  que,  que  vous  me  dites  des  choses  offensantes.—  Ah  ! 
«  sire,  répliqua  le  duc  ,  je  voi&  que  vous  ne  m^aimez 
«  pas  :  je  suis  prêt  à  vous  sacrifier  ma  vie ,  ma  liberté  , 
«  mes  biens ,  mais  jamais  k^<Térité»^Je  vous  trahirois  ^ 
«  sire  ,  si  j^étois  assez  lâche  pour  la  déguiser.  C'est 
«  par  elle  seule  que  )e  veux  mériter  votre  estime.  » 

2.  Le  ffvatndj4lea:anâredit  un  jour  à  Pun  de  ses  mi- 
nistres qui  Tavoit  long-temps  servi:  ^  Je  ne  suis  poinl 


«  salîsfail  de  vous  ;  car  je  snis  homme ,  et  je  sais  qac 
«  comme  tel  ,  je  suis  sujet  à  l'erreur  et  à  l'oubli  :  ee 
«pcnclant  vousnemaverlisseiî  jnmais  de  mes  défaiiU  : 
«  si  \oiis  ne  vons  apereevcï  pas  plus  que  moi  de  mes 
«  fautes  ,  c'est  ignorance  :  si  vons  vous  en  apercevez , 
«  et  que  vous  mêles  cachiez  ,  c'est  trahison.  » 
■  3.  Jean  lî ,  roi  de  Portugal  ,  sollicité  de  nommer  i 
nne  chaîne  vacante  :  «Je  !a  réserve  ,  répondit-il ,  pour 
«  quelqu'un  qui  ne  me  flattera  point.  » 

4-  f-ouis  Xiy  ,  avant  montré  des  vers  de  sa  façon 
i  M.  le  duc  de  la  h'euUlade  ,  sans  lui  dire  qu'il  en 
étoit  l'auteur  ,  le  duc  les  trouva  mauvais.  «Éh  bien  ! 
K  lui  dit  le  monarque  ,  c'est  moi  qui  les  ai  forfjés.  » 
Alors  le  duc,  fâché  d'avoir  été  si  sincère  ,  dit  au  roi  : 
«  Sire ,  que  je  les  relise.  —  Non ,  non  ,  lui  répondit 
«  le  roi  ;  vous  joueriez  le  rôle  de  flatteur,  après  avoir 
«  joué  celui  d'un  homme  sincère  ,  que  je  préfère  à 
«l'autre.» 

5.  Après  que  le  vicomte  de  Titrenne  eut  embrassé 
la  religion  calhohque  ,  il  alla  un  jour  à  confesse,  et  le 
prt)tre  lui  demanda  s'il  n'étoit  pas  retombé  dans  une 
fente  qui  lui  avoit  été  habiluelle  avant  sa  conversion? 
«  Je  n'ai  jamais  manqué  de  parole  ;tux  hommes ,  répon- 
«  dit  le  vicomte ,  en  mauquerois-je  à  Dieu  ?  » 

6.  Un  ami  du  philosophe  _Chrysippe  lui  demandait 
quel  maître  il  ^lloit  donner  à  son  fils  ?  «Moi-même  , 
«  lui  répondit-il  ;  car,  si  je  connoissois  quelqu'un  pins 
4'habile  qu€  moi ,  je  partirois  à  l'instant  pour  aller 
«  pïèndfe  se»  leçons.  »  Cette  réponse  n'étoit  point 
dictée  par  l'orgueil  ;  c'ëttHt  l'aveu  libre  et  sincère  d'uo 
grand  homme  qrti  sait  s'apprécaer.  Ckrysippe  étoiten, 
effet  alorê  le  seul  philoSoplie  :4ous  les  autres  n'avoieni 
que  l'ombre  du  savoir. 

y.  Dans  le  Icmps  que  Louis  -YJA'éLoit  indisposé  con- 
tre ^-de  C^tjnat  ,(e  monarque  demanda  au  duc  delà 
Feuillade,  qu'il  savoit  n'êtie  pas  des  amis  du  maré- 
chal ,  ce  qu'il  en  pcnsoil.  LaFei/il/ade  ,  avec  une  sin- 
cérité bien  admirable ,  parce  qu'elle  est  Lien  rare  à  la 
conr, répondit;  •ïSire.c'estunhommepropreà tout,,et 
t  qui  seroit  aussi  boa  chancelier  que  maréchal  d» 
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«  Fraiice.»Lèroiné  ditrîen,  etchangea  de  conversation. 
•  8.  Dans  une  des  intendances  de  la  Pologne- Autri- 
chienne ,  un  Saxon  ,  pour  parvenir  à  la  charge  de 
greffier,  dont  les  lois  excluent  les  protestans  ,  avoit 
feint  d'être  catholique.  Sa  feinte ,  découverte  après 
coup,  fut  dénoncée  au  gouvervemement  de  Lemberg. 
Le  Saxon  interroge  avoua  le  fait ,  et  prétendit  se  jus- 
tifier en  disant  qu'il  étoit  catholique  dans  le  cœur ,  et 
q[u'il  se  proposoit  d'en  faire  profession  publique  lors- 
qfu'il  auroit  recueilli  en  Saxe  un  héritage  qu'il  crai- 
gnoit  de  perdre  s'il  le  faisoit  auparavant.  Le  gouver- 
nement ,  en  rendant  compte  à  l'empereur  Joseph  II 
de  cette  affaire ,  opinoit  pour  l'indulgence  ,  en  consi- 
dération des  talens  ,  de  la  bonne  conduite  et  de  la 
résolution  du  Saxon.  La  réponse  de  l'empereur  fut 
un  ordre  de  le  congédier  sur-le-champ ,  parce  qu'on 
ne  peut  pas  compter  sur  un  homme  capable  de  mentir 
en  matière  de  religion. ^oj-cz  Bonne  Foi,  Grandeur, 
Ingénuité. 

SOBRIÉTÉ. 
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»A  sobriété  ,  la  tempérance  doivent  être  sages,  et 
dirigées  par  la  raison:  il  ne  fautpas  qa'un  amour  aveugle 
de  lavertunous  conduise  à  des  infirmités  qui  nous  obli- 
geroient  d  en  interrompre  l'austfcre  pratique.  S.  Paul  y 
dans  sonEpître  aux  Romains  ,  leur  dit:  «11  est  bon  de 
f  ne  point  manger  de  viande ,  et  de  ne  point  boire  de 
«  vin.  »  Dans  celle  aux  Corinthiens  ,  u  dit  :  «  Si  la 
«  nourriture  que  je  prends  scandalisoit  mon  firère  ,  je 
«  m'en  abstiendrois  pour  toujours.  »  Mais  ces  deux 
préceptes  de  tempérance  ne  regardent  que  les  person- 
nes en  santé  ,  comme  ce  saint  docteur  des  nations  le 
fait  connoître ,  lorsqu'il  prescrit  à  Timothée  la  néces- 
sité de  corriger  son  eau  par  un  peu  de  vin  ,  à  cause 
de  la  foiblesse  de  son  estomac. 

2.  Le  maréchal  de  laFerté  pensoit  qu''on  devoit  ac- 
coutumer la  jeunesse  à  une  vie  sobre  et  dure.  Son 
maître-d'hôtel  ayant  fait ,  par  ordre  de  son  fils  ,  une 
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ïsion  pour  la  campii^e  ,  de  tnifTes ,  de 
!t  de  toutes  ces  autres  stiperfluités  que 
s  bons  ragoi'its  a  rendues  si  néressaires  , 
irta  le  mémoire.  Le  maréchal  n'eut  pas  plu- 
irticle ,  qu'il  jeta  le  mémoire  avec  indigna- 
Ze  n'est  pas  ainsi  ,  dît-il ,  que  nous  avons 
erre;  de  la  grosse  viande  apprêtée  simple- 
'éloient-Ià  tous  nos  ragoûts.  Il  faut  à  moQ 
rnffes  ,  des  morilles  ,  mille  bagaLelles  pour 
Ueîeosement  le  palais  de  monsîeu  rie  délî- 
lien  !  dites-lui  que  je  ne  veux  entrer  pour 

„.     "   "     nst  "  foUe  que  celle-là ,  aussi 

«  mciignc  d'iu.  ..^....ae  a-       ;'ire  ;  et  vous  ,  cherchen 
«  quelqu'un  qui  vous  en       ..oe  compte.» 

3.  En  1728  ,  un  nomme  P^illars  conOa  à  quelques 
amis  que  son  oncle ,  qui  avoit  vécu  près  de  cent  ans, 
et  qui  n'étoit  mort  que  par  accident  j  lui  avoit  laissé  le 
secrut  d'une  eau  qui  pouvoit  aisément  prolonger  la 
■vie  jusqu'à  cent  cinquante  années  ,  pourvu  qu'on  fût 
sobre.  Lorsqu'il  voyoit  passer  un  enterrement  ,  il 
kvoil  les  épaules  de  pitié  :  «  Si  le  défunt ,  disoit-il , 
-«  avoitbu  de  mon  eau  ,  il  ne  sertit  pas  où  il  est.»Ses 
amis  auxquels  il  en  donna  généreusement ,  et  qui 
observèrent  un  peu  le  régime  prescrit ,  s'en  ti-ouvèrent 
bien,  et  1«  prônèrent.  Alors  il  vendit  la  bouteille  sii 
francs.  Le  débit  en  fut  prodigieux.  Ceux  qui  en  prirentj 
et  qui  s'astreignirent  à  im  peu  de  régime  ,  sur-tout 
qui  étoient  nés  avec  un  bon  lempérament ,  recoupè- 
rent en  peu  de  temps  une  santé  parfaite.  Il  disoit  aux 
autres  :  «C'est  votre  faute  si  vous  n'êtes  pas  entiére- 
«  rcment  guéris  ;  vous  avez  été  intempérans  et  upxi' 
«  tinens.  Corrigez-vous  de  ces  deux  vices  ,  eiwus 
«  vivrez  cent  cinquante  ans  pourlemoins.JiQuelqoes- 
uns  se  corrigèrent.  La  fortune  de  cet  homme  s'aug- 
menta comme  sa  réputation.  Des  enthousiastes  le  met- 
toient  fort  an-dessus  du  maréchal  àe  Villars.  «  Il  Eût 
«  tuer  des  hommes ,  disoient-ils  ;  et  lui  les  fait  vivre.» 
On  sut  cnfm  que  l'eau  de  fillars  n'étoit  que  de  l'e». 
de  Seine  avec  un  peu  de  nitre.  Voyez  Abstin£»ce 
FkUCALITÉ  ,  T£MP£HANCE. 


a 
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SOCIABILITÉ. 

1.  I_j*iMMORTEL  maréchal  de  Turenne  comptoit  au 
nombre  de  ses  vertus,  toutes  celles  qui  caractérisent  et 
qui  rendent  aimable  Phomme  qui  vit  en  société.  11  vivoit 
&  Paris  dans  une  grande  simplicité,  semblable  aux  héros 
de  l'ancienne  Rome,  qui  ne  se  distinguoient  par  aucun 
édat extérieur.  Un  jeunehomme  de  condition,  arrivé  de 
province ,  et  qui  ne  connoissoit  pas  lé  vicomte  ,  frappa 
nn  jour  son  cocher  dans  un  embarras  des  ruesde Paris. 
Un  artisan  sortit  de  sa  boutique  ,  un  bâton  à  la  main  , 
en  criant  :  «  Comment  !  on  maltraite  ainsi  les  gens  de 
«M.  de  Turenne!  »  A  ces  mots,le jeune hommeéperdu 
vint  à  la  portière  du  carrosse  faire  des  excuses  au  vi- 
comte ,  qui  dit  en  souriant  :  «  Vous  vous  entendez  fort 
t  bien ,  monsieur ,  à  châtier  les  gens  ;  quand  les  miens 
t  feront  des  sottises  ,  trouvez  bon  que  je  vous  les  en- 
f  voie.  »  Il  alloit  souvent  entendre  la  messe  à  pied,  et 
de  là  se  promener  seul  sur  le  rempart,  sans  domesti- 
ques^ et  sans  aucune  marque  de  distinction.  Un  jour  , 
4ans  sa  promenade,  il  passa  près  d'une  troupe  d'artisans 
qui  jouoient  à  la  boule ,  et  qui,  sans  le  connoître,  le  priè- 
rent de  juger  un  coup.  11  prit  sa  canne,  et  après  avoir 
mesuré  les  distances ,  prononça.  Celui  qu'il  avoit  con- 
damnélui  dit  des  injures  :  lemaréchalsouritjet,  comme 
il  alloit  mesurer  une  seconde  fois,  plusieurs  officiers  qui 
^aperçurent  vinrent  l'aborder.  L'artisan  demeura  con- 
fos^  et  se  jeta  a  ses  genoux  pour  lui  demander  pardon. 
Le  vicomte  répondit  :  «  Mon  ami ,  vous  aviez  tort  de 
f  croire  que  je  voulusse  vous  tromper.  »  Il  alloit  quel- 
quefois aux  spectacles  ,  mais  rarement.  Un  jour  il  se 
trouva  seul  dans  une  loge ,  où  entrèrent  quelques  pro- 
vinciaux en  pompeux  équipage.  Ils  ne  le  connoissoient 
pas ,  et  voulurent  l'obliger  à  leur  céder  sa  place  sur  le 

C'cmier  banc.  Comme  il  le  refusa,  ils  eurent  l'inso- 
nce  de  jeter  son  chapeaju  et  ses  gants  sur  le  théâtre. 
Sans  s'émouvoir  ,  il  pria  un  jeune  seigneur  de  la  pre- 
mière qualité  de  les  lui  ramasser.  Ceux  qui  l'a  voient 
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•irent ,  et  voulurent  se  retirer;  mais  il  les 
bonté  ,  et  leur  dit  que ,  s'ils  vouloient  s'ar- 
'  aiiroit  place  pour  tous, 
leux  Scipion  l'Africain  fut  moins  admirable 
sa  valeur  et  par  ses  victoires  ,  que  par  ses 
iales ,  par  sou  humanité  ,  par  sa  douceur. 
1  qli'il  tint  en  Espagne,  nous  offre  plusieurs 
pes  de  bonté  et  de  clémence.  Après  s'être 
[a  ville  de  Carthagènc  ,  il  fit  asseiuhlerlet 
qui  étoientau  nombre  de  près  de  dix  mille, 
qu'on   eu   fit  deux  classes  :  une  des  gens 
.1  j„^  i-—irg — ■-    •'"  Carlhagène  ,  de  leurJ 
i....v;»t:i        ...us  cnfaiiaj        itre,dcs  artisans.  Après 
avoir  exhorie  les  premiers  a  s'attacher  aux  Romain*, 
et  à  ne  jamais    perdre  le    souvenir  de    la  grâce  qu'il 
'"oit  leur  accorder ,  il  les  renvoya  chacun  chez  eux. 
se  prosternèrent  devant  lui  ,    et  se  retirèrent  en 
saut  de  larmes  de  joie.    Pour  les  artisans  ,    il  leur 
qu'ils   étoient  maintenant  esclaves  du  peuple  ro- 
widiu  ,  mais  que  ,    s'ils  s'affeotionnoient  à  la  républi- 
que ,  et  lui  rendoient ,  chacun  selon  sa  profession ,  les 
services  qu'ils  doivent  ,  ils  pouvoient  compter  qu'on 
les  mcttroit  en  lilierlé,   dès  que  la  guerre  contre  les 
Carthaginois  scroit  heureusement  terminée.  11  mit  en- 
suite à  part  Magon ,  noble  Carthaginois ,  qui  comman- 
doit  dans  Garthagène ,  et  quelques  autres  des  plus  dis- 
tingués de  sa  nation.  Il  en  conha  la  garde  kLélius  son 
lieutenant ,  lui  recommandant   d'avoir  pour  eux  tous 
les  égards  possibles.  Puis,  s'étant  fait  amener  tous  les 
"  otages  des  Espagnols  ,  qui  étoiept  au  nombre  de  plus 
de  trois  cent ,  il  commença  par  fl.ittcr  et  caresser  les 
enfans  les  uns  après    les  autres  ,    leur  promettant , 
pour  les  consoler ,  que  dans  peu  ils  reverroient  leurs 
parens  ;  il  exhorta  les  autres  .'i  ne  pas  se  laisser  abat- 
tre k  la  douleur.  11  leur  représenta  qu'ils  étoient  sous 
la  puissance  d'un  peuple  qui  ainioit  mieux  gagner  les 
hommes  par  les  bienfaits ,   que  de  les  assujettir  par  la 
crainte.  Après  cela ,  ayant  choisi ,  entre  les  dépouilles, 
celles  qui  convcnoient  le  mieux  .à  son  dessein ,  il  en  fit 
des  présens  à  chacun,  seionson  sexe  elson  âge.  Il  doima 
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aux  petites  filles  des  ]enx  d'enfâns  et  des  Bracelets  J 

aux  jeunes  garçons ,  des  couteaux  et  de  petites  épées. 

XJn  vainqueur  qui  s'abaisse  jusqu^à  ces  petits  soins  , 

n'en  devient  que  plus  {çrand. 

3.  Jamais  prince  ne  fiit  plus  propre  que  Théodose-l&r 
Grand  à  régner  sur  les  esprits  ,  à  la  faveur  de  ce  doux 
empire  que  la  vertu  sait  sVta]>lir  dans  les  cœurs.  La 

douceur  de  ses  regards  ,  celle  de  sa  voix  ,  la  sérénité 
qui  brilloit  sur  son  visage  ,  tempéroient  en  lui  Tauto* 
rite  souveraine.  Grand  observateur  des  lois  ,  il  savoit 
cependant  en  adoucir  la  rigueur.  Dans  les  trois  pre-» 
mières  années  de  son  règne,  il  ne  condamna  personne 
à  la  mort.  Il  ne  fit  usage  de  son  pouvoir  que  pour  rap- 
peler les  exilés  ,  faire  grâce  apx  coupables  dont  Tim- 
punité  ne  tiroit  pas  à  conséquence  ;  relever  ,  par  se» 
libéralités ,  les  familles  ruinées  ;  remettre  ce  qui  res- 
tait h  paj^er  des  anciennes  impositions.  Il  ne  punissoil 
pas  les  enfans  des  fautes  de  leur  pcre  par  la  confis- 
cation de  leurs  biens;  mais  il  ne  pardonnoit  pas  les  fau- 
tes qui  tendoient  à  frustrer  le  prince  des  contributions 
légitimes  ;  également  attentif  à  arrêter  deux  excès  , 
d'enrichir  son  trésor  par  des  exactions  odieuses ,  et  de 

j  le  laisser  appauvrir  par  négligence.   Ses  sujets  le  re- 

Sardoient  comme  leur  père  :  ils  entroienl  avec  confiance 
ans  son  palais,  commt  dans  un  asile  sacré.  Ses  enne- 
mis  même  ,  qui  auparavant,  ne  se  fiant  pas  aux  traités, 
ne  se  croyoient  point  en  sûreté  k  la  table  des  empe- 
reurs, venoienl  sans  défiance  se  jeter  entre  ses  bras  ; 
et  ceux  qu^on  n^avoit  pu  vaincre  par  les  armes  ,  se 
rendoient  volontairement  à  sa  bonne  foi. 
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1.  1.  OUTE  action  devient  presque  toujours  légitime 
et  même  vertueuse,  quand  il  s'agit  de  Fintérêt  public: 
C'est  ce  principe  qui ,  chez  les  Arabes ,  a  conservé  cet 
exemple  de  sévérité  d'un  gouverneur  de  Basra ,  nommé 
Ziad.  Ce  gouverneur,  après  avoir  inutilement  tenté  de 
purger  la  ville  des  assassins  qui  Pinfestoieql ,  ^^  \\\ 
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contraint  de  àécemer  la  peine  de  mort  contre  tout 
homme  qui  se  trouveroit  la  nuit  dans  les  rues.  L'on  y 
arrêta  un  étranger  ;  il  ftit  conduit  devant  le  tribunal  du 
gouverneur,  dont  il  essaya  de  fléchir  la  clémence  par. 
ses  prières  et  par  ses  larmes  :  «  Malheureux  étranger, 
«  lui  dit  Ziad  ,  je  dois  te  paroître  bien  injuste  en  pu- 
«  nissant  une  contravention  à  des  ordres  que  sans 
«  doute  tu  ignorois  ;  mais  le  salut  de  Basra  dépend  de 
«  ta  mort  :  je  pleure  et  je  te  condamne.  » 

2.  Le  bien  public,  Tordre,  ou  plutôt  tous  les  différeiB 
établissemens  particuliers  d'ordre  que  la  société  de- 
mande, toujours  sacrifiés  sans  scrupule,  et  même  vio- 
lés par  une  mauvaise  gloire,  étoient  pour  M.  des  BU- 
lettesy  savant  académicien  ,  des   objets   d'une   pas- 
sion  vive   et  délicate.  11  la  portoit  à  tel  point,   et  en 
xnême  temps  cette  sorte  de  passion  est  si   rare ,  qu'il 
est  peut-être  dangereux  de  dire  à  sa  mémoire ,  que , 
quand  il  passoit  sur  les  marches  du  Pont-Neuf ,  u  en 
prenoit  les  bouts  qui  étoient  moins  usés,  afin  que  le  mi- 
lieu ,  qui  l'est  toujours  davantage ,  ne  devînt  pas  trop  tôt 
un  glacis.  Mais  une  si  petite  attention  s'enoblissoit  par 
son  principe  ;ct  combien  ne  seroit-il  pas  à  souhaiter  que 
le  bien  public  fut  toujours  aimé  avec  autant  de  supers- 
tition ?  Personne  n'a  jamais  mieux  su  soulager  et  les 
besoins  d'autrui ,   et  la  honte  Ée  les  avouer.  Il  disoit 
que  ceux  dont  on  refusoit  le   secours  avoient  eu  l'art 
de  s'attirer  ce  refus  ,    ou  n'avoient  pas  eu  l'art  de  le 
prévenir  ,   et  qu'ils  étoient  coupables  d'être  refusés. 
F'oyez  Amour  du  Prochain. 

SYMPATHIE. 

..M.y«..o»o„,d„r,„.le.o„«de,espremiè«.*.^ 
des,  alloit  souvent  disputer  à  des  thèses  dans  les  classes 
de  philosophie;  et  il  brilloit  fort  par  sa  qualité  de  bon 
argumentateur,  à  laquelle  concouroientetle caractère 
de  son  esprit  ,  et  sa  constitution  corporelle;  beaucoup 
de  force  et  de  netteté  de  raisonnement  d'un  côté,  et  de 
l'autre  une  excellente  poitrine  et  une  voixéclatante.Ce 
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fdt  alors  que  M.  l'abbé  de  St. -Pierre  y  qui  étudioît  eu 
philosophe  dans  le  même  collège ,  le  connut.  Un  goût 
commun  pour  les  choses  de  raisonnement,  soit  physi- 
tpies,  soit  métaphysiques,  et  des  disputes  continuelles 
fiirent  le  lien  de  leur  amitié.  Ils  a  voient  besoin  Wxa 
Vautre  pour  approfondir,   et  pour  s^assurer  que  tout 
iétoit  vu  dans  un  sujet.  Leurs  caractères  différens  fai- 
soient  un  assortissement  complet  et  heureux  5  l'un  , 
par  une  certaine  vigueur  d^idées  ,   par  une  vivacité 
fécondé  ,  par  une  fougue  de  raison  ;  Pautre  par  une 
analyse  subtile ,  par  une  précision  scrupuleuse,  par  une 
«âge  et  ingénieuse  lenteur  à  discuter  tout.  M.  l'abbé 
de  St.-Pierre ,  pour  jouir  plus  à  son  aise  de  M.  Va-- 
rignon ,  le  logea  avec  lui  5  et  enfin ,  toujours  plus  touché 
de  son  mérite,  il  résolut  de  lui  faire  une  fortune  qui 
le  mît  en  état  de  suivre  pleinement  ses  talens  et  son 
-génie.  Cependant  cet  abbé,  cadet  de  Normandie,  n'a- 
voit  que  dix-huit  cents  livres  de  rente  ;  il  en  détacha 
trois  cents  ,  qu'il  donna  par  contrat  à  M.  Varignon. 
Ce  peu  ,  qui  étoit  beaucoup  par  rapport  au  bien  du 
donateur,  étoit  beaucoup  aussi  par  rapport  aux  besoins 
■et  aux  désirs  du  donataire.  L'un  se  trouva  riche  ,  et 
Tautre  encore  plus  riche  d'avoir  enrichi  son  ami.  Ils 
vinrent'à  Paris,  qu'ils  regardoient  comme  le  meilleur 
«éjour  pour  des  philosophes  raisonnables.  Ils  s'établi- 
rent dans  une  petite  maison  dufaubourgSaint-Jacques  : 
là  ils  se  livroient  tous  deux  à  l'étude  la  plus  profonde. 
«  J'étois  leur  compatriote ,  et  j'allois  les  voir  assez 
«  souvent,  dit  M.  de  Fontenelle^  et  quelquefois  j'al- 
«  lois  passer  deux  ou  trois  jours  avec  eux.  Il  y  avoit 
4e  encore  de  la  place  pour  un  survenant ,  et  même 
«  pour  un  second ,   sorti  de  la  même  province  ,  au- 
«  jourd'hui  l'un  des  principaux  membres  de  l'acadé- 
«  mie  de  belles-lettres  ,   et  fameux  par  les  histoires 
<  qui  ont  paru  de  lui.  Nous  nous  rassemblions  avec 
«  une  extrême  plaisir,  jeunes,  pleins  de  la  première 
«  ardeur  de  savoir ,  fort  unis  ,  et ,  ce  que  nous  ne 
«  comptions  peut-être  pas  alors  pour  un  assez  grand 
«  bien ,  peu  connus.  Nous  parlions  à  nous  quatre  un© 
«  bonne*partie  de  différentes  langues  de  l'empire  des 
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«  lettres;  et  tous  les  sujets  de  cette  petite  société  se 
«  sont  dispersés  de  là  dans  toutes  les  académies.  » 

2.  M.  deMonlmort ,  célèhre  géomètre ,  avoit  appro- 
fondi la  théoriedesjeiixde  hasard.  M.M'co/a^-CernoaiV/i 
avoit  appliqué  la  mêiue  théorie  à  quelques  questions  de 
droit,  qn 'il assujettissoit  aux  principes  austères  ducal- 
cuf.  Cette  conformité  de  fjoùls  et  d'études  lit  naître 
entre  ces  deux  savaus  l'amitié  pt  l'émulation.  M.  Ber- 
nouilli  vhità  Paris,  elM.  de MoatmorC l'emmena  rhei 
lui  à  sa  campamie,  où  ils  passèrent  trois  mois  dans 
un  combat  continuel  de  problèmes   dignes  des  plus 

frands  géomètres.  II  s'agissoit  d'estimer  les  hasards, 
e  régler  les  paris,  de  calculer  ce  qui  se  déroboitle 
plus  au  calcul.  Leurs  journées  passoient  comme  de» 
moraens ,  grâce  à  ces  plaisirs,  qui  ne  sont  pourtant  pas 
compris  dans  cequ'onappelleordinairemeni  les  plaisirs. 
5.  Jamais  prince  n'a  cppouvé  plus  amèrement  l'in- 
gratitude et  l'inconstance  du  peuple  que  Henri  IF, 
quoiqu'il  ne  désirât  que  son  soulagement  et  son  bon- 
heur. La  plus  grande  partie  de  ses  sujets  le  regardoient 
comme  un  tyran,  parce  qu'il  étoit hérétique.  Lorsqu'il  | 
iit  abjuration  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Bourges,  une  nom- 
breuse populace  s'y  rendit  en  foule  pour  voir  un  roi 
dont  on  lui  avoit  dit  tant  de  mal  ,  cl  dont  elle  s'étoit 
formée  des  idées  si  désavantageuses.  On  vit  alors  un 
de  ces  effets  merveilleux  de  cette  force  sympathique 
qui  attire ,  qui  unit  les  cœurs.  Son  air  noble  ,  libre  et 
guerrier ,  joint  à  cette  aimable  douceur ,  à  cette  gaieté 
vive  et  charmante  qui  l'acçompagnoient  toujours, frajv 

fèrent  tous  les  esprits  ,  et  firent  éclore  tout-à-cmip 
atTection  publique.  Elle  alla  au  point  qu'une  vieille  l 
femme,  hors  delle-méme  à  la  vue  de  ce  grand  prince, 
fendit  la  presse  ,  écarta  tous  les  obstacles ,  courut  à 
lui,  et ,  lui  saisissant  la  tête ,  l'embrassa  plusieurs  fois 
avec  transport.  Tous  les  spectateurs  en  eussent  vonlu 
faire  autant.  Le  peuple  désaliusc  répandoit  dos  larmes 
de  joie,  et  formoit  des  voeux  pour  la  prospérité  d'un 
monarque  dont  tous  les  traits  ,  toutes  les  manières, 
toutes  les  démarches  étoicut,  pour  ainsi  dire^  frappés 
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au  coin  de  la  bonté.  Lé 'duc  de  Sully  ^  qui  étoit  près 
de  lui ,  le  voyant  attendri  à  la  vue  de  cette  multitude 
qui  poussoit  des  cris  d^allégrcsse  ,  et  qu'on  lui  avoit 
représentée  si  animée  contre  sa  personne ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  dire  :  «  Eh  bien  !  sire  ^  voilà  ces  gens 
«  que  Ton  s'attachoit  à  vous  peindre  comme  vos  plus 
«  cruels  ennemis  !  Ne  semble-t-il  pas ,  au  contraire» , 
«  qu'ils  revoient  en  vous  uû  libérateur  et  un  père?  » 
Henri  ne  put  répondre  que'par  des  larmes  de  tendresse. 
4'  Dans'im  manuscritque  possède  une  de  plus  riche» 
l>ibliothèques  de  Paris  ^  on  lit  que  les  comtes  deligne^ 
taille  et  d'Autricourt ,  frères  jumeaux ,  issus  de  l'une 

:  des  quatre  maisons  de  l'ancienne  chevalerie  de  Lor- 
raine, étoient  si  ressemblans,  que  quand  ils  s'habilloien^. 
l'un  comme  l'autre,  ce  qui  leur  arrivoit  de  temps  en 
temps  pour  s'amuser,  leurs  domestiques  ne  pouvoient 

.  les  distinguer.  Ils  avoient  le  même  son  de  voix ,  la 
même  jdémarche ,  le  même  maintien  ;  et  ces  rapports 
parfaits  jetoient  dans  le  plus  grand  embarras  les  per- 
«onncsT  avec  lesquelles  ils  étoient  liés,  et  souvent  leurs 
femmes  même.  Etant  tous  deux  capitaines  des  che- 
vaux-légers, l'un  se  plaçoit  à  la  tête  de  l'escadron  de 
l'autre ,  sans  que  les. cavaliers  et  les  officiers  se  dou- 
tassent de  cet  échange.  Le  comte  d'Autricourt  eut 
une  affaire  criminelle  ;  il  ne  tenoit  qu'à  sa  partie  ad- 
verse de  le  priver  de  la  liberté.  Que  fît  le  comte  de 
lÀgneville  ?  il  ne  quitta  plus  son  frère ,  ne  le  laissa  plus 
sortir  sans  l'accompagner  ;  et  la  crainte  de  saisir  l'in- 

.  noeent  au  Heu  du  coupable ,  rendit  nuls  les  droits  qu'on 
avoit  obtenus  sur  la  personne  du  comte  d'Autricourt^ 
Ils  s'amusèrent  un  jour  d'une  scène  assez  plaisante* 
M.  de  Ligneville  fît  appeler  un  barbier.  Après  s'être 
fait  raser  un  côté,  il  prétexte  une  affaire  pour  passer  dans 
l'appartement  voisin.  M.  d'Autricourt  y  étoit  caché  ;  il 
endosse  la  robe-de- chambre  de  son  frère ,  s'attache  la 
serviette  au  cou ,  et  vient  s'asseoir  dans  le  siège  qu'A^oit 
litté  M.  de  Ligneville.  Le  barbier  se  met  en  devoir 
e  raser  l'autre  côté  ;  mais  quelle  fut  sa  surprise  eu 
voyant  que  la  barbe  étoit  en  un  instant  revenue  !  Ne  dou^ 
tant  point  que  ce  ne  soit  un  démon  qui  a  pris  latvçj&.t^ 
Tome  IlL  ^ 
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de  sa  pratique  ,  il  fait  un  éraii(!  cris,  el  sMvanotiît' 
Tandis  qu'on  s'occupoit  à  le  faire  revenir  ,  le  comte 
à'Autrxcovrt  rentra  daus  le  cabinet ,  et  M.  <ie  Ligne- 
■ville,  a  denii-rasé,  reprit  sa  place.  Nouvelle  sniprise 
pour  le  barbier  :  il  crait  avoir  rêvé  tout  ce  qu'il  a  vu  j  et 
■n'est  ronvaiucu  de  la  vérité ,  qu'en  voyant,  qu'en  tou- 


chaut  les  deuK  ifrèrcs  ensemble.  La  sympathie  qui 
réguoil  eoLre  eux: ,  n'étoit  pas  nu>ins  orifîuiafe  que  leur 
ressenti)! an c«  :  ils  ont  toujours  été  malades  dans  le 
jnème  temps.  Sa  l'un  receyoit  une  blessure,  l'autre 
en  ressentait  de  la  douleur  :  il  en  ctoil  de  m^me  de 
tous  leurs  maux  ;  aussi  veiiUoient-iU  avec  le  plus  grand 
iotérêt  à  la  coafluile  l'un  de  l'aielre.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  ctonnaiiL  eocore  ,  c'est  que  très-souvent  ils  fai- 
soient  les  meutes  songes.  Lp  jour  que  le  ctunte  d'Aw- 
iricourt  fut  attaque  en  France  d'ujie  fièvre  continue , 
dont  il  mourut,  le  comte  de  lieneville  ressentil  en 
Bavière  ies  accès  de  la  niênie  fièvre ,  et  il  aivoit  suc- 
-combé  icomme  sou  frère,- ajoute  le  manuscrit,  s'il 
n'avoit  fait  un  vœu  à  Notre-îDame  d'AUenting.*  Si  tous  ■ 
ces  fîûtfl  sont  véritables  ,  il  faut  avouer  qu'ils  ont  de 
iquoi  confondre  la  pénétration  des  physiciens  les  plus 
subliis ,  et  qu'ils  nous  amionceni  bien  .des  découvertes 
k  faire  encore  dans  le  système  de  la  nature. 
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j.XlLE^ne  donne  une  meilleure  éducation  qu'une  pe- 
ititefoiiutte,  pouTvuqu'elle  soitaidéedcquelquestalenS' 
■La  force  de  l'inclination ,  le  besoin  de  parvenir,  le  pen 
de  secoui'S  même ,  aiguisent  le  désir  et  l'industrie ,  A 
mettent  en  œuvre  tout  ce  qui  est  en  nous.  Le  savant 
Alexis Liure,  académicien  célèbre,  juignit  à  ces  avan- 
tages un  caractère  li-ès-sérieux,  très-appliqué,  et  qui  n'S" 
yoit  tien  de  jeune  que  le  pou/voir  de  soutenir  beaucoup 
dsBrpvail.  Sans  tout.cela,. dénué  de  ressources,  coin- 
mcut  eût-il  pu  subsister  durant  le  cours  de  lies  éludef^ 
L'ncgrajide  économie  n'eût  pas  sulïi.  Il  fullut  qu'il  d^ 
pétât  à  daulres  écoliers  plus  riches  et  moins  di'igeos  t 
ce  qu'où  venoitpresque,dansl!instant  de  leur  enseigner 
d  (ous^  et  il  en  tiroil  \a  douLle  u.tiLiié  de  -vivie  plus 
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tommodement^et  de  savoir  mieux.  La  promenade  eût 
été  une  débauche  pour  lui.  Dans  les  temps  où  il  ctqit 
libre  ,  il  suivoit  un  médecin  chez  ses  malades  ;  et  au 
retour,  il  s^enfermoitpour  écrire  les  raisonnemens  qu^ij 
avoit  entendus»  A  la  fin  de  ses  études ,  il  se  trouva 
un  petit  fonds  pour  aller  à  Montpellier  ,  où  Pattiroit 
la  grande  réputation  des  écoles  de  médecine  ;  et  il  fit 
si  bien ,  qu^il  fut  encore  en  état  de  venir  de  là  à  Paris , 
le  §éîour  ordinaire  et  le  lycée  des  véritables  talens. 

Saplvis  forte  inclination  étoit  pour  ranatomie;màiâ , 
de  toutes  les  inclinations  qui  ont  une  science  pour  ob- 
jet,  c'cstla  pins  difficile  à  satisfaire.  Les  sortes  de  livres 
qui  seuls  enseignent  sûrement  Tanatomie,  ceux  qu'il 
tout  le  plus  étudier,  sont  rares  ;  on  ne  les  a  pas  sous 
8.a  main  en  aussi  grand  nombre  et  dans  le  temps  qu'où 
Youdroit.  Un  certain  sentiment,  confus  à  la  vérité, mais 
très-foxt,  et  si  général  qu^il  peut  passer  pour  naturel, 
feil  respecter  ies  cadavres  humains  ;  la  France  n^est, 
pas  à  cet  égai'd  autant  au-dessus  de  la  superstition, 
chinoise,  qui  révère  les  morts,  que  les  anatomistes  Iç 
désireroient.  Chaque  famille  veut  que  son  défunt  n'ait 
plus  qu'à  jo]iir  de  se$  obsèques,  et  ne  souffre  point  qu'il 
soit  sacrini^  h  l'instruction  pul^lique^à  peine  seulement 
perraettra-t-elle ,  en  quelques  occasions,  qu'il  le 'soit  à 
sonintérêtparticuliçr.  Lapolicc  restreint  extrêmement 
ia  permission  de  disséquer  les  morts;  et  ceux  à  qui  elle 
raccorde  pour  rutiîitécommunejensontbeaucoiip plus 
jalpux que  cette  utilité  ne  dcmanderoit.Quandonn^est 
pas  de  leur  nombre, on  ne  fait  guère  de  progrès  enana- 
tpmîe,  qui  ne  soient  eu  (juelque  sorte  illégitimes.  On 
est  réduit  à  frauder  les  loi§,  et  à  ne  s'instruire  que  par 
artifice,  par  surprise ,  à  force,  de  larcins  toujours  un  peu 
dangereux. M. ii^^re  étant  à  Paris,  éprouva  les  in(îon- 
vémens  de  son  amour  pour  Panatomie.  11  est  vrai  qu'il 
fiit  un  temps  assez  tranquille, grâce  Ma  liaison  qu'il  fit 
avec  un  chirurgien  de  la  Salpêtrière,  qui  avoit  à  sa  dis- 
crétion tous  les  cadavres  de  Vhôpitaî.  Il  s'enferma  avec 
lui  pendant  Thivcr  de  1684,  qui  heiireusemeiit  fut  fort 
long  et  très-froid;  et  ils  disséquèrent  ensemble  plus  de 
deux  cents  cadavres.  Mais  le  savoir  qu'il  acç^v\\\.\j»vx>àk 
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le  grand  nombre  d'étndians  qui  coururent  à  lui ,  eïd-*' 
tèrent  des  envienxqui  le  Iravcrsèrenl.  Il  se  rëfiigia  dans 
le  temple,  où  les  plus  grands  criminels  se  niettentqnel- 
qiiefois  à  l'aliri  des  privilèges   du  'lieu.  Il  mit  y  pou- 
voir traVailier  en  sûreté  j  avec  la  permission  du  grand- 
prieur  de  f^endâme  ;  mrâs  un  officier  subalterne,  ave^ 
qui  il  n'avoit  pas  songé  à  prendre  les  mesures  néce*-'  ' 
saires ,  permit  qu'on  lui  enlevât  le  trésor  qu'il  tenoît 
caché  dans  cet  asile  ,  un  cadavre  qui  l'occupoît  alors- 
Cet  enlèvement  se  fit  avec  une  pompe  insultante.  On 
triomphoit  d'avoir  anêté  les  progrès  d'im  jeune  hom- 
me qui  n'avoit  pas  droit  de  devenir  si  habile. 
Malgré  ses  malheurs, et  peut-éirepar  ces  malheurs 
même ,  sa  réputation  oroissoit ,  et  les  écoliers  se  mul- 
tiplîoient.  Ils  n'atteudoient  point  de  lui  les  grâces  du 
discours ,  ni  ûuc  agréable  facilité  de  débiter  son  savoir; 
mais  une    exactitude   scrupuleuse  à  démontrer,  une, 
extrême  timidité  à  conjecturer  de  simples  faits bienvus. 
De  plus  ils  s'attachoientàluipar  la  part  qu'il  leur  don-  g 
noit  à  la  gloire  de  ses  découvertes  dès  qu'ils  le  méri-  " 
toient ,  ou  pour  avoir  aperçu  quelque  chose  de  nou- 
veau, ou  pour  avoir  eu  quelque  idée  singulière  et  juste- 
Ce  n'étoit  point  qu'il  afTectàt  de  mettre  leur  vanité  dan» 
ses  intérêts  ;  il  n'étoit  pas  si  fin  ni  si  adroit  :  il  ne  son- 
geoit  qu'à  leur  rendre  loyalement  ce  qui  leur  étoit  dû. 
Malgré  toutes  ses  lumières ,  il  s'empressoit  cependant 
toujours  de  s'instruire  avec  l'avidité  d'un  disciple.  Il 
assistoit  à  toutes  les  conférences  qui  se  tenoient  sur  les  ■ 
matières  qui  l'intéressoient.Il  suivoil  les  médecins  dan» 
leurs  visites  -,  il  se  Irouvoit  aux  pansemens  des   hôpi' 
taux.  Enfin  il  fut  reçu  docteui^régent  de  la  faculté  de 
Paris.  L'éloquence  lui  manquoit  absolument.  Un  sim- 
ple anatomistc  peut  s'en  passer  ,  mais  un  médecin  ne 
fe  peut  guère.  L'un  n'a  que  des  faits  à  découvrir  et  à 
exposer  aux  yeux;  mais  l'autre,' éternellement  oblige 
de  conjecturer  sur  des  matières  très-douteuses  ,  l'eil 
aussi  d'appuyer  ses  conjectures  par  des  raisonuemens 
assez   solides  ,  ou  iqui  du  moins  rassurent  et  flattent     , 
l'imagination   effrayée.  Il  doit  quelquefois  paiier  saiw 
avoir  d'autre  but  que  de  parler  ;  cai'  il  a  le  malheur  de     [ 
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ne  traiter  avec  les  homibes  que  dans  le  temps  prëci- 
sëmenl  où  ils  sont  plus  foibles  et  pins  enfans  que  ja- 
mais. Cette  puérilité  de  maladie  règne  pricipalement 
dans  le  grand  monde, et  surtout  dans  une  moitié  de  ce 
grand  monde  y  qui  occupe  plus  les  médecins ,  qui  sait 
mieux  les  mettre  à  la  mode ,  et  qui  a  pins  souvent 
besoin  d^étre  amusée  que  guérie.  Un  médecin  peut 
agir  plus  raisonnablement  avec  le  peuple  ;  mais  ,  en 
général ,  s'il  n^a  pas  le  don  de  la  parole  ,  il  faut  pres-^ 
que  qu^il  ait,  en  récompense ,  celui  des  miracles.  Aussi 
ne  fut-ce  qu^à  force  d'habileté  que  M.  Littre  réussit 
dans  cette  profession  5  encore  pe  réussit-il  que  parmi 
ceux  qui  secontentoient  de  Taii  de  la  médecine,  dénué 
de  celui  du  médecin.  Sa  vogue  ne  s^étendit  point  jus- 
qu^à  la  cour  ;  mais  malgré  tant  d^obstacles ,  son  rare  mé- 
rite ,  justement  apprécié  ,  fiit  jugé  digne  de  décorer 
Tacadémie  des  sciences.  On  connut  bientôt  M.  Littre 
dans  cette  docte  compagnie  ,  non  par  son  empresse- 
ment à  se  faire  connoître  ,  à  'dire  son  sentiment ,  à 
^/combattre  celui  des.  autres  ,  à. étaler  un  savoir  impo- 
sant, quoique  inutile  ;  mais  par  sa  circonspection  à  pro- 
poser ses  pensées,  par  son  respect  pour  celles  d^autrui, 
par  la  justesse  et  la  précision  des  ouvrages  qu^il  don- 
noit,  par  son  silence  même.  11  fut  toujours  d'une  assi- 
duité exemplaire  à  Tacadémie  ,  fort  exact  à  s'acquitter 
des  travaux  qu'il  lui  devoit,sice  n'est  qu'il  s'en  aifran- 
chit  les  trois  ou  quatre  dernières  années  de  sa  vie  , 
parce  qu'il  perdoit  la  v^ie  de  jour  en  jour  \  mais  il  ne 
se  relâcha  point  sur  l'assiduité..  Alors  il  se  mit  à  gar- 
der dans  les  assemblées  un  silence  dont  il  n'est  jamais 
sorti  :  il  pàroissoit  un  disciple  de  Pythagore ,  quoiqu'il 

f»ût  toujours  parler  en  maître  sur  les  matières  qui 
'avoient  occupé.  Ceux  d^entre  lès  gens  de  bien  qui 
condamnent  tant  les  spectacles ,  Tauroient  trouvé  bien 
net  sur  cet  article  :  jamais  il  n'en  avoit  vu  aucun.  11 
n'y  a  pas  de  mémoire  qu'il  se  soit  diverti.  11  n'avoit  de 
sa  vie  songé  au  mariage  ,  et  ceux  qui  l'ont  vu  de  plus 
présent  assuré  que  les  raisons  de  conscience n'avoient 
jamais  dû  être  assez  pressantes  pour  l'y  porter.  Presque 
tous  les  hommes  ne  songent  qu'à  étendre  leœ  s^\xex^  ^ 
et  à  y  faire  entrer  tout  ce  qu^ils  peuveul  à*é\.x«xi%^i:"- 
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pour  hii  ,  il  aToit  réduit  la  sienne  à  n'être  guère  que 
"lui  seul.  Il  avoit  fait  de  sa  main  plusieurs  préparationB 
anatoinîqiies  ,  qne  des  médef^Lns  ou  chirurgiens  ans. 
giais  cl  hollandais  vinrent  acheter  de  lui  ,  quelqu(& 
temps  avant  sa  mort ,  loi-squ'il  n'en  pouvoit  plus  faii^ 
d'usage.  Les  étrangers  le  connoissoient  mieux  que  né 
faisoit  une  partie  d'entre  nous.  11  arrive  quelquefois 
qu'ils  nous  apprennent  h;  mérite  de  nos  concitoyens,-!! 
que  nous  négligions  ,  peut-être  ,  parce  que  leur  mo- 
■destie  leur  nuisoit  de  piès,  i 

2.  Del'étatdetaiHeur,lJ|ûr^/'ng-,  célèbre  officier  prHS--  1 
sien,  parvint  an  erade  de  welt-mai-étrhai.  En  sortant 
d'apprentissage,  ri  eut  l'amiiition  de  vouloir  aller  Ira*- 
vailler  à  Berlin.  Comme  il  falloit  passer  l'Elbe  dau* 
un  bac  ,  et  qu'il  n'avoit  pas  de"  quoi  payer  ,  le  passa- 
ge lui  fut  reftisé. Piqué  de  cet  affront,  il  dédaigna  u4 
nicticr  qu'il  en  crut  la  cause  ,  jeta  son  havresac  dani  i 
le  fleuve  ,  et  se-i'it  soldat.  Il  marcha  à  pas  de  géant 
dans  cette  carrière.  H'eut  bientôt  l'estime  de  ses  ca-^ 
marades  ,  ensuite  de  ses  officiers  ,  et  enfin  de  l'élec*" 
lexir  Frédéric- Guillaunte  son  maître.  Ce  grand  prince  ; 
■qui  ainioil  la  guerre  ,  qui  la  sàvoît ,  et  qui  étoit  forci 
de  la  faire ,  avança  rapidement  un  homme  qui  joigno^ 
les  vertus  du  citoyen  à  tous  les  talens  du  mihtairC; 
Dorji'uig  fut  fait  welt-maréchal ,  et  remplit  l'idée 
qu'on  doit  se  former  d'un  homme  qui ,  de  la  conditioB 
de  soldat ,  s'élève  jusqu'au  généiaiat.  Une  fortune  si 
considérable  ,  et  plus  encore-  les  qualités  brillàntei 
■qtti  l'avoieht  méritée ,  excitèrent  la  jalousie  des  cflciirt 
!saïis  éWvation.  Il  y  eut  des  hommes  assez  bas  peW  j 
^iVe  que  Dorfiing  ,  pour  être  devenu  grand  sei^nèuPi 
W'dvoit  pas  ferdn  Tiot  de  sttn  premier  éfat.  «  Oui ,  il 
dit-il  à  ceuSc  qui  Iwi  rapportèrent  ce  discours ,  «J'irf 
'k  été  tailleuf  ;  j'ai  coupe  dn'drap  :  »  maintensint,  coi* 
fenna-t-il  en 'portant  la  ïnairt  sui-  la  garde  de  son'^^  j 
«vàiQÏ  l'instrumeirt  aVcc  Jeguèl  je  coupe  les  ot-èiM 
«  k  tj^i  cftti  pai'ledt  ijilil  de  moi.  »      -v  ^ 

S.Heni^emoTnthëpôûrfagrfOn^ti-iejïecéièbreVHf* 
cenz!o/^(Vmni ,ilft  à  1  ecolë  do  ^tàidGaliiébSàà  tk^^iêés 
^«|^s^||kQscéitte^ettpesu}:AMaë.AprèslirmrMde'ti«{ 
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homme  rare ,  dont  le  gcnie  créateur  avoit ,  en  quelque 
sorte,  enfanté  la  philosophie,  en  la  tirant  des  ténèbres 
qui,  depuis  tant  desiècW^  obscurci ssoient  son  flam- 
beau, le  dignedisciple  dece  maître  immortel  s'empressa 
de  parvenir  àla  célébrité,  en  marchant  snrses  traces  .Un 
géomètre  ancien  appelé -^m^^e,  avoit  fait  un  Traité  des 
sections  coniques,  fort  recherché  dans  son  temps,  et  qui  ,- 
malgré  Testime  qu'on  en  avoit  faite^ s'étoit  perdu.  Fi^ 
vianiy  fort  versé  dans  la  géométrie  deà  anciens,  et  re- 
grettant sur-tout  l'ouvrage  à^Aristée^^  entreprit  d*y  sup- 
pléer, autant  qu'il  étoit  possible,  en  tâchant  de  deviner 
ce  qu*il  avoit  dû  nofus  dire.  S'il  est  jamais  permis- aux 
hommes  de  deviner ^  c'est  en  cette  matdère,  on, si  l'o^ 
n'est  pas  sûr  de  re  trouver  précisément  ce  qu'cm  cherche> 
on  l'est  du  moins  de  ne  rie»  trouver  de  conti'aire,  et  de 
trouver  toujours  l'équivalent.  Il  fut  quinze  ans  entier 
san  s  pouvoir  se  livrer  à  ce  projet  singulier,qui  demandoit 
des  talens  siprofcmds^et,  durantcetmtervalle,  il  conçut 
le  dessein  d'un  nouvel  ouvrage.où  ils'agissoitdedeviner 
encore.  jipollonms-PergœM,  qaivivoit  environ  deuat 
cent  cinquante  ans  avanti'ère  chrétienne,avoitramassé^ 
sur  les  sections  coniques,  tout  ce  qu'avoient  fait  les  sa- 
vans  qui  l'avoient  précédé.  Son  ouvrage  contenoithuit 
livres,  dont  les  quatre  dernierss'étoientperdus,etle  cin- 
quième traitoit  des  phisgrandes  e  t  des  plus  petites  lignes 
droites,  qui  se  terminassent  aux  circonférences  des  sec- 
tions coniques.  M.  Vwianiy  laissant  Aristée  pour  quel- 
que temps ,  songea  à  restituer  de  la  même  manière  ce 
cinquième  livre  ,,et  s'y  occupa  dans  ses  quinze  années 
de  distraction.  Cependant  le  fameux  Jean-AJphonse 
Borelliy  passant  par  Florence  ,  trouva  dans  la  bibliothè- 
que de  Médicis,  un  manuscrit  arabe  dont  l'inscription 
latine  portoit  :  «  Les  huit  livres  des  sections  coniques , 
«par  Apollonius'Pergoeiis.  »  11  jugea,  par  toutes  les 
marques  extérieureaqu'iiputrassembler,  que  cedevoit 
être  eflFectivement  ^ouvrage  de  ce  géomètre  en  son  ed,- 
tier,et  le  grand-duc  lui  permit  de  porterce  manuscrit  ^ 
Rome,  pour  le  faire  traduire  p^rAbruharnEcchellen^is^ 
maronite,professeur  enlangues  orientales.  A  cettenpu- 
velle ,  Vwiani ,  qui  fi«  voulait  poiat  perdre  Ve.  i\:\x)X  ^^ 
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tout  ce  Cfn^il  aymt  préparé  pour  sa  diTinatim  y'^Mt  tott^^''^ 
tes  les  mesures  aécessaires  pour  prouver  qull  n^aTdtV'  < 
fait  effectivement  que  deviner*  II  se  fit  donner  des  cei^  ':\ 
tificftts  âuthenticfuesqu!ilix'entend6it  point  Tarabe^fA^^  ^• 

ff)ur  jplus  de  sûreté  qu^il  n'avoitpoint  vucemanuséiityp 
obtint  du  princeI<^op<l2€2,  frère' du  grand*duc  FerS^. 
nand  II  y  la  grâce  qii'il  lui  paraphât  de  sa  prcmre.ralâl^ 
Aespapiers^enrétatou  ils  se  trouvoient  alors..  Il  ne  vou*^' 
lut  jpoiift  qne  Bof^îU  lui  nSandât  jamais  rien^^e  ce*' . 

În'Êcchellensis  auroit  pu  découvrir  en  traduiant ,  H''  ^^ 
t  imprimer  son  ouvrage.  Tan^s  que  le  public  Hccueilr   ' 
loit  cette"  production  d'un  savant  si  digne  de  son  estimé,^  * 
Abr^hean  Ecckellensis,  qui  ne  savoit  point  de  géomé- 
trie, aidé  par  Borelli  y  grand  géomètre  y  qui  ne  savmt 
point  d'arabe  y  travailloit  à  traduire  le  manuscrit  arabe' 
d^  Apollonius  ;  et  bientôt  ib  mirent  cet  ouvrage  au  jour^'  ' 
Alors  l'Univers  isàvant,  suspendu,  jusqu'à  ce  momenii' 
surle  jugement  qu'il  devoifjporter  de  M.  Fï<namyCotA^*  - 
para  sa  divination  aveclavértté,  et  l'on  trouva  i^Étf^roit^ 
plus  que  deviné,  c'est-à-^ire,  qu'il  avoit  été  Jbl^flS^y/ 
plus  loito  qu'Apollonius  sur  cette  matière.  IJlfWBBoes^ 
si  singulier  et  si  heureux  excita  de  plus  en  plus  le  désir 
qu^avoiti^iVîûnide  réussir  aussi-bien  sur^riV^^e.Ure-^, 
gardoit  depuis  long-temps  comme  des  distractiotifr  im-  * 
portunes  tout  ce  qui  l'empêchoit  de  se  lïvifer  à  ceti> 
ouvrage,  qu'il  destinôit  hLouisXIf^y  dont  il  ne  cessoit 
de  recevoir  des  bienfaits,  et  qui  venoit  de  l'agréerpour 
Tin  des  huit  associés  étrangers  de  Pacadémie  des  scien- 
ces. 11  redoubla  d'ardeur,  et  enfin  il  en  publia  trois  li- 
vres. On  ne  peut  assez  admirer  les  recherches  profondes' 
qu^ils  renfermoient  :  l'on  souhaita ,  pour  son  honneurV 
€pi'Aristée  ressuscitât  comme  avoit  fait  Apollonius» 

4.  La  nature  combla  deses  dons  l'immortel  Dagues 
seau  ;  et  ce  grand  hommepftirut  réunir  tous  les  talens 
dont  Theureux  assemblage  fait  l'admiration  de  tous  les 
siècles.  11  lut  les  poètes  grecs  et  latins  avec  une  avidité 
qu'il  appéloit  ta  passion  de  sa  jeunesse.  Sa  mémoire 
les  lui  rendit  si  présens  dans  tout  le  cours  de  sa  vie  , 
qu'à  Page  d'environ  quatre-vingts  ans,  un  homme  de 
lettres  aymt  cité  peu  exactement  une  épigramméiiiiè 
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Martial ,  il  lui  en  rappela  les  propres  termes ,  en  lui 
ftvoùanf  qu^il  n^avoit  pas  ouvert  cet  auteur  depuis  l^âge 
de  douze  ans.  La  société  de  Racine  et  deBoileau  avoit 
des  charmes  infinis  pour  lui.  Il  cultivoit  comme  eux 
h  poésie  >  en  avoit  le  génie  et  le  conserva  jusqu^à  ses 
derniers  jours.  Reçu  avocat-général  du  parlement 
lAe  Paris,  iJ  y  parut  avec  tant  d'éclat,  que  le  célèbre 
Benys  Talon  j  alors  président  à  mortier,  dit  qu'il  vou- 
Aoit  finir  comme  ce  jeune  homme  commencoit*  11  fut 
ensuite  nommé  procureur-général  à  trente-deux  ans  ; 
€t  ce  fut  alors  qu'il  déploya  tout  ce  qu'ilétoit.  Le  chan- 
celier de  Pontchartrain  le  chargea  de  la  rédaction  de 
plusieurs  lois  ;  et  charmé  de  la  manière  dont  il  s'en 
acquitta  ,  il  lui  prédit  qu'il  le  remplaceroit  un  jour. 
L'administration  des  hôpitaux  fut  l'objet  le  plus  cher 
de  ses  soins.  On  lui  conseilloit  un  jour  de  prendre  du 
repos.  «  Puis-je  me  reposer  ,  répondit-il  généreuse- 
«  ment,  tandis  que  je  sais  qu'il  y  a  des  hommes  qui 
fc  souffrent  ?  »  Il  avoit  prévu  le  premier  le  fameux  et 
terrible  hiver  de  1709,  sur  des  observations  qu'il  fit  à 
sa  campagne ,  et  en  avoit  indiqué  le  remède ,  en  con- 
seillant de  faire  venir  des  blés  ayant  que  le  mal  eût 
produit  une  alarme  générale.  A  la  mort  du  chancelier 
Voisin ,  le  régent  jeta  les  yeux  sur  Daguesseau  pour 
Remplacer  ce  grand  ministre.  Il  le  mande  au  Palais- 
Royal  5  et,  en  le  voyant,  il  lui  donne  le  nom  de  chdLa" 
ceVkéT*- Daguesseau  s'en  défend,  fait  des  représenta- 
tions au  prince,  allègue  son  incapacité.  Le  duc  d'Or- 
léans ,  pour  la  première  fois ,  refuse  de  le  croire  ;  et 
Dagu^seau  se  voit  enfin  obligé  de  consentir  à  son 
ëlévatioïi.  II  parut  encore  plus  grand  que  sa  dignité. 
Il  s'étoit  iiistruit  des  lois  de  toutes  les  nations  et  de  tous 
les  temps.  Il  n'étoit  étranger  dans  aucun  pays,  dans 
aucun  siècle.  Il  savoit  la  langue  française  par  princi- 
pes, le  latin,  le  grec  ,  l'hébreu,  l'arabe,  les  langues 
orientales,  l'italien,  l'espagnol,  l'anglaiset  le  portugais. 
L'étude  de  tant  de  langues,  qui  auroit  rempli  la  vie 
entière  de  plusieurs  savans,  n'étoit  ^ovlt  Daguesseau 
qu'un  amusement,  comme  il  le  disoit  lui-même.  Son 
principe  étoitque  le  changement  d'occupation  est  seul 
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Tindéïassement,  Ainsi,  tous  les  travaux  de  J'homrtie  d* 
retires  nefaisoient  aucun  lorl  aux  fonctions  au  ministre. 
Quand  il  perdit  sa  digne  (épouse ,  on  craignît  que  te  pâidl. 
des  affaires,  joiiilà  celui  de l'afilietion,  ne  l'accablàt-'oil 
liii  conseilla  de  suspendre  ses  pénibles  occupations. 
«  Non, repondit- il,  jemedoisaupnl)lic;iln'est pas jiisW, 
<  qii^il  souffre  de  mes  malheurs  domestiques.  »  1   ' 

_  a.Lecélèbrc/^2ço/î,siconnnpai'sesdécouvertesda»  ■ 
Jnliotanigue,  naquiLdanslejardin royal  desplautes. LeI 
preniier  objels  qui  s'offrirent  à  ses  yeux ,  ce  fiirent  dei 
plantes  ;  Ips  premiers  mots  qu'il  bégaya,  ce  forent  de» 
noms  de  plantes  :  }a  langue  de  la  botanique  fut  sa  langue 
inaternellc.Acettepremièrehabitudesejolgiiifcungoût 
naturel  et  vif,  sans  quoi  te  jardin  eût  été  inutile.  Etant 
sur  les  bancs ,  il  fit  ime  action  d'une  audace  signalée, 
qui  ne  pouvoit  guère ,  en  ce  teuips-là,  être  entreprise 
queparunjenne  homme,  ni  justifiée  que  par  un  grand 
succès.  Il  soutint  dans  une  thèse,  la  circulation  du 
sangj  et  les  vieux  docteurs,  opiniàtreitient  attachés i 
ropmion  contraire  ,  trouvèrent  qu'il  avoit  défeadu  ' 
avefc  esprit  ce  qui  passoit  alors  pour  im  étrange  para- 
doxe- Cependant  on  avoit  négligé  Je  jardin  royal  ■,  et 
cet  établissement  si  utile  étoit  tombé  dans  un  état  où 
l'on  ne  pouvoit  plus  le  souffrir.  1!  ctoit  si  dénué  de 
plantes  ,  que  ce  n' étoit  plus  un  jardin.  M.  Fagon  s'of- 
frit de  voyager  pour  chercher  ses  habitans  :  il  alla  M 
Auvergne ,  en  Languedoc  ,  en  Provence ,  sur  le» 
Alpes  et  siu-  les  Pyrénées  ,  et  n'en  revint  qu'avec  de 
nombreuses  colonies  de  plantes  destinées  à  repeupler cfl 
désert.  Quoique  sa  fortune  fut  très-médiocre,  il  fit  toai 
sesvoyagesàses  dépens,  poussé  parle  seul  amour  de lï 

fialric  ;  car  onpeut  dire  que  lejardin  royal  étoillasieini6t 
1  célébra  ces  nouveaux  citoyens  dans  un  petit  poèa* 
latin,  afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  sou  ouvrage.  Ce  çont 
cours  de  plantes  qui,  de  toutes  les  parties  dumonde,i 
venues  à  ee  rendez-vous  coniniun,  ces  ditl'érenspeii 
végétaux,  qui  vivent  sous  un  même  climat;  I0  vaste 
pire  de  IHore,  dont  toutes  les  richesses  sont  rassemhh 
dans  cette  espèce  de  capitale  ;  lesplanles  les  plus  raresd  kî 
lesjjlfi8é^.a»gpçe^,t:el^4Welaiieii»itive,qiiiaplusd'aœii_r' 
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OU  une  ame  plus  fine  que  tout^  les  autres  ;  le  soin  du 
roi  pour  Ja  santé  de  ses  sujets ,  soin  qui  auroit  seul 
«uffi  pour  rendre  la  sienne  infiniment  précieuse  ,  et 
digne  que  toutes  les  plantes  salutaires  y  travaillassent, 
tout  cela  fournit  assez  au  poète  ;  et  d^ailleurs  on  est 
volontiers  poète  pour  ce  qu^on  aime.  A  peine  M,  Fa-- 

Îon  étoit-ii  docteur,  qu'il  eut  les  deux  places  de  pro- 
îsse  ur  en  botanique  et  en  chimie  au  Jardin  Royal  ;  car 
m,  y  avoit  joint  la  chimie  qui  fait  usage  des  plantes,  à 
Ja  botanique  qui  les  fournit.  Comme  il  avoit  repeuplé 
de  plantes  ce  jardin  ,  il  le  repeupla  aussi  de  jeunes 
jbotanisles ,  que  ses  leçons  y  atliroient  de  toutes  parts. 
\in  jour  qu'il  devoit  parler  sur  la  thériaque  ,  rapothi- 
icaire  qui  étoit  chargé  d'apporter  les  drogues  ,  lui  ei| 
wésenta  une  autre  presque  aussi  composée,  sur  laquelle 
il  n^étoit  point  préparé.  11  commença  par  seplâindirepu* 
bliquèmentde  la  supercherie  jcarilavoitlieu  d'ailleurs 
de  croire  que  c'en  étoit  .une.  Mais,  pour  corriger l'apo* 
thicaire  de  lui  faire  de  pareils  tours,  il  se  mit  à  paiier 
sur  la  drogue  qu'on  lui  présentoit ,  comme  il  eût  fait 
sur  la  thériaque,  et  fut  si  applaudi,  qu'il  dut  avoir  beau- 
coup de  reconnoissance  pour  la  malignité  qu'on  avoit 
eue.Ënmâme  temps,  il  exerçoit  la  médecine  dansParis, 
avec  toutle soin,  toute  l'application, tout  \e  travaild'un 
homme  fort  avide  de  gain  5  et  toutefois  il  ne  recevoit 
jamais  aucun  payement, malgré  la  modicité  de  sa  fdr* 
tune,  non  pas  même  de  ces  payemens  déguisés  sous  là 
forme  de  présens, et  qui  font  souvent  une  agréable  vio- 
ienceauxplus  désintéressés. Une  seproposoitqued'être 
Utile ,  et  de  s'instruire ,  pour  l'être  toujours  davantage. 
6.  L'immortel  jM^zJJtZ/o»  décela  de  bonne  heure  ses 
grands  talens  pour  l'éloquenceapostolique.llfitsespre^ 
miërs  essais  de  l'art  oratoire  à  Vienne,  pendantqu'ilpro* 
fessoitlathéologie.L'oraisonfunèbredejHfe/ir£iZei^iY/«rj, 
archevêque  decette  vilie ,  fut  accueillie  avec  uilsuffr»g6 
Dfianime.  Ce  succès  le  fit  appeler  àParisparleP.rfe/a 
î'^t^r, alors  général  delacongrégationde  l'Oratoire ,  où 
îléloit  entré.Lorsqu'il  eut  fait  quelque  séjour  dans  laça- 
pîtale,  son  supérieur  lui  demanda  ce  qu'il  pensoit  des 
prédicateurs  qui  brilloi«nt  sûr  ce^rand  théâtre  ?  «Je  leur 
tœuvep  répondit-il^  bien  dé  Teâpsit  et  du  talant  f  maïs  n 


a36  T  A  L  E  N  B. 

«  \e  prèrhe ,  je  ne  prêcherai  pas  comme  eux.  »  I!  Uni 
parole  :  il  pièchii,  et  s'ouvrit  une  route  nonvelIe-LeP. 
iiourdaloue  ne  fut  pas  tlu  nombre  de  ceux  qu'il  ne  se 
proposoil  pas  d'imiter  :  trop  connoisseur  pour  ne  pu 
sentir  tout  le  mérite  de  ce  grand  homme ,  il  ne  l'enten- 
dit que  pour  l'admirer  ;  et  s'il  ne  marcha  pas  sur  lei 
mêmes  traces,  c'est  que  son  génie  le  portoitii  imaiilrs  , 
genre  d'éloquence.  Il  se  fit  donc  une  manière  de  coi»- 
poser  qu'il  ne  dut  qu'à  lui-mèmOjetqiii,  aux  yeux  det 
hommes  sensibles,  parut  supérieure  i  celle  de  Bout-  ^ 
iti/oKc.Aprèsavoir  prêché  son  premier  AventàVersait  ^ 
les,  il  reçut  cet  éloge  de  la  bouche  même  âeLotiisXiy: 
«  Mou  père, quand  j'ai  entendu  les  autres  prédicateiin, 
j'ai  été  très-content  d'eux  :  pour  vous  ,  toutes  les  fou 
que  je  vous  ai  entendu,  j'ai  été  très-méconlent  de  m» 
même.»  La  première  fois  qu'il  prêcha  son  fameux  ser- 
mon rfH/)CWno/ni/"e  desElus ,  il  y  eut  un  endroitoù  ub 
transport  de  saisissement  s'empara  de  tout  l'auditouç- 
Presque  tout  le  monde  se  levaà  moitié  par  un  mouyd- 
ment  involontaire.  Le  murmure  d'acclamation etde «ap- 
prise fut  si  fort,  qu'il  troubla  l'orateur. Ce  trouble  ne 
servit  qu'à  augmenter  le  palhétiijue  de  ce  morceau.  Ce 
qui  surprit  .sur- tout  dans  le  père  Massillon ,  ce  furent 
ces  peintures  du  monde  ,  si  saillantes ,  si  fines,  sires- 
semLlantes.  On  lui  demandoit  où  un  homme ,  consacré 
comme  lui  à  la  retraite,  avoit  pu  les  prendre?  «Dan» 
le  cœur  humain ,  répondit-il.  Poiu-peu  qu'on  le  sonde, 
on  y  découviira  le  germe  de  toutes  les  passions .Quanii 
je  fais  un  sermon  ,  j'imagine  qu'on  me  consulte  sur 
une  affaire  ambiguë.  Je  mets  toute  mon  application  à 
décider  et  à  fixer  dans  le  bon  parti  celui  qui  a  reconn 
àmoi.  Je  l'exhorte,  je  le  presse,  et  je  ne  le  quitte  point 
qu'il  ne  se  soit  rendu  à  mes  raisons.  »  Sa  déclamatioa 
ne  servit  pas  peu  à  ses  succès.  Son  air  simple,  son  main- 
tien modeste,sesyeuï  humblement  baissés  , son  geste 
néglige  ,  son  ton  afifectueus,  sa  contenance,  qui  mo^h 
troit  qu'il  étoit  pénétré  des  vérités'  qu'il  annonçoit^ 
tout  en  lui  portoit  dans  les  esprits  les  plus  brillante» 
lumières,  et  dans  les  creurs  les  mouvemens  les  plu* 
tendres.  Le  célèbre  comédien  Baron  l'ayant  rencontré 
dans  une  maison  ouveiVe  aui  ç^etia  da  lettres  ,  lui  fit 
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ce  compliment:  «Continuez  ,  mon  père,  à  débiter 
-comme  vous  faites  ;  vous  avez  une  manière  qui  vous 
^cst  propre  ,  et  laissez  aux  autres  les  règles.  »  Au  sor- 
tir d'un  de  ses  sermons  ,1a  vérité  arracha  à- ce  Ëuneux 
acteur  cet  aveu  humiliant  pour  sa  profession  :  «Mon 
ami ,  dit-il  à  un  de  ses  camarades  qui  Tavoit  accom- 
I»gné  ;  mon  ami ,  voilà  un  orateur  ;  et  nous,  nous  ne 
sommes  que  des  comédiens.»  Eu  1704,  le  père  Mas-- 
Mlon  parut  pour  la  seconde  fois  à  la  cour,  et  y  parut 
encore  plus  éloquent  que  la  première  fo\s.  Louis  XIF^, 
après  lui  en  avoir  témoigné  son  plaisir, ajouta, du  ton 
le  plus  gracieux:  «  Et  je  veux ,  mon  père,  vous  enten- 
c  dre  désormais  tous  les  deux  ans.»  Des  éloges  si  flat- 
teurs n^altérèrent  point  sa  modestie.  Un  de  ses  confrè- 
res le  félicitant  sur  ce  .qu^ilvenoit  de  prêcher  admira-. 
blement ,  suivant  sa  coutume  :  «  Eh  !  laissez ,  mon  père^ 
c  répondit-il  ;  le  diable  me  Ta  déjà  dit  plus  éloquem- 
ment  que  vous.  »  L^évêché  de  Clern  "^nt  fut  la  récom- 
pense de  son  mérite^,  en  1717.  Desl  '  x  Pannée.  sui- 
nmte,  à  prêcher  deyant  Louis  XP\  c  .  n^avôit  encore 
qae  neuf  ans  ,  il  composa  ,  en  six  semaines ,  ces  dis- 
cours si  connus  sous  le  nom  de  Petit-Carême.  C^est  le 
chef-d^œuvre  de  cet  orateur,  et  celui  de  Part  oratoire. 
Ce  grand  prédicateur  auroit  souhaité  quW introduisît 
en  France  Tusage  établi  en  Anglentere ,  de  lire  les  ser- 
mons ,  au  lieii  de  les  prêcher  de  mémoire  ,  regardant 
kcoutume  d^apprendre  par  cœur ,  comme  un  esclava- 
ge qui  enlevoit  à  la  chaire  bien  des  orateurs ,  et  qui 
aroit  une  foule  d^nconvéniens ,  pour  ceiït  qui  s'y 
consacroient.  Cette  méthode  ne  nuiroit  point ,  selon 
lui ,  à  la  vivacité  de  faction.  Le  pr^icateur  ne  seroit 
plus  ,  comme  il  arrive  quelquefois  ,  autant  de  temps 
à  retenir  un  sermon  qu^à  le  faire.  Rassuré  par  son  ca- 
hier ,  il  n'en  réciteroit  qu^avec  plus  de  chaleur.  Ceux 
qui  composent  avec  facilité  et  avec  génie ,  mais  qui 
apprennent  difficilement,  attireroient  une  foule  dau- 
mteurs  ;  et  Von  ne  seroit  point  en  danger  de  compro- 
mettre sa  réputation  devant  la  multitude, qui  fait  cir- 
culer dan^Ia  société  ,  comme  un  très-grand  ridicule  , 
lin  momeat  d^absence  de  mémoire.  Il  lui  étoit  arrive , 
àtossi-bieii  qu'à  deux  autres  de  ses  confrères ,  de  re&tct 
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court  en  chaire,  précisément  le  même  jour.  Ils  pré- 
choient tous  les  trois  à  différentes  heures,  un  vendre^ 
saint.  Ils  voulurent  s^aller  entendre  alternativement 
La  mémoire  manqua  au  premier  :  la  crainte  saisit  ]eê 
deux  autres  ,  et  leur  fit  éprouver  le  m^mc  sort.  ■ , 

7.2^7?uin, célèbre  musicien ,  précepteur  du  femeux  ■; 
Périclès^  voyant  des  jeunes  gens  que  les  vapeurs  çEq  î^ 
vin  et  un  air  de  flûte ,  loué  sur  le  ton  phrygien ,  n voient  ^* 
rendus  extravagans ,  les  fit  entrer  tout  d'un  coup  dam  * 
un  état  calme  et  sage  ,  en  prenant  sa* lyre  ,  et  toiH  * 
chant  un  air  dont  tous  les  accens  respiroient  la  doq- 
eeur.  Ainsi,  sous  les  doigts  de  cet  artiste  ,  la  lyre  d^ 
venoit ,  en  quelque  sorte  ,  un  instrument  de  morale. 

8.  Après  un  siège  long  ,  pénible  et  sanglant ,  Ateat 
rat  IV ^  empereur  des  Turcs  ,  ayant  pris  Bagdad ,  o^ 
donne  de  mettre  tout  à  feu  et  à  sang.  Trente  millâ 
Persans  sont  égorgés  en  présence  du  vainqueur  ;  el 
ce  prince  sanguinaire  alloit  exterminer  tous  les  habi-< 
tans  ,  lorsqu^un  musicien  se  ^ette  à  ses  pieds  ,  et  lui 
tient  ce  discours  :  «  Très-sublime  empereur  ,  souiFri« 
rez-vous  qu*un  art  aussi  parfait  que  la  musique, périsse 
aujourd'hui  avec  moi  ?  avec  Schah-Culi  y\oiie  esclave) 
Ah  !  conservez  ,  en  me  sauvant  la  vie ,  un  art  divin , 
dont  je  n^ii  pu  encore  découvrir  toutes  les  beautés.  Ji» 
Cette  prière  fit  rire  le  sultan  ;  et  jetant  sur  Tartiste 
un  regard  favorable  ,  il  lui  permit  de  prouver  ses 
\sAeiiS\  Schah-Culi  prend  aussitôt  un  scheschdar,  es^ 
pèce  de  harpe  à  six  cordes  ;  et  mariant  sa  voix  auj 
sons  de  cet  instrument ,  il  chante  la  prise  tragique  de 
Bagdad  ,  et  le  triomphe  à'AmuratJÙ'dhovà  le  sultan 

fiarolt  interdit.  Bi«itôt  la  fiu'cur  se  peint  sur  son  visage. 
1  se  croit  au  milieu  des  combattans  :  il  anime  ses 
guerriers  ;  il  commande  à  la  victoire.  A  Tinstant  le 
musicien  saisit  une  autre  touche,  et  par  des  tons  plaip- 
tif3 ,  il  pénètre ,  il  subjugue  l'ame  de  Fimplacable  con-* 
quérant.  Le  fier  sultan  fond  en  larmes.  Son  cœur  , 

f)our  la  première  fois  sensible  à  la  pitié',  lui  fait  détester 
'ordre  barbare  qu'il  vient  de  donner.  Il  le  révoque  ,  il 
fait  cesser  le  carnage  ;  et,  vaincu  par  les  charmes  delà 
musique ,  il  rend  la  liberté  aux  compagnons  de  Schako 
Culiy  prend  avec  lui  cet  artiste  ^  %t  le  comble  de  bieni^ 
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9.  ^/-/^arûfez, fameux  docteurmusulman,étoitiin  de 
ces  génies  heureux,  un  de  ces  hommes  universels  qui  pé- 
nètrent dans  toutes  lessciencesavecuneégalefacilité.  Il 
nes^ctoitpas  borne  àl'explication  des  rêveries  dePAlco- 
ran;  il  a  voit  enrore  approfondi  des  sciences  plus  utiles, 
plus  dignes  de  lui;  et  ilpassoit  pourleplus  grandphiloscH 
p^^p  de  son  siècle.  L^aventure  qui  lui  arriva  chez  cÇey/èd- 
doulaln  sîiltan  de  Svrie  ,fait  connoître  les  talons  de  ce  sa- 
Tant.  11  revonoit  du  pèlerinage  de  la  Mecque,  lorsqu'il 
passa  chez  ce  prince, qui  favorisoit  les  sciences,et  qiiiles 
cultivoit  lui-même.  llé(oit  environné  de  docteurs  qui 
s'étoient  assemblés  dans  son  palais  pour  conférer  surles 
db^ets  de  leurs  études.  ^/-Faraèf  s'introduit danis  cette 
auguste  académie,  et  demande  au  monarque  où  îl  veut 
^'dse  placer  «Oii  vous  vous  trouverez  le  plus  commodé- 
«  mieut,>^  lui  répond  leprince.Le  philosophe  va  se  placer 
lur  un  coin  du  sopha  où  le  sultan  étoitassis.  Seï/eddou- 
lot  y  surpris  de  la  hardiesse  de  cet  étranger,  dit,  en  lan- 
gue malernelle ,  à  unde  ses  officiers  :  «Puisque  ce  Turc 
«  est  si  indiscret, faites-lui  quitter  sa  place,  et  répriman- 
«dez-le  vivement.»  -^Z-FaraA£ayajitentenducetordre, 
dit  au  sultan  :  «  Celai  qui  commande  si  légèrement , 
«seigneur,  est  sujet  à  se  repentir.  »  Le  prince,  rem- 
pli d'étonnement ,  lui  repartit  :  «  Entendez-vous  ma 
«langue  ? — Je  Pentends  ,etplusieursautres ,  »  reprit  le 
philosophe  ;  et  dans  le  moment ,  ouvrant  la  conférence  , 
u  y  disputa  d'une  manière  si  éloquente  et  si  forte ,  qu'il 
réduisit  tous  les  docteurs  au  silence.  La  dispute  étant 
finie ,  Seifeddoidat  lui  rendit  de  grands  hontieurs,  et  se 
tint  auprès  de  lui,  pendant  qu^  les  musiciens  quHl  avoit 
faît.yenir  pour  récréer  l'assemblée ,  déployèrent  lesri- 
cdiesses  de  leur  art.  Al-Farabi  se  joignit  à  eux,  et  ac- 
compagna du  luth  avec  tant  de  délicatesse,  qu'il  attira 
sur  lui  les  yeux  et  l'admiration  de  tous  ceux  qui  étoient 
présens.  Le  sultan  Payant  prié  de  donner  quelque  chose 
iûe  sa  composition, il  tira  de  sa  poche  une  pièce  enjouée, 
la  fit  chanter,  et  l'accompagna  avec  tant  de  force  et  de 
yivacité ,  qu'il  fit  rire  à  l'excès  tous  les  assistans.  11  (ît 
•  chanter  ensuite  une   autre  pièce  si  tendre   et  si  tou- 
chante ,  qu'il  fit  pleurer  toys  ceux  qui  l'entendirent  ; 
et  par  une  troisième ,  il  les  endormit  tous.  Cette  \-ù- 
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rléte  de  ulens  porta  le  prÎDce  à  le  presser  de  r^let 
avec  lui  ;  il  lui  fit  les  offres  les  plus  Lrillantes  j  ma» 
le  philosophe  s'en  excusa  ,  partit ,  et  fut  tué  par  de* 
voleurs  ,  dans  un  bois  de  Syfie- 

icLer^élèbre  Mat  «se, fameux  peintre  hongrois  prou- 
vaque  les  talens  elle  génie  créateur  sont  de  toiLslespaw. 

■  'Afin  de  se  passer  de  couleur  et  d'impression ,  il  ima^m 
Uoe  certaine  eau  dont  le  secret  périt  nve.c  î  uî ,  par  le 
mojen  de  Ui^elle  il  enfantoil  des  chefs-d'œuvre  dont 
rien  nepoavoitaltérer  le  coloris;  l'on  porivoit  plier  et  re^ 

,  pUerlabnledetes  tahleaux  ,  sans  endommager  la  peb- 
^ture.Toiulesprincesdesonsiècles'empressèrentdel'at- 
.tireràlçurscours,etdelecomblerdesmargaesdeconsi- 
dëratïoaqueméritoitsoohahileti^.  Il  s'attacha successi- 
•vementauroid'AnglelerreetauniarquistZe/^erHtfSiqQi 
.aimoità  protégerlesarts.  Mais  Mabuse,  plus  ami  de  h 
.booteilleque des  richesses, consacroità  la  passion  du  vin 
,tousIespresensdelafort«ne.Uniourlerriarquis,quide 
.voit recevoir  Cftar/e^-Ç«in/  dans  son  château,  ayantha- 
faillé  toute  sa  maison  en  damas  h\aitc,Mabuse  vendî  tsoa 
âama8,£taQ&  en  déposer  le  pris  suile  comptoir  d'un  ca- 
baret. Illeremplacapar  une  robe  de  papier  blanc  qu'il 
peigniteu  damas  à  grandes  fleurs. L'éclatdes  couleurs,]» 
venté  du  dessin  ,  tirent  remarquer  Thabit  du  peintre. 
L'empereur,surpris  dubrillantde  ce  dauias,le  fit  ajçro- 
cher,et  découvrit  la  ruse. Le  monarque  enrilLçaucouK 
et  plein  d'admiration  pour  l'adresse  de  l'artiste  ,il  pra 
le  marquis  de  le  rémunérer  en  son  nom.  Ce  seigneur 
obéit,  mais  après  avoir  puni  l'intempérant  JUabusede 
quelijues  semaines  de  prison  ,  afin  qu'on  ne  publiât 
pas  qu'il  falloit  habiUeir  ses  gens  de  papier  peint 

11.  Un  commerce  aimable,  des  mœurs  pures, un  w 
turel  doux,  un  <:renr  sensible  à  l'amitié,  n'etoientpas  les 
seules  qualités  qui  faisoientdc  Rérétin,  peintre  toscan, 
un  homme  estimable  :  son  habileté  dans  son  art  le  ren- 
dit cher  à  ses  contemporains.il  montra  d'abord  peudeti- 
lent  pour  la  peinture;  maissesdispositionss'étant  déve- 
loppées tout-à-coup ,  il  étonna  ceux  de  ses  compagnon! 
qui s'étoient  moqués  delni.Romc,Florence,tepossédi- 
reut  successivement,  l^e  ^a^s  Alexandre  yJIXe  créi 
chevalici 
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^fevaïier  de  Vépéron  d'or.  Le  grand-diic  FerdinàndU 
•lui  donna  aussi  des  marques  de  son  estime.  Ce  prince  , 
admirant  un  jour  un  enfant  qu^il  avoit  peint  pleurant,  il 
ne  fit  que  donner  un  coup  de  pinceau ,  et  il  parut  rire  ; 
puis  avec  une  autre  touche  ,  il  le  remit  dans  son  pre- 
mier iétat.  .<  Vous  voyez ,  prince ,  lui  dit  JJ^r^ftn;,  avec 
"4c  quelle  facilité  les  enfans  pleurent  et  rient*  »' 

12.  Pour  exprimer  les>  conquêtes  à'Jllexand^e  *-  le*- 

Crandy  pour  tracer  aux  regards  la  rapidité  des  victoires 

-de  été  héros,  Apelle  le  peignit  la  foudre  à  la  main  ;  et  ce 

4ableau  Bit  trouvé  si  bien  faut ,  qu'il  fit  dire  que ,  des-  deux 

^lexandresy  celui  de  Philippe  étoit  invincible  /et  celui 

-d'^pef/e  inimitable.  lien  ntnn  autre,  que  le  oioharque 

alla  voira  Ëphëse,  où  le  peintre  travailloit.  Il  paroissoit 

-monté  sur  u  n  superbe  coursier,  avec  cet  air  m's^antme 

^u'il  monlroit  au  moment  d'une  bataille.  Par  unedeces 

£îzarreries  ordinaires  aux  grands ,  le  prince  critiqua  le 

chef-d^oeuvre,  ettrouvasur-tout  desdéfauts  dansleche- 

'val.  U  étoit  à  pied.  On  lui  amena  Bùcéphalfi  :  aussitôt  cet 

«nimalsemetàhennir  àlavue  de  celuiquereprésentoit 

le  tableau  y  le  croyant  véritable.  «  En  vérité,  seigneur, 

<  dit  alors  Apelle  ^  ce  cheval  paroit  se  connpitrc  mieux 

•«  que  vous  en  peinture.;)  Ayj^9\KUïov\.à' Alexandre, un 

«voyage  quécetartiste  fit  par  mer ,  l'obligea  de  relâcher  à 

Alexandrie.  Quelques  envieux  qu'il  avoit  en  cette  ville , 

-et  qni  savobentique  le  roi  Ptolémée  ne  Paimoit  pas ,  le 

£rent  inviter  à  souper  de  la  partde  ce  prince.  Apelle  ne 

«oupconnantrien  dans  cette; incitation: perfide,  se  rend 

-au  pKÏaàs.Pioléméey  choqûQ<dé  voir  un  hommequ'ilhaïs- 

«ôit, mandé  tous  ceuxquietoient  châtiés  d'avertir  les 

convives,  et  ditau  peintriede  réconnoître  celui  qui  l'avoit 

mvité.  Apèlle  ne  le  trouvaht  point  parmi  ces  oÇicrers  , 

prit  un  chaHpon ,  traça  son  portrait  sur  la  muraille  ^  et 

le  mionarqile  reconnut  ^e  «î'étoit  son  bouffon.  ^ 

i3.  Ijéuxis^iPnrrhadûs ,  deux  fameux  peintres  de 
f  anticpiité ,  épris  d'iihe  noble  émulation ,  entrèrent  un 
four  en  lice ,  et  se  disputèréÂl  te  prix  pit)posé  à  leurs 
rares  talens.Ze2^t^pai*ut  le  phemier,' avec  un  tableau 
qui  représentoit  un  enfant  portant  une  corbeille  de  rai- 
sins. Ces  fruits  étoient  rendus  avec  tant  de  NériV^  ^  ^a 
Tom^  Iir.  ^ 
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les  oiseaux  s*y  trompèrent ,  et  s^approchèrent  pour  lêf 
hecqutier^Parrhasius  yint ensuite.  Il  avoit  peint  sur  son 
fableau  un  rideau.  Son  rivalfier  du  suffrage  desoiseauz ^ 
se  flafctctti  ddjà  do  la  victoire.  «  Tirez  votre  rideau^  lui 
«  dit-il  d'un  ton  qu'aniihoit  VaAiour-propre;  voyons  votre 
«  ouvrage-  -^  Tirea-le  vous-même,  répond  tranquille* 
^  ment  Parrhasiu^  i  et  }tigez.  }^  Zeuùcis  s'approche  *,  il 
porte  là  main  sur  lo  tableau;  mais  quelle  est  sa  surprise, 
lorsque  au  Kèn  d'un  rideau  il  ne  trouve  que  des  couleurs! 
U  s'avoue  vaincu  ;  et,  trcnivantmotnâ  difficile  de  trom*- 
peritl^s.  oiseaux ,  que  les  y^ux  d'un  ]^einire,  il  rend  le 
pi^emjer  hommage  au  triomphe  dé  son  antagoniste. 

i4*  Leg(ânie,  pour  s'immortaliser,  s'écaiie  quelç^ô** 
ffÀB  des  routes  ordinaires.  Hogatth,  peintre  anglais,  ne 
IrairaiHok  point  ses  tableaux  potu*  satisfaire  cequ'on  ap*- 
pelte  ks  amateurs;  carilaVOit  négligéle  mécanisme  de 
son  art,  c'est-à-dire,  les  traits  du  pinceau,  le  rapport  des 
partie»  entre  elles^  l'effet  duclaii^obscur,  l'harmonieda 
coloris^  etc.,  pour  s'élever  au  poétique  et  au  moral  de  la 
peinture.  «  Je  reconnois  >  disoitîl,  toutle  monde  pour 
«  juge  compétent  de  mes  tableaul,  excepté  lesconnois- 
«  seurs  de  profession.  »  Un  seul  exemple  prouvera  com- 
bien ilréussit,  et  avec  quelle  éloquence  son  pinceau  par^ 
loit  aux  cœurs  simples  et  sensibles.  11  avoitfaitgraver  une 
estampe  dans  laquelle  il  avoit  exprimé,  avec  cette  éner^ 
gie  qui  caractérise  ses  pathétiques  productions^  les  dif- 
ïcrens  tourmens  qu'on  fait  éprouver  aux  animaux,  l^n 
charretier  fouettoit  un  }our  ses  chevaux  avec  beaucoup 
de  dureté.  Un  passant ,.  tcluchc  de  pitié,  lui  dit  :i«  Mi- 
«  sérabJe  !  tu  n'as  donc  pasf  vu  l'estampe  d'Uogarth  ?» 
i5.  Daniel  Tauvry  eut  sohpère pour  précepteur.  U 
apprit,  pour  ainsi  dire ,  dès  le  berceau ,  les  langues  sa- 
vantes ;  et  le  maître  trouva  dans,  son  disciple  des  dispo- 
sitions si  heureuses,  qu'il  hii  fit  soutenir  problérnaiique- 
ment  une  thèse  de  logique  à  l'âge  de  neuf  ans  et  demi.La 
lhèsegénéraledephiJosophie,problématique  aussi,  vint 
nn  anâprès.En^uiteM.  ïffi/tTyleipèrejquiétoîtméde^ 
cin  de  l'hôpital  de  Laval ,  enseigna  en  même  temps  à 
son  tils  la  théorie  de  la  médecine ,  et  la  pratique  sur  les 
malades  de  cet  hôpital.  Mais  pour  l'instruire  davantafi« 
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dans  cette  profession  utile,  il  Tenvoya  k  Paris,  âgé  de 
treize  ans;  et,  âeu2C  ans  après,le  jeune  médecin  fnljugé 
digne  par  l'université  d^Angers,  d\  être  reçu  docteur.Il 
revint  à  Paris  ;  et  ce  fut  alors  qu'à  î'àt^  de.  dix-huit  ans , 
il  donna  au  pujilic  des  ouvrages  capables  de  Pimmortali* 
aer,  et  qui  le  firent  entrer  dans  l^académiédes  sciences, 
où' son  mérité  €ît  Ises  talens  étoient  dignes  de  hriiler. 
16.  Jeaif-Louîs^Ëlisa3ïethc2é  Montchalm  de  Candiac 
apprit»  dàs  le  berceau,  à  distinguer  les  lettres.  A  trente 
mois,'  il  les  eonnoissoit  toutefr^  les  grandes  oomme  les 
petites  \  et,  à  trois  ans,  il  lisôit  parfaitement  le  latin  et 
le  français,  imprime  ou  manuscrit.  A  quatre  ans,  on 
lui  apprit  la  langue  latine  \  à  cinq,  il  traduisoit  cou- 
ilammènt  les  auteurs  les  plus  di^îciles;  à  six,  il  lisoit 
le  grec  et  Thcbreil.  Il  possédoit  dès4ors  les  principes 
de  rarithnnetiiqifte,  de  rhistoîre*,  de  la  géographie,  du 
blason ,  de  la  science  des  médailles.  En  quatre  semai* 
nés ,  il  parvint  à  écrire  correctement  et  facilement.. 
Montpellier^  Ntmes^  Grenoble  y  Lyon,  Paris  ùiéme. 
Admirèrent  ses  progrès  surprenanSy  ses  talens  préco-^ 
ces ,  et  retendue  dé  ses  cohnoissances.  11  avoit  lu  une 
foule  des  poètes-^  d'orateurs ,  d'historiens ,  de  philoso- 
phes ,  d'éptstolaires^  .de  grammairiens,  dans  un  âge 
où  tes  autres  «pfàns  savent  Àrpeinè  bégayer  leur  pro^; 
pre  langue.  Ce  petit  prodige  ne  fit  qne  paroître.  C^pe* 
complication  de  maux  Tenleva  au  mionde,  dont  il  avoit 
ébé/r  admiration, -à  l^àge  de  sept  ans. 

.  \&.A  Tàge  de  dil-hnit  anjs ,  Jean-^Baptiste  du  Ilamel 
oomposa  nul  petit: traité. oiL  il: /èxpUquoit  avec  ime  ou 
deux  figurés,. et  d^'uite  ihkttièté  fort  simple  ,  les  trois 
livres  des  Sphéniffues  de  Théodore*  Il  y  ajouta  une  tiftgo*, 
noBietrie  foil  tourte  et  fort  ^claire;  dans  le  dessein  de 
fociKterl'entnée  dcil^astronotttteilla  ditdans  nnouvrage 
postérieur,  qu'il  il'avoit  fait  imprimer  celui-là  que  par 
une  vanité  de  jeune  homme  \  tnats.peu  de  cens  de  cet 
âgé  pourraient  avoir  lanoémô  vanité.  Il  falloit  que  Kin- 
citnalion  qui  lé  portoit  aux  si!îiencesiiit  déjà  bien  géii«'- 
râle  et  bien  étendue ,  pour  ne.  pas  laisser  échapper  les 
mathématiques ,  si  peu  connues  et  si  peu  cultivées  en 
ce  temps-là.  La  physique  étoit  alors  oommn  \xa  ^g^ranà. 


royaume  démembré ,  dont  les  provinces  et  les  gouvei^  J 
nemens  étoiènt  devenus  des  souverainetés  presque  in*! 
dépendantes.  L'astronomie,  la  mécanique,  l'optiqus]? ]j 
la  chimie  ,  etc.,  étoient  des  sriences  h  part,  qui  n'a^l 
■  voient  plus  rien  de  commun  avec  ce  qu'on  appeloitH 
physique  ;   et  les  médecins  même  en  avoient  détaché  ' 
leur  physiologie ,   dont  le  nom  seul  la  irnhissoit.  L* 
physique  appauvrie  et  dépouillée ,   n'avoit  plus  pour  I 
son  partage  que  des  questions  également  épineuses  e|  ] 
stériles. M.  duHamel  entreprit  de  lui  rendre  ce  qu'oy  i 
luiavoît  usurpé,  c'est-à-rdirejime  infmitéde  connoi»^  | 
sances   utiles   et  agréables  ,  propres  à  faire  renaître^  ] 
l'estime  et  le  goût  qu'on  luîdevoit.  II  commença  I'exé>^  ' 
cution  de  ce  dessein ,  par  quelques  ouvrages  qui  furent 
accueillis  avec  la  plus  gnihde  avidité.  A  la  forme  dff 
dialo^tes  qu'il  emploie ,  et  à  cette  manière  de  traiter  i 
la  philosophie  >   on  reconnoit  que  Cicéraa  a  servi  d^  } 
modèle  ;   mais  on   le  recannoît  encore  à  une  latinité 
pure  et  exquise  ^  et,  ce  qui  est  plus  important  ,  à  nS.  ' 
grand  nombre  d'expressions  ingénieuses  etfines ,  don*  \ 
cfii^oaVti^eB  aoDt'seBaést.::Ge  sont  des  fc'MioiibâiiaH' 
phildadphiques  gni  bnt  dépouillé  leur  sécheresseiu^ 
tnreUe,  ou  du  moins  oïdinairè,  en  passAot sa tra.ven; 
dfuoe:imfagina(joh  flenneiëGoméej  et  qui  n'y  ootpmj 
cependant  que'Ia^uste  dos^'d'agrément  qui  leur  «m*-, 
VMioit:.Ce  quine  doitétreembelliqueiusqu'àuBecer" 
laine  mesure  précise,  est  ce  qui  coûte  le  plus  à  embeUîiri 
^■>ED-i66G,'M.  Colbert,  qui  tavoit  éDmbi^i  IftglMre 
des  lettres  contribue  à  lanuiendëurd'ân  état,  prupcan 
et  3t  approuver  au  roi  retd}Us9«niQnt  .A^Vac^éaàt' 
royale  des  sciences.  Il  assembla  àveo-nn  ^cbrufaoïeal' 
exquis  un  petit  iH>^î>re  dllionlDtaes  ËsoellënH ,  ttJiMHB. 
dw^ssongenre.  llfallDità«ettex»><Bpiiaiiiétin  sebréUiré'. 
^  qui  .entendît  et  qui  paxUtbiântoùtiefr'leà'Iapgaea'âe  M*! 
sarans,  celked'un  chimiste  ^'parelinnp]^,  et  celle d'oBi 
astronome  ;  qui  fût  auprèsidn  pûblioiânr  interpr^, 
comiuim;  qui  pût 'donnerai  tant  de  matières  ^pinencw 
et  abstraites  deséclaixqissemens,  un  certain  ioUT,i6tf 
même  un  agrément  que  les suteorsn^li^ntque!qile~. 
fùia  de.  leur  donner ,'  et  qne  eependai)t>:U  pbpf  rt  jdeft 
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lecteurs  demandent;  enfin,  qui ,  par  son  caractère, fût 
exempt  de  partialité,  et  propre  h  rendre  lui  compte  dé- 
sintéressé des  contestations  académiques.  Le  choix  du 
ministre,  pour  cette  fonction,  tomba  sur  M.  duHamel; 
et  ce  choix  glorieux  ne  pôuvoit  tomber  que  sur  lui.  Il 
réunissoit  à  tous  \es  talens  de  conciliation,  ce  désin- 
téressement littéraire  qui  ne  s^attachc  qu'au  vrai ,  et 
qui  rejette  le  mensonge  sans  acception  des  personnes  ; 
cet  amour  du  travail  qai  ne  connoit  de  repos  que  le 
changement  d'occupations  ;  et  ce  génie  univevsel  que 
le  moindre  rayon  de  vérité  qui  s'échappe  au  travers 
de  la  nue,  éclaire  suffisamment ,  tandis  que  la  vérité 
entièrement  développée  ne  frappe  pas  les  autres. 

18.  Ce  qui  £^  rendu  le  nom  de  M.  Èuysch  si  célèbre , 
a  été  de  porter  Tanatomie  à  une  perfection  jusques-là 
inconnue.  On  s'étoit  long-temps  contenté  des  premiers 
instrumens  qui  s'étoiënt  d'abord  offerts  comme  d'eux- 
mêmes,  et  qui  ne  servoient  guère  qu'à  séparer  des  par- 
ties solides,  dont  on  ob&ervoit  la  structure  particulière, 
ou  la  disposition  qu'elles  avoient  entre  elles.  Reynier 
Graafy  ami  intime  de  M.  Ruyschy  fut  le  premier  qui, 
pour  voir  le  mouvement  du  sang  dans  les  vaisseaux  et  les 
routes  qu'il  suit  pendant  la  vie,  inventa  une  nouvelle 
espèce  deseringue,  paroùilinjectoit  dans  les  vaisseaux 
une  matière  colorée,  qui  marquoit  tout  le  chemin  qu'elle' 
faisoit,  et,  par  conséquent,  celui  du  sanç.  Cette  nou-r 
veauté  fut  d'abord  approuvée  ;  mais  ensmte  on  Taban- 
donna,  parce  que  la  matière  injectée  s'échappoit  conti- 
nuellement ,  et  que  l'injection  devenoit  bientôtinutile. 
iewûLSwajnmerdam  remédia  au  défaut  de  l'invention  de 
Gmaf.  11  pensa  très-heureusement  qu'il  falloît  prendre, 
luie  matière  chaude,  (jui,  en  se  refroidissant  à  mesure 
qu'elle  couloit  dans  les  vaisseaux ,  s'y  épaissit,  de  sorte 
qu'arrivée  à  leurextrémité,  elle  cessât  de  couler;  ce  qui. 
demande,  comme  on  voit,  une  grande  précision,  tant: 
pour  la  nature  particulière  de  la  matière  qu'on  em-<; 
ploiera,  que  pour  le  degré  de  feu  qu'il  faudra  lui  don- 
ner ,  et  le  plu^  ou  moins  de  force  dont  on  la  poussera. . 
Par  ce  moyen,  Swammerdam  rendoit  visibles  pour  la. 
piremière  fois,  les  artèrc^s  et  les  veines  catAWvce;^ A^ 
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la  face  Mais  il  ne  suivit  pas  Ini-même  bien  loin  son 
invention.  Une  {grande  pi('té  qui  vint  l'occuper  fin- 
lièrement,  l'en  empâcha,  et  ne  le  rendit  pourtant  pal 
assez  indifférent  sur  son  secret,  pour  en  faire  part  à 
M.  J\uysck  son  ami,  qni  en  étoît  extrêmement  cnrient*-' 
Il  le  chercha  donc  de  son  côté,  et  le  trouva  ponrifl 
ùioins  ;  car  il  y  »  beaucoup  d'Bpparence  que  ce  qii^il 
trouva  <°toit  enrore'plus  parfait  que  le  secret  m('>me  dff 
Swammerdam.  Les  parties  éloient  inject^^es  de  fiiçon 
que  les  dernières  ramifications  des  vatsspaiix,  j^s  fine* 
quedesfils  d'araif^oées,  devCnniont  visibles,  et,  ceqiri  \ 
est  encore  plus  étonnant,  ne  l'él oient  pas  quelquefois 
sans  microscope- Quelle  devoitt'lrelarantièreKSW)! dé- 
liée pour  pénétrer  dans  de  pareils  canaux ,  et  en  m^me 
temps  assez  srtlide  pour  s'v  durcir  ?  On  vOyoît  de  petite» 
parties  qui  ne  s'aperçoivent  nidans  le  vivant,  ni  dans 
le  mort  tout  frais.  Descadanes  d'enfans  étoient  injecti*9 
tout  entiers  :  l^op^ration  ne  paroissoit  ^nferfe  possibto 
dans  les  antres.  Cependant  il  entreprit  eo  iwS  ,  pajt 
«■dre  des  ctsts-gén^raiix ,  le  cadavre  dôjJt  ftwt  ^âlé  d<S 
Guillaume  Uercley,  vire-amiral  anglais,  tué  à  la  (»»-) 
taille  donnée  le  u  de  Juin,  entre  les  flottes  d*Angle-' 
terre  et  de  Hollande  ;  et  on  le  renvoya  en  Angleterre  , 
traité  comme  auroit  pu  l'être  le  pins  petit  cadavre. 
Ij^  états^ën^triux  ^compensèrent  ce  travail  if\atë 
ramthb'  ugne  d^efïix,  et  du  travtiil  même. 

.'IFmit:«e  qm  étoititi^titëctsnseFyoitsaeonfiidtàiiéti,  W 
mbiles^VP^  flexibilité,  et  tti^M«  s'einheili^stiiii aveeM' 
teiiit»;  pa*ce  ^lie  la  oo«i«W(-en;deveftûit  pldftviwjî* 
qu'il  wfticerliibi' piint.  Le»  «(kàavi-eBj  quoique  a¥«iif'lè«i 
Isdra  vj«»lpè»,  n'tffolent  i»oiAt  de  àtailVàiBë  ««iWui^i  «r 
<»nitraimj  Jb  ««  pt^noiCbt'aBéagFéil^^guaMiiûéBiir 
^seuss<»ot««nt(fbrtBtMn)ld«'a4aM)'Op^i«ti<m:T0Milf' 
ni;antif9oittle>UrotTV|pdi^|tdt4l«6«ei^dtiM.i^^ 
\Swf  foKlôngtie  vi«  Kti  a  procuï^  te^i^dé  »«  t#' 
aiioune'de.sesipi^eb-Ms  ^tb^'psr  lés  aiisy  ettïeii6péiM< 
fiserde'UrmRaleiur'diu^-Totisceiftibrts.dansdâtè^i 
cfaenewi  ^ppwejU  j  san» Âdes ,-évet  wi v^^éaàm* 
desm«tf>bMiw04ipIe&,éu>lvAaiprâsq«e«tési«â<tiMi«^itïP 
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ils  se  reveilleroient.  Les  momies  de  M.  Ruysck  prolon- 
geoient ,  en  quelque  sorte ,  la  vie  ,  au  lieu  que  celles 
de  Tancienne  Egypte  ne'prolongeoient  que  la  mort. 

Quand  ces  prodiges  commencèrent  h  faire  du  bruit, 
ils  trouvèrent^  selon  une  loi  bien  établie  de  tout  temps , 
beaucoup  d'incrédules  ou  de  jaloux.  Ils  doiruisoient , 
par  quantité  de  raisonnemens,  les  faits  qu^on  Icâir  avan- 
çoit: quelques-uns  disoient ,  en  propres  ternies  ^  qu'iU 
se  laisseroient  plutôt  crever  les  yeux,  que  de  croire  de 
pareilles  fables.  A  tous  leurs  discours,  M..  Ruysch  ré- 
pondoit  simplement  :  Venez ,  et  ifvyez.  Son  cabinet  étoi  t 
toujours  prêt  K  leur  parler  et  à  raisonner  avec  eux.Ce$ 
deux  mots  étoient  devenus  son  refrain  perpétuel ,  son 
cri  de  guerre.  Un  professeur  de  médecine  lui  écrivit 
bien  gravement  qu'il  feroit  mieux  de  renoncer  à  tou- 
tes ces  nouveautés ,  et  de  s'attacher  à  l'ancienne  doc- 
trine y  si  solidement  établie,  et  qui  renfermoit  tout. 
Comme  le  novateur  ne  se  rendoit  point  \  le  docteur 
redoubla  ses  lettres  ;  et  il  lui  dit  enun  que  tout  ce  qu'il 
faisoit  dérogeoit  à  la  dignité  de  professeur ,  dont  il 
étoit  revêtu.  M.  Ruyscn  répondit  :.  Venez  ,  et  voyez. 

Outre  la  chaire  d'anatcmue ,  il  fut  encore  chargé  de 
celle  de  botanique ,  parlesbourgmestresd'Amsterdam  ; 
et  Pon  peut  bien  croire  qu'il  ne  démeutit  point  ses  suc- 
cès et  ses  talens  dans  cette  occupation.  Le  grand  con^*- 
merce  des  Hollandais  lui  foumissoit  des  plantes  de)te>us 
les  climats  de  rUnivers.  11  les  disséquoit  avec  la  même 
adresse  que  les  animaux  \  et,  dégageant  entièrement 
l^.urs  vaisseaux  de  la  pulpe  ou  parenchyme  ,  il  mon- 
troit  à  découvert  tout  ce  qui  faisoit  leur  vie.  Les  ani* 
maux  et  les  plantes  étoient  également  embaumés  ,  et 
sûrs  de  la  même  durée.  Son  cabinet ,  où  tout  alloit  se 
rassembler,  devint  si  abondant  et  si  riche,  qu'on  l'eût 
pris  pour  le  trésor  savant  d^on  souverain.  Mais  ,  non 
content  de  la  riehessa  ^et  dé  la  rareté ,  il  voulut  encore  y 

{'oindre  ragrém.^nt.,  et  égayer  le  spectacle.  11  meloit  de« 
bouquets  de  pUoies  1 1  oe  èaquillages  à  de  tristes  sque* 
lettes  9  et  animoit  le  tout  c^w.des  •ûi^eriptions  ou  des  vers 
pris  des  meilleurs  jx^élesJaliiiù^.C^étoient,  pour  les  étran- 
gers ^tme  dès  plus^andèàinen^illes  desFay$-Bas  sc^^ 
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dignementrtoul  le  reste vouloît  seulement  se  vanlerde 
l'avoirvii^Les  cénéraiix  d'armée ,  les  ambassadeurs ,  les    . 
princes ,  les  électpurs ,  les  rois ,  y  venoient  comme  le*    ' 
autres;  ctoes  grands  titres  pronventdu  moins  la  grande 
célébrité.  Quand  Ifl  ci^r  Fierre-le-Grand\mtenïlol- 
lande  pour  la  preinière  fois ,  il  fut  frappé ,  transporté  à 
cette  vii«.  En  effet ,  quelle  surprise  et  quel  plaisirpour 
«n  génie  naturellement  aussi  avide  du  vrai ,  qu'un  pa- 
:    rejl  spectacle  où  il  n'avoit  point  été  conduit  par  degrés! 
11  baisn  avec  tendresse  le  corps  d'nn  petit  enfant  encorft' 
aimable, et qnisembloit  lui  sourire.  II  ne  pouvoil  sor- 
tir de  ce  lieu,  ni  se  lasser  d'y  rerevoir  des  instructions; 
et  il  diooit  à  la  taJde  très-frugale  de  son  maître ,  pour 
passer  les  jonmées  entières  avec  lui.  A  son  second  vo-     i 
ynge,en  1717,  il  acheta  le  catinet,  et  l'envoya  àPéters-    '. 
bourgïfwésentdesplus  utiles  qu'il  pût  faire  àlaMos-     , 
■  covie ,  qni  se  trouvoit ,  tout  d'un  coup  et  sans  peine  ,    J 
en  possession  de  ce  qui  avoit  coûté  tant  de  travaux  à    l 
l'un  des  plus  habiles  hommes  des  nations  savantes.        j 
19.  M.  Régis,  étantàPari.s  pourachever  le  cours  de   i 
ses  études ,  fut  frappé  de  la  philosophie  cartésienne,  qni    J 
surmontait  avec  peine  les  obstacles  sans  nombre  qu'on    1 
opposoit  à  ses  progrès.  11  commença  à  la  connoître  par-    , 
les  cCHiferences  de  'M..  Rohaut ;  et  il  s'attacha  entière-    ' 
ment  k  cette  philosc^hie,  dont  le  channe,  indépendam^^ 
mf^A^éme  delaDOuveauté,ne  pouvoit  manquer  desiD^ 
faire  aentir  à  un  esprtt  tel  que  le  sien.  Il  n'avoit  plus  qirt' 
quatre  ori  cinq  mois  à  rester  dans  la  capitale  ;  et  ilse; 
•   Mta  de  s'instruire  sous  M.Hohaut,  qui,  de  son  côté  r 
zé)époursadoctiine,donnà'ton8  ses  soins  à  un  {Ëscipl*. 
dn'ilcroyoit  propre  à  la  répandre.  Régis  étant  parti  d^, 
Pri^s-^  avec  iine  espèce  de- mission  de  son  maître  j  tSI^ 
éiablir  la  nouvelle  philMûpihie  i  Toslouse  ;  par  <Ib» 
conférences  publiques  ,'i^'i)ooinm entai  dV  tenir-eafÇ^ 
i665'  Il  avoit  une  faeiliUfpSlfiirltble  ârr  parler  ,  et  1»  J 
don^'ain«iiérleahia1jiè}4int^mfte»à)a!partéede  tei 
aoditenri.' Bientôt  tçiutail^TUlèfût  reÀméf  parle  ntfOf^ 
vean  ^philosopher  Savim»  -j'^raufilnAs  4  ecciésiai tiqueté,  ■ 
tout  aeconr|^tp6urI'«htehât^^pda^e>«Eié^n«||ti9oi€iiit 
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que  l^illustre  Descartes  ^  dont  il  annonçoît  les  décou- 
vertes. On  soutint  une  thèse  de  pur  cartésianisme  ,  eu 
français^  dédiée  à  Tune  des  premières  dames  de  Tou- 
louse, queM.lî^grwavoit  rendue  forthabile  cartésienne  5 
et  il  présida  à  cette  thèse.On  n'y  disputa  qu^en  français  : 
la  dame  eUe-même  y  résolut  plusieurs  difficultés  consi- 
dérables ;  et  il  semble  qu^on  affectât ,  par  toutes  ces 
circonstances, de  faireune  abjuration  plus  authentique 
de  ^ancienne  philosophie. Messieurs  de  Toulouse,  tou- 
chés des  instructions  et  des  lumières  que  M.  Régis  leur 
avoit  apportées  ,  lui  firent  une  pension  sur  leur  hôtel- 
de-ville  5  événement  presque  incroyable  dans  nos 
mœui*s ,  et  qui  semble  appartenir  à  Tancienne  Grèce. 
2o.Les  parens  deM.  Dodartne  se  contentèrent  pas  de 
faire  apprendre  à  leur  fils  le  latin  et  le  grec  3  ilsyjoigni- 
rentle  dessin,  la  musique,les  instrumens,  qui  n^entxent 
que  dans  les  éducations  les  plus  somptueuses,  et  qu^on 
ne  regarde  que  trop  comme  des  superfluités  agréables.- 
Il  réussit  à  tout,  de  manière  à  donner  les  plus  grandes 
espérances  5  et  il  eut  achevé  ses  études  de  si  bonne 
heure ,  qu^il  eut  le  temps  de  s'appliquer  également  au 
droit  et  a  la  médecine ,  pour  se  déterminer  mieux  sur 
la  profession  qu'il  embrasseroit.  11  est  peut-être  le  seul 
q[a?  ait  voulu  choisir  avec  tant  de  connoissance  de  cause: 
il  est  vr^i  qu'il  satisfaisoit  aussi  son  extrême  avidité  de 
savoir.  11  prit  enfin  parti  pour  la  médecine.  Son  inclina- 
tion naturelle  1  y  portoit  j  mais,  ce  qui  le  détermina  le 
f)lus  puissamment,  c'est  qu'il  n'y  vit  aucun  danger  pour 
a  }ystice,  et  une  infinité  d'occasions  pourla  charité;  car 
il  étok  touché  dès-lors  de  ces  mêmes  sentimens  de  re- 
ligion^  dans  lesquels  il  a  fini  sa  vie.  On  imagine  aisément 
avec  quelle  ardeur  et  quelle  persévérance  s'attache  à 
une  étude,  unhommed  esprit  dont  elle  estle  plus  grand 
plaisir,  et  un  homme  de  bien  dentelle  est  devenue  le 
devoir  essentiel.  Ses  progrès  furent  rapides ,  comme  la 
marche  de  son  génie  ;  et  bientôt  sa  réputation  s'établk 
au  point  que  les  princes  lui  confièrent  le  soin  de  leurs 
jours  j  et  déposèrent  leurs  cœurs  dans  le  sien.  Sa  fortu- 
ne fut  ;  applaudie ,  quoiqu'il  la  méritât;  et  ce  fut  la  pre-r 
mière  fois  qu'on  ne  porta  point  envie  aubonbeur  méritét 
]1  n'e«t  pas  besoin  de  coimoitre  beaucoup  les.  maison» 
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des  j]p-an(ls  ,ponr  savoir  que,  d\v  être  bien  avec  tout  le 
monde5cVstunohef-d^fiRiTvrederoiidniteetdesa^evS.se,et 
souvent  d'autant  pIusdifficile,qucl'oaad'aillenrsdeplus 
grandes  qualirés.Legrand  secret  pour  y  ré  ussir,est  celui 
quepritiquoitiVI./?orfflr^:ilohlif2[eoit  ant.intquHlluiéloit 
possible,etneniénageoit  point  sa  faveur  diuis  les  aTaîi-es 
d'autrui.AvoirLesoindesoncrédit,c/étoit  être  endroilde 
Jeniployer-Heureusementpourungrandnonibredegens 
de  méritCj  les  grands  postes  q'i^il  occupoit  le  firent  con- 
noîtredeplusie!irs  auh  es  personnes  du  premier  rang  oa 
de  la  première  dign»î  «Squi, malgré  leuréiévation,avoient 
ponrluicctto  sorte  de  respect  qui  n'a  point  étéétal)lipa^ 
mi  leshommf  s,etdont  lanature  s^est  réservée  le  droit  de 
disposer  exi  faveur  de  la  vertu.Eni673,M.i)o Jar^entra 
dans  Pacadémie  des  sciences ,  par  le  moyen  de  M.P^r- 
rawZi.ïlsavoientbeaucoupdecreditauprèsdeM.CoZAtfr/, 
et  en  faisoient  un  usage  assez  extraordinaire  :  ils  s'enser- 
voient  à  faire  connoître  au  ministre  ceux  qui  avoientde 
graudstalensaussi-bienqu'eux,etàleurattirersesgracc5. 
Le  nouvel  académicien  fit  connoître  alors  un  nonvead 
mérite  qu'on  n'avoit  encore  fait  que  soupçonner.Pout 
tribut  académique,  il  se  livra  à  l'étude  des  plantes  ^  à 
laquelle  il  avoit  consacré  déjà  bien  des  années  ;  et  ja- 
mais homme  n^avoit  été  plus  propre  que  lui  à  foire  Vhis- 
toirede  cette  multitude  immense  de  nations  végétantes, 
dont  rEtcrnel  a  peuplé  notre  globe  pour  la  conserva- 
tion de  nos  jours.  11  possédoit  au  souverain  degré  l'es- 
prit de  discussion  et  de  recherche.  Il  savoit  de  quel 
côté,  ou  plutôt  de  combien  de  côtés  différens  il  foiloit 
porter  sa  vue ,  et  pointeur,  pour  ainsi  dire,  sa  lunette. 
Tout  le  monde  hé  sait  pas  voir  :  on  prend  pour  Fdb)rt 
entier  la  première  face  que  le  hàsaird  nous  en  a  pré- 
sentée; mais  M.Dodart'sLvoitlà  patience  de  chercher 
toutes  les  autres,  et  Part  de  les  découvrir,  ou  du  inom» 
la  précaution  de  soupçonner  celles  quMlne  décotivroit 
pas  encore.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  grands  objiet^ 
qui  en  ont  plusieurs,  mais  encore  les  phis  petits;  et  une 
grande  attention  est  une  espèce  de  microscope  qdi  les 
grossit.  Il  est  vrai  que  cette  attention  scrupuleuse,  qiii 
ne  croit  jamais  avoir  assez  bien  vu,  que  ce  soin  de  tour* 
Aierun  objet  de  tous  les  sens ,  cii  un  mot,  qael^ësprit  dSç 
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dîscnsiion  est  assez  contraire  à  relui  de  d^cisi(Hi;mais 
un  sage  observateur  doit  pins  examiner  qne  décider, 
suivre  attentivement  la  nature  par  des  observations 
exactes,  et  non  pas  la  prévenir  par  des  jugemens  préci- 
pités. Rien  ne  sied  mieux  a  notre  raison  que  des  conrbi- 
«ions  un  peu  timides  •,  et  même ,  quand  elle  a  le  droit  de 
décider ,  elle  feroit  bien  de  relâcher  quelque  chose. 

Il  n'étoitpas  possible  que  M.  Dodartne  portât,  dans 
l'exercice  de  la  méde<'ine,  ce  même  esprit,  fortifié  en- 
core par  son  extrême  délicatesse  de  conscience. Un  ma- 
lade n^avoit  à  craindre  ni  soninapplication^ni  même  une 
implication  légère  et  superficieUe  ;  mais  seulement,  car 
il  faut  tout  dire,  sa  trop  grande  application,  qui  pouvoit 
le  rendre  in'ésolu  sur  le  choix  d'un  parti.  La  pratique 
n'admet  pas  toujourslessageslenteursdelaspéculation; 
et  quelquefois  la  raison  elle-même  ordonnequ'on  agisse 
Mnsl^attendre.La  connoissance  des  plantes  étoit  le  prin- 
cipal travail  de  M.  Dùdart  dans  Tacadémie  ,  mais  non 
1^  le  seul.  11 9'attacha*à  étudier  la  transpiration  insen- 
^le  du  corps  hnmaili.Tous  les  physiciens  et  les  méde- 
cins en  avoient  toujourseu  uneidee,mais  si  générale  et 
si  vague,  que  tout  ce  qu^ils  en  savoient proprement,  étoit 
qu'il  y  aune  transpiration.  L'illustre  •Sanc/onW,  méde- 
cindePadoue,estlepremierquiaitsularéduireaucalcul 

Sardes  expériences,  et  en  comparerla  quantité  à  celles 
es  déjections  grossières.Elleva  beaucoup  au  delàde  ce 
qu'oneûtimaginé.Ilpeutsortirducorpsenunjour,selon 
Séutctorius,  septà  huitlivresdematièrepai'la  transpira- 
licm;  et,  commeil  n'estpas possible  qu'une  si  abondante 
ëtdcuation  ne  «oit  fort  importante,  plusieurs  habiles  mé- 
deeinslaregardentcorameundesprincipauxfondemens 
cfl  de  leur  théorie  et  de  leur  pratioue.  Mais ,  parce  que 
SgncéoriusB.  eu  le  premier  de  sibeileaLVues,il  ne  lésa  pas 
poussées  à  leur  perfection.  Par  exemple ,  quoiqu'il  ait 
conçu,  en  général, que  la  transpiration 'devoit  être  diffé- 
rente selon  les  âges,  ilne  paroît  pas  avoir  euégard  à cçlte 
Afférence,  ni  dîans  ses  observations,  ni  dans  les  consé- 
^i!iéhces  qu'il  en  tire;  et  M.  i)orfarf  s'assura  par  des  ex- 
périences continuées  pendant  trente-trois  ans,  que  l'on. 
trauispire  beaucoup  plus  dans  ia  jeunesse .fiïieÇlL^\.^\V^%\ 
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fertiAHurel  j'et^^fte^U  chaleur  du  san^  ,  plus  fmblei 
ineMi%  que  l'on  vieillit ,  pousse  au  dehors  moins  dt 
particules  subtiles,  et  qu'en  même  temps  les  pores  de 
V  peaii  se  resserreniJVI.  Dodarl éloil  particulièrement 
iwôpre  à  faire  ces  sortes  d'espéiicnces,  parce  qn'iliàut 
les  tûit  sur  soi-même ,  et  mener  mie  vie  égale  et  uni- 
£»|B(!,'  tant  d'un  jour  à  l'autre  ,  que  dans  tes  diffcreiu 
igea  ;  autrement,  on  ne  pourroit  comparer,  sans  beau- 
coup .f  erreur  ou  d'incertitude  ,  les  transpirations  de 
difieFffns  temps  :  une  alternative  irrégulière  d'intem- 
fl^niiçe  ou  sobriëtd  brouilleroit  tout. 
■  U.fit  sur  ce  même  sujet  une  antre  expérience ,  pour 
Ûquelle  l'uniformité  de  vie  n'eût  pas  été  suffisante  ;  il 
filUoit  encore  ,  ce  qui  semblera  peut-être  surprenant,  ' 
Vfl^.'gninde  piété.  Il  trouva,  le  premier  jour  du  carême 
ift7î^j.qu'll  pesoitcent  seize  livres  une  once. 11  fit  ensuite 
Iq  Ëamne ,  comme  il  n  été  fait  dans  l'Eglise  jusqu'au 
d^tmème  siècle  :  il  ne  buvoit  ni  ne  mangeoit  que  sur:  i 
IçtÙ  ou  sept  beuret  du  soir^  vivoit  de  légumes  1* 
plupart  du  temps, et ,  sur  la  On  du  carême  ,  de  paiu  et 
d'eau.  Le  samedi  de  Pâques ,  il  ne  pesoit  plus  que  cent, 
sept  livres  douze  onces  ;  c'est-à-dire  que ,  par  une  vie 
si  austère,  il  avoit  perdu  en  quarante-six  jours  huit  li-  l 
Très  cinq  onces ,  qui  faisoient  la  quatorzième  partie  dft 
sa  substance.  Il  reprit  sa  vie  ordinaire  ;  et,  au  bout  ^ 
quatre  [ours  ,  il  avoit  gagné  quatre  livres;-ce  qui  mac-; 
que  qu'en  huit  ou  neuf  jours  il  auroit  repris  «on  <^r», 
niier  poid5,,et  qu'on  répare  facilement  ce  que  le  ïeûot' 
a  dissipé.  En  donnant  cette  expérience  à  l'acadânip»' 
i!  prit  toutes  les  précautions  possibles  pour  se  caÉbf||)^ 
mais  il  fut  découvert.  ïl  est  assez  rare,  non  qu'un  pfa^ 
losophe  soit  bon  chrétien  ,  mais  que  la  même  actîOSi 
soit  une  observation  >:urieuse  de  philosophie  et  iutf, 
austérité  chrétienne  ,  et  serve  en  même  temps  poiir 
l'académie  et  pour  le  ciel.  ...  -, 

ïuJjeP.iMifi/eiriwc/tepassoitparlarueSt.-Jac) 
un  libraire  lui  présenta  le  traité  de  l'homme  du 

Vescarfes  ,  que  l'on  venoît  de  mettre  au  jour.  .1  ^ 

vingt-six  ans,  et  ne  connoissoit  Descartgs  que  de  AffHi' 
etpar  quelques  pbîçctioas  de  ses  cahiers  de  philosppluiB.!  ' 
i}se  mit  h,  feuilleter  le  Vv^te,  e\.îv)\îtaççfe*y^»ii»fia'une 
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lumière  qui  en  sortit  toute  nouvelle  îk  ses  yeux. II  entrevit 
une  science  dont  il  n'avoit  point  d^idée,  et  sentit  qu'elle 
lui  convenoit.  La  philosophie  scholastique ,  qu'il  avoit 
eu  tout  le  loisir  de  connoitre ,  ne  lui  avoit  point  fait^  en 
£iveur  de  la  philosophie  en  général ,  Teffet  de  la  simple 
yue  d'un  volume  de  Descartes  :  la  sympathie  n'avoit 
ôoint  joué;  l'union  n'y  étoit  point;  cette  philosophie  ne 
toi  avoit  point  paru  une  philosophie.  Il  acheta  le  livre^ 
le  lut  avec  empressement  ^  et ,  ce  qu*on  aura  peut-être 
peine  à  croire,  avec  un  tel  transport,  qu'illui  en  prcnoit 
des  battemens  de  cœur ,  qui  l'obUgeoient  quelquefois 
d'interrompre  salecture.L  'invincible  et  utile  véritén'es  t 
pas  accoutumée  à  trouver  tant  de  sensibilité  parmi  les 
nommes  ;  et  les  objets  les  plus  ordinaires  de  leurs  pas* 
sioiis  se  tiendroient  heureux  d'y  en  trouver  autant.  II 
abandonna  donc  absolument  toute  aiitre  étude  pour  la 
philosophie  de  Descartes.  Quand  ses  confrères  et  ses 
ainis,  les  critiques  ou  les  historiens,  à  qui  tout  cela  pa- 
zoissoitbiencreux^  lui  en  faisoientdes  reproches, il  leur 
demandoitsi  Adamn'avoit  pas  eu  la  science  parfaite  ;  et> 
oômme  ils  en  convenoient„selon  l'opinion  communedes 
théologiens, il  leur  disoitque  la  science  parfaite  n'étoit 
donc  pas  la  critique  ou  l'histoire,  et  qu'il  ne  vouloit  sa- 
voir que  ce  qu'Adam  avôit  su.  Il  en  apprit  en  peu  d'an- 
Bées  ,  du  moins  autant  que  Descartes  lui-même  en  sa- 
voit;.  car,  en  philosophie,  plus  on  pense,  plus  on  fait  dé 
progrès,eit  un  homme  dans  le  même  temps  pense  beau* 
coup  plus  qu'un  autiré.  lyiais  pour  les  sciences  de  fait , 
unhbmmenelitdans  tin  temps  que  céqu'un  antre  auroit 

Ci.lire.  Ainsi  le  géniefait  lés  philosophes  aussi-bien  que 
spoètés^et  le  temps  faitlessàvans.Le  V.Malebranche 
devint  si  «rapidement  philosophe^  qu'au  bout  de  dix  an- 
nnëesde  cartésianisme,ilavoitcomposéle  livre  delaile- 
eberchede  la  f^erû^;ou>vrage  immortel,  qui  Ait  accueilli 

Eve  les  uns ,  combattu  par  les  autre* ,  admiré  de  Tous, 
'auteur'étoit  cartésien  ,  njais comme  Desc€irtes;'\[  ne 
paroissoitpas  l'avoir  suivi,naais.rericontré.  Il  règne  dans 
ce  traité  un  grand  art  de  mettre  des  idées  abstraites  dans 
leur  jour ,  de  les.lier  ensemble ,  de  les  fortifier  par  leur 
Uaisoii.  Il  s'y  trouve  même  un  mélange  adxoiX  de  q;v\%w- 
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tité  de  choses  moins  abstraites ,  qui ,  étant  bien  facile^ 
ment  entendues  ^  encouragent  le  lecteur  à  s'appliquer 
aux  autres,  leflattent  de  pouvoir  tout  entendre^  et  peut* 
être  lui  persuadent  qu'il  entend  tout  h  peu  près;  La^ 
diction  ^  outre  qu'elle  est  pure  et  châtiée  y  a  tottte  la* 
dignité  que  les  matières  demandent  y  et  toute  la  grâce' 
qu'elles  peuvent  souffrir.  Ce  n'est  pas  qu'il  eût  apporté 
aucun  soin  à  cultiver  les  talens  de  l'imagination  ;  ta 
conti^aire  y  il  s'est  toujours  fort  attaché  à  les  dccrièr  ^ 
mais  il  en  avoit  naturellement  une  fort  noble  et  htt 
vive  ^  qui  travailloitpourun  ingrat  ^  malgré  lui-méibllï 
et  qui  ornoit  la  taisoh  en  se  cachant  d'elle. 

Après  avoir  long-temps  combattu  pour  la  dëfetMedè. 
sonsystèmeJcP.Ma/£r&riinci^«tombamalade;duraatki 
quatre  derniers  mois  de  sa  vie,  il  s'affoiblissoi  t  de  jour  en 
iour,et  sedessécboit  jusqu'àn'étreplus  qu'un  vraisqtt^ 
jette.  Son  mal  s'accommoda  à  sa  philosophie  i  le  ebtfpi 
qu'il àvoit  tant  méprisé^  se  réduisitpresqu'àrien^ét  Ke^ 
prit  accoutumé  à  la  supériorité,  demeura  saînetèstîer.' 
Il  n'en  faisoit  usage  qiie  pour  s'exciter  à  dessenUmenS' 
de  religion,  et  quelquefois,  pat*  délassement,  pour  phi- 
losophersur  le  dépérissement  de  la  machine^Il  frittôuH 
jours  spectateur  tranquille  de  sa  longue  mort ,  dont  le 
dernier  moment  fut  tel ,  que  Ton  crût  qu'il  reposoiii  ' 

Depuis  que  la  lecture  dei>^.rcûr/é^ravoitniiS8urlèf 
bonnes  voies,il  n'avoilétudié  que  pour  s'éélairerl'esptity 
et  non  pour  se  charger  la  memoire;^car  l'espi^  abesoifi 
de  lumière,  et  n'en  a  jamais  trdp.  Mais  la  mémoire  eHle' 
plus  souvent  accablée  de  fardea  ax  inutiles  ;aGS8i  ne  cher-; 
che-t-elle  qu'à  lesaecouer.il  avoît- donc  assez  peulu^eb 
cependant  beaucoupappris.Uretranohoiitdesçf  lectures 
celles  qui  ne  sont  que  de  pure  érudition  :  un  inseictek 
touchoitplus  que  toute  l'histoire  grecque  ou  roihaine  ; 
et,  en  effet,  un  grand  génie  voitd^un  coup-d'œil.beaii.'* 
coup  d'histoires  daa»une  seule  véflexicm  d'une  cei'tàinc! 
espèce.IlméprisoitaussicettesortedeplrilosophieqHftînei 
consiste  qu'à  apprendre  lessentimens  des  diffél:*e!i6phi-' 
losophes.  On  peut  savoir  l'histoire  des  pensées  des hom-^- 
meé  sans  penser.  Après  cela,  on  ne  sera  pas  ^lupristiu^ti 
n'eût  JMuaia  pu  lire  dix  vers  de  «oîtesans  dégoût  Uuué4 
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ijssidtiment ,  et  pfiêmc  avec  certaineu  précaulious, 
ede  fermer  ses  fenêtres.  Il  avoitsibien  acquis  la 
e  halntiide  de  l'attention ,  que,  quand  on  lui  pror 
quelque  chose  de  difficile,  on  voyoit  dans  Tinstant 
prit  se  pointer  vers  Pobjet,  et  le  pénétrer.  Ses  dc^i- 
lens  étoient  desdivertissemensŒeïifant;etc^ëtoit 
le  raison  trè.s-digne  d'un  philosophe ,  qu'il  y  re^- 
'jôft  celle  puériliic  honteuse  en  apparence  :  il  ne 


pas  toujours  appliquée 
jer  de  ton  tes  les  forces  de  son  esprit.,  ci  f»oifpieux  de 
iserver  à  la  philosophie.  Cette  simpliciié,  queleâ 

ihommesosentpresqueseuIssef*erinettre,eldont 
Iraste  relevé  toutcequllsontderare,  ctoitparfaile 
.  Une  piéto  fort  colairéc,  fort  attentive  et  fortsc- 
)erfectiomioi t  des  mœurs  que  la  nature  seuleniet- 
jà ,  s'il  ëtoit  possible ,  en  état  de  n'en  avoir  pas 
oup  besoin,  bu  conversation  rouloit  sur  les  mè^ 
atièresque  se^livres;  seulement,  pour  ne  pas  trop 
acher  la  plupart  des  gens,  iltàchoitde  larendre  un 
loins  chrétienne;  mais  ilnerelàchoitricn  du  phi-  . 
lique.On  la  recherchoitbeaucoup,qnoique  si  sage 
structive.llyaffectoitautantdesedéiyouillerd'ime 
lorité  qui  lui  appartenoit,  que  les  autres  affectent 

rendre  unequineleurapY^artientpas.Ilvouloitctre 
.  la  vérité;  et  il  sa  voit  que  ce  n'est  guère  qu'avec  un 
nbleet  soumis  qu'ellepeutseglisserchezles  hom- 
Ine  venoit  presque  point  d'étrangcrs.savans  à  Pa- 
[i  ne  lui  rendissent  leurshommages.On  ditquedes 
;«  allemands  y  sont  venus  exprès.pour  lui  ;  et, dans 
irre  du  roi  Guillaumey  un  officier  anglais,  prison» 
e  cîonsoloit  de  venir  ici,  parce  qu'aussi-bienilavoit 
irseu  envie  A%  voirleroiixîwzj  A^/^etle  P.  Maler 
he.  Il  a  eu  l'honneurde  recevoir  une  visite  de  Jac- 
Z,  roi  d'AngletciTe.  Mais  cescuriosités  passagères 
t  pas  si  glorieuses  pour  lui  que  l'assiduité  constante 
IX  qui  vouloient  véritablement  le  voir,  et  non  pas 
'VU.  Milord  Çi/ûiiriiig^/©7ï,  qui  est  mort  vice-roi  de 
iftïque,  pendant  plus  de  deux  ans  de  «é^oxkx  q^vv'\V 
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fit  h  Paris,  venoit  passer  avec  lui  deut  ou  trois  heurei^ 
presque  tous  les  matins.  Les  compatriotes  du  P.  iUâ^ 
ér anche  sentoient  aussi  ce  qu'il  valoi  t  ;  et  un  assez  grand 
nombre  de  gens  de  mérite  se  rassembloient  autour  dé 
lui.  Ilsëtoient  la  plupartse^  disciples  et  ses  amis  en  mé* 
jne  temps  ;  et  l'on  ne  pouvoit guère  être  Pun  sans  l^autM. 
Il  eiUëtë  difficile  d'être  en  liaison  particulière  avec  un 
homme  toujours  plein  d'un  système  qu'on  eût  rejeté^ 
si  l'on  recevoit  le  système,  il  n'étoit  pas  possible  qu'on 
ne  goûtât  infiniment  le  caractère  de  l'auteur  y  qui  n  -  ëtoit, 
pour  ainsi  dire,  que  le  système  vivant.  Aussi  jamais  phi* 
losophe,  sans  excepter  Prthagorey  n'a-t-il  eu  des  secta-* 
teursplus  persuadés  ;  et  l'on  peut  soupçonner  que,  pour 

Eroduire  cette  forte  persuasion,  les  qualités  personet 
is  du  P.  Malebranche  aidoient  .\  ses  raisonnemens. 
22.  Léibnitz  perdit  son  père  à  l'âge  de  six  ans  ;  et  sa 
mère,femme  de  mérite,  eut  soin  de  son  éducation;  Une 
marqua  aucune  inclination  particulière  pour  un  genre 
d'étude  plutôt  que  pour  un  autre.  11  se  portaà  tout  avec 
une  égale  vivacité;  et,  comme  son  père  lui  avoit  laissé 
une  assez  ample  bibliothèque  délivres  bienchoisi$,il  eù« 
treprit,  dès  qu'il  sut  assez  de  latin  et  de  grec,  de  les  lire 
tous  avec  ordre  ;  poètes ,  orateurs,  historiens,  juriscon- 
sultes ,  philosophes  ,  mathématiciens  /théoloeiens.  Il 
sentitbientAt  qu'il  avoit  besoin  de  secours;  il  en  alla  cher- 
cher chez  tous  les  habiles  gens  de  son  temps;  et  même, 
quand  il  le  fallut,  assez  loin  de  Léipsick,  sa  patrie.  Cette 
lecture  universelle  et  très-assidue,  jointe  à  un  grand  gé- 
nie naturel,  le  fit  devenir  tout  ce  qu'il  avoit  lu.  Pareil,  en 
quelque  sorte,aux  anciens  qui  avoient  l'adresse  de  mener 
jusqu'à  huit  chevaux  attelés  de  fi^ont  >  il  mena  de  fit>nt 
toutes  les  sciences  :  il  excella  dans  toutes;  il  devint  un  gé- 
nie universel. Les  princes  deBrunswick,  instruits  de  ses 
talens  pour  rhistoire,lui  confièrent  celle  de  leur  maison. 
Il  parcourut  toute  l'Allemagne,  pour  ramasser  tous  les 
matériaux  de  ce  grand  édifice,  et  passa  de  là  en  Italie, 
oà  les  marquis  deToscane,  de  Ligurie  et  d'Est,  sortis  de 
la  même  souche  que  les  princes  de  Brunswick,  avoient 
leurs  principautés.  Comme  il  alloitpar  mer  de  Veniseà 
Mésola  dans  le  Ferrarois,  il  fut siu*pris  par  une  tempête. 

Les 
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nateîotslecroyaiitaliemandelhérélique>allcMentle 
^^  ^ns  la  mer,  pour  désarmer  la  Divinité,  en  conscr- 

.  ^^  ^nioins  ses  hardes  et  son  argents  Léibnitz ,  qui 

^  ^  '^italien,  comme  presque  toutes Icsantres  lan- 

^'^j.  ^arquer  aucun  trouble  .  tira  un  chapelet',' 

«8^  ^:  ntilàvoitprisparprécaution,  et  le  tourna 

^^^fc/Jft. .  -»t.  Cet  artifice  lui  réussit  :  un  marinier 

j^L^   >L   ii"  'squecethomme-làn^étoitpashéré- 

^  ^^'^  y  jUSte  de  le  précipiter  dans  les  flots. 

l/^y^  ^  ^  voyage,  en  1690 ,  il  commença  à  faire 

*  ^  .c  de  la  récolte  abondante  qu^il  avoît  faite 

/^  ayantes  courses.  Son  mérité,  connu  bientôtde 

.  Europe,  lui  procura  dés  pensions  et  des  charges 
.lOrablés.L^électeurJB^/^e»y^^^^g^^/^^elefit,enl696,son 
conseiller-privé  de  justice  :  il  Tétoitdéjà  de  Sélecteur  de 
Mayence  et  du  duc  deBrunswick-Lunebourg.Kn  1 6^6,11 
ïu  tmis  à  la  tête  des  associés  étrangers  de  l'académie  des 
Sciences  deParis  :  il  n'avoittenu  qu^a  lui  d'y  avoir  placô 
plutôt,  et  avec  le  titre  de  pensionnaire. Dans  ûîEi  voyage 
^u^il  fil  eh  France,  ou  vonlutTy  fixer  fort  avantageuse- 
laicnt,pôùrvu  qu^il  quittâtlelutîiéranismè;  mais  il  rejeta 
cette  conditionL^  Allemagne  en  profita- Il  inspira  li  Pélec- 
leur  de  Brandebourg  le  dessein  d'établir  une  académie 
des  sciences  à  Berlin  :  il  en  fut  fait  président,  et  il  n*y  eut 
pqint  de  jaloux;  car  qui  auroît  pu  ]j| être  ?  Un. champ, 
ïibn  moin^  vaste  et  non  moins  glorieux ,  s'ouvrit  à  lui  eii 
17 1 1 .  Le  czar  Pierre-le-Grand  le  vit  à  Torgau,  et  ce  lé- 
gislateur des  Barbares  traita L^i5/ziVz  avec  la  considéra* 
tion  qu'un  sage  couronné  a  poilr  un  sage  quinïériteroit 
la  couronne»  Il  luifitun  mamifique  présent,  lui  donna  le 
titrtî  deson  conseilïer-prive  de  justice,  avec  unepension 
'ctiiisîdérable.  L*empereurd' Allemagne  ne  récompensa 
pas  moins  généreusement  ses  talens  que  l'empereur  de 
Au^ie  :  il  lui  donna  le  titre  de  conseiller  auli que,  avec 
tinè  forte  pension,.et  lui  fit  des  offres  considérables  pour 
le  fixer  à  sa  cour.  Lavie  de  Léibnitz  ne  fut  marquée  que 
par  des  événemenls  flatteurs,  si  l'on  en  excepte  la  dispute 
touchant  la  découverte  du  calcul  différentiel,  ou  des  in- 
finiment petfts  ;  système  sublime,  méthode  divine,  qui 
porte  noscopnoissances  jusques  dan<s  l'infini,  etçresojua 
TomelIL  ^ 
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au  delà  des  bornes  prescri  tes  àl'esprithumain,  du  moînï 
au  delà  de  celles  ou  l'ancienne  R^omelrie  étoit  renfer- 
ihée.QuélquesphilosopheSiSertaleursdugrandiVewiOB, 
■l'àcciisèrenl  de  l'avoir  dérobé  à  cel  homme  immortel. 
Lëibnitz  en  appela  à  la  soriélé  royaJede  Londres.  Cette 
compagnie  discuta,  pesa  les  raisons,  et,  par  prévention 
peut-^ti'e  pourmn^omp3triote,condamnaL^tAnzfz.  Les 
antres  tribunaux  de  l'Europe  savante  te  jugèrent  avec 
moins  de  sévérité ,  et  sans  doute  avec  plus  de  justice. 
Les  sages  pensèrent  assez  généralement  que  le  philo- 
sophe anglais  et  le  philosophe  allemand  avoient  saisi 
chacunlam^melumièreet  la  méine  vérité,  par  la  seule 
conformité  de  la  pénétration  de  leur  génie.  Léibnia 
n'apprit  qu'avec  un  chagrin  riitfftel  la  perte  de  son  pro- 
cès ,  qvii  entraînoit  celle  du  plus  beau  rayon  de  sa 
gloire  ,  quoiqu'il  en  restât  toujours  assez  ,  puisque  le 
vol  dont  on  l'accusoit  supposoit  le  plus  grand  génie. 
Ce  revers  lui  inspira  une  tristesse  qui  le  consuma  çen 
à  peu  ,  et  hâta  ,  dit-on ,  sa  mort ,  arrivée  en  1716  ,  à 
Hanovre ,  comme  il  raisonnoit  sûr  la  chimie.  On  lui  a 
reproché  quelques  défauts ,  mais  que  ses  gnmds  talens 
doivent  faire  escuser.  Sa  mémoire  étoit  admirable  : 
toujours  prêt  a  répondre  sur  toutes  sortes  de  matières, 
il  mérita  que  le  to\  d'Angletcne  l'appelât  son  diction- 
naire vii>ant.  C'est ,  sans  contredit ,  le  savant  le  plus 
universel  de  l'Europe.  Historien  infatigable  dans  ses 
recherches,  jurisconsulteprofbnd,  éclairant  l'étude  du 
droit  par  la  philosophie  ;  métaphysicien  assez  délié  pour 
vmiloir  réconcilier  la  métaphysique  avec  la  théologie; 
poète  latin  même ,  et  enfin  assez  grand  mathématicien 
pour  disputer  l'invention  du  plus  beau  de  totis  les  sys- 
tèmes au  plus  grand  génie  qu'ait  eu  l'Angleterre. 

23.  M.  Ôzanarti  sentit,  dès  son  enfance,  ses  regards  se 
porter,  comme  malgré  lui ,  vers  les  étoiles.  A  dix  ou 
douze  ans,  il  passoit  quelquefois  de  belles  nuits  dans  le 
jardin  de  son  père,  couché  sur  le  dos,  pour  contempler 
la  beauté  d'un  ciel  bien  étoile  ;  spectacle,  en  effet,  nu- 
quel  il  estétonnantquelaforcemêmede  l'habitude  puis- 
senousrendresipeusensibles.L'admirati  ondes  mouve- 
xnens  célestes  alfumoitdé^à  en  lui  le  désir  de  les  connoî- 
tre  ;  et  il  en  démûloil  çav  W\-mfen\e  ce  t3;>i\  4\.o\l  i  la 
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perlée  de  sa  raUou  naissaîitç  ;  car  il  n'avoit  poi^t  de 
m^dtre  ;  mais  la  nature  seule  fait  les  bons  ëcoliers.  A. 
Tâge  de  quinze  ans  il  avoit  composé  un  ouvrage  de 
mathématiques ,  qui  n'a  été  que  manuscrit,  mais  oà 
il  a  trouvé  dans  la  suite  des  choses  dignes  de  passer 
dans  des  ouvrges  imprimés. 

Il  savoit  trôpaàstfonomie  pour  donner  dans  les  folies 
de  Pastrologie  judiciaire  ;  et  dans  la  suite  ,  quand  ses 
rares  connoissances  eurent  répandu  son  nom  dans  toute 
TËurope  >  il  refusa  courageusement  tout  ce  qu'on  lui 
oflfroit  pour  Tengager  à  tirer  des  horoscopes.  Une  fois 
seulement,  il  se  rendit  à  un  comte  de  Tempire  ,  qu*il 
avoit  bien  averti  de  ne  le  pas  croire.  Il  dressa,  parastit)- 
nomie,  le  thème  desanati'nté  ;etensuite,sansemployer 
les  règles  de  Tastrologie^il  lui  prédit  tous  les  bonheurs 
qtii  lui  vinrent  à  l'esprit.  En  même  temps*  le  comte  fît 
faire  aussi  son  horoscope  par  un  médecin  très-entêté 
de  cet  art ,  qui  s^y  çroyoit  fort  habile ,  et  qui  ne  maiv« 
qiia  pas  d'en  suivre  exactement ,  et  avec  scrupule  , 
toutes  les  règles.Vingt  ans  après,  le  seigneur  allemand 
apprit  à  M.  Ozanam  que  toutes  ses  prédictions  élQÎenA 
arrivées,  et  pas  une  de  celles  du  médecin.  Cette  nou- 
velle lui  fit  na  plaisir  tout  différent  de  celui  qu'on  pré-* 
tendott  lui  faire.  On  voulut  l'applaudir  sur  son  ^and 
savoir  en  astrologie  ,  et  on  le  conSrmoit  seulement 
dans  la  pensée  qu'il  n'y  avoit  point  d'astrologie. 

Il  composait  avec  tme  extrême  facilité ,  quoique  sur 
les  matières  les  plus  difficiles  des  mathématiques.  Sa 
première  façon  étoit  la  dei^cre  ;  jamais  de  ratures  ni 
de  corrections  ,  et  les  tmprûneurs  se  louoient  fort  de 
la  netteté  de  ses  manuscrits.  Quelquefois  il  résolvoit 
des  problèmes  embarrassés  ,  en  allant  par  les  rues  ; 
quelquefois  même  ,  dit-on ,  en  dormant  ^  et  alors  iî  . 
se  faisoit  apporter  promptement  à  son  réveil  de  quoi 
les  écrire  ;  car  la  mémoue ,  ennemie  presque  irrécon- 
ciliable du  jugement ,  ne  dominoit  point  chez  lui. 

24.  M. Le Féi^re^^re  de  madame  Dacier^nt  pensoit 
nullement  à  élever  sa  fîlle  dans  lesiettres  ^maisle  hasard 
en  décida  autrement.  Ce  savant  avoit  un  iils ,  qu'il  ins- 
truisoit  avec  grand  soin.  Pendant  qu'il  lui  dQi:ktiQ\\.4.^*Si 
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îinoiseUe  Le  Fét^re  ,  qui  avoit  alors  oDxe  -  i 
:seiile,el  travaillo'it en  lapissserie.il  arriva   > 
;  jeune  écolier  répondit  mal  aux  quesLions' 
^a  sœur,  toncliée  de  la  situation  pénible 
uvoit ,  lui  suggéroit  tout  bas  les  réponse!   > 
lire.  Le  père  étonné  l'entendit  ;  ravi  de   ' 
erte,  il  résolut  d'étendre  sur  elles  ses  soins, 
[uer  à  l'étude. Elle  fut  très-fàchée  d'avoir 
s  ce  niomentellefiitassujettieàdes  leçons 
eu  de  temps  elle  fil  des  pr'oerès  si  rapides, 
la  rcearda  comme  son  égale ,  et  ne  faisoit 
I  \'r.  f^oyez  Agrémens  ,  Amour  des  : 

"■lENCEa        HACiERE, Esprit , Etude, Inci-inatiom,    , 
[iLOitopiE,  Savoir,  Science. 
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TEMPERANCE. 


_jE  grand  Annibal ,  vainqueur  des  Romains ,  mena  . 
toujours  une  vie  dure ,  sobre  et  tempérante ,  même  en 
temps  de  paix ,  et  au  milieu  de  Carthage ,  lorsqu'il  y  oc- 
cupoitla  première  dignité  ;  et  l'histoire  remarque  qu'il 
ne  mangeoit  jamais  couché  sur  un  Ht ,  suivant  la  cou- 
tume ,  et  qu'il  ne  huvoit  que  fort  peu  de  vin.  Une  vie 
si  réglée  ,  si  uniforme  ,  est  un  grand  exemple  pour 
nos  guerriers  ,  qui  mettent  souvent  parmi  les  privilè- 
ges de  la  guerre  ,  et  parmi  les  devoirs  des  officiers  , 
de  faii^  bonne  chère  et  de  vivre  dans  les  délices. 

n.jigésilas,  roi  de  Lacédémone ,  avoit  pour  les  lois 
rigides  de  son  pays ,  le  respect  le  plus  religieux:  il  obser- 
voit  sur- tout ,  avec  le  dernier  scrupule ,  celles  qui  com- 
mandoient  la  j;empérance.  Ce  prince  ne  se  traitoitpas 
,  mieux  que  ceux  avec  lesquels  il  vivoit.  Il  évitoit  de  se 
.rassasier; il  fuyoit l'ivresse , ce  vice  hideux  qui  désho- 
nore l'homme ,  et  particulièrement  l'homme  qui  com- 
mande. Il  maîlrisoit,  pour  ainsi  dire,  le  sommeil,  et  ne 
s'y  livroit  qu'autant  de  temps  que  les  affaires  le  lui  pei^ 
meltoientv^îl  se  prémunissoit  contre  le  froid  et  le  chaud, 
de  manière  que ,  dans  les  quatre  saisons  de  l'aimée ,  il  ne 
j>ortoit  jamais  qu'on  vêtement  unique.  Lorsqu'il  étoit 
^Ofii'/e*  (entes  avec  les  soVdalSiWo.'a.'sovX.TÊasxïtt  meilleur 


T  E  M  P  É  R  A  N  C  B.         ,  '  -SGl 

lit  qu'eux ,  et  disoit continuellement  :  «Un  prince  ne  doit 
«  pas  Remporter  sur  les  particuliers ,  par  la  mollesse  et 
«  par  les  délices ,  mais  par  le  couriage  et  par  la  tempe- 
«  rance^»  Déjà  vieux,  il  paroissoit  souvent  en  public  , 
le  matin  ,  dans  le  plus  grand  froid  de  l'hiver,  Stins. 
chaussure  et  sans  tunique,  et  n^étant  couvert  que  d'un 
manteau  fort  usé,  Quelqu^un  lui  remontrant  qu'en 
agissant  ainsi ,  c^étoit  ime  imprudence  à  son  âge  :  «  Le3 
«  jeunes  gens,  dit-il,  imiteront  plus  volontiers  l'exem- 
«  pie  que  leur  donne  un  roi  dans  sa  vieillesse.» 

3. Les  solitaires  qui  vivoient  sous  les  auspices  du  saint 
aLhc(3eVa^i/wc,demeuroientseuls,chacundansleurcel- 
lule ,  pendant  cinq  jours  de  la  semaine,gardant  un  silen- 
ce exact ,  sans  prendre  d'autre  nourriture  que  du  pain , 
des  dattes  et  de  Peau.  Le  samedi  et  le  dimanche,  ÎU  ve- 
noient  à  Péglise  pour  participer  aux  saints  mystères  ; 
après  quoi,  ils  mangeaient  en  commun  quelque  chose 
de  cuit,etbuvoientunpeude  vin. Le  samedi, à  Theure 
des  vêpres  ,  ils  apportoient  au  monastère  leur  ouvrage 
de  toute  la  semaine  ;  et,  en  retournant  dans  leurs  (cei- 
lules ,  ils  y  portoient  du  pain ,  des  dattes  etde  Teaupour 
la  semaine  suivante,  avec  des  branches  de  palmier  pour 
leurs  ouvrages.  La  pauvreté,  rhumilité,  la  tempérance 
étoient  les  vertus  auxquelles  S.G^ra^/me les  exerçoit  le 

{)lus.  Ils  n'avoientque  Thabit  qu'ils  portoient  sur  eux  : 
eurs  meubles  étoient  une  natte  pour  se  coucher,  avec 

,une  méchante  couverture  faite  de  plusieurs  pièces,  et 
une  cruche  pleine  d'eau  pour  boire  ,  et  pour  arroser 
leurs  feuilles  de  palmier.  Quand  ils  &ertoient  de  leurs 
cellules,S^G^ra^fi!l2.evouloit  qu'ils  en  laissassent  laporte 

.  ouverte,  pour  montrer  qu'ils,  n'avoient  rien  qui  ne  fût  à 
]a  disposition  des  autres.  Son  dessein  étoitparlàde  les 
ramènera  l'esprit  de  détachementdespremiersFidelles, 
chez  qui  tout  étoit  en  commun. Il  ne  permcttoità  aucun 
des  solitaires  d'allumer  du  feu  dans  sa  cellule,  pas  même 
une  lampe ,  parce  qu'ils  pouvoient ,  sans  lumière ,  tra- 

.  vailler  à  leurs  ouvrages ,  en  chantant  des  psaumes ,  ou 
méditantl'Ecriture-Sainte.Plusieursl'ayantpriédeleur 
permettre  défaire  chauffer  leur  eau>  de  manger  quelque 
chose  de  cuit,et  de  lire  à  la  clarté  d'une  lamfe,  ill^xjx 
refusa  cette  ^race^  comme  n'étwlpa&c(mi^^\H!k\^'^^$^î 
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fia  tempérance  d'un  véritable  anachorètcv  1 
ce ,  leur  dit-il ,  est  la  mère  de  la  vraie  et  ^ 
përance  :  elle  contribue  h  la  pureté ,  en  ! 
)ensées  dangereuses  ;  elle  donne  des  force»  | 
■  au  sonmieii ,  et  met  ITiomnie'eQ  état  de 
exactement  sur  soi-même.  Si  je  me  rend»  i 
h  vos  instances  ,  demain  il  faudia  user  1 
Ile  indulsenre  qui  fera  naître  de  Douveaux  I 
la  discipline  périra.  Croyez-moi ,  mes  ftè-  j 
constans  dans  la  carrière  ,  et  dimiBuons , 
île,  par  notre  tempérance  ,  le  fardeau  de  ( 
f,  t  ret  notre  course.  »  Ces  dis-  | 

iurs  étoient  somenus  de  lexemple  que  le  saint  abbé 
oiinnit  bii-Qièrae  ,  puisqu'il  passoit  ordinairement  le 
e  sons  autre  nourriture  que  l'eucharistie, 
xà  quiM.JtfoWndevoitle  jour,  donnèrent  àson 
on  tonsles  soins  qu'une  fortune  médiocre  et  une 
"•use  famille  leur  permirent ,  et  que  la  relipion 
anda.  Dès  qn'il  put  marquer  une  iBcIinatiim , 
en         qtiaune  pourlesplantes.Unpaysanquienve- 
BOitfournir  les  apothicaires  de  la  ville  oùilétoitn^,  fut 
sonpremier  mai  tre.L'enfantpayoitscsleconsde  quelque 
petite  monnaie,  quand  il  pouvoit ,  el  de  ce  qui  devoit 
faire  son  léger  rei>as  d'après  dîné.  Déjà,  avec  le  goût  de 
]n  [«tanique ,  lalibéralité  et  la  sobriété  commencmentà 
^clore  enlni;et  une  inclination  indifférentene  se  déve- 
Joppoit  qu'accompagnée  de  ces  deux  vertus  naissantes. 
Bientôt  il  eut  épuisé  tout  le  savoir  de  son  maître;et  il 
ilillut  qu'il  allât  herboriser  lui-méne  aux  enviroms  du 
Mans  ,  sa  patrie ,  et  y  chercher  de»  plantes  nouVeHes. 
Quand  il  eut  fait  ses  humanités  ,  on  l'envoya  à  Parts 
pour  la  philosophie.  Il  y  vint ,  mais  en  botaniste ,  c'est- 
i-cfire ,  a  pied.  Il  n'avoit  garde  de  ne  pas  mettre  le  che- 
min h  pront.  Sa  philosophie  faite  ,  sa  passion  poiir  te 
plantes  le  détermina  à  l'étude  de  la  nœdecine.  Alort  iï 
embrassa  un  genre  de  vie  que  l'ostentation  d'un  phit»- 
Kophe  ancien,  ou  la  pénitence  d'un  anachorète,  n'as- 
roi  eut  pas  surpassé.  If  se  réduisit  au  pain  et  àl'eau  ;tout 
au  plus  se  permettoil-il  quelques  fruits.  Par  là  ,  il  se 
m flinienoit  l'esprit  plus  libre  pour  l'étude,  et  tonjuurs 
^demeai  et  par^tetQ£tft.¥^-iTAx  Vuaen'tfnit  nul 


jpr^texte  de  se  plaindre  de  la  matière.  Il  donnoit  à  la 
çcnservation  de  sa  santé  tout  le  soin  qu'elle  mcrite^  et 
qu'on  ne  lui  do|me  jamais  :  il  se  ménageoit  beaucoup 
d'autorité  pour  prêcher  un  jour  la  diète  à  ses  malades j 
et  sur-tout  il  se  rendoit  riche,  malgré  la' fortune,  non 
pas  pour  lui,  mais  pour  les  pauvres  qui  seuls  profr- 
toient  de  cette  opulence  artificielle ,  plus  difficile  que 
toute  autre  à  acquérir.  On  peut  aisément  croire  que., 
puisqu'il  pratiquoit  au  milieu  de  Paris  cette  frugalité 
digne  de  la  Thébaïde  ,  Paris  étoit  pour  lui  une  Thé- 
baïde  à  l'égard  de  tout  le  reste ,  à  cela  près  qu'il  lui 
foumissoit  des  livres  et  des  savans.  Après  quelques 
années  de  pratique ,  il  fat  reçu  expectant  à  l'Hôtel- 
Dieu.  La  place  de  médecin-pensioimaire  lui  auroit  été 
bien  due  dès  qu'elle  seroit  venue  à  vaquer;  mais  le 
mérite  seul  agit  lentement,  et  c'est  même  bc£>uroup 
qu'il  agissse.  M.  Jliorîn  ne  savoit  ni  s'intriguer,  ni  faire 
sa  cour  :  l'extrême  modération  de  ses  désirs  lui  rendoit 
cet  art  inutile  ,  et  sa  vie  retirée  lui  en  £aisoit  ignorer 
jusqu'aux  premiers  élémens.  A  la  fin  cependant,  on 
fut  forcé  de  lui  rendre  justice.  Mais  rarjgent  qu'il  recc- 
voit  de  sa  pension  de  l'Hôtel-Dieu ,  y  demeuroit  :  il  le 
remettoit  dans  le  tronc,  après  avoir  bien  pris  garde  à 
n'être  pas  découvert.  Ce  n'étoit  pas  là  servir  ^atuite- 
mentles  pauvres  ;  c'étoitles  payer  pour  lesavoir  servis. 
Sur  la  réputation  qu'il  s'^toit  acquise  dan»  Paris,  ma- 
demoiselle aeGi/zV^  le  nomma  son  médecin. .Cette  place, 
qu'il  n'accepta  qu'avec  peine,robligeaàprendre  un  car- 
rosse ,  attirail  fort  incommoxle  ;  mais ,  en  satisfaisant  à 
cette  bienséance  extérieure,dontil  pouvait  être  compta- 
ble au  public,  ilne  relâcha  riendescmausléritéd^ns l'in- 
térieur de  sa  vie  dont  il  étoit  toujours  le  maître.  Au  bout 
de  deuxansvct  demi,  la  princesse  tomba  malade.Comme 
il  avoit  le  pronostic  fort  sér,  il  en  dé&espéra,  dans  un 
temps  même  où  elle  «e  cjroyoit  hors  de  danger,  et  lui 
annonça  la  mort  ;  mi^qistère  souverainement  désagréable 
en  de  pareilles  circonstances,  mais  dont  sa  piété,  jointe 
à  sa  simplicité,  l'empechoit  de  sentir  le  désagrément.  11 
ne  le  s,entit  pas  non  plus  par  le  succès.  Cette  princesse, 
touchée  de  son  zèle,  tira  de;son  doigt  une  bague  q^u'elle 

lui  donna  >  comme  le  dernier  gage  de  ^u^^^cX^^tl^^^» 
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ère  qne  quelqu'-^wfoinequîpAtallervoîr  ce PûwZ.  Il 
aï  ssa  pourtant,  malgré  son  excessive  libéralité,  une  bi- 
bliothèque de  près  de  vingt  mille  écus,  unmédailîeret 
un  herbier  ;  nulle  autre  acquisition.  Son  esprit  luiavcit, 
lans  comparaison,  plus  coûté  h  nourrir  que  son  corps. 
5.  S.  Jean  deLycople^  solitaire,  joignoit  à  une  mor- 
! tification  rigoureuse  une  prière  continuelle. Une man- 
geoit  jamais  que  le  soir,  e.t  toujours  fort  peu.  A  Page 
:livème  de  quatre-vingt-dix  ans,  il  ne  mangeoit  jamais 
:TÎen  de  cuit,  non  pas  même  du  pain,  mais  seulement 
'quelques  fruits.  Il  trouvoitque  la  mortification  donnoit 
plus  de  liberté  à  Pesprit ,  et  le  rendoît  plus  recueilli 
âans  la  prière.  Cependant  il  ne  vouloit  pas  qu'on  pous- 
■  af  î  [^  jeûne  à  Pexcès  ;  et  c'est  pour  cela  qu'il  mangeoit 
pÀaq^^e  jour,  de  peur  que  le  corps  trop  anoibli  n'abattît 
Mussi  l'esprit,  el  ne  le  rendît  incapable  de  s'acquitter 
Mes  e^Le-^ciçes  qui  nourrissentla  piété.  «Le  jeûne  le  plus 
w'àgréalïé  à  Dieu,  disoit-il,  est  de  faire  en  tout,  et 
»-*«  toujours,  la  volonté  de  Dieu  même.  »  Il  désapprou- 
voit  toute  vertu  de  caprice  et  de  fantaisie ,  parce  que 
TEvangile ,  qui  nous  commande  d'être  vertueux,  est 
'^nde  sur  la  vérité,  qui  n'est  autre  chpse  qu'un  amour 
•constant  ie  l'ordre  et  de  la  justice.  Ayant  une  fois  poussé 
â)n  jeûne  jusqu'à  la  fin  du  deuxième  jour,'  il  s'en  re- 
pentit, reconnut  que  c'étoit  le  démon  qui  l'a  voit  trompé, 
et  qui  awit  voulu  le  faire  tomber  dans  laffoiblisse- 
ment ,  alin  de  le  tenter  plus  efficacement  3  et  depuis 
ce  temps-là ,  il  se  garda  bien  de  commettre  cet  excès  de 
j|tempérance-^oy^zABSTiNENCEjFRt7GALiTÉ,SoBRiÉTÉ. 

TENDRESSE- 

1.  V-^'HABLfes  V,  surnommé  le  Sage,  avoit  été  empoi- 
sonné dans  sa  jeunesse,  par  Charles-le-Mauvais ,  roi 
de  JVavarre.  Un  médecin  allemand  arrêta  l'effet  du 
poison  par  une  légère  incision  au  bras ,  et  avertit 
ce  prince  de  se  disposer  à  la  mort,  quand  la  plaie  se 
refevmeroit  d'elle-même  \  ce  qui  arriva  dans  un  temps 
<Hi  z^  Jbon  roi  craignoit  y  surttout  pour  la  Eraxice  ^  V^ 


TEKDJIESSE. 

'une  minorité.  Quelques  heures  avant  u 

ouvrir  les  portes  de  son  appartement,  &Ba 

iore  une  fois  son  peuple  ,  et  d'en  être  vuj 

,  et  de  se  recommander  à  ses  prières, 

ircroi,  avocat, pUidoit  pour  un  jeune  homme 

narié  sans  le  consentement  de  son  père,  le- 

idoit  la  cassation  de  cet  hymen  fuifitif.  L'a- 

,,  .v,,ant  que  sa  partie  perdroit  infaiUihJement sa 

lya  de  toucher  les  cœurs.  II  fit  venir,  pour 

à  l'audience  ,  le  jour  qu'il  devoit  plaider, 

ta.  15  nés  de  ce  mariage.  Il  tâcha  d'intéresseï 

juj^i^  ^a  «jur  iaveui ,    ,1.,   sachant  que  le  grand- 

fiere  étoit  présent ,  il  «e  tourna  palhétiquement  ven 
ni,  et,   lui  montrajit  de  la  main  ces  deux  innocem, 
■1  l'attendi'it  si  fort,  que  celni  qui  demandoit  la  cassa- 
m  du  mariage,  déclara  hautement  qu'il  l'approuvoit. 

3,  Quelle  pliimepourroit  peindre  toutes  lesscèaes  de 
ileuroudeioiequisepassoitdansleseind'unenièrc? 
lipourroitdécj'iresesiendressollicitudespoiu' follet 

ae  sa  tendresse;  ses  alarmes,  ses  agitations,  lorsqu'elle 
est  en  danger  dcicperdrc;  sondcsespoir,  lorsqu'ellel'a 
perdu?  La  femme  d'un  noble  Vénitien,  avant  vu  mou- 
rir son  fils  unique ,  s'abaadonnoit  à  la  plus  vive  doo- 
leur-  Un  religieux  tâchoit  de  la  consoler.  «  Souvenee- 
«vous,  luidisoit-il,du  patriarche  j^A/-aAamjàquiDieii 
«  commanda  de  plonger  lui-même  le  poignard  dans  le 
<!  sein  de  sonfils,  et  qui  obcitsans  murmurer.^  Ah!  mon 
f  révcrcad  père,  répondàt-elle  avec  impéluosilé,  Dieu 
«  n'auroit  jamais  commandé  ce  s<M;riiicc  à  une  mère-  > 

4.  Arioharzane,  roi  de  Cappadoce,  s'étant  rendu  an 
campdcP(j*«)9^tf,s'assitsoru»e-chai6eciirale  auprèsda 
tribunal  de  ce  grand  capitaine. IVIais,tandis qu'il  conver- 
soit  avec  hii,  il  aperçut  son  fils  placé  auprès  du  bureau 
d'un  greffier.  La  tendresse  de  ce  père  ne  put  suwwrler 
de  voir  son  fils  tenir  une  place  si  peu  convenable  à  sca 
rang.  Il  descendit,  et  alla  lui  ceindie  le  diadème, et 
l'exhorter  à  prendre  la  place  qu'il  vcnoit  de  quitter.  ■ 
fils  com])ntlantparson  respect  contre  la  tendresse  des 
père,  laissa  tomber  le  dia(&me,etne  voulutpoint  ser 
dre,  quelques  ifi$taiicesfi|i^  fusfeflt&it$#.U  iàjJ^Hl 
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■^  Tautoritë  de  Pompée  intervint  pour  terminer  une  que- 

^  relie  \\  singulière.  Il  confirma  le  jugement  du  père^  et 

'   ordonna  au  fils  d^obëir.  Ainsi ,  par  un  événement  cfui 

^  semble  incroyable  ,   relui  gui  quitloit  une  couronne 

^  'ëtoit  plein  de  joie  ,  et  celui  a  qui  on  la  mettoit  sur  la 

^  tête  ,  étoit  plongé  dans  une  tristesse  amère. 

c       5.  D*-^a/û,page  de  Charles  ^jayant  suivice  prince 

■  en  AUemagnejapprit  que  son  père  étoit  pro8crit.Il  ven- 

r  dit  aussitôt  son  cheval, et  en  envoya  le  prix  ^  un  gentil- 

fc  homme  espagnol  pour  le  lui  faire  tenir  .Dès  qu'on  se  fut 

~  "tipercu  qu'il  n'avoit  plus  de  cheval  ^  on  lui  imposa  des 

'    peines,  pour  savoir  ce  qu'il  en  avoit  fait;  mais  on  ne  put 

^en  obtenir  ni  par  les  châtimeus,  ni  par  les  caresses.On 

apprit  enfin  la  vérité  :  on  le  dénonça  li  Tcmpercur  ,  et 

dtjiyala  avoua  tout  à  son  prince. C'fcirZejfeij^it  d'être 

f&ché^  pour  ne  pas  autoriser  une  action  qui  étoit  contre 

la  discipline;  mais  pour  ne  pas  laisser  sans  récompense 

une  marqiiede  tendresse  si  héroïque^il  saisit  la  première 

occasion  dans  laquelle  d'Ayala  se  distingua  «   et  lui 

donna  des  gages  de  sa  générosité  et  de  son  estime. 

6.  Jamais  peut-être  sujet  n'aima  son  prince  comme  le 
célèbre  le  iV^^r^.Ëtant  allé  en  Italie  de  la  partde  Louis 
jr//^,lepape/A»ocexï^J!r/;>'ins(ruitdesonméritei  voulut 
le  Toir,  et  lui  donna  une  assez  longue  audience,  sur  la 
.  finde laquelleZeiVi^^^s'écria,eas'adressantau pontife: 
€  Pai  vu  les  deux  plus  grands  hommes  du  monde,  votre 
«  sainteté  et  le  roi  mon  maître. — Il  j  a  une  grande  difie- 
,  €  rence,ditlepape;leroiestungrandprince  victorieux, 
*  «  je  suis  un  pauvre  prêtre  9  serviteur  des  serviteurs  de 
«  Dieu*  I»  jLeiVnd/r^,  charmé  de  cette  réponse  qui  flattoit 
Jon  prince,  oublia  qui  la  hii  feisoit;  et^  fripant  sur  l'é- 
paule du  p^e ,  lui  répondit  à  ^aa  tour  :  «Mon  révé- 
€  rend  père  ,  vous  vous  portez  bien  ,  et  ^imê  enterre- 
^«  rce  tout  le  sacré  oJlége.  »  Le  pontife  ritdttpronostic; 
^etle  Nôtre ^  charmé  de  plus  en  plus  de  sa  boulé,  se  jeta 
au  cou  du  pape,  et  Tembrassa  :  c'étoit^u  reste^sa  cou- 
tumed'embrasser  tous  ceux  qui  publioient:  les  louanges 
de  Louis  XIV ^  et  il  embrassoit  le  roi  lui-même  ,  tou- 
tes les  fois  que  ce  prince  revenoit  de  campagne.Ayant 
*  ^taouvé^ce  monarque  dans  les  jafdinsdeMarli^cei^iucj^ 
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monta  dans  sa  chaise  couverte,  traînée  par  des  Suisses» 
et  voulut  que  le  Nôtre  prit  place  dans  un  autrrfà  peu 
près  semblable.  Ce  vénérable  vieillard,  les  larmes  aux 
yeux  ,  se  voyant  à  côté  du  roi ,  et  remarquant  Man" 
sard  y  surintendant  des  bâtimens  ,  qu^il  avoit  produit 
à  la  cour  j  marchant  à  pied,  s  écria  :  «  Sire ,  en  vérité, 
«  mon  bon-homme  de  père  ouvriroit  de  grands  yeuxi 
«  s^il  me  voyoit  dans  un  char  auprès  du  plus  grand  roî 
«  de  la  terre  ;  il  faut  avouer  que  votre  majesté  traite 
«  bien  son  maçon  et  son  jardinier.  »  En  1675  ,  Lom 
XI f^  hii  -ayant  accordé  des  lettres  de  noblesse  et  U 
croix  de  S.  Michel,  voulut  lui  donner  des  armes  ;  ma» 
il  répondit  qu^il  avoit  les  siennes  ,  qui  étoient  trois  H-  \ 
maçons  couronnés  d^une  pomme  de  chou.  «  Sire ,  ajou- 
«  ta-t-il ,  pourrois-je  oublier  ma  bêche  ?  Combien  doit- 
«  elle  m^être  chère  !  N^est-ce  pas  à  elle  que  je  dois  les 
'  «  bontés  dont  votre  majesté  m'honore  ?  »  et  il  se  jeta 
à  son  cou  les  larmes  aux  yeux. 

TENTATIONS. 

1.  ^  I  nous  n'avions  à  former  que  des  hommes  profi- 
nes ,  on  pourroit  se  contenler  de  leur  inspirer  Tamour 
des  vertus  sociales  5  et  cet  article  seroit  inutile.  Mais 
notre  objet  est  encore  de  perfectionner  les  véritables 
enfans  de  Jésus^Christ ;  et  comme  la  tentation  est, 
en  quelque  sorte  ,  le  creuset  de  leur  vertu,  nous  leur 
offrons  les  moyens  de  la  soutenir  et  de  la  repousser , 
à  Pexemple  du  divin  Sauveur  et  de  ses  Saints. 

Aussitôt  que  Jésus-Christ  fut  baptisé  ,  il  se  setira 
dans  le  désert ,  ou  plutôt  il  y  fut  porté  par  le  Saint- 
Esprit.  Dans  cette  vaste  sohtude ,  le  démon  vint  le  ten- 
ter après  un  jeûne  de  quarante  jours  et  de  quarante 
nuits.  Cet  esprit  superbe  ne  pouvant  croire  qu'un  Dieu* 
fut  caché  sous  cette  bassesse  extérieure ,  après  avoir 
inutilement  épuisé  toutes  ses  tentations  secrètes  pour 
l'éprouver ,  résolut  enfin  de  faire  vun  dernier  effort,  et 
dé  ^attaquer  sous  une  forme  visible.  11  s'approcha  de 
lui  avec  d'autant  plus  d'adresse  ,  qu'il  paroissoit  agir 
simplement  3  et  j»  sans  découvrir  le  dessein  qu'il  cacheît 
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wtk  Im-ihêmè  ,  il  dit  a  Jésus ^  Christ:  «  Si  vous  êtes  le 
fH  Fils  de  Dieu  ,  dites  que  ces  pierres  se  changent  en 
«  pain.  »  Jésus,  à  cette  parole,  se  tint  aussi  caché  que 
lé  démon  tâchoit  de  Pêtre.  Il  $e  contenta  de  lui  répondre 
par  ce  passage  de  TEcriture:  «L'homme  ne  vit  pas  seu- 
tf  lement  de  pain  ,  mais  de  toute  parole  qui  sort  de  la 
■  bouche  de  Dieu.  »  Le  tentateur  ne  se  rebuta  point; 
m,  voyant  que  le  désert  éloijun  lieu  peu  favorable  pour 
vaincre  le  Sauveur,  il  l'en  retira  ,  pour  Ip  transporter 
au  haut  du  temple.  «  Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  lui 
«  dit-il  encore, précipitez-vous  en  bas  ;  car  il  eçt  écrit: 
«  Dieu  a  ordonné  à  se*  anges  d'avoir  soin  de  vous  et  de 
f  vous  recevoir  entre  leurs  mains  ,  de  peur  que  vous 
«  ne  heurtiez  votre  pied  contre  la  pierre.  »  Jésus,  qui 
nous  fait  voir  qu'ayant  été  victorieux  dans  la  première 
fÇntation,  on  devoit  espérer  de  l'être  aussi  dans  les  au- 
tres, répondit  au  démon,  avec  la  même  simplicité  que 
la  première  fois  ,  par  un  passage  de  l'Ecriture.  II  est 
écrit  :  «Vous  ne  tenterez  point  le  Seigneur  votre  Dieu.» 
Cette  réponse  si  sage  confondit  l'orgueil  du  démon,  et 
irrita  sa  colère."  11  ne  garda  plus  ce  respect  extérieiir 
qu'il  avoit  témoigné  d'abord  ;  et ,   an  lieu  qu'il  avoit 
traité  au  commencement  Jésus-Christ  comme  le  Fils 
deDieu,  il  voulutqu'il  l'adorât  lui-même  comme  Dieu, 
pt  lui  promit,  pour  cela,  de  lui  donner  tous  les  royau- 
mes du  monde  ,  dont  il  lui  fit  voir  l'éclat  et  la  gloire. 
Tamais  l'insolence  du  démon  ne  monta  plus  haut.  11  en 
avoit  moins  témoigné  envers  les  plus  grands  saints  :  il 
le  cpntentoit  de  leur  nuire  comme  àJoA;  mais  il  n'exi- 
|eoit  pas  d'eux  qu'ils  l'adorassent,  comme  il  l'exigeoit 
16  Jésus-Christ  y  dont  il  connoissoit  l'excellence  par  sa 
résistance  même.  Mais  cette  impudence  extrême  fut 
lussitôt  repoussée  du  Sauveur  par  la  fermeté  de  ces 
paroles  :  «  Retire-toi,  satan, lui  dit-ij  ;  car  il  est  écrit  : 
K  Vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu  ,  et  vous  le 
K  servirez  lui  seul.  »  Cette  réponse  foudroyante  mit 
le  démon  en  fuite  ,  et  les   anges  s'approchèrent  de 
fésus  ,  et  le  servirent. 

2.  EMeu  permet  que  les  plus  saints  personnages,  au 
nilieudes  plus  grandes  austérités,  soient  exposés  aux 
:raits  de  Pesprit  tentateur,  afin.de  purifier  le\xr  s  \e,tV\3LS, 


TïWTATiorrr. 
)lier  leurs  couronnes,  s  Combien  de  fins 
te  ,  en  parlant  de  hii-m^me  ;  cnoiliien  de 
ans  la  plus  profonde    solitude  ,  m'imagi-f 
moins  être  aux  spectacles  des  Romains  i 
•1       es  «CCS  et  décharnés  ^toientcoavertsâ'oa 
urs  se  passoient  eo  grmissemens  ;  et  8t  le 
■  accabIcHt  qiieltjuefois  malgré  moi  ,1a  temH 
uclle  je  coiicbois  ,    éloit  moins    un  rejar 
.    I  iifime  espèce  de  tourment-  Cepenfianlje 

.  T>o"  irer  mon  imagination  volage.  Mon  visagi 

•é    par  le  jeûne  ,    et   mon  cœnr  brûloit , 
iigi  itanvai  Toute  ma  consolation 

eioitde  me  jeter  ans  pied.  hnj-ChristiuTlirvmXf 

et  de  les  arroser  de  me  fies.  Combien  de  foia, 

pour  domter  relte  chair  ,  e  »  ai-je  jeûnrf ,  les  se- 

maines entières  ,  au  paii  l'eaurf  Combien  de  fait 

ai-je  poussé  des  cris  vers  îl  ,   le  jour  et  la  huit , 

en  frappant  ma  poirjHne  l'à  re  qtie  le  Seign«zr 

meut  rendn  te  oalme  !  -.1  Dieul  je  vous  rends 

grâces  de  toutes  ces  persécutions  intérieiu"ps.  Rien 
n'est  plus  à  craindre  pour  un  chrétien  qu'un  trop  iong 
calme.  La  tempi'te  fait  qu'on  veille  ,  et  qu'on  redou- 
ble SCS  eiTorts  pour  éviter  le  nanfraf;e.  » 

3.  Quoique  S.  Benoît  eiit  U>nt  quitté  pour  suivre  Dieu 
dans  ie  secret  de  la  solitude  ;  quoiqu'il  se  fût  livré  sans 
réserve  î\  toutes  les  macérations  de  U  pénitence,  la  ten- 
tation vint  troidjter  la  pals  de  son  ame.  Le  souvenff 
d'une  femme  qu'il  avolt  autrefois  vue  à  Rome  esdta 
dans  son  cœur  un  si  grand  trouble ,  qu'il  fut  snt  le  pMnt 
de  quitter  le  désert.  Mai»,  après  de  longs  cotnbats,ft«^ 
tifié  par  la  grâce ,  et  voulant  Vaincre  la  volupté  par  la 
douleur,  il  se  roula  tout  nu, pendant  quelque  temps  , 
ait  milieu  des  orties  et  des  épine»,  ensorlcquesoncorps 
fut  tout  ensaniçlanté.  Etant  ainsi  sorti  victorieux  d'une 
attaques!  rude  ,  il  reçut  de  Dieu, pour  récompense,!a 
grace  d'être  etempt  A  l'avenir  de  ces  sortes  de  tcnUi- 
tions,dont  la  plus  légère  est  loiijourstrès-dangeri 

4.  S,  ^n/oirteavoit  abandonne  de  grands  biens  à  1 
sceiirqu  Tliiimoif.pour  s'enfoncer  dans  un  désert.ll 
jfittfie  eff««re.  Le  démimitte  pouvuusouffrir  «œ. 


in  âge  si  peu  avance ,  ce  solitaire  adolescent  eût  une 
elle  ardeiu*  pour  la  perfection ,  lui  livra  de  terribles 
issauts.  Il  lui  mettoit  devant  les  yeux ,  tantôt  le  soin 
pi*îl  devoit  pi'endre  de  sa  sœur  ,  tantôt  les  immenses 
ichesses  qu^il  avoitcfuittëes  :  il  lui  représentoit  les  diiB- 
eultës  qui  se  rencontrent  dans  le  chemin  de  la  vertu,  la 
dareté  de  la  vie  qu^il  menoit ,  la  foiblesse  de  son  corps, 
k  longueur  du  temps  qui  lui  restoit  h  vivre  ,  et  mille 
tntres  pensées  de  cette  nature, capables  de  le  dëcoura- 
i«er.  Antoine\e%  repoussoitpar  la  foi,  les  prières  et  les 
feûnes.Le  démon,  vaincu  de  ce  côté-là,  rattaoua  vio- 
lemment par  des  pensées  d'impureté  ,  dont  il  Je  tour- 
taieiitoit  jour  et  nuit.^n^oîn^  alors  redoubla  ^es  veilles 
et  ses  prières.  Il  élevoit  ses  censées  yers  Jésus-Christ, 
86  représentoit  la  noblesse  d'une  ame  consacrée  à Dieu^ 
et  opposoitàla  tentation  de  la  volupté,  la  vue  des  sup- 
plices étemels    dont  leà  impudiques  sont  menaces. 
iHctorieux  dans  ces  premiers  combats,  le  saint  solitaire 
ïe  prépara  à  de  nouveaux  triomphes  par  une  vie  plus 
austère  que  jamais.Il  veilloit  îusqu'à  passer  souvent  les 
teuits  entières  sans  fermer  Pœil:  il  ne  mangeoitqu^me 
Ibis  le  jour,  ou  de  deux  en  deux  jours ,  après  le  soleil 
couché  :  quelquefois  il  passoit  trois  jours  entiers  sans 
manger.  Sa  nourriture  étoil  du  pain  et  du  sel  ;  et  il  ne 
%uvoitque  de  Veau.  Son  lit  étoit  une  natte  :  mais  le  plus 
«cuvent  il  couchoit  sur laterre  toute  nue.  Sonhabit con- 
•istoit  en  un  cilice ,  unmanteau  depeauxde  mouton,une 
^«eintureétuncapuce*  Jamais  il  ne  se  frottoitd*huile,ni 
ne  prenoitle  bain;  ce  qui  étoit  en  Egypte  où  il  habitoit,  ^ 
une  austérité  considérable  :  enfin  il  s'enferma  dans  lui 
tombeau ,  sans  avoir  de  communication  qu'avec  celui 
qui  lui  apportoit  de  temps  en  temps  du  pain. 

5.  La  vertu  de  Pierre  ôonçalès,  plusconnu  sous  lenom 
de  S.Ëlme ,  édiBoit  toute  TEspagne;  mais  le  démon  ja-^ 
loiix  mit  tout  en  œuvre  pour  la  corrompre.  Quelques 
jeunes  seigneursdelacours'entretenantunjourdugrand 
mérite  de  ce saintjvirentpasserunefameuse courtisane; 
et  ^arrêtant,  ils  lui  dirent  que  si  elle  avoit  entendu  prê- 
cher Cro/tçafô^,  elle  changeroitbîenlôt  de  vie.Cettemal- 
heureuse  répondit  effrontément  :  «  Si  j'avois  hi  \\h^T\^. 
«  de  lui  parler seuJeà  seul,  on  verroitquesaveTV^vxv'^sX. 
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î  pas  plus  affermie  que  celle  de  tant  d'autres  quionl 
«  ronsenti  à  mes  volontés.  »  Celte  réponse  piqua  la 
nial'^ne  cm-iosité  de  ces  jeunes  seigneurs  ,  et  ils  Iiii 
promirent  une  somme  d'argent, si  elle pouvoit engager 
Gonçalès  à  se  rendre  à  ses  désirs. La  courtisane ,  en- 
hardie par  cette  promesse,  va  tronver  le  saint  ;  et,  afia 
d'écarler  ceux  qui  étoient  avec  hii ,  elle  lui  dit  qu'elle 
aune  affaire  importante  et  secrète  à  lui  communiquer. 
Quand  le  Saint  fut  seul:  «C'est  de  moi  qu'il  s'agit,  dit 
cette  femme;»  puis  se  jetant  à  ses  genoux ,  et  versant 
des  larmes  feintes  :  «Je  veiJX,ajouta-t-elle,  changer  de 
«  vie  ;  je  suis  une  malheureuse,  je  viens  Â  vous  aliu  qiie 
«  vous  roe  tiriez  du  bourbier  où  j'ai  été  si  long-temps 
«  plongée.  »  Comme  le  jour  éloit  près  de  finir,  Gonçalès 
lui  dit  de  revenir  le  lendemain  ,  et  qu'il  lui  donneroit 
tout  le  loisir  que  demandoit  une  affaire  de  cette  impor- 
tance- «Ah!  monpère! s'écria- t-elle  en  redoublant  ses 
«  larmes,  si  vous  ne  m'ëcoulez  à  présent  ,  peut-^trc 
«  que  demain  un  nouveau  crime  aura  fortifié  mesmaa- 
«  vaises  habitudes ,  et  je  n'aurai  plus  la  force  de  reve- 
«  nir.  Je  vous  en  coniiu^c  ,  ayez  pitié  d'une  ame  qm 
«  mdritc  toute  votre  compassion.»  Gonçalès  attendnse 
retira  avec  elle  dans  lui  lieu  secret  pour  n'être  point 
interrompu  ;  et,  après  avoir  prié  pour  celle  qu'il  cro- 
yoit  repentante ,  il  Ini  dit  de  co/iimcnrer  la  coufessiei^ 
de  ses  crimes.  Alors  cette  hypocrite,  changeant  de  ton 
et  de  langage  r  «  Mon  cher  frère  Pierre ,  lui  dit-elle  ,-Ia 
«  blessure  mortelle  dont  je  suis  atteinte,  c'est  vous  qui 
«  l'avez  faite  ;  je  vous  aime,  et  je  meurs  si  vous  ne  satis' 
«  imites  ma  passion.»  Joignant  ensuite  seslarmés  crimi- 
nelles avecsesairs  libres  et  séduisans,  elle  lui  dit  toutce 
que  le  démon  put  lui  inspirer  de  plus  tendie  et  déplus 
passionné.  Mais  Dieu,  qui,  en  permet  tant  que  la  tenta- 
tion attaque  ses  saints  pour  les  éprouver,  leur  donnedes 
forces  supérienrespour  en  triompher, soutintGonçaî^' 
contre  les  attaques  de  celle-ci,  f<  A  Dieu  ne  plaise, ma 
«  fille,  lui  dit-il,  que  je  sois  cause  de  votre  mort!  Atten- 
«dez  un  moment,  et  votre  maladie  sera  guérie.» Puis, 
fntranl  dans  une  autre  chambre, il  y  allume  un^and 
feu  ,  s'enveloppe  de  son  manteau  ;  et,  appellant  cette 
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femme,  il  se  coucha  sur  ce  brasier,  et  dit  à  la  courtisane  : 
fc  Venez  ;  voici  le  lit  oii  je  vous  attends.»  Cette  femme , 
interdite  d'une  action  si  peu  attendue, etplus  surprise 
encore  de  ce  que  la  flamme  ne  hrûloitpasGonçalèsySe 
jette  à  ses  genoux;  et,  versant  des  larmes  plus  sincères 
qu'auparavant:  «  Ah  !  mon  père,  s'écria-t-ellc ,  vous  ne 
«  voyez  plus  ime  infâme  pécheresse  ,  vous  voyez  ime 
«  pénitente.  Obtenez-moi  miséricorde  du  Sauveur  qui 
«  vous  favorise.  »  La  conversion  fut  sincère.  Cette 
femme  confessa   tous  ses  péchés ,  et  entra  dans  un 
monastère  pour  en  faire  pénitence  le  reste  de  ses  jours- 
6»  Quelque  mortifié  que  fut  S.  Macaire  dans  tous  ses 
sens,  et  dans  tous  les  mouvemens  de  son  cœur,  Dieu 
permit  qu'il  fat  exercé,  pendant  toute  sa  vie,  par  di- 
verses tentations.  Une   des  plus  violentes  et  des  plui 
opiniâtres  ,  fiit  la  pensée  qu'il  eut  de  sortir  de  sa  cel- 
lule ,  pour  aller  à  Rome  exercer  la  charité  envers  les 
malades.  Il  y  résista  long-temps  ;  mais  voyant  que  l'en- 
nemi ne  lui  donnoit  point  de  relâche ,  et  qu'au  contraire 
$on  esprit  étoit  de  plus  en  plus  agité  de  cette  pensée, 
il  se  coucha  par  teri-e  ;  et ,  embrassant  le  seuil  de  sa 
porte  ,  il  dit  au  tentateur  qui  le  prcssoit  si  fort:  «  Ari'a- 
«  che-moi  d'ici  si  tu  peux  ,  et  ti'aî  ne-moi  par  foi-ce  où 
«  tu  veux  que  j'aille  ;  autrement  je  suis  résolu  de  no 
«  point  sortir  d'ici.»  11  demeura  dans  cette  posture  jus- 
qu'au soir  ;  mais  se  sentant  la  nuit  plus  agité  que  ja- 
mais ,  il  prit  une  grande  corbeille  pleine  de  sable, qu'il 
mit  sur  ses  épaules  ,  et  se  mit  à  marcher  à  ti^avers  lo 
déserUUndesjfrères  le  rencontrant,  s'offrit  de  le  sou- 
lager ,  et  le  pria  de  ne  se  point  tourmenter  davantage. 
4C  Je  tourmente ,  répondilMacaire  y  celui  qui  me  tour- 
«  mente,  et  qui ,  me  voyant  si  lâche  et  si  paresseux,  me 
«  veut  persuader  d'entreprendre  de  longs  voyages.  » 
Ayant  ainsi  marché  long-temps  ,  il  retourna  dans  sa 
cellule  le  corps  brisé  de  fatigue;  et  le  calme  fut  rendu  à 
son  ame.  Ces  tentations  étoient  fort  affligeantes  pour 
uneameaussipure  et  aussi élevéeque  celle deiHaca/re," 
mais  Dieu  le  permettoit  par  un  effet  do  sa  miséricorde 
8urlui,pourempêcherqu'ilnefutséduitparlaplusdan-- 
gère  use  de  toutes,  qui  est  celle  de  Forgueil.  Il  y  était  tà^^sv^ 
Tom.  m.  Si 
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é  par  la  grande  réputation  de  sainteté  dontil 
t  par  les  dons  extraordinaires  dont  le  Ciel 
sa  vertu.  Illiiifitvoir  un  jour,  sous  des 
iibles,  les  dispositions  intérieures  des  soli- 
inl  les  divins  offices  ;  l'attention  et  laferveiir 
négligence  et  les  distractions  des  autres, et 
appliqués  à  troubler  le  saint  exercice  delà 
aille  pensées  vaines  et  frivoles  qn'ils  exci- 
leurimagination.iHiîcai/'e,  touché  de  cette 
de  profonds  soupirs  ;  et,  fondant  en  larmes 
cedeDieUjil  luidit:  «Regardez, Seigneur, 

j^  — i.  i_  j.r .^  tend  des  pièges.  Le- 

«  vez-vous  ,  mon  ^.-^n  ,       i  que  vos  ennemis  soient 
«  dissipés  ,   et  fuient  Jit   vous  ;  car   vous  voyez 

«  comment  ils  reniplisi>k.uu  nos  âmes  d'illusions.  » 

y.Moyse,  qui,  de  capitaine  de  voleurs,  étoit  devenu 

un  grand  solitaire ,  pratiquoit  dans  les  déserts  les  plus 

islères  macérations  pour  domter  ses  anciennes  hauitu- 

s;mais ,  malgré  tous  ses  efforts  jrenferjfiirîeax  d'avoir 

perducettevictitne,armoittou5sesministrespoiu-lefaire 

rentrerdans  l'abime-Mille  idées  dangereuses  seprésen- 

toienlsaUs  cesse  à  son  esprit  pour  réveiller  lès  passions 

impures  auxquelles  il  s'étoit  autrefois  livre.  Un  jour 

même  cette  tentation  fut  si  forte  ,  que  peu  s'en  fallut 

qu'il  ne  quittât  1.1  solitude. Dans  cette  agitaliou  ,  il  alla 

.  trouver  le  grandIjirfore,prêtre  dudésertdeScété,  et  lui 

découvrit  son  cœur,  «Mon  frère,  lui  dit  ce  saint,  que 

cela  ne  vous  étonne  pas:  vous  ne  faite-s  que  commencer 

à  quitter  vos  mauvaises  habitudes,  et  elles  cherchent 

encore  les  choses  auxquelles  elles  ont  été  accoutumées. 

Un  chien,  dont  Thabitude  est  de  ronger  des  os  dans  la 

boucherie,  y  revient  toujours  ;maissil 'on  ne!  ni  donne 

plus  rien  ,  et  qu'on  ferme  la  boucherie  ,  il  n'y  revient 

plus  ,  et  la  faim  l'obhge  d'aller  ailleurs  :  de  oiême.s' 

vous  persévérez  dans  rexercîce  de  la  continence ,  <;n 

mortifiant  votre  chair ,  et  vous  tenant  en  garde  contre 

la  gourmandise ,  qui  est  comme  la  mère  de  l'impureté, 

ce  dernier  démon,  voyant  qu'il  ne  recevra  point  de  i 

■vous  les  viandes  dont  il  a  coutume  de  se  nourrir, vous 

quittera, et  vous  laissera  enfindans  uncalmeprofond.» 

jJfo;;'j-e,3ycintreçuce\.3.Via,aereiifecmadaûS  sa  cellule,  | 
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ctcommencakpratiqiieruiijeûneplus  rigoureux  qu'au* 
paravant.  Il  ne  mangeoit  par  jour  que  douze  onces  de 
pain,  sans  aucune  autre  nourriture,  travaiiloit  beaucoup^ 
etfaisoit  de  fréquentes  oraisons.Mais,  quoi  qu'il  fît  pour 
abattre  son  corps,  il  ne  laissoit  pas  d'être  encore  inquiété 
par  des  pensées  d'impureté,  particulièrement  dans  les 
songes  5  sur  quoi  il  alla  consulter  un  vieillard  d'une  vertu 
très-éprouvée,  qui  lui  dit  :  «  Cela  vient  de  ce  que  vous 

«nedétournezpas  assez  votre  espritdeces  imaginations; 
«  mais,  croyez-moi,  accoutumez-vous  à  veiller,  priez 
<(  avec  attention  ;  vous  en  serez  bientôt  délivre.  >^  Moyse 
prit  donc  la  résolution  de  passer  les  nuits  entières  sans 
dormir ,  et  même  sans  se  mettre  h  genoux  pour  prier 
Dieu,  de  peur  de  succomber  au  sommeil.  II  vécut  six  ans 
delasorte ,  demeurant  toutes  les  nuits  debout  au  milieu 
desa  cellule,  et  priant  sans  relâche.  Néanmoins  il  ne  put 
encore,  par  tant  de  mortifications  et  de  veilles,  écvir* 
ter  ces  pensées  importantes  :  tant  il  est  difficile  de  se  dé- 
livrer du  démon  dej'impureté,  quand  une  ifbis  on  lui  a 
laissé  prendre  ime  place  dans  son  cœur  !  Ces  pensées 
poursuivoient  Moyse  avec  tant  de  violence,  qu 'un  jour, 
ne  pouvant  plus  demeurer  dans  sa  cellule,  il  alla  trou- 
ver le  saint  prêtre  IsidorCy  qui  tâcha  de  le  consoler  par 
divers  passages  de  l'Ecriture-Sainte,  et  1  exhorta  à  re- 
tourner dans  son  ermitage.  Mais  le  sohtaire  étoit  telle- 
ment décourage,  qu'il  ne  pouvoit  s'y  résoudre^  Alors 
Isidore  le  mena  sur  le  haut  de  la  maison,  etluifitvpv, 
du  côté  de  l'Occident,une  nombreuse  troupe  de  démons 
dans  l'agitation  et  dans  le  trouble.  Il  lui  dit  ensuite  de 
regarder  du  côté  de  l'Orient,  et  il  y  vit  une  multitude 
innombrable  d'anges ,  et  une  armée  céleste  plus  bril- 
lante que  le  soleil.  «  Ceux  que  vous  voyez  K  l'Occident, 
«  lui  dit  Isidore  y  sont  ceux  qui  attaquent  les  saints  de 
«  Dieu  5  h  l'Orient  sont  ceux  que  Dieu  envoie  pour  les 
«  défendre.  Reconnoissez  donc  que  j  comme  Jc  dit  le 
«  prophète  Elisée  ^  nous  en  avons  plus  pour  nous  que 
«  contre  nous,  et  que  S.  Jean  a  raison  de  dire  que  celui 
«  qui  est  en  nous  cstplns  grand queceluiquiest  dans  le 
«  monde  ;  ce  qui  sigtiitie  queDieu  qui  habite  en  nous-, 
«  et  qui  nous  soutient  par  sa  grâce  ^  est  \)lus  ïoYt  o^^  Vu 


376  TKNTATIOWg. 

«  démon  qiii  nous  tente.  »  Moyse  ,  fortifié  par  celte 
vision ,  s'en  retournaà  sa  cellule  pleinde  conilancedans 
le  secours  de  Dieu,  et  rendant  grâces  à  la  bonté  àeJésus- 
Ckrist.  11  s'avisa  ensuite  d'une  nouvelle  austérité  pour 
achever  de  mortifier  sa  chair.  Il  alloit,  durant  la  nuit , 
aux  cellules  des  anachorètes,  qui,  ayant  vieilli  dans  les 
travaux  de  la  pénitence ,  n'avoient  plus  la  force  d'aller 
quérir  l'eau  qui  leurétoit  nécessaire  j  car,  dans  ces  dé- 
serts, il  falloitfaire  quelquefois  une  ou  deux  lieues  pour 
en  avoir.  Moyse  prenoitdonc  les  cruches  de  ces  saints 
vieillards,  etlesalloit  remplir  sans  qu'ils  le  sujisent. 7jt- 
dore,quicraignoilqu'ilneparlât  ses  austérités  trop  loin, 
l'exhorta  à  les  modérer. Mais  JUo^-jfi  l'assura  qu'ilneces- 
seroitpointde  combattre  les  démons  de  toutes  ses  forces, 
jusqu'à  ce  qu'il  se  vîtdélivré  des  tentations  et  de»  fantô- 
mespar  lesquels  iiscontinuoientdele  persécuter.  Alors 
S.  lsidore\\i\  dit  :  «  Jevou8déclareqae,parlat;racede 
«  ^o\TC~?sc\^eMT  Jésus-Christ,  toutes  ces  illusions  cea- 
«  seront  dès  oemoment.Prenez  doiiccouraf;e,etnecrai- 
«  gnez  plus  désormais  de  vousappi^orher  de  la  sain  teeu- 
«  charislie  jcarc'esl  une  grâce  que  Dieu  vous  a  faite  de 
«  vous  laisser  silong-tcmpssous  le  jouj^  et  sous  la  lyraii- 
«  nie  de  cette  tentation,  afin  que  vous  ne  soyez  point 
«  enllé  de  vanité,  comme  si  vous  l'aviez  surmontée  par 
«vos  mortifications.  »Enmême-temps,  ilpria  pour  lui;et 
Moyse,  étant  retourné  dans  sa  cellule,  y  vécut  toujours 
,4epuiS  fort  tranquille  ,  pratii^uant  avec  modération, 
.toutes  les  austérités  ordinaires  aux  solitaires.  Ces  lerri- 
ile»  épreuves  luidonnèrenCunegrande  défiance  de  lui- 
même,  et  une  charité  saqa  bornes  pour  les  autres.  Tou- 
jours prêt  à -excuser  leur»  Êiutcs  ,  il  ne  se  pardonnoit 
jrien  ;  et  la  vue  de  ses  misères  le  rendoit  circonspect 
quand  il  falloitiuger  ses  frères.  11  en  donna  un  jour  un 
I)el  «-xempie.  Un  solitaire  de  Scété  ayant  commis  une 
grande  faute ,  les  Pères  du  désert  s'assemblèrent  pour 
dcliliérer.  sur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  On  y  appela 
Moyse ,  qui  reftisa  d'abord  de  s'y  trouver  ',  mais  ,  cé- 
dant enfin  aux  instances  réitérées  qu'oji  lui  fit ,  il  s'y 
rendit,  portant  sur  son  idos  un  panier  plein  de  sable. 
Lçs  autres  isolitaifes ,  fort  étonnés  ,  lui  demandèrent 
ce  «juec'fitoit  •''  «  Ce  aouV  j  âivil ,  ni.es  eéchés  que  j« 
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«  porte  derrière  moi ,  et  que  je  ne  vois  pas  ;  et  Pon 
«  me  fait  venir  ici  pour  juger  des  péchés  des  autres.  » 
Cette  parole  fit  rentrer  chacun  en  soi-même ,  et  per- 
sonne n^osa  condamner  le  coupable. 

8.  S.Jean  Cû/yiàcëtoitle  troisièmeetdcmîerfilsd^un 
homme  des  plus  qualifiés  de  Constantinople,  nommé 
EutropCy  dont  la  femme  s^appeloit  Théodore.  Ses  pa- 
rens  relevèrent  chrétiennement,  et  Rappliquèrent  de 
bonne  heure  à  Vétude  des  sciences.  Il  y  réussit  ;  mais 
il  ne  s'y  attacha  point.  A  Page  de  douze  ans  ,  il  eut 
occasion  de  s'entretenir  avec  un  religieux  du  monas- 
tère des  Acémètes  ,  qui  passoit  par  Constantinople  , 
en  allant  visiter  les  saints  lieux  de  Jérusalem.  Jean 
ayant  appris  de  lui  la  manière  dont  on  vivoit  dans  son 
monastère,  fut  touché  d'un  si  violent  désir  d'aller  ser- 
vir Dieu  dans  cette  maison ,  qu'il  fit  promettre  à  ce 
bon  religieux  qu'à  son  retour  il  repasseroit  par  Cons- 
tantinople  ,  pour  l'emmener  avec  lui.  Depuis  ce  mo- 
ment, Jean  n'étoit  plus  occupé  que  du  dessein  qu'il 
avoit  formé  de  suivre  Jésus-Christ  pauvre  et  crucifié. 
Dans  cette  vue,  il  pria  ses  parens  de  lui  donner  un  livre 
des  Evangiles,  afin  d'y  étudier  le  divin  modèle  qu'il 
s'étoit proposé  d'imiter.  Comme  ils  avoient  delà  piété, 
ils  se  tirent  un  plaisir  de  seconder  ime  inclination  si 
louable.  Ils  lui  donnèrent  un  livre  d'Evangiles ,  bien 
écrit,  et  relié  magnifiquement,  afin  que  la  beauté  du  livre 
fut  pour  l'enfant  un  nouvel  attrait  qui  l'invitât  à  le  lire. 

LereligieuxAcémète  revint,  comme  il  l'avoitpromis; 
et  Jean  y  ayant  pris  son  temps,  quitta  secrètement  la  mai- 
son de  son  père  pour  le  suivre,  emportant  avec  lui  son 
livre  d'Evangiles.  Il  alla  au  monastèVe  des  Acémètes; 
et ,  s'étant  présenté  à  l'abbé,  il  le  pria  de  le  recevoir  et 
de  lui  couper  les  cheveux.  L'abbé,  qui  avoit  appris  du 
religieux  quel  étoit  cet  enfant,  et  de  quelle  manière  il 
s'étoit  échappé  de  la  maison  paternelle,  fit  d'abord  diffi- 
culté de  le  recevons  à  cause  de  sa  grande  jeunesse,  et  de 
Ja délicatesse  dans-laquelle  il  avoit  été  élevé  ;  mais  enfin, 
vaincu  par  ses  instances  et  par  ses  larmes,  il  l'admit  au 
nombre  des  religieux.  Il  est  aisé  de  juger  qtielle  dou- 
leur causa  à  son  père  et  à  sa  mère  la  perte  d'ww  e^o&xiX 


tktîtations; 

t  ei  cher.  Ils  le  firent  chercher  de  tous  fi- 

uoique  le  monastère  où  il  s'êtoit  retir(5  ne 

]n^  de  ConslantinopIe,Dien,  qui  l'y  avoit 

int  si  bien  caché,  qu'onneputl'y  dérouvrir. 

t ./can s'exerc oit,  avec  uncardeurijicroja- 

que  des  vertus  monastiques  ;  et,  quoi«fue  le 

I  tous,  il  parvint  à  un  dcf^ré  de  perfection  où 

lins  âf^és  pouvoient  alteindi'e.  Après  qu'il 

ans  dans  cet  étatj  le  démon  lui  suscita  une 

5  plus  violentes.  Il  lui  rappela  le  souvenir 

Je  son  père,  et  le  pressa  d'y  rctourner.Cette 

^c.  ■..■jI       .-lout,  «         kiilaissoitaucunrepos. 

en  iiuvrit  à  son  ahbé,etle  pria  de  lui  permettre  d'aller 

^oir  ses  parens.Celui-ci  essaya  d'abord  de  l'en  détour- 

r ,        ni  rappelant  sa  première  ferveur ,  et  les  vives 

•     tri  qu'il  lui  avoit  faites  autrefois  pour  être  reçu 

'  monastère.  Mais  la  vue  de  son  corps,  exténué 

nnui,  le  toucha;  et,  sur  ce  que  Jean  lui  dit  qu'il 

i3e  la  bonté  de  Dieu  et  de  la  grâce  de  Jésus- 

ijriïiùi.,  qu'en  contentant  le  désir  qu'il  avoit  de  revoirses 

pai  ens,  non-seulement  il  ne  seroit  pas  vaincu  par  l'en- 

ntiiLiiîesonsahit-maisqu'ille  terrasseroit lui-même;  il 

pensa  que  peut-être  Dieu  avoit  dessein  de  feire  entrer 

ce  jeune  homme  dans  quelque  voie  extraordinaire. Ces 

raisons  le  firent  consentir  à  son  départ  ;  et ,  après  l'avoir 

recommandé  aux  prièresde  tous  les  frères ,  il  lui  donna 

sa  bénédiction,  en  répandantbeaucoupdelarm es. 7ean, 

étant  sorti  du  monastère,  rencontra  à  quelque  dislance 

de  là  un  pauvre  fort  mal  vêtu.  11  lui  donna  ses  habits , 

et  se  revêtit  des  haillons  dont  ce  pauvre  étoit  couvert. 

En  cet  état,  il  s'en  alla  à  Constantinople  ;  et,  après  avoir 

Îirié  Dieu  de  le  fortifier  dans  le  dessein  qu'il  avoit  pris  de 
ivrer  à  son  ennemi  un  combat  don  j^enrc  tout  nouveau, 
il  alla  se  coucher  à  la  porte  de  la  maison  de  son  père ,  qi 
il  passa  la  nuit.Lelendemainmatin,  les  domestiques  de 
la  maison,  le  voyant,  eurent  jyitié  daaa  misère  ;  et  on 
lyi  permit  de  se  faire  une  petite  loge  mus  la  porte, pour_ 
s'y  retirer.  11  y  vécut  ainsi ,  sans  être  reconnu  de  per- 
.sonne,esposcauimépris  et  aux  rebuts  de  loutle  monde, 
sonffrant  danssoBcœur  un  combat  continuel  entre  l'a- 
mourde£)ieuqmieiclenoil&%its(:«\^XAV4LV\umIiatioii, 
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«t  Pamour  naturel  y  qui  le  solUcitoit  à  toute  heure  de  se 
Ëdre  connoitre  à  ses  parens  qu'il  voyoit  si  souvent  passer 
devant  lui.  Son  père  ,  touché  de  la  patience  avec  la- , 
quelle  il  supportoit  la  pauvreté  ,  lui  envoyoit ,  tous 
les  jours ,  des  mets  de  sa  table  ;  mais  Jean  n'en  prenoit 
que  ce  qui  lui  étoit  nécessaire ,  et  distribuoit  le  reste  à 
d'autres  pauvres.  Sa  mère ,  qui  pleuroit  encore  tous 
les  jours  le  fils  qu'elle  avoit  perdu ,  Tavoit  devant  les 
yeux  sans  le  connoîlre  ;  et ,  le  voyant  pauvre ,  hideux 
et  tout  défiguré  j  elle  pouvoit  h.  peine  arrêter  ses  regards 
sur  un  objet  si  triste  et  si  désagréable. 

Dieu  3  qui  avoit  sans  doute  inspiré  à  notfe  Saint  cette 
résolution  extraordinaire^  luidonnala  forced'y  persévé- 
rer pendant  trois  ans,  sans  que  de  si  rudes  épreuves  pus- 
sent aflfoiblir  son  courage.  A  la  fin ,  connoissant  que  sa 
dernière  heure  apprûchoit,  il  pria  l'intendant  de  la  mai- 
son de  dire  k  sa  maîtresse  que  le  pauvre  Calybite  la  sup- 
plioit  de  venir  le  voir,  ajoutant  qu'il  avoit  quelque  chose 
de  conséquence  à  lui  aire.  La  dame  parut  surprise  de 
cette  demande.  Elle  ep  parla,à  son  mari ,  qui  fut  d'avis 
qu'elle  lui  donnât  cette  consolation.  Etant  descendue , 
elle  fit  tirer  le  Saint  de  sa  loge  pour  lui  parler.  11  étoit 
mourant^  e  t  pouvoit  à  peine  se  faire  entendre.  «Madame,» 
lui  dit-il ,  d'une  voix  foible  et  entre-coupée ,  «  je  prie 
«  Dieu  qu'il  vous  récompense  de  la  charité  que  vous 
4c  avez  exercée  envers  un  pauvre  et  un  étranger  comme 
«  moi  :  mais  j'ai  une  dernière  grâce  à  vous  demander  ; 
«  c'est  qu'après  ma  mort  je  sois  enterré  sous  cette  loge , 
4C  avec  les  haillons  dont  je  suis  couvert,  et  sans  aucune 
4C  cérémonie.  »  Apr^s  qu'elle  le  lui  eut  promis ,  il  lui  pré- 
senta son  livre  des  Evangiles ,  en  disant  :  «  Recevez  ce 
«  présent  que  je  vous  offre.  Je  souhaite  que  vous  et  votre 
«  digne  époux  y  trouviez  votre  consolation  dans  cette 
«  vie ,  et  le  gage  de  celle  que  Dieu  réserve  aux  justes.  » 
Elle  le  reçut  de  bon  cœur ,  mais  avec  quelque  étonne- 
ment  de  voir  qu'un  homme  si  pauvre  eût  un  livre  d'un  si 
grand  prix;  puis,  l'ayant  considéré  attentivement  :  «Ce 
«  livre ,  dit-elle ,  est  tout  semblable  à  celui  que  je  don- 
«  nai  autrefois  au  plus  jeune  de  mes  fils.  »  En  même 
temps  ,  sa  douleur  se  renouvella  y  et ,  ^etaiviL  wxv  ^^^^ 
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I  lonr  l'investir  de  sa  charge ,  elle  lui  fit  préseul 

liant  d'un  grand  prix ,  en  lui  disant  :  «  C'ertJ 

on  que  vous  le  garderez  pour  l'amour  de  mû 

L-i  His  le  promets  ,  madame  ,  lui  réptmdit-il,  J 

w  pie  les  pauvres  n'en  aient  besoin.  —  EncecMi 

I  princessR  ,  conlentez-voiis  de  l'engager;  Jl 

soin  de  le  retirer.  —  Je  craindrois ,  madanKj 

I  ;  François  ,  que  cela  n'arrivât  trop  souvent! 

je  n'abusasse  enfin  de  vos  bontés.  » 

grand  Gustave  médiloil  lesiéged'Ingolstail 

'  LOÎtre  une  fortification  qu'il  veut  faire  attaqoB 

L      .anonniersàeïap         ineiilsurliii  avec  tant  dejii» 

tesse,  qu'un  boulet  )rtela  croupe  de  sonchevaLI 

tombe  dessous,  ensi    -  ..Janslaho'ue  et  couvert  desiag 

mais  il  se  relève  pron      "'nent,  saute  sur  un  antre  cî* 

val,  elconl'muede  de        i-sesordres.  Gassionîaitt^ 

premiers  qui  accoururent  au  roi  ;  cet  empresseraenlll 

valutun  réeinient.  Gustave,  qui  avoit  te  latent  heurei 

de  relever  le  prix  de  tous  les  grades  qu'il  doanoit,fl 

à  Gassion  :  •(.  Ce  sera  un  régiment  de  chevets ,  et  lu 

«  pourra  dormir  auprès  dans  une  entière  sécurité.  » 

3.  Un  homme  qui  vivoit  avec  la  plus  sévère  sccuriK 

et  dont  la  table  étoit  toujours  servie  avec  une  honnêl 

frugalité,  vit  arriverchez  lui,  ài'heurede  son  repas,  il 

de  ses  amis  qui  venoit  lui  demander  à  dîner.  «Soye^j 

«bien-venu,  luidit-tt;  puisque  vous  êtes  venu  sa 

«  m'averlir ,  vous  dinercz  anjouid'liui  avec  moi  :  lU 

«  autre  fois,  si  vous  voulez  me  le  faire  savoir,  ouTffli 

«  de  meilleure  heure,  je  dînerai  avec  vous.  » 

4.Uumagistratdupr€m*[erordre,  quiavoitrendutf 
service  signalé  fl  un  riche  particulier ,  vit  arrivercM 
hii,  quelques  jours  après,  un  homme  qui  lui  preien' 
de  sa  part,  deux  beaux  flacons  de  vermeil ,  etdun 
Lonne  capacité.  «Je  sais  ce  que  c'est ,  dit  le  magisW 
«  sans  paroitre  étonné  ;  »  et  ayant  fiiit  appeler  * 
maître  d'hôtel;  tt Remplissez ,  lui  dit-il,  cesflacoDïi 
«  mon  meilleur  vin ,  et  qu'on  les  porte  chez  moiuisj 
«un  tf'l.  »  Puis  se  tournant  vers  celui  qui  lui 
«présenté  les  flacons:  «Dites-lui,  s'il  vous  plaît, 
«ne  l'épargne  pas  ^  laul  <\a.'il le  trouvera  bon-  > 
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5.  En  1 520  5  Fraûcoîs  I  et  Henri  VHI  eurent  une 
entrevue  entre  Ardres  et  Guisnes.  Il  étoit  réglé  que  les 
deux  rois  passeroient  le  jour  ensemble  ;  que  celui  de 
France  se  retireroit  le  soir  à  Ardres,  et  celui  d^Angle- 
terre  à  Guisnes.  François  I,  qui  se  piquoit  de  beaucoup 
de  franchise  ,  et  vouloit  se  délivrer  de  toutes  ces  for- 
jBEialités  ,  par  un  matin  ,  suivi  d^un  page  et  de  deux 
gentilshommes,  se  rend  à  Guisnes,  et  dit  au  gouver- 
neur du  château ,  qu^il  trouve  sur  le  pont  avec  deux 
cents  archers  :  «  Mes  amis  ,  je  vous  fais  mes  prison- 
«  niers.  Qu^on  me  conduise  à  Tappartement  de  mon 
«  frère  le  roi  d'Angleterre.  »  Ce  prince  fort  surpris 
de  Pavcnture  ,  s'écrie  en  le  voyant  entrer  :  «Mon 
«  frère  ,  vous  me  faites  le  meilleur  tour  que  jamais 
«  bomme  fit  à  autre ,  et  me  montrez  la  grande  fiance 
«  que  je  dois  avoir  en  vous  5  ^t  de  moi ,  je  me  rends 
«  votre  prisonnier  dès  cette  heure  ,  et  vous  baille  ma 
«  foi»  »  Les  deux  monarques  passèrent  quelques  heu- 
nes  ensemble  5  et  le  reste  du  temps  de  l'assemblée 
ne  fut  qu'un  enchaînement  de  fêtes  ,  qu'ils  se  don- 
nèrent avec  une  conîSance  réciproque. 
6.Un  jeune  duc  s'étoit  attiré  la  disgrâce  àeLoui^XIV 
par  une  conduite  qui  déplut  à  ce  monarque  ;  il  voulut 
i^gagner  son  estime,  et  alla  au  ïFeu,  pendant  le  siège  de 
Mons,  avec  une  intrépidité  et  un  jugement  de  héros, 
Le  roi  lui  rendit  alors  ses  bonnes  grâces ,  et  lui  dit  : 
t  Vous  n'étiez  pas  content  de  moi  j  je  ne  l'étois  pas  de 
vous  :  oublioQS  le  pas^(5 ,  et  désormais  datons  de  Mons.» 

Il  avoit  donné  une  pension  de  six  mille  livres  à  M. 
l'avocat-général  Talon.  M.  de  Lamoighon ,  qui  étoit 
aussi  avocat-général,  pria  sa  majesté  de  vouloir  bien 
lui  en  accorder  autant.  Le  roi  le  lui  promit.  Six  mois 
se  passèrent  pendant  lesquels  M.  de  Lamoignon  vit 
souvent  le  roi ,  sans  lui  parler  de  rien.  Sa  majesté  lui 
dit  un  jour  :  M.  de  Lamoignon  ,  vous  rie  me  parlez 
«  plus  de  votre  pensipn.  —  Sire  ,  lui  répondit  ce  ma- 
te gistrat ,  j'attende  que  je  l'aie  méritée.  — Si  vous  le 
€  prenez  de  ce  côté-là  ,  reprit  le  monarque  ,  je  vous 
«  dois  les  arrérages.  »  En  effet  ces  arrérages  furent 
payés  ,  Louis  XI f^  lui  ayant  accordé  la  pension  ,  à 
commencer  du  jour  qu'il  la  lui  avoit  demandée* 
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se  s'amusoit  quelquefois  à  faire    des   veri^ 

tint-Aignan  et  Dangeau  lui    monlroîent 

Ifalloit  s'y  prendre.  U  venoit  de  composer 

idrigal,  que  lai-même  ne  troiivoit  pas  trop 

in,  il  dit  au  maréchal  deGramm.ont  :  «  Man- 

aarcchal ,   lisez  ie  vous  prie  ,  ce  petit  ma- 

t  voyez  si  vous  en  avez  jamais  vu  un  si  înf 

,  ;  parce  qu'on  sait  que  j'aime  les  vers  ,  (Q 

lorte  de  toutes  les  façons.»  Le  maréchal i 

■jj.^.        iirlu,  dit  au  roi  :  «Sire,  votre  majestéjugfr 

d  'nt  bien  de  toutes  choses  ;  il  est  vrai    que 

-  V        .      l'iua  aui  ■.        ]}■        '.iiculc  madrigal  que  j'aie 

«  jairiiiis  iu.  »  Le  roi  se  miL  a  rire  :  «  N'est-il  pas  vrai 

«  que  celui  qui  l'a  fait  est  bien  fat?' — Sire,  il  n'y* 

«  pas  moyen  de  lui  donner  un  autre  nom.  —  Oh  bien! 

«  reprit  le  roi,  je  suis  ravi  que  vous  m'en  ayez  parlé 

«  si  bonnement  :  c'est  moi  qui  lai  fait.  —  Ah  !  sire , 

<t  quelle  trahison  !  que  votre  majesté  me  le  rende  ;  jti 

«  l'ai  lu  brusquement.  —  Non  ,  M,  le  maréchal ,  1« 

«  premiers  sentimens  sont  toujours  les  pliisnalurels.l 

Lr  roi ,  dit  madame(£eiÇ^fîg'nÉ^,rit  beaucoup  de  cette 

folie  ;  et  tout  le  monde  trouva  que  c'étoit  la  plus  cruelle 

petite   chose  qu'on   pût    faire  à  un   vieux  courtisan. 

f^ojez  Attentions,  Civilité,  Egards, Politesse 

Savoir- Vivue  ,  Urbanité. 


i-Ot.  J 
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'.  Jean-i.e-Nain  Iravailloit  à  faire  des  nattes  sar' 
le  chemin  du  désert  de  Scélé.  Quelqu'un  lui  dit  de» 
injures  pour  le  mettre  en  colère.  Il  les  écouta  d'abord 
sans  répondre.  L'insolent  redoubla  ses  impertinences  ; 
et  le  saint ,  craignant  enfin  de  perdre  l'heureuse  tran- 
quillité de  son  ame  ,   jeta  ce  qu'il  tenoit ,  et  s'enfiùt. 
Une  autre  fois   qu'd  étoit  occupé  à  scier  des   blés, 
voyant  un  frère  en  colère  contre  un  autre  ,  il  s'cnfr"'' 
encore  ,  et  laissa-là  la  moisson.  Etant  dans  l'église 
Scclé ,    il   entendit  quelques   frères  qui   disputoit 
J'im  contre  l'autre  ;  il  s'en  retourna  aussitôt  vers 
ceUule  i  etron,remaiq\3La:tï:^ïsai&S"3  e-staM  ^ilen 
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trois  fois  le  tour.  Comme  on  lui  en  demandoit  la  raison , 
il  répondit  que  ses  oreilles  étant  encore  pleines  de  pa- 
roles fâcheuses  qu'il  avoit  entendues  ,  il  avoit  voulu 
leur  donner  le  temps  de  s^en  purifier,  afin  de  reporter 
lans  sa  solitude  son  esprit  calme  et  tranquille.  Un  jour 
[u^il  étoit  assis  à  la  porte  de  Téglise  ,  plusieurs  frères 
e  mirent  autour  de  lui  pour  lui  découvrir  leurs  pen- 
des,  et  recevoir  ses  avis  5  ce  qu'il  faisoit  avec  beaucoup 
le  charilé. Un  vieillard,  qui  en  fut  témoin,  on  eul  de 
SI  jalousie,  et  lui  dit:  «Voilàt7cûn  qui  ressemble  à  une 
burtisane  qui  s'ajuste ,  et  qui  s'embellit  pour  attirer 
es  jeunes  eens.- — Vous  avez  raison ,  mon  père,  rcpon- 
ity^a/i.— Votre  esprit,  continua  le  vieillard,  est  rem- 
li  de  venin.  —  Cela  est  vrai ,  mon  père  ,  et  plus  que 
ous  ne  pensez.  Vous  en  diriez  bien  davantage  ,  si 
oixs  me  connoissiez  à  fond.  »  Un  de  ses  disciples  lui 
jrant  demandé,  quelque  temps  après,s'il  nes'étoitpoint 
înti  ému  des  discours  du  vieillard?  «  Non,  par  la  grâce 
e  JDicu ,  répondit  Jean.  Je  suis  au  dedans  tel  que  vous 
le  voyez  au  dehors.  Le  fils  d'un  philosophe  ,  conti- 
ua-t~il ,  ayant  perdu  son  père,  fut  élevé  chez  un  autre 
hilosophe  qui  avoit  promis  de  s'en  charger.  Ce  jeune 
omme  ayant  insulté  la  femme  de  son  tuteur,  fut  chas- 
é  de  la  maison.  Il  eut  un  regret  sincère  de  sa  faute  , 
n  demanda  pardon  à  son  tuteur,  et  le  conjura  de  lui 
endre  ses  bonnes  grâces. llfaut,  avant  toutes  choses,  lui 
épondit  le  tuteur ,  que  vous  passiez  trois  ans  avec  ceux 
ui  sont  condamnés  aux  mines,  et  que  vous  les  aidiez 
porter  du  marbre  à  la  rivière.  Les  trois  ans  expirés , 
5  jeune  homme  se  présenta  au  philosophe,  espérant 
u^il  le  laisseroit  entrer  dans  sa  maison.  Il  n"est  pas 
tàcore  temps, lui  dit  le  tuteur  5  il  faut  que  vous  pas- 
iez  trois  autres  années  à  souffrir  toutes  sortes  d'inju- 
es  9  et  même  à  donner  de  l'aigent  à  ceux  qui  vous  en 
liront.  Après  ces  trois  ans,  son  tuteur  lui  pardonna  , 
ït  le  mena  à  Athènes  pour  apprendre  la  philosophie. 
V  la  porte  de  cette  ville  étoit  un  vieux  philosophe  qui 
nettoit  son  plaisir  à  dires  des  injures  à  tous  ceux  qui 
sntroient.  11  traita  de  mcme  ce  jeune  homme  qui  ne 
it  qu'en  rire.  Gouwue  le  philosophe  alhéniea  eu  ^v 
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qiii  les  avoit  tant  indignés  un  instant  avant  :  tous  ja 
rèrent  une  obéissance  entière  à  Tempereur. 

4.  Lorsque  Louis  de  5oz/rAo»,  prince  de  Condé,  chef 
des  Protestans,  aUoit  livrer  la  bataille  de  Jamac,  et  mar- 
choit  aux  ennemis,  le  cheval  du  com  te  rfe  laRochefou- 
cault  y  son  beau-frère ,  lui  donna  un  coup  de  pied  qui 
lui  cassa  la  jambe.  Ce  prince,  sans  daigner  se  plaindre, 
^'adressa  aux  gentilshommes  qui  Paccompagnoient 
«  Apprenez  ,  leur  dit-il ,  que  les  chevaux  fougueux 
«  nuisent  plus  qu^ils  ne  servent  dans  une  armée.  »  Un 
moment  après  il  s^écria  :  Noblesse  française  !  apprenez 
que  «  Condé  ,  avec  uii  bras  en  écharpe  et  une  jambe 
«  cassée  ,  a  encore  assez  de  courage  pour  donner  ba- 
«  taille.  »  Il  la  donna  ,  fut  vaincu  ,  fait  prisonnier,  et 
assassiné  par  un  fanatique  et  un  traître. 

5.  L'émulation  dégénérée  en  jalousie,  avoit  brouillé 
le  Tm^ore^etle  Tifien,  deux  peintres  fameux  d'Italie. 
UArétiriy  le  plus  redoutable  satirique  de  son  siècle,  et 
dont  la  verve  cynique  n'épargnoit  ni  les  rois  ,  ni  les 
saints  ,  ni  Dieu  même,  étant  intime  du  dernier  de  ces 
artistes  ,  prit  parti  dans  la  querelle ,  et  lâcha  quelques 
vers  trcs-piquans  contre  le  rival  du  Titien.  Le  Tinto- 
ret ,  sensible  à  cet  outrage  ,  résolut  de  se  venger,  mais 
avec  ce  phlegme  qui  le  caractérisoit.  Le  rencontrant 
un  jour  près  de  chez  lui ,  il  le  pria  d'entrer  ,  sous  pré- 
texte de  faire  son  portrait.  A  peine  le  satirique  fit-il 
assis  ,  que  le  peintre  vint  à  lui  d'un  air  tranquille  ,  le 
pistolet  à  la  main  :  «  Eh  !  Jacques  ,  que  voulez-vous 
«faire,  s'écria  VArétin  saisi  de  crainte? — Prendre 
«  votre  mesure  ,  s'écria  gravement  le  Tintoret  ;  »  et, 
après  l'avoir  mesuré  ,  il  ajouta  du  même  ton  :  «  Vous 
«  avez  quatre  de  mes  pistolets  et  demi  de  haut ,  »  et 
le  renvoya.  YJArétin  garda  le  silence. 

6.  Un  jour  que  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise  j 
visitoit  son  camp,  le  baron  deJLunebourgy  un  des  prin- 
cipaux chefs  des  Keitres,trouva  mauvais  qu'il  voulût  exa- 
miner sa  troupe  ,- et  s'emporta  jusqu'à  lui  présenter  le 
bout  de  son  pistolet.  Le  duc  de  Guise  tira  froidement 
son  épéc,  éloigna  le  pistolet  et  le  fit  tomber.  Montpé- 
sa/,lieutenant  des  gardes  de  ce  prince^choqué  de  Tinso- 

lence 
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•Jénce  de  Tofficier  allemand ,  alloit  lui  ôter  la  vie,  lors^  . 
que  Guise  lui  crie  :  «  Arrêtez  ,  Montpézat  ;  vous  ne 
«  savez  pas  mieux  tuer  un  homme  que  moi  ;  »  et ,  se 
tournant  vers  Vemi^riéLunebourg  :  «Je  te  pardonne, 
«  lui  dit-il ,  rinjure  que  tu  m'as  faite  :  il  n'a  tenu  qu'à 
«  moi  de  m'en  venger.  Mais  ,  pour  celle  que  tu  as 
4C  faite  au  roi ,  dont  je  représente  ici  la  personne , 
«  c'est  à  lui  d'en  faire  la  justice  qu'il  lui  plaira.  »  Aus- 
sitôt il  l'envoya  en  prison ,  et  acheva  de  visiter  le  camp , 
sans  que  les  Reitres  osassent  murmurer ,  quoiqu'ils 
fussent  naturellement  s^éditieux. 

7;Le  corvaéXsÀÀeàeLesdiguièresélxat  encore  chef  da 

Earti  calviniste  ,donnoit  de  l'ombrage  aux  catholiques- 
l'un  d'eux,  plus  fanatique  que  pénétré  des  sublime» 
maximes  de  la  charité,  vint  à  bout  de  corrompre  le  do- 
mestique de  confiance  de  ce  capitaine,  et  le  détermina 
h.  assassiner  son  maître.  Platel  (  c'étoit  le  nom  du  per- 
fide )  en  trouva  plusieurs  fois  l'occasion ,  sans  oser  la 
saisir.  Lesdiguières  averti  du  complot,  manda  son  do- 
mestique ,  et  lui  ordonna  de  s'armer.  11  s'arma  à  son 
tour  :  «  Puisque  tu  as  promis  de  me  tuer,  dit-il  à  ce 
«  nialheureux ,  essaies  maintenant  de  le  faire  ,  et  ne 
«  perds  pas,parunelàcheté,larcputationdevâleurque 
«  tu  as  acquise.  »  Platel  confondu  de  tant  de  magnani- 
mité ,  se  Jette  aux  pieds  de  son  maître,  qui  lui  pardonne 
et  continue  de  s'en  servir.  On  le  blâma  de  cette  con- 
duite 5  on  s'efforça  de  lui  inspirer  des  alarmes  :  «  Non, 
«  lion ,  répondit-il  ',   je  suis  tranquille  :  rien  ne  peut 
«  m'intimider  au   sujet  de  PZa^e/.  Puisque  ce  valet  a 
«  été  retenu  par  l'horreur  du  crime ,  il  le  sera  plus 
«  encore  par  la  grandeur  du  bienfait.  » 

é.Olgiati,V\xndès  assaLSsinsdeGaléaS'Sforcey  duc  de 
Milan ,  ayant  été  arrête,  fut  condamné  à  périr  dans  les 
derniers  supplices.  Il  brava  ses  juges  ;  et ,  riant  de  leur 
sentence,  il  monta  sur  l'échafaud  avec  l'intrépidité  etle 
calme  d'un  républicain  qui  vient  de  tuer  un  tyran,etqui 

meurtpourlalibertépublique.S'apercevantquelebour- 
reaudétournoitlatête  enle  tourmentant  :  «  Prends  cou- 
«  rage  ,  mon  ami ,  lui  dit-il  d'un  ton  tranquille  ,  et  ne 
«  crains  point  de  me  regarder  :  les  peines  que  tu  crois 
Tome  lU.  'Y 


«  me  faire  so  iffrir  ,  font  toute  ma  consolation, gnand 
«  je  me  souviens  que  ,  si  je  les  endure  ,  c'est  pour 
«  aveu*  tué  Je  tyran,  et  rendu  la  liberté  à  tnapitne. * 

9.  Le  chancelier  ji/oraj,  avant  refusé  de  reconncâtre 
Henri  yiIl,roi  d'Ani^leterrejpoarchef  de  rEgIise,fii[ 
dépouillé  de  sa  dignité,  et  jeté  dans  une  prison. Oa  lui 
enleva  ses  livres,  son  unique  consolation,  au  milieu  des 
horreurs  qui  l'environnoient;maisonneputlui  enlner 
la  tranquillité  d'ame  qui  le  soutenoit  dans  ses  disgrâces. 
Ses  amis  Lâchèrent  de  le  gagner  ,  en  lui  reprcsenUiit 
qu'il  ne  devoit  point  être  d'une  autre  opinion  que  le 
graud-conseild'Angletei'f"''-'!' pour  moi  toute  l'Eglise, 
«  répondit-il,  qui  est  le  gr,  :unseil  des  chrétiens.  »  Sa 
femme  le  conjurant  d'obeir  au  roi,  et  de  conserver  sa 
vie  pour  la  consolation  de  ses  eufans  :  «  Combien  d'an- 
«  aées,  lui  dit-il,  pense-tu  que  je  puisse  encore  vivre  ? 
« — Plus  de  vingt  ans,  répondit-i  lie. — Ah!mafeninie, 
«  répliqua  jVforuj ,  veus -tu  donc  que  je  change  l'éter- 
«  nité  avec  vingt  ans  ?  »  Ayant  été  condamné  à  pe'rir 
du  dernier  supphce  ,  on  vint  lui  dire  gue  le  roi  avoît 
modéré  l'arrêt  de  mort  rendu  contre  lui,  à  la  peine 
d'être  seulement  décapité.  «  Je  prie  Dieu  ,  répondit- 
«  il,  de  préserver  tous  mes  amis  d'une  semblable  clé- 
«  mcnce  !  »  II  reçut  la  mort  avec  la  tranquillité  d'un 
chrétien ,  et  le  sang  froid  d'un  philosophe. 

10.  S.  Laurent,  diacre  de  l'Eglise  romaine, sous  le 
pape  Sixte  II,  adminislroit,  en  cette  qualité ,  les  biens 
derEglise.L'empercur/'cZeWenayantalIumélefeude 
la  persécution pai' un  édit  cruel,  iSiWe  fut  mis  encroii; 
et,  du  haut  de  son  gibet,  il  promit  à  Laurent,  impatient 
de  le  suivre  ,  qu'il  recevroit ,  dans  trois  jours  ,  la  cou- 
ronne dumartyre.On  l'aiTêta  bientôtaprès;  et  le  préfet 
de  Rome  lui  demanda,  au  nom  de  l'cmpereur,les  tr^ 
sors  qui  lui  avoient  été  confiés.  Laurent  ayant  obteno 
un  délai  de  trois  jours,  pendant  lequel  il  assembla  tous 
les  pauvres  chrétiens,  il  les  présenta  au  préfet:  «Voilà, 
«  lui  dit-il ,  tous  les  trésors  de  l'Eglise.  »  Ce  barbare , 
outré  de  dépit ,  le  fit  étendre  sur  un  gril  ardent,  après 
l'avoir  fait  déchirer  à  coups  de  fouet.  .Le  héros  chré- 
tien ,  tranqiiille  au  milieu  dts  flammes ,  dit  à  son  ty- 
ran :  «  J'aJL  été  assez,  long-temps  surcecôtéjfaites-moi 
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sur  son  trône  :  il  ne  jeta  pas  même  un  teil  de  regret 
«UT  la  yie.  «  Pourquoi  pleurez-vous  ?  »  dit-il  à  Pun  de 
ses  courtisans ,  que  les  larmes  abondantes  d^une  dou- 
leur moins  circonspecte  lui  firent  remarouer  ;  «  aviez- 
«  vous  cru  que  les  rois  étoient  immortels?  y>  Il  donna 
tranquillement  ses  ordres  sur  beaucoup  de  choses ,  et 
même  sur  sa  pompe  funèbre:  imitateur  deLôuisXIII, 
qui  dans  sa  dernière  maladie ,  avoit  mis  en  musique  le 
I)e  profundis  qu^on  <ïevoit  chanter  à  ses  funérailles. 
17.  Le  célèbre  maréchal  de  Saxe  vit  approcher  le 
dernier  moment  de   sa  brillante  carrière  avec   ce 
phlegme ,   cette  tranquillité ,  cette  présence  d^esprit 
qui  le  caractérisoient  au  milieu  des  combats  ^  et  qui 
déceloient  la  fermeté  de  sa  grande  ame.  Apercevant 
M.  de  Sénac ,  médecin  du  roi ,   qui  venoit  le  visiter 
souvent  de  la  part  du  monarque  ,  pour  sauver  ,  s'il 
étoit  possible,  des  jours  si  précieux  à  la  France,  il  jeta 
sur  lui  un  regard  tranquille  et  tendre  tout  ensemble, 
et  lui  dit  :  «Mon  ami  !   me  voilà  donc  à  la  fin  d'un 
«  beau  rêve;  tel  est  le  cours  des  grandeurs  humaines: 
«  ce  ne  sont  que  de  beaux  songes.  »  ^oyezSxNCi  Froid- 

^      TRAVAIL. 

1  •  vJ  N  solitaire  étant  allé  trouver  l'abbé  Sihain  qui 
demeuroit  sur  la  montagne  de  Sinaï ,  et  voyant  les  frè- 
res, qui  travailloient  :  «  Quoi,  leur  dit-il,  vous  Iravail- 
«  lez  ainsi  pour  une  nourriture  périssable  ?  Marie'n'ar 
«  telle  pas  choisi  la  meilleure  part?»  Le  saint  vieillard, 
iUrant  appris  le  propos  du  solitaire ,  dit  à  Zacharie  , 
P|ni  disciple  :  «  Donnez  un  litre  a^u-  frère  pour  l'entre- 
é  tenir,  et  menez-le  dans  une  cellule  où  il  n'y  ait  rien 
«  à  manger.  »  L'heure  du  repas  étant  venue,  le  voya- 
geur s'attendoit  à  y  être  invité  ;  mais  personne  ne  se 
montra  :  enfin,  pressé  par  le  besoin,  il  quitte  la  cellule, 
et  vient  trouver  Sihain.  «  Mon  père,  les  frères  n'ont- 
4c  ils  pas  mangé  aujourd'hui  ?  —  rardonnez-moi.  —  Et 
«  d'où  vient  donc  ne  m'«ivez-vous  point  fait  appeler?— 
«  Parce  que  vous  êtes  un  homine  tout  spirituel,  muni 
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-,  oe-lam  nnre  pari;  ei  passant  les  journées  entièrej  i 
«  à  lire  i. vous  n'avez  pas  besoin  de  cetle  nourriture  pé- 
<t  rlssable  ;  au  lien  que  nous ,  qui  sommes  charnels  et 
«  grossiers,  nous  ne  pouvons  pas  nous  passer  de  man- 
«  ger;  et  c'est  ce  qui  nous  oblige  de  travailler.  »  A  ces 
mots,  le  solitaire  reconnut  son  imprudence;  il  en  eut 
du  regret,  et  en  demanda  pardou  à  l'abbé,  qui  lui  dit: 
«  Je  suis  bien  aise,  mon  frère,  que  vous  sachiez  que 
«  Marie  ne  sauroit  se  passer  de  Marthe  ,  et  qu'aine 
«  Marthe  a  part  auï  louanges  qu'on  donne  à  Marie.  » 

2.  Jefln-Ze-A''fltn, pieux  sobtahe  de  Scété,dituniour 
àson  frère  aîné:  «Je  voudiois  bien  être  commeles  anges 
«  qui  n'ont  point  d'inquiétude ,  qui  ne  sont  point  obli- 
«  gés  de  travailler,  et  qui  n'ont  d'autre  occupation  que 
«  celle  de  louer  l'Etemel-  »  En  même  temps,  i!  quitta 
*on  babit ,  et  s'en  alla  dans  le  désert.  Après  y  avoir  passé 
une  semaine,  il  vint  retrouver  son  frère,  qui,  l'enten- 
dant frapper  à  la  porte,  lui  dit  :  «  Qui  ètes-vous?  —  Je 
«  suis  Jean  votre  frère.  —  Jean  n'est  plus  maintenant 
«  avec  les  hommes  ;  il  est  devenu  un  ange  ;  »  et  il  le 
laissa  frapper  toute  la  nuitsans  vouloir  lui  ouvrir. Quand 
le  jour  fut  venu,  il  lui  ouvrit  sa  porte,  et  lui  dit  :  «Si 
«  vous  êtes  un  ange,  vous  n'avez  pas  besoin  de  inaper- 
«  mission  pour  entrer  dans  ma  cellule  ;  mais  si  vous 
«n'èles  qu'un  homme,  ne  devez-vous  pas  travailler  pour 
«  gagner  votre  vie  ?  Alors,  reconnoissant  sa  faute,  il  se 
jetaaux  pieds  de  son  frère,  etluidit  :  «Pardonnez-moi, 
«je  me  suis  abusé.»  Depuis  ce  temps-là,  il  ne  s'occupa 
plus  quedutravailetdela  pratique  desditférentesTertus 
qui  convenoient  i  unsolilaire.Onluidemandoitceqiic 
c  étoit  qu'un  moino?  «  C'est  un  homme  de  travail,  o^ 
«  plutôt  le  travail  même  ,  répondit-il ,  puisqu'il  d<âP 
«s'exercer  à  toutes  sortes  de  peines  et  de  travaux.  » 

3.  Quelques  solitaires  vinrent  visiter  l'abbé  Lucius. 
«  A  quels  ouvrages  des  mains  vous  occupez-vous,  mes 
«  frères  Pleur  demanda  ce  saint  homme. — Nousnetra- 
«  vaillons  point  ;  mais  nous  prions  sans  cesse,  suivant  le 
«  précepte  de  l'apôtre.  —  Mangez-vous?  —  Oui,  sans 

«  doute Etquiprie  alors  pourvous  ?»  A  celte  ques- 

lioii,ils  ne  surent  querépondre.ïNe  dormez- vous  point? 
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«  contînua-t-il.-^Oui,  nous  dormons.— Et  (|uand  vous 
«  dormez ,  qui  prie  pour  vous?»  Autre  demande  aussi 
embarrassante  qae  la  première.  «Pardonnez-moi, mes 
frères  3  si  je  vous  avertis  que  vous  ne  faites  pas  ce  que 
vous  dites.  Je  veux  vous  faire  yoir  comment ,  en  tra- 
vaillant des  mains  y  je  prie  sans  cesse.  Demeurant  assis 
depuis  le  matin  jusqu'à  une  certaine  heure,  je  trempe 
dans  Teau  quelques  feuilles  de  palmier  dont  je  fais 
des  cordes  5  et,  durant  ce  temps,  je  prie ,  en  disant:  Le 
traitait  est  la  pénitence  que  vous  avez  imposée  àVhom- 
Tne ,  6  mon  Dieu  !  Faites  que  je  la  remplisse  avec  zh- 
le.  Ayez  pitié  de  moiy  Seigneur ,  selon  Vétendue  de 
votre  miséricorde ,  et  daignez  effacer  tous  m,es  péchés , 
selon  la  grandeur  et  la  multitude  de  vos  bontés. 
Quand  mon  travail  est  fini ,  je  le  vends  :  j'emploie 
une  petite  partie  de  ce  qu'il  me  produit  pour  me  noiu:- 
rir ,  et  je  donne  le  reste  aux  pauvres, qui ,  par  ce  mo- 
yen ,  lorsque  je  mange  ou  que  je  bois,  demandent  à 
Dieu  p^ur  moi,  qu^illui  plaise  de  me  pardonner  mes 
péchés  3  et ,  suppléant  ainsi  à  ce  qui  manque  à  ma 
prière  ,  ils  la  rendent  continuelle.  » 

4.  Le  fameux  Coton  Tancien  avoitpour  le  travail  et 
pour  la  vie  rustique  im  amour  sin£[ulier  5  et  toujours  il 
sV  exerçoit  avec  l'application  lapins  grande.  L^exem- 
ple  d'un  ancien  Romain,  dont  la  métairie  étoit  voisine 
de  la  sienne ,  lui  servoit  infiniment.  (C'étoit  Curius 
Dentatus y  qui ,  trois  fois,  avoit  reçu  les  honneurs  du 
triomphe.)  Caton  alloit  souvent  s'y  promener  ;  et,  con- 
sidérant la  petitesse  de  cette  terre  ,  la  pauvreté  et  la 
simplicité  de  la  maison ,  il  se  sentoit  pénétré  d'admi- 
ration pour  cet  illustre  personnage ,  qui,  étant  devenu 
le  plus  grand  des  Romains ,  ayant  vaincu  les  nations 
les  plus  belliqueuses,  et  chsiSséPyrrhusAe  l'Italie,  cul- 
tivait lui-même  ce  petit  coin  de  terre  ,  et ,  après  tant 
de  triomphes  ,  habitoit  encore  une  si  chétive  cabane- . 
«  C 'est-là,  disoit-il  en  lui-même  ;  c'est  dans  ce  même 
lieu  que  les  ambassadeurs  des  Samnites  venoient  le 
supplier  d'accepter  leur  or  ,  et  que  ce  grand  homme 
^fusoit  leurs  présens  ,  avec  cette  noblesse  et  cette 
grandeur  d'ame  qui  ne  se  trouvent  que  dans  des  cœurs 
héroïques.» Plein  de  ces  pensées,  Catou  s'eax^Vwtt-r 
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iioit  clieî  i  ;  et  faisant  de  nouveati  la  ï'eViïe  clé  Si 
inaison  ,  ap  ses  rhamps  ,  de  ses  esclaves  et  de  louW 
sa  dépense  il  angmentoit  son  ardeur  pmir  le  travail  j  j 
et  retranrtii  t  toute  vaine  superfluité.  Quoique  jeun*f 
encore ,  il  I  oit  Ini-méine  l'admiration  de  tons  ceuxqui 
leconnoissui^nt.^a/^/'zaJi*'/acc«j,  l'un  des  plus  nobles 
et  des  plus  piiissaûs  deRome  ,avoit  des  terres  contiguw 
à  la  petite  mëtairie  de  Caton.hk ,  il  entendoit  souvent 
parler  ses  esclaves ,  de  la  manière  dé  vivre  de  son  voisÎDj 
et  du  travail  qu'il  faisoit  aux  champs.  On  lui  racontoit> 
que ,  dès  le  matin ,  il  aDoit  aux  peliLes  villes  des  envi-' 
roTis  plaideretdéfendre  les  causes  de  ceux  quis'adres' 
soient  à  lui  ;  que  de  là  ilrevenoit  dans  son  champ ,  oïl  je" 
tant  une  méchante  tuniquesur  ses  épaules, si  c'étoiteiï 
hiver,  et  presque  nu,  si  c'étoiten  élé,iItraVailloit  avec 
SCS  domestiques;  et;  après  le  travail,  assisaveceuxà  ta* 
hle ,  il  mangeoit  du  même  pain  etbuvoit  du  même  vin< 

5.  Continuellement  livré  au  travail,  Aristote  man" 
geoit  peu ,  et  dormoît  encore  moins.  On  rapporte  qu'a* 
fin  de  ne  pas  succomber  à  l'accablement  du  sommeil^ 
il  étendoit  hors  du  lit  une  main  dans  laquelle  il  tt^iioit 
une  boule  dairain,  pour  que  le  bruit  qu'elle  feroit  en 
tombant  dans  un  bassin  du  même  métal ,  ie  réveilfàtj 

6.  Jamais  peut-être  on  ne  sG  livra  au  travail  avec  plu* 
d'ardeur  que  M.  de  Tschirnhaus  ,  ftuneux  mathéma- 
ticien de  l'académie  des  sciences.  Tout  étoil  réglé 
ohe7.  lui  ;  tout  tendoit  vers  cette  passion  ,  si  capable 
de  faire  de  grands  hommes.  En  été  ,  il  faisoit  ses  ex- 
périences ;  et  il  les  meltoit  en  ordre  ,  ou  en  tiroit  ses 
conséquences ,  ou  enfin  faisoit  ses  grandes  recherches' 
de  théorie,  pendant  l'hiver  ,  qu'il  trouvoit  plus  pro^ 
pre  à  la  méditation.  Sur  la  fin  de  l'automne,  il  don- 
noit  quelques  soins  particuliers  à  sa  santé  ,  et  faisoit 
tme  espèce  de  revue  de  ses  forces  corporelles  ,  poiil* 
enlrer  dans  celte  saison  destinée  aux  grands  travaux 
de  l'esprit.  11  relisoît  les  compositions  de  l'hiver  pré- 
cèdent  ,  s'en  fappeloit  les  idées  ,  se  faisoit  renaîtra 
l'envie  de  les  continuer  ;  et  alors  il  cOmmencoit  à  se 
retrancher  le  repas  du  soir  ,  et  .î  diminuer  même  un 
peii  du  dîner  de  jour  en  jour.  Au  lieu  de  souper  ,  ou 
ii  lisait  sur  les  m&lièies  ^'^'i^  a\Q\i  dessein  de  traitery 
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en  il  s^en  enlretenoit  aT€c  quelque  ami  savant.  Il  se 
conchoit  à  neuf  heures ,  et  se  faisoit  éveiller  à  deux 
heures  après  minuit:  il  se tenoit exactement , pendant 
quelque  temps  >  dans  la  même  situation  où  le  réveil 
Tavoit  trouvé,  ce  qui  Pempêchoit  d^oublier  le  songe 
Cfu^il  faisoit  en  ce  moment  ;  et  si,  cpmme  il  pouvoit 
assez  naturellement  arriver ,  ce  songe  ronloit  sur  la 
matière  dont  il  étoit  rempli ,  il  en  avoit  plus  de  faci* 
lité  à  la  continuer.  Il  travailloit  dans  le  silence  et  le 
irepos  de  la  nuit  :  il  se  rendormoit  à  six  heures  ;  mais 
seulement  jusqu'à  sept ,  et  reprenoit  son  travail.  Il  a 
dit  quil  n'a  jamais  fait  dîe  plus  grands  progrès  dans  les 
sciences ,  qu'il  n'a  jamais  senti  son  allure  plus  vigou- 
reuse et  pins  rapide ,  que  quand  il  a  observé  toutes 
ces  pratiques  avec  le  plus  de  régularité.  On  y  pourra 
trouver  un  soin  excessif  de  se  ménager  tous  les  avan- 
tages possibles  ;  mais  toutes  les  grandes  passions  vont, 
à  regard  de  leur  objet,  jusqu'à  une  espèce  de  supers- 
tition. U  lui  arFÎvoit  souvent,  pendant  la  nuit,  de  voir 
une  grande  quantité  d'étincelles  très-brillantes  ,  qui 
Voltigeoient  et  jouoient  en  l'air.  Quand  il  vouloit  les 
regarder  fixement  >  elles  disparoissoient  ;  mais  quand  il 
les  négligeoit ,  non-seulement  elles  duroient  presque 
autant  que  son  application  au  travail  9  mais  elles  redou- 
bloient  d'éclat  et  de  vivacité.  Ensuite  il  parvint  à  les 
voir  en  plein  jour ,  lorsqu'il  eut  acquis  un  certain  de- 
gré de  facilité  dans  la  méditation.  U  les  voyoit  sur  une 
muraille  blanche ,  ou  sur  un  papier  qu'il  avoit  placé  à 
côté  de  lui.  Ces  étincelles  ,  visibles  pour  lui  seul , 
étoient  en  même  temps  et  un  effet  et  une  représenta- 
tion des  esprits  de  son  cerveau ,  violemment  agités. 

7.  Si  un  homme  fort  et  en  état  de  travailler  ,  fait  le 
métier  de  mendiant  en  HoUande  ,  on  le  saisit ,  on  le 
descend  dans  un  puits  profond ,  et  on  lâche  un  robinet* 
Si  le  pauvre  ne  pompoit  pas  sans  relâche,  il  seroit  bien- 
tôt noyé.Peîidant  que  ce  malheureux  travaille,degraves 
Hollandais  font  des  paris  sur  le  bord  du  puits  :  l'un  gage 
que  cet  homme  est  lâche  et  paresseux,  et  que  l'eau  va 
l'ensevelir  ;  l'autre  soutient  le  contraire.  Enfin,  après 
quelques  heures ,  on  tire  le  mendiant  plus  mort  c\ixe 
vif,  et  on  le  renvoie  avec  cette  utile  lecou  àw  \x»n«^^^ 
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TRISTESSE. 

1.  V  ARus  ,  capitaine  imprudent  et  sans  expérience) 
ft^étant  laissé  surprendre  par  les  Germains,  fut  vaincu» 
et  se  donna  la  mort  de  désespoir.  Ses  légions  ,  Télitô 
des  troupes  de  la  république ,  furent  taillées  en  pièces: 
les  drapeaux  et  deux  aigles  romaines  tombèrent  au  pou- 
voir du  vainqueur.Lorsque  la  renommée  eut  répandu 
dans  Rome  la  nouvelle  de  ce  désastre  ,  la  douleur  j 
fut  générale  ;  la  tristesse  régna  dans  tous  les  cœurs. 
Auguste  en  donna  Pexemple  :  non-seulement  il  prit  le 
deuil,  et  laissa  croître  sa  barbe  et  ses  cheveux  3  mais 
entrant  encore  dans  des  espèces  de  vertiges ,  il  se  heur- 
toit  la  tête  contre  les  murailles  ,  et  s'écrioit  souvent  : 
«  Varus  !  téméraire  Varus  !  rènds-moi  mes  légions  !  » 
Cette  affliction  si  légitime  ,  puisqu'elle  avoit  la  patrie 

f)Our  objet ,  ne  fat  point  passagère  :  tant  qu'il  vécut  ^ 
e  jour  de  la   défaite  de  Varus  fat  pour  lui  tous  les 
ans,  un  jour  de  tristesse  et  d'amertume. 

2.Le  philosophe  Démonax  ayant  appris  qu'un  homme 
ne  pou  voit  se  consoler  de  la  mort  de  son  fils ,  alla  le  trou- 
ver :  «Mon  ami, lui  dit-il  ,jevous  promets  de  ressusciter 
«  volic  fils,  si  vous  pouvez  me  trouver  seulement  trois 
«  hommes  dont  la  maison  ait  toujours  été  exempte  de 
«  deuil.  »  Ce  père  affligé  chercha  vainement  ;  il  n'en 
put  pas  même  trouver  un  seul.  «Pourquoi  donc,  reprit 
«  alors  le  sage  ;  pourquoi  vous  tourmenter  ainsi  pour  un 
«  malheur  qui  vous  est  commun  avec  tant  d'autres.^» 
3.  La  reine  Blanche^  mère  de  St,  Louis  ^  mourut 
lorsque  ce  prince  étoit  encore  dans  la  Terre-Sainte. 
Le  légat  du  pape  ,  qui  étoit  auprès  du  monarque  , 
en  fut  le  premier  instruit.  11  connoissoit  la  tendîpesse? 
du  roi  pour  une  mère  si  respectable  :  il  crut  devoir 
prendre  des  mesures  ,  avant  de  lui  annoncer  une  si 
affligeante  nouvelle.  11  se  fait  accompagner  de  l'arche- 
vêque de  Tyr ,  va  trouver  le  prince  ,  lui  demande  une 
audience  particulière  ,  en  présence  de  son  garde  des 
sceaux  et  de  son  confesseur.Le  saint  roi  connut  au  visa- 
ge du  prélat  qu'il  avoit  quelque  chose  de  fâcheux  à  lui  ap- 
prendre ^et  le  mena  dans  sachapelle.  Alors  le  pontife  lui 
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exposa.les  grandes  obligations qu^ilavoit  à  Dieu,  depuis 
son  enfance  ,  sur-tout  de  lui  avoir  donné  une  si  bonne 
mère,  qui  Favoitélevë  si  pieusement,  et  qui  avoit  gou- 
verné son  royaume  avec  tant  de  zèle  et  de  prudence. 
«  Hélas  !  sire,  ajouta-t-ilavec  des  sanglots  et  des  larmes , 
«  elle  n^est  plus,  cette  illustre  reine:  lamortvientdevous 
«  Tenlever  !  »  On  ne  peut  exprimer  le  sentiment  de  tris- 
tessedont  le  cœur  de  ce  tendre  fils  futpénctré  .Le  premier 
mouvement  de  sa  douleur  lui  fit  jeter  un  grand  cri,  et 
yerser  un  torrent  de  larmes  ;  mais  revenu  à  lui  dans  le 
même  instant ,  iï  se  jette  à  genoux  de  van  tPautel,  et  dit, 
en  joignant  les  mains:  «OmonDieu!  je  vousrends  grâces 
4cdem^avoirconservéjusqu*iciunemèresidignede  toute 
«  monaffection.  C^étoitim  présent  de  votre  miséricorde: 
«  vous  le  reprenez  comme  votre  bien  ;  jen^ai  point  à  m^en 
«plaindre.  11  est  vrai  que  je  Paimois  tendrement;  mais, 
«  puisqu^il  vous  plaît  de  me  Tôter ,  que  votre  saint  nom 
«  soit  béni  dans  tous  les  siècles  !  »  Le  légat  fit  ensuite  la 
prière  pour  Pâme  de  la  princesse  ;  et  le  monarque  ayant 
témoigné  qu^il  vouloit  être  seul ,  les  deux  prélats  se  reti- 
rèrent etlelaissèrentavecson  confesseur.  Dèsqu^ilse  vit 
sans  autre  témoin  que  le  dépositaire  de  ses  plus  secrètes 
pensées,  il  se  prosterna  de  nouveau  devant  le  crucifix,  et 
demeura  comme  abimé  dans  une  profonde  méditation. 
Puis,  se  levant  tout-à-coup  avec  un  visage  plus  serein,  il 
passe  dans  son  oratoire,  toujours  accompagné  de  son  di- 
recteur, et  récite  avec  lui  tout  Toffice  des  morts,  mais 
avec  une  telle  attention ,  que  le  bon  prêtre  ne  pouvoit 
assez  admirerque,  dans  une  afflictionsirécenteetsivive, 
il  ne  lui  fût  échappé  aucune  méprise ,  tant  la  pensée  de 
Dieu  suspendoit  en  lui  tout  autre  sentiment  !  Depuis  ce 
moment,  il  fitdirechaque  jour  devantlui une  messe  basse 
pour  Tame  de  cette  mèrebien-aimée.  Deux  jours  se  pas- 
sèrent sans  qu^il  voulût  voir  personne.  Ce  terme  expiré,  il 
fit  appeler  \e  sire  de  Joinville^  sénéchal  de  Champagne, 
son  confident,  et  lui  dit  enPapercevaht  :  «Ah  !  sénéchal , 
«  j^ai  perdu  ma  mère  !  —  Sire ,  répondit  le  bon  chevalier, 
«je  n^en  suis  point  surpris,  vous  savez  qu'elle  étoit  mor- 
«  telle  ;  mais  ce  qui  m'étonne ,  c'est  la  tristesse  excessive 
«  d'un  prince  qui  est  en  si  bonne  réputation  de  saç^^^^^»^ 
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j./\u  combat  de  Minorque  ,  en  1756,  un  ctinonnier 
ayant  eu  le  bras  droit  emporté  ,  dans  le  moment  qu'il 
alloit  faire  feu ,  ramasse  la  mèche  de  la  main  gauche ,  se 
poste  denouveauàsoncanon,  etdit,enfiiisantfeu:«Ces 
«  gens-là  croyoient  donc  que  je  n'avois  qu'un  bras?  » 

2.  Pendant  iaguerre  civile  de  César  et  de  Pompée,  im 
centurion  de  l'arméede  César,  appelé  Scéva,  se  distin- 
gua par  une  des  pi  us  belles  défenses  don  t  l'histoire  fasse 
mention.  Son  général  étnitdevantDyrrachiuin.  Pompés 
étantaccouru  pour  sauver  cette  ville,  César  l'enferma 
dans  desjignes  qu'ilfit  élever  autourde  son  camp.  Dans 
undes  combatsqni  se  livrèrent  autourde  ces  lignes,  i'df- 
va ,  chargé  de  garder  une  des  portes  d'un  fort ,  y  arrêta 
les  ennemis,  quoique  blesséh  latête,  ayantl'épauleetla 
cuisse  percées ,  et  un  œil  crevé.  Dans  cet  état,  ilappela 
Hn  centurion  du  partîcontraire,  comme  pourse  rendre; 
celui-cis'étant  approché  sansprécaution,iÇc(^falui  passa 
son  cpce  au  travers  du  corps.  A  près  le  combat,  on  mon- 
tra à  César  le  boucHer  de  Scéva,  percé  en  deux  cent 
trente  endroits.  César ,  pour  récompenser  la  valeur  de 
ce  brave  officier  ,  lui  accorda  une  pension  de  sis  mille 
deux  cents  livres  ,  et  le  fit  monter  tout  d'un  coup  du 
huitième  grade  entre  les  capitaines  du  premier. 

3.  A  la  bataille  de  Thapsus ,  en  Afrique ,  où  Scipion 
et  Juha  furent  vaincus  par  César ,  un  éléphant  blessé 
et  furieux;  sejetasiu"  unmalheureuxvalet  d'armée;  et', 
le  tenant  sous  un  pied  ,  lui  appuyant  le  genou  sur  le 
ventre ,  l'écrasant  de  tout  le  poids  de  son  corps  ,  il  Je 
maJtraitoit,  etachevoitdeletuerà  coups  redoubles  de 
sa  trompe.  Un  soldat  vétéran,  indigné  à  la  vue  de  cet 
affreiiK  spectacle  ,  courut  à  l'éléphant  les  armes  à  U 
main.  Aussitôtl^anîmal  guerrier  laisse  le  cadavre,  saisit 
le  soldat  de  sa  trompe  dont  il  l'enveloppe  ,  et  l'élève 
en  I'airtoularmé,D;ms  un  si  pressant  danger,  le  soldat 
rappelle  tout  son  courage  ,  et  se  met  à  frapper  sur  la 
trompe  de  l'éléphant,  avec  l'épée  qu'il  avoit  à  la  main. 
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La  douleur  force  Tanimal  de  lâcher  prise.  Il  jette  son 
ennemi  par  terre,  et  court  avec  de  grands  cris  rejoindre 
la  troupe  des  autres  éléphans.  Depuis  ce  temps-là  ,  la 
cinquième  légion  ,  dont  étoit  ce  soldat  valeureux  , 
porta  un  éléphant  dans  ^^^  enseignes. 

4.  Les  catholiques ,  commandés  par  le  duc  d'Anjou , 
assiégeoient  la  Rochelle,  en  iSyS.  11  y  avoit  près  de  la 
contrescarpe  un  moulin  nommé  laBraude^  dont iVbr« 
mandy  capitaine,  avoit  obtenu  la  propriété ,  sous  condi- 
tion quil  le  feroit  garder.Il  songea  d'abord  à  le  fortifier; 
mais ,  voyant  qu'il  ne  parviendroit  pas  à  le  mettre  en  état 
de  défense,  il  se  contenta  d'y  tenir  durantle  jour,  quel- 
ques soldat3  qui  se  retirantle  soir ,  n'y  laissoientquune 
sentinelle.Àro2r«,un  des  générauxcatholiques,qui  crut 
pouvoir  tirer  avantage  de  ce  moulin,  profita  d'un  clair 
delunepourl'attaqueravec  un  détachement  etdeuxcou- 
leuvrines.Unsoldatnommé^ario/juniquedéfeuseurde 
ce  mauvais  poste , y  tint  ferme.U  tiroit  avec  une  incroya- 
ble célérité  plusieurs  coups  d'arquebuse  sur  les  assail- 
lans  5  e  t ,  en  variant  les  inflexiois  de  sa  voix ,  il  faisoit  croi- 
re qu'il  avoit  un  assez  grand  nombre  de  camarades.  Le 
capitaineiVior/na/iJl'encourageoitduhautd'un  cavalier; 
et,  lui  parlant  comme  s'il  avoit  une  compagnie  entière 
dans  le  moulin,  il  crioit  qu'on  soutînt  bravement  l'atta- 
que ;  qu'on  alloit  envoyer  du  renfort.BarAo^,  se  voyant 
sur  le  point  d'être  forcé,  demande  quartier  pour  lui  et 
pour  les  siens:  onle  lui  accorde.  Aussitôt  ilmetles  armes 
bas ,  et  montre  toute  la  garnison  dans  sa  personne. 

5.  Pendant  que  le  toi  Jean  languissoit  à  Londres  dans 
une  triste  prison,  ses  sujets  opposoient  aux  efforts  des 
Anglais  un  courage  invincible.  Jamais  on  ne  vit  en 
France  tant  d'héroïsme  que  dans  ce  siècle  malheureux. 
On  admira ,  dans  de  simples  paysans,  des  exemples  de 
valeur  ,  des  actions  de  courage,  qu'on  trouve  à  peine 
dans  la  vie  des  plus  célèbres  capitaines.  Environ  deux 
x;ents  villageois  s'étoient  renfermés  dans  Longueil , 
bourg  situé  vis-à-vis  S.  Corneille  de  Compiègne ,  dé- 
terminés à  le  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 
Us  avoient  élu  pour  général  un  d'entre  eux  ,  appelé 
Guillaume  Lalouette.  Une  compagnie  anglaise  ,  qui 
occupoit  le  château  de  Greil ,  ci:ayant  défaiVDe  s;)xv%^^\~ 
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Il  ^ée  de  rustres,  vint  les  altaquer.  Les  en* 
lia  p..  -enlj  en  effet ,  sans  presque  trouver  d'ati-^ 
ol)  que  le  chef  avec  quelques-uns  des  plaii 

resoLutt .  le  commencement  ducombat,  Guillaume' 
LûZ/oHC^Kwirnlie mort, percé  decoups.I)  avoit  avecliii" 
unvalel  rme,  appelé  le  Grand-Ferré. Çie  généreu* 

dômes  ,  ému  par  la  vue  de  son  maître  expirant^ 

s'attenv        .  oise  des  larmes  et  devient  un  autre  hommo^f 
11  ranime  ses  camarades  ;se  met  à  leur  tête  ;saisit  uaflj 
hache  ;  lombe  sur  les  Anglais,  en  tuedixdès  lepremier 
choc  ;  met  le  reste  en  fuite  ,  les  chasse  hors  du  l^ourgp; 
les  poursuit  ;  ouvre  leiu's  rangs  ;  arrache  leur  drapeau  j"^ 
et  les  dissipe  entièrement.  Non  content  de  ces  premiers^  ( 
exploits,  il  dit  à  l'un  des  siens,  d'aller  jeter  le  drapeau 
des  ennemis  dans  le  foss^Xelui-cî  refuse  ,  parce  qu'ua 
gros  d'Anglais  coupoit  le  passage  qui  pouvoit  seul  y   | 
conduire.LeGrowff-Perre'sefait  suivre  par  sonhorame,   | 
attaque  seul  le»  ennemis, les  renverse  ,  s'ouvre  le  che-'j 
niin,iette  le  drapeau  dans  le  fossé,  revient  au  combat  ,2 
et  ne  cessede  frapper  qu'après  avoir  tué  quarante  enne- ^ 
mis  de  »a  propre  main  et  mis  le  reste  en  fuite. Quelques 
jours  apri'S,  il  rrmporta  un  semblable  triomphe  ;mais, 
aj'antbu  de  l'eau  froide  après  sa  victoire,  ce  Samson 
moderne  tomba  dangereusement  malade ,  et  fut  obligé 
de  retourner  à  son  village,  nommé  Rochocourt,  voisin 
de  Longueil.  Les  Anglais  en  furent  instruits.  Douze 
d'entre  eux  entreprennent  de  le  surprendre  dans  son 
lit.La  femme  du  malade  les  aperçoit,  et  court  appren- 
dre à  son  mari  le  danger  qui  le  menace.  A  cette  nou- 
velle ,  le  guerrier  saute  de  son  lit ,  s'arme  de  sa  hache , 
vole  dans  sa  cour  ,   fond  sur  l'ennemi  ,  malgré  leur 
nombre  et  sa  foiblesse  ;  en  immole  cinq,  et  fait  dispa- 
roître  les  autres.  Cette  dernière  victoire  redoubla  son 
mal.  Il  se  mit  au  lit ,  demanda  les  sacremens ,  et  mou- 
rut en  chrétien  ,  après  avoir  combattu  en  héros. 

6.  A  la  célèbre  bataille  de  Salamine ,  personne  ,  du 
cAté  desPorses,ne  s'acquit  plus  de  gloire  que  la  fameuse 
^rtémise,  reine  d'Halycamasse. Elle  se  signala  pardes 
efforts  incroyables  de  hardiesse  ;ensorteqae^e/'a^è.T,  la 
voyant  ainsi  combattre,  s 'écria  que  dans  cetle  journée 
les  hommcsavoient  p.arii  des  femmes,et  que  les  lenimes    ' 
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ivoientmontré  un  courage  de  héros.  Les  Athéniens  indr 
çnésdecequ^unefemme  avoitosa  venir  porter  les  armes 
îontre  eux^  avoient promis  dix  mille  drachmes  de  récom- 
oenseà  quiconque  la  pourroit  prendre  en  vie;  mais  l'a- 
ïroile  guerrière  échappa  à  leur  vive  poursuite.  Un  vais- 
leau  athénien  la  serroit  de  près  :  ilparoissoit  qu^elle  ne 
pouvoit  pins  éviter  de  se  rendre  ;  en  ce  moment,  elle 
irbore  le  pavillon  grec,  et  attaque  un  vaisseau  des  Per- 
des, monté  parDamasithymus^  roi  de  Calynde,  avec  qui 
elle  avoit  eu  une  querelle,  et  le  coule  à  fond;  ce  qui  fit 
croire  à  ceux  qui  lapressoient  que  son  vaisseau  étoitdu 
parti  des  Grecs  ;  et  ils  ne  songèrent  plus  à  Tattaquer. 
Au  reste,  si  cette  princesse  eiit  été  prise,  ellen^auroit 
mérité  que  d'être  comblée  de  louanges  et  d'honneurs. 
7.  Les  Gaulois,  après  avoir  mis  en  cendres  la  ville  de 
Rome,tenoientassiégés,depuisquelquetemps,lesrestes 
des  Romains,  qui  s'etoient  réfugiés  dans  leCapitole.  A 
force  de  rôder  autour  de  cette  forteresse,  ils  reconnurent 
une  route  nouvellement  frayée,  par  où  ils  crurent  pou- 
voir y  monter.  Ils  choisirent  une  nuit  pour  exécuter  ce 
desseinileur  marche  nefutni  aperçue  des  sentinelles  qui 
vieilloient  sur  la  citadelle,  ni  sentie  par  les  chiens  que  le 
moindre  bruit  éveille.  Déjà  ilsavoient  gagnéle  pied  des 
remparts,  et  s'étoient  mis  en  ordre  de  bataille  pour  ten- 
ter Pescakde;  mais  ce  qui  avoit  trompé  la  sagacité  des 
chiens,  ne  trompa  point  la  vigilance  des  oies.  On  en 
ëlevoit  une  troupe  dans  une  cour  du  Capitole,en  Thon- 
neur  de  Junon  et  de  son  temple.  Dans  la  disette  où  l'on 
ëtoit  des  vivres,  on  avoit  épargné  les  jours  de  ces  ani- 
maux par  un  motif  de  religion  ;  mais  on  les  nourrissoit 
avec  plus  d'économie.  Naturellement,  ces  oiseaux  ont 
l'ouïe  fine;  mais  la  faim  les  rendoit  alors  plus  attentifs.  Ils 
entendirent  quelque  bruit;  et  d'abord,  parleurs  cris  etle 
battement  de  leurs  ailes,  ils  éveillèrentMawZzV^^y, vaillant 
guerrier,  et  qui ,  trois  ans  auparavant,  avoit  été  consul. 
Il  fait  sonner  l'alarme,  et  court  sur  lerempart.  A  son  ar- 
rivée, il  trouve  deuxGaulôisdéjà  montés  surla  muraille: 
un  d'eux  lève  sa  hache  d'arme  pour  l'en  frapper;  mais  le 
Romainluiabatlebrasdroitd'uîicoùpdesabreâlpovisse 
rudement  de  son  bouclier  l'autre  Gaulois,  et  le  fait  tom- 
ber du  haut  de  la  murailles  ce  Gaulois,  en  tombant,  en- 


«ne  la       ipart  de  ses  corapagooQS.  Ceux  des  ennemis 
[  ent  accrochés  au  faîte  delà  muraille  parles 

.juupercésparrinfatigabIeiHaB/(KJ.EnfinlesRo- 
„^,quis'attroupent,cha5sentleursagresseursàcoups 
_3  pierres  et  de  daids,  et  préservent  la  citadelle  du  der- 
nier malheur.Chez  lesRoinaiiis,  jamais  une  action  loua- 
ble n'étoitsans  récompense.  Le  lendemain,  les  troupes 
s'assemblèrent  pour  distribuer  les  prix  militaires  à  ceuï 
qui,  la  veille,  cnavoient  mérité.  JWû/i/^wjfut  nommé  le 
premier. Pour  reconnoîtrei'importantservicequ'ilvcnoit 
de  rendre,  chacun  se  retrancha  une  partie  de  fi-omeiit 
qu'il  recevoit  du  public,  a-- —  épargne;  et  une  mesure  de 
■vind'environcinq  onces,  puu.  les  céder  au  vengeur,  au 
.libéialeur,  au  sauveur  de  la  patrie  ;  présent  peu  consi- 
dérable aux  yeux  de  la  cupidité ,  mais  grand  et  noble 
dans  cette  circonstance,  parce  qu'il  honoroit  la  valeur. 
8.  Le  consul  Atdlius,  s'étant  engagé  dans  un  vallon 
dominé  par  une  hauteur, sur  laquelle  lesennemisétoient 
postés,  se  vit  à  la  veille  dépérir  avec  ses  troupes.  Mais  la 
valeur  intrépide  de  CalpurniusTlammu,  tribun  légion- 
naire ,  le  sauva  de  ce  danger ,  avec  toute  l'armée.  Ce 
brave  guerrier  ,  suivi  de  trois  cents  hommes  que  son 
courage  anime,  marche  à  l'ennemi;  et,  s'éfant  emparé 
d'une  hauteur  voisine  :  «  Alloos ,  camarades,  dit-il  aux 
((héros  qui  le  secondent,  mourons  ;  ot  par  notre  mort 
«  délivrons  les  légions  et  le  consul.  »  Il  dit ,  et  par  ses 
cris  il  attire  IVnnemi  de  son  côté-  On  l'attaque  :  ses 
guerriers  se  défendent  avec  une  bravoure  plus  qu'hu- 
jnainc.  Plus  d'une  fois  les  assaillans  reculent;  mais  en- 
fin les  généreux  Romains  succombent  sous  l'effort  du 
grand  nombre  ,  pendant  que  le  consul  se  retire  avec 
r'arniée  que  l'ennemi  n'ose  insulter.  On  trouva  Coipiir- 
nius  au  milieu  d'un  las  de  corps  morts,  tant  des  en- 
nemis que  des  siens  ,  parmi  lesquels  seul  il  respiroil 
encore.  Il  étoit  rouvert  de  blessures ,  mais  dont  heu- 
reusement aucune  n'étoit  ntorlellc.  On  l'enlève,  onle 
panse  ,  on  en  prend  un  soin  inlinî  ;  et  parfaitement 
guéri,  il  rendit  encore  Jong-temps  d'utiles  services  II 
sa  patrie.  Une  eouronno'de  gazon  fut  tonte  la  récom- 
pense de  cebéros,  qui  fut  tres-sensible  à  cet  honneur. 


VALEUR.  3o5 

9.  Ddnslt  dernière  guerre  que  les  Romains  eurent  h 
soutenir  contre  Tor^irîixet  contre  lesLatinsquivoftloient 
le  rétablir,  un  jeune  patricien,  nommé  Ca:ius  Marcius, 
voyant  un  de  ses  compatriotes  en  danger  de  périr,  vole 
à  son  secours,  écarte,  renverse  tout  ce  cjui  s'oppose  à  sa 
bravoure,  et  tue  Tennemi  qui  pressoit  lecitoyen  romain. 
Il  fut  aussitôt  honoré ,  par  le  dictateur,  de  la  couronne 
civique,  et  obtint,  à  la  fleur  de  son  âge,  une  distinction 
glorieuse ,  que  les  plus  anciens  guerriers  acquéroient 
rarement.  Ce  premier  succès  ne  fit  qu'aiguillonner  son 
courage.  AusiégedeCorioIes,  ilmonta  le  premier  sur  les 
remparts;  repoussa  les  ennemis  qui  s'empressoient  de 
résister  à  ses  efforts,  et  ne  cessa  de  combattre  qu'après 
quelesRomainssefurentrendusmaîtrede  la  ville.  Cfette 
valeur  héroïque  Ini  fit  donner  le  surnom  de  Cotiolan  : 
c*cst  ce  Romain  fameut  par  l'inflexibilité  de  son  caractè- 
re, et  la  fierté  de  son  ame.  Quelque  temps  après,  il  se  dis- 
tînguabeaucoupdans  un  combat  contre  lesVolsques  :1e 
consul  lui  fit  présent  d'un  très-beau  cheval,  et  lui  destina 
la  part  la  plus  considérable  du  butin .  Mais  Coriolan^  s'a- 
vançant  au  milieu  des  soldats^  répondit  généreusement  : 
«Je  suis  sensible  aux  éloges  dontm'honore  le  consul,  et 
«  je  reçois  le  cheval  dont  il  veut  bien  ^ratifier  mon  cou- 
«  rage,  lue  reste  me  paroit  plutôt  le  salaire  d'un  merce- 
4c  naire,  que  la  récompense  d'un  homme  de  cœur.  Je  ne 
«  demanda  seulement  que  la  liberté  d'unVolsqucmoa 
«  ami  et  mon  hâte,  que  j'ai  reconnu  parmi  les  prison- 
«  niers.»  Après  avoir  vaincu  les  Volsques,  il  poursui voit 
avec  ardeur  les  fuyards  \  et,  comme  on  lui  représentoit 
qu'il  devoitplntôt  retourner  au  camp  pour  s'y  reposer  de 
tes  Êttigues  :  «Un  vainqueur,  dit-il^n'est  jamais  fatigué  ;  » 
•t  il  continua  de  poursuivre  l'ennemi ,  la  douceur  de  la 
victoire  suspendant  en  lui  tout  autre  sentiment. 

10.  Le  duc  de  thurf^ognCyCharles^le-Hardi^  pour  as- 
souvir la  haine  qu'il  poftoit  à  Lôlr£.r  ^J,  ne  eessoit  de  faire 
à  ce  prince  une  guerre  cruelle.  Après  avoir  porté  dans 
tous  les  lieux  de  son  passage  le  ravage  et  h  mort,ilse  jef  a 
sur  la  ville  de  Beauvais,qa'ilcrby6it  emporter  dès  la  pre- 
mière attaque,  pour  aller  de  là  se  rendre  maître  de  la  ca- 
pitale. Mais  il  vit  alors  congJ^téii  la  valeur  française  est 
Tome  UI.  V 
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ledoutalile ,  quand  elle  combat  pour  la  défense  (I 
foyers  M  pour  le  salut  de  son  souverain-  Les  IjourgeoùÏMl 
aniniésd'un  zèle héroïque,abandonnent  leurs  faubourg» 
etse  renferment  dans  la  cité,  opposant  aux  coups  de  l'en- 
nemi le  rempart  de  leurs  corps.  Les  filles,  les  femmes, 
liaasporlées  d'une  émulation  magnanime ,  disputent  à 
leurs  pères,  à  leurs  époux,  la  gloire  de  sauver  la  patrie. 
Souslesauspicesd'unehéroïneappel  éeJeanHella  chette, 
elles  volent  sur  les  endroits  de  la  muraille  ,  qui  éloîenl 
dépourvusde  défenseurs  :  elles  renversent  les  échelles  ; 
elles  précipitent  les  andacieuxqui  déjàs'emparoientdes 
fortifications,  Jeanne  Fouquet,  l'ime  de  ces  amazones 
françaises,  arrache  un  étendard  des  niainsde  l'ennemi, 
et  le  porte  en  triomphe  par  les  rues  de  laville,  à  la  tête 
de  ses  braves  compagnes.  On  les  comble  d'éloges,  on 
exalte  leur  intrépidité;  et  le  courage  des  citoyens  s'en- 
flamme de  plus  en  plus,  à  la  vue  de  ces  guerrières  formi- 
dables. En  vain  lesBourguignons  multiplient  leurs  as- 
Sautsjen  vain  lenrartillerie  foudroie  jour  etniiitla  place: 
leurs  efifbrts  réitérés  ne  servent  qu'à  déceler  leur  fai- 
blesse. Charles  avoit  beaucoup  d'hommes  dans  son  ar- 
mée; mais  les  guerriers  étoient  dans  Bcauvais.  IJ  fut 
obligé  d'en  lever  le  siège ,  après  avoir  perdu  la  moitié 
de  ses  troupes-  La  résistance  des  citoyens  deBeauvais 
sauva  Paris,  et  peut-être  tout  le  royaume  ,  dont  une 
grande  partie  du  moins  eût  subi  le  sort  de  la  capitale.  ■ 
LoBiïJTJrécompensa  dignement  leur  bravoure,  en  leur 
exemptant  de  toute  espèce^'impôts,en  leur laissantune 
entière  liberté  dans  l'élection  de  leurs  officiers  muni- 
cipaux ,  et  en  leur  accordant  tous  les  privilèges  de  la 
noblesse.  Comme  les  femmes  s'étoient  signalées  autant 
que  les  hommes  dans  cesiége  mémorable,  illes  distinct 
de  même  par  ses  bien&its.  Il  ordonna  que  ,  dans  ime 
fête  qui  se  célèbreroittous  les  ansen  l'honneur  de  sainte 
Angadresme ,  dont  on  avoit  porté  les  reliques  sur  les 
remparts ,  les  femmes ,  soit  à  la  procession ,  soit  à  l'of- 
frande ,  auroient  le  pas  sur  les  hommes ,  et  même  sur 
le  corps-de-villc.  EiîBn,  pour  prouver  encore  mieux  sa 
satisfaction ,  le  mcaiarque  écrivit  à  Duplp.ssis-Bouni , 
intendant-général  des  financés,  cette  lettre  flatteuse; 
«M..DupUssiSim.oa  ami,  Je  tous  écris  que  j'ai&itvœa    i 


V  A  I^  B  t;  Rw  3o7 

«  de-nc  manger  point  de  chair  jusqu'à  ce  qut  le  vœu 
«  quej'aifaitd^envoyerdouzecentsécuspourdeuxcenU 
«  marcs  d'argent  que  j'ai  ordonnés  pour  faire  une  ville 
«  de  Beauvais ,  en  remembrance  de  ce  que  Dieu  m'a 
«  donne  celte  ville ,  soit  accompli  5  et  pour  ce ,  je  vous 
«  prie,  tant  que  je  le  puis  ,  que  vous  faites  incontinent 
«  délivrer  par  Briconnet  lesdils  douze  cents  écus,  et  en 
«  faites  faire  une  ville,  et  eiivoyeî  un  homme  bien  sûr; 
«  mais  sur-tout  qu'il  n^y  ait  point  de  faute  ;  car  s'il  y 
«  avoit  difficulté  ,  mon  vœu  ne  seroit  pas  accompli.  )> 
C'est  ainsi  que  l'on  fait  éclore  les  héros^ 

11.  Que  ne  peutpoint  la  valeur, même  clans  le  sexe  le 
plus  foible  ?  En  1378^  les  Anglais,  sous  la  condiitte  du 
capitaine  Tinet ,  guerrier  intrépide,  se  présentent  de- 
vant Alfuro,  ville  de  la  Navarre.  La  place,  que  sa  gar- 
nison avoit abandonnéejoffroit,  ce  semble,  une  coi|iquête 
facile.  Déjà  les  assaillans  se  flattoientd'unrichebutin. 
Ils  s'approchent.  Quelle  est  leur  surprise  de  trouver 
les  portes  fermées,  elles  remparts  remplis  d'une  armée 
•d'amazones,  qui,  au  défaut  de  leurs  époul,avoient pris 
soin  de  défendre  leur  patrie  !  Leur  contenance  fière 
^t  courageuse  intimide  les  ennemis  ;  et  le  général  an- 
glais ,  frappé  comme  d'un  coup  de  foudre  en  voyant 
rordonnance  guerrière  de  ces  héroïnes  ,  s'écrie  ,  en 
courant  à  toute  bride  :  «  Voilà  de  braves  fepimes  ! 
«  Retournons  en  arrière  :  nous  n'avons  rien  fait.  » 

12.  Ausiége  de  Sigeth,cnlrepris  sousles  ordresde  Sô- 
limanll ,  un  des  officiers  qui  défendoient  la  place ,  cer- 
tain de  périr  sur  le  rempart,  prit  lacruelle  resolution  de 
tuer  sa  femme  ,  de  peur  qu'elle  ne  fût  déshonorée  en 
tombant  sous  la  puissance  dos  vainqueurs.  Cette  jeune 
épouse,  moins  attachée  à  la  vie  qu'à  son  n)ari,lui  fit  des 
reproches  sur  la   mauvaise  opinion  qu'il  avoit  de  son 

.courage, et  l'assura  qu'elle  vouloit l'accompagner  à  la 
gloire  ou  au  tombeau.  Elle  prend  un  de  ses  habits,  un 
cheval  et  des  armes,  et  se  mêle  parmi  les  officiers.  Les 
Turcs  dressent  leurs  échelles ,  et  font  des  efforts  pour 
se  rendre  maîtres  des  fortifications.  Les  assiégés  les  ré- 
poussent par  des  prodiges  des  valeur;  mais  aucun  d'eux 
ne  montre  tant  de  bravoure  que  celle  génère  u  se  héroïne. 

Va 
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Sans  cesse  à  côté  de  son  mari  ,  elle  renversoit  tout  eér 
qui  se  présentoit  devant  elle.L'officier,couvert  de  ble*i 
ânrés  ,  sentoitranimer  ses  forces  et  son  courage  en  W 
votant  agir  ponr  écarter  la  mort  qu'elle  envoyoît  aitt- 
infideIleS.Enfin,elle  est  percée  dellèches  et  javelotsqai; 
la  mettent  hors  d'étal  de  se  soutenir.  Elle  se  traîne  avef^ 
peine  sur  le  corps  de  son  époux,  déji  terrassé  ;  elle  «•? 
jette  entre  ses  bras  ;  elle  recueille  ses  derniers  soo» 
pifs ,  et  les  rend  elle-même  un  moment  après. 

i3.  Un  aventurier  anglais ,  nommé  FcWe/on,  voulant 
signalfir  sa  valeur  par  quelque  exploit  remarquable, 
vint,  pendant  la  nuit  obscure,  escalader  le  château  de 
tontofson ,  en  Basse-Normandie.  Bertrand  du  Guei- 
clin,  qui  v  coramandoit ,  étoit  absent.  L'officier  anglidl 
s'étoit  ménage  une  intelligence  secrfete  avec  deux  chant., 
brifcresde  la  damerfu  Gueictin,  qui  demeuroîtdans  ly 
place  avec  Julienne  du  Guesclin ,  religieuse ,  sœur  d& 
Son  mari ,  et  tante  de  Bertrand.  Il  s'approche  :  tout  le 
tnonde  étoit  plongé  dans  un  profond  sommeil.  Il  donne 
aux  perfides  suivantes  le  signal  convenu.  Déjà  il  avoit 
dressé  quinze  échelles  contre  les  murs  de  la  tour,lora- 
que  la  dame  du  Guesclin,  qui,  dans  le  moment,  revoit 
qu'nu  surprenoit  le  château  ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  i 
demi-réveillée  par  le  bruit  des  ennemis  qui  montoient 
à  la  hâte ,  s'écrie  qu'on  attaque  la  pla<-e.  Julienne  du 
Guesclia,  qui  couchoit  avec  elle,  se  jette  hors  du  bt; 
et  cette  intrépide  religieuse, comme ressentantia race 
dontelle  étoit, prendhi  première  armure  qu'elle  trou- 
ve ,  monte  sur  le  haut  de  la  tour,  et  voyant  les  échel- 
les dont  les  Anglais  n'avoient  par  encore  gagne  les 
derniers  échelons ,  elle  les  renverse  par  terre,  en  criant 
alarme  !  pour  appeler  la  garnison  i  la  défense  du  cfil- 
tean.  Felleton  ,  se  voyant  découvert  ,  prend  le  puit 
de  la  retraite  ;  mais  malheureusement  il  rencontre  d» 
Guesclin  qui  le  fait  prisonnier.  On  apprit  de  lui  ta 
trahison  des  deux  chambrières  ;  et  la  rivière  qui  eoule 
aux  pieds  de  la  forteresse ,  offrit  à  ces  deux  miséra- 
bles un  tombeau  digne  de  leur  perfidie. 

14.  CBmeAe  Médicis,  duc  deToscane,Tou!oitpreB- 
dre surles  Français  la  ville  de  Sienne.Ilfoitînvestir  cette 
f/aceparsonarméejetlebnveilibnftocladéfenddurant 
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huit  mois  avec  un  courage  et  une  constance  héroïques.. 
Les  citoyens,  épuises  par  une  si  longue  résistance,  de- 
mandent à  capituler ,  et  viennent  supplier  le  capitaine 
français  de  signer  les  conditions  favorables  qu^on  leur 
propose.  «  La  république,  dit-il,  vient  de  conclure  un 
«  traité  avantageux  :  je  me  retire ,  pour  qu^elIe  en  re- 
«  cueille  le  frmt  ;  mais  moi  et  mes  compagnons  ,  nous 
«  prétendons  ne  devoir  notre  salut  qu^à  nos  cpées ,  §i 
«  Jron  est  assez  hardi  pour  troubler  notre  retraile.  » 

iS.Les  Normands  assiégeoient  Paris;  etcesbrigand^, 
la  terreur  4e  leur  siècle,  donnoient  assaut  sur  assaut, 
et  faisoient  jouer  tous  lesinstrumensde guerre pourem- 
porter  cette  capitale. Mais  le  courage  des  citoyens  étoit 
mvincible  ;  et  jamais  la  valeur  ne  fit  tant  de  prodiges. 
Lt'éyêqneGauzelitt  conduisoitlui-méme  son  tro  upeau  au 
combat.  Le  casque  en  tête,  un  carquois  sur  le  dos..uo(3 
hache  à  la  ceinture,  ce  héros  sacré  combattait  smi* la  brè- 
che, à  la  vue  d^une  croix  qu^il  avoit  plantée  sjur  Je  rem- 
part. L'abbé  Ebole,  son  neveu,  3econdoit  sa  bravoure, 
etpartageoitavecluile  mérite  ji  doux  de  défendre  la  pa- 
trie.Cet  intrépide  ecclésiastique  voit  tomber  son  oncleà 
ses  côtés  :  ce  spectacle,  qui  lui  fend  le  cœur, ranime  sa 
vengeance.La  nature  l'avoit doué  d'une  force  extrapr<^- 
naire.Il  court  à  la  brèche,  armé  d'un  javelot  as$ez sem- 
blable à  une  brocJie  :  il  en  perce  les  Normands,  et^^riie 
à  ^s  compatriotes  :  «Portez.ceux-ci  à  la.cuisine,ils  sont 
«  tout  embrochés  !  ^  Cependant  les  ennemis  formoietf 
une  nouvelle  attaque  générale.  Déjà  leurs  échelleiS 
étoient  plantées^déj  à  les SQJIdats  montoientsur lesmurail- 
les,  etcrioient  i^ic/o/re  /Aussitôtunguerrierd'unetaille 
médiocre  ,mais  d'un  cœur  die  héros,  appelé  Gerbault^ 
suivi  seulement  de  cinq  hommes  aussi  braves  que  lui., 
s'avance ,  tue  les  premiers  qu'il  rencontre  ,  renverse 
les  autres  ,  anrache  les  échelles  ,  et  délivre  la  ville. 

16.  Le  fameux  Bélisaire  AXxàX.  assiégé  dans  Rome  par 
une  armée  nombreuse  de  Gotbs^etce  grand  capitaine  , 
pour  reiKusser  les  Barbares,  faiftoit  des  sorties  fréquen- 
tes ,  etlivroitpresque  tous  les  jours  de  sanglantes  batail- 
les.Dans  un  de  ces  combats,  un  cavalier  massagète,nom- 
me  Cborsamanteygaide  du  général  ronvavn )i^o\w^\î\xvX 

seul  uncoiptf(2e^ajbuDte-dixcaval^ers>(l]^'^i3^^ 
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■en  ftûtc.Mais  les  Goths  s'apercevanlquSI  approcBoîli* 
ieur  camp,  se  rallièrent,  el  vinrent  sur  lui.U  tiitleplu» 
hardi,  tharye  les  autres  ,  et  les  met  une  seconde  &m  ra 
déroute ,  ne  cessant  de  les  ronibattre  qu'après  Icsiroir 
vus  rentrer  dans  leurs  retranrheinens.  Plus  valeiirein 
queprudent,CAor^a'«ûnïerevîeiitàRoine,ou  ilest  reçu 
averdef^andsavclamations. Quelque  teiiipsaprès,ayant 
été  blessé  dans  une  rencontre,  il  jura  de  s'en  venj^cr,  et 
tint  parole.  H  sortît  seul ,  et  courut  vers  le  Camp  des 
Goths.  Ceux-ci  le  prirent  d'abord  pour  un  transfuge- 
Mais  lorsqu'ils  le  \irent  tirer  sur  eux  ,  viogt  cavaliers 
sortirent  pour  le  niettreen  pîtces.llles  soutint  avec  une 
audace  iiiliépide,  et  les  tîL  Wi^me  reculer.  Mais  bientôt 
environné  de  toutes  poils,  fimenx  à  l'aspect  du  péril,  et 
toujours  plus  redoutableà  mesiue  que  eroissoit  le  nom- 
bre desenneniis,i!(on»bapercé  de  coups  sur  unnjonreau 
d'homnies  et  de  chevaux  qu'il  avoilinunulés  à  sa  valeur, 

■■  La'bravoure  de  CAo/-*anmn/e  piqua  l't^mulationdcs 
fBpilainès  barbares  ,  alliés  des  Romains.  'JarneU,\'ùa 

d'eHX,étanl  resté  presqueseul  sur  le  elianipde  balaille, 
fut  aSsàlK  pitune  foule  d'ennemi  s.  Mais,  armé  dcdeus    ; 
javelots ,  et  conibaltant  des  deux  m.iins  ,  il  ne  ressoit 
d'alia  tt^e  à  ses  pieds  tous  teux  qui  l'approrhoientiEniin, 

Ïtercé  de  coups,  il  étoit  près  de  toiulicr  en  défaillance  , 
Orsqu'il  vit  accourir  son  ftère,  chef  dts  Isaures, quise 
jeta  entre  lut  et  les  ennemis ,  avec  un  corps  de  eavalerie. 
Ranimé  par  ce  seteurs  inespéré,i)  reprit asSesde force 
pour  re^agnei'  Rome  en  c&uriint  à  toute  bvide ,  et  tou^ 
jours  anné'de  ses  deux  jàùlots.  11  ne  survint  que 
^eQx  joars  à  cet  étorinalit^Hort  de  courafje.  '  -'-'^ 
i7.SÔuventil-ncfaatqii'uiitraitdev.ilenrpeuTdlssip« 
.de  nombreuxbatailioiis,ettemiinerdés  guerre  loBflnes 
etsangiante9.'Lempïa-eiMrCon>j/<irtf//,et(jri/noa/a,wi 
des  Lombards:, 'ooinbattétciit  depiiis  pltdfeurs  anne'«»^ 
l'un  pour  se  mainteniridtfns  la  posseisiofl  de  l'Uaiie  ,' 
l'autre  pour  afFcemir-sés  cilnquâtes.  Lesdeuxarm^ 
éloient  en  pr^sence^fitattendoientle  sif;naIjÉ^ur  dé4 
cider  celte  f^i^nde  ^a^iie^Vn  Lombard,  n<^mé^»< 
celcag  ,  qui  portaif«'^Iance  du  roi ,  ne  put  ■  tnod^reii 
raideur  qu'ilavoit  de  «Bnbattre  :  il  sort  des  ranci, >s'é". 
isijcasui' Içs  G^eça;^Aomiie  a\u:  rài cjra^iiliït.  v'^ ïéfietrci^ 
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avec  tant  de  furie,  qu'il  Penlève  de  dessus  son  cheval, 
et  le  jettant  par  dessus  sa  tête ,  le  fait  tomber  mort  der- 
rière lui.  Ce  trait  surprenant  de  bravoure  frappa  telle- 
ment les  guerriers  de  Pem  pereur ,  qu'ils  prirent  la  fuite, 
et  abandonnèrent  une  victoire  complette  à  Pennemi. 

18.  A  la  bataille  de  Ra venue,  livrée  aux  Espagnols 
le  11  d'avril  i5i2,  sous  les  ordres  de  Gaston  de  Poix, 
duc  de  Nemours  ,  les  Français  et  les  Allemands  con- 
fédérés  ne  pouvoient  entamer  l'infanterie  espagnole  , 
parce  qu'elle  présentoit  un  front  bordé  de  lances ,  qu'il 
étoit  impossible  de  rompre.  Cependant  la  victoire  en 
dépendoit.  Un  officier  allemand  nommé  Fabien, \ionm\e 
d^une  force  et  d'une  grandeur  extraordinaires  ,  saute 
au  milieu  des  ennemis  ,  et  prenant  en  travers  une 
longue  pique  dont  il  étoit  armé  ,  la  baisse  avec  tant 
de  violence  sur  celles  des  Espagnols  ,  qu'il  ouvre  un 
passage  à  ceux  qui  le  suivent.  Les  Français  et  le  Alle- 
niands  pénètrent  par  cette  brèche  ,  tuent ,  écartent , 
renversent ,  dissipent  tout  ce  qui  s'oppose  h  leur  cou-- 
rage  ,  et  remportent  une  victoire  complette. 

ig.  ChilpéricII,  roi  de  France,  et  Charles-Martel 
qui  vouloit  le  détrôner  ,  se  faisoient  la  guerre.  Leurs 
armées  étoient  en  présence.  Un  des  soldats  de  Charles 
s'qffre  d'attaquer  seul  les  royalistes  ,  et  promet  de  les 
mettre  en  fuite.  Le  duc  d'Austrasie  y  consent.  Lé  guer- 
rier part;  et,  d'un  air  intrépide  qui  sembloit  présager 
la  victoire,  il  marche  droit  aux  Neustriens  qu'il  trouve 
sans  sentinelles  ,  sans  armes  ,  sans  défiance  et  sans 
crainte.  Aussitôt  il  met  l'épée  à  la  main  ,  criant  d'une 
voix  terrible  ;  «  FViyez  \  voici  Charles  avec  ses  troupes  !» 
et  perce  tous  ceux  qu'il  rencontre.  L'épouvante  se 
répand  dans  tous  les  cœurs  ,  et  Charles ,  témoin  de  la 
consternation  ,  fond  sur  ces  gens  effrayés  ,  le  met  en 
fuite  ,  et  achève  le  triomphe  de  son  soldat. 

20.  Zéiri  y  le  Gyrus  des  Arabes  d'Afrique ,  et  qui , 
comme  ce  conquérant,  avoit  commencé  par  comman- 
der à  des  erifans  avant  de  cemmander  à  des  hommes  ,. 
avoit  bâti  une  ville  pour  servir  de  boulevard  à  ses  Etats. 
Ses  voisins  ne  virent  point  sans  jalousie  cette  nouvelle- 
cité  ,  et  bientôt  ib  se  réunirent  pour  Ya  xeTvNets^x*'^^ 
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étoient  commandés  par  KématSen-Médin ,  chef  d'une 
des  principales  tribus  arabes.  ZJîr/ signala  son  courage 
pnr  des  prodiges  y  et  sa  rare  valeiu*  ëtoit  secondée  par 
celle  d^in  de  ses  fils ,  appelé  Kétab,  Comme  il  connois- 
soit  Paiidace  intrépide  de  ce  jeune  prince^  il  lui  défendit 
de  sortir  de  la  place  ,  et  de  man;her  contre  Tennemi. 
Mais  rien  ne  put  arrêter  Tardeurde  ce  guerrier  h  peîna 
adolescent.  Il  se  dérobe  à  la  vigilance  paternelle ,  fiait 
une  sortie  à  la  tête  des  plus  braves  de  la  garnison  y  et 
tombe  sur  Kémat  qui  animoit  ses  troupes  au  combat.  Le 
coup  qu'il  lui  porte  est  si  violent  y  qu'il  le  terrasse ,  et 
lui  trancha  la  tête.  Les  assiégans^  voyant  leur  général 
expirer  ,  poussent  un  cri  de  douleur  y  et  prennent  la 
fuite.  Kétab  y  après  cette  prompte  victoire  y  rentre 
dans  la  ville  y  et  va  trouver  son  père  y  lui  portant  dans 
son  triomphe  une  excuse  de  sa  désobéissance. 

21.  Après  avoir  conquis  les  Indes  y  Alexandre  vint 
assiéger  la  capitale  du  paya  des  Oxydraques.  Par  son 
ordre  y  on*plante  les  échelles  contre  la  muraille  de  la 
place  :  il  monte  le  premier  à  Passant  couvert  de  son  bcni* 
clier,  et  arrive  sur  le  haut  du  mur.  On  se  hâte  pour  le 
soutenir  ;  mais  les  échelles  se  brisent^  et  le  monarque 
demeure  sans  secours.  Alors  y  ne  consultant  que  son 
intrépide  courage ,  il  saute  dans  la  place ,  tombe  heu- 
reusement sur  ses  pieds  y  et  l'épée  i  la  main ,  il  écarte 
tout  ce  qui  s^offre  à  ses  coups  ,  tue  le  chef  des  enne^ 
mis  qui  alloit  le  percer  ;  puis  y  s^appuyant  contre  un 
gros  arbre  >  il  pare  avec  son  bouclier  tous  les  traits  qu'cm 
lui  lance.  Personne  n'osoit  l'approcher.  Le  feu  de  ses 
yeux  ,  sa  contenance  fière  et  terrible  ,  toute  sa  per- 
sonne intimidoit  les  plus  hardis.  Enfin^  un  Indien  déco«. 
che  une  longue  flèche  qui  lui  entre  bien  avant ,  un 
peu  an  dessus  du  côté  droit.  Il  en  sort  une  si  graade 
quantité  de  sang,  qu'il  tombe  et  reste  évanoui.  L'Indien 
accourt  plein  de  joie  pour  le  dépouiller  ;  mais  le  roi , 
réveillé  par  Tattouchement  de  cette  homme ,  lu i  plo»ge 
son  épée  dans  le  corps  ,  et  punit  l'audacieux.  Aussi- 
tôt des  officiers  qui  avoieut  fait  mille  efforts  pour  le 
recourir ,  arrivent ,  lui  font  un  rempart  de  leurs  corps  y 
cha&senl  les  Barliares  ,  et  prennent  la  fuite. 

;ï3.  Oçéai^0^  suruQuinié  Ccsar-AuguMey^yîiniAéXxvàl 
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es  rivaux,  résolut  d'agrandir  Pempre  dont  il  s'étoir 
L  maître.  Les  Japodes^ peuples d'lll3'ric, faisoient> 
s  trois  ans,  la  guerre  aux  Romains.  Auguste  raar- 
outre  eux,  et  vient  assiéger  leur  ville  capitale',  ap- 
Métuléum.  La  place  paroissoit  imprenable  ;  la 
e  et  Part  Tavoient  fortifiée  de  concert.  Les  Barba- 
défendoientavee  un  courage  plus  qu^humain.  Ce- 
int on  emporte  le  rempart  après  quelques  jours 
que.  Mais  les  Japodes,  sans  se  déconcerter,  cons- 
Bt  en  une  seule  nuit  un  nouveau  mur ^  etibrment 
sconde  enceinte  qui  contraint  Octope  de  recom- 
er  ses  travaux.  Ce  prince ,  dont  la  valeur  croissoit 
es  obstacles^  élève  des  terrasses,  dresse  des  tours 
ut  desquelles  cm  devoît  jeter  sur  le  mur  des  enne* 
uatre  ponts  volans  à  la  fois.  Cette  manceuvre  fut 
tée  avec  trop  de  précipitation.  Trois  des  ponte  se 
irent  Pessonne  n'osoit  avancer  sur  le  quatrième. 
st€  y  qui ,  du  haut  d'une  tour ,  combinoit  les  évo- 
s  de  ses  guerriers  ,  remarque  leur  irrésolution , 
nden  hâte,  presse,  exhorte,, conjuré  ses  soldats 
dés,  mais  sans  succès.  Enfin,  pour  réveiller  kur 
ge  consterné ,  il  donne  l'exemple  :  il  monte  lui- 
5  sur  le  pont,  et  marche  contre  la  muraille,  tenant 
rucher  devant  lui.  On  s'empresse  de  le  suivie;  la 
e  disparoit,  l'audace  lui  succède,  officiers  et  sol- 
tous  veulent  accompagner  le  prince.  En  un  mo- 
I  la  foule  devient  si  grande,  que  le  pont  succombe 
e  fardeau,  et  se  rranpt  ccmime  les  trois  premiers. 
^ur8  furent  tués  ;  uii  grand  nombre  ftu*ent  blessés* 
ste  eut  la  jambe  droite  toute  froissée ,  et  les  deux 
^nsidérablement  offensés.  Néanmoins  se  soute- 
outré  un  accident  sifâcheux  par  sa  fermeté  d'ame, 
lonte  sur-le-champ  au  haut  delà  tour,  se  montre 
ens ,  ranime  leur  audace ,  et  prend  la  ville. 
Les  Romains  étant  entrés  dans  la  Perse  pourhumi- 
?tte  nation  rivale,  formèrent  le  siège  de  Béjude, 
lu  situé  surunroc  escarpé,  etdéfendu  parune  tour 
ée,  construite  depi erres  aussi  dures  que  le  diamant, 
«ce  paroissoitimprenable.  On  attaque,  onem^T\fc 
r;  on  donne  l'd^^utau  corps  de  laciVaâeWe ,  e\\^ 
prie#fii«uracuieiised'tttiTO 
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y  fait  arborer  l'aigle  romaine.  Cet  intrépide  sam 
s'avance  jusqu'au  pied  de  la  muraille ,  brave  leste 
ves  assiégés;  puis  enfonçant  des  coins  ai^uslesuntl 
dessus  des  antres  ,  entre  les  jointures  des  pierrei.tl 
s'aecrochaiit  avec  les  mains  aux  inégalités  du  mur ,  | 
vient  à  bout  de  monter  aux  créneaux.  U  y  touchait,!)*»' 
qu'un  Perse  roulant  sur  lui  une  pierre  énorme,  leji^ 
cipitc  du  haut  en  lias.  Iln'étoitqii'étourdi  desaciinlK 
il  se  relève,  et  courant  une  seconde  fois  au  rempart,! 
y  remonte  avec  la  même  intrépidité.  Le  Perse  le  n* 
verse  encore  enfaisant  tombersur  lui  un  pan  de  miifA 
déjà  ébranlé  par  le  bélier.  Sapérius ,  toujours  aussi b» 
reiix  et  aussi  magnanime ,  retourne  une  troisième  fi»: 
parvient  enfinauhautdumur ,  abat  d'un  coup  desal»* 
la  tète  de  son  ennemi ,  et  la  jette  aux  pieds  des  assiérai* 
Les  Romains  ,  étonnés  de  ces  pi-odiges  de  haidies**) 
s'empressent  de  suivre  le  héros.  Un  frère  de  Sapén» 
est  bientôt  h  ses  côtés ,  et  seconde  sa  bravoure  trioffl 
phante.  Enfin ,  une  foule  de  soldats  monte  à  l'escalaài 
et  Béjude  est  soumis  à  l'empire  romain. 

24.  Tandis  que  toute  l'Asie  fléchissoit  sous  le  jo 
(\\i'Alexan,dre~le~Grand  iinposoit  à  l'Asie  ,  im  st 
homme,  qui  n'avoilqu'im  rocher  pourempircjosaréi 
ter  à  celerrible  conquérant.  lis'appeloit.4ri*naze.  Ci 
tonné  dans  un  château  nom  méPetra-Oxiana,  situéii 
la  pointe  d'un  me  le  plus  escarpé  qui  fût  dans  U  Pm 
il  comptoit  trente  intlle  homme  sous  ses  drapeaux, 
des  provisions  pO'Ur  plus  de  deux  ans.  Le  loi  de  M» 
daine  lui  fait  ordonne*'  de  se  rendre.  «  Me  rendre  !i 
«pondit-il  d'un  air  moqueur;  et  à  qui?  votre  gn 
«  j^/ea?««(£/-ea-t-iides»iles  pour  volerences  lieux?» 
monarque  ,  vivement  piqué  de  l'insulte  ,  choint  b 
cents  jeunes  montagnards,  vailtans  et  robustes,  acui 
tumés  dès  leur  enfance  à  gravir  contre  les  rochen 
leur  ordonne  d'escalader  Petra-Oxiana  aux  approci 
de  la  nuit.  Celte  entreprise  étoit  capable  de  rebu 
le  courage  le  plus  opiniâtre.  Il  falloit  lutter  tout  S 
fois  conLre  la  neige  ,  contre  le  vent  et  contre  le  fit 
Leur  intrépide  valeur  Lrionipha  de  tous  les  ob< 
c/es.  Aprbs  un  \ovw  e\.  iemv  d'esjiesaives  fatigui 
afji^savoij:  petd.ulrea\.c-i.e\i.^âji,\aviX5«i\MSi'>^f^''* 
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rarvinrent  enfin  sur  le  sommet  d'un  rocher^et  donnèrent 
leur  souverain  un  signal  qui  Tinstruisit  de  leur  succès, 
Alexandre  aussitôt  envoie  unnouveau  député  poui  pto- 
pctf  er  à  Arimaze  des  conditions  favorables.  Arimaze  les 
rejette  avec  mépris  :  alors  l'envoyé  le  prend  par  la  main, 
le  prie  de  sortir  5  et,  lui  montrant  les  soldats  macédo- 
niens :  «  Vous  voyez  ,  lui  dit-il,  q^vx' Alexandre  et  ses 
4  guerriers  ont  des  ailes.»-^r£/?ïûze,frappéd'une  terreur 
iscfudaine,  se  rend;  mais  son  opiniâtreté  lui  coûta  la  vie  : 
la  vainqueur  le  fit  expirer  sur  une  croix ,  après  l'avoir 
feit  battre  de  verges  avec  toute  la  noblesse  du  pays. 

25.  L'empereur  CAor/ejÇi/iwfassiégcoitDuren,  ville 
delà  dépendance  du  duc  deClèves,auquelce  monarque 
ayoil  déclaré  la  guerre.  Il  envoie  un  béraut  au  seigneur 
de  Flattes  qni  commandoit  la  garnison,  pour  l'engager  à 
se  rendre.  On  ofiroit  à  ce  capitaine  des  conditions  avan- 
tageuses, et  une  fortune  considérable,  s'il  vouloit  pré- 
▼enirle  courroux  del'empereur.  *L'empereur,répondit 
«  fièrement  ce  brave  guerrier,  connoît  donc  bien  peu 
«  mon  courage  ?  Eh  bien  !  je  vais  le  lui  faire  connoître 
m  en  répandant  mon  sang- pour  le  service  de  mon  prince. 
«Qu'il  m'attaque  quand  il  voudra.  »  Tant  que  ce  héros 
vécut,  tous  les  efforts  de  Charles  furent  inutiles.  Mais 
une  maison  s'étanf  écroulée  tout-à-coup,  lorsque  de 
Flattes  passoit  pour  aller  défendre  les  brèches  ,  elle 
ensevelit  sous  ses  ruines  et  ce  grand  homme  et  les  es- 
pérances de  Duren,  où  les  Impériaux  entrèrent  aussitôt. 

26.  La  véritable  valeur  doit  toujours  être  fondéesur  la 
teligion.  Le  fameux  Bayard,  l'homme  le  plusintrépide 
des6nsiècle,lui  dont  onidisoitqu'ilavoittrois  excellentes 
qualités  propres  à  un  grand  capitaine,  «assautde  lévrier, 
4C  défense  de  sanglier,  et  fuite  de  loup ,  »  reçoit  un  coup 
de  mousquet  à  la  journéedeRcbec,  qui  le  blesse  mortel- 
lement. Il  se  fait  asseoir  contre  un  arbre,  le  visage  tourné 
vers  l'ennemi,  tenant  la  garde  de  son  épée  faite  en  forme 
de  croix,  et  priant  Dieu,  en  attendant  la  mort  dont  il  sen- 
loit  les  approches.  Sur  le  point  de  rendre  sa  grîfnde  ame, 
il  fit  cette  belle  prière  :  «  O  mon  Dieu  I  qui  avez  promis 
un  asile  dans  votre  miséricorde  aux  plus  grands  pécheurs 
qui  retourneroient  à  vous  sincèrement  et  de  tout  leur 
eœur  ^  je  mets  en  vous  toute  ma  confiance  >  et  V:raX% 
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mon  espérance  dans  vos  promesses.  Vous  étetra 
Dieu,  mou  Créateur,  mon  Rédempteur.  Je  confci 
vous  avoir  mortellement  oSensé  ,  et  que  mille  ta»  ilmipor 
jeùuG  au  pain  et  à  l'eau  dans  le  désert  ne  poumi|B|r|igra 
arquitter  mes  fautes  ;  mais  ,  mon  Dieu  !  vous  sm  wrtj 
que  jelois  résolu  d'en  faire  péaitence.sî  vous  m'euaie»  ils,  i 
iMmservé  la  vie  :  je  sens  toute  ma  foîblesse ,  et  qiiïiBtt  oicl 
moi-même  ,  je  n'aurois  jamais  pu  mériter  l'enlréf  6|  liliei 
votre  paradis  ,  et  que  nulle  créature  ne  peut  ol)l«*  pe/ij 
que  de  votre  infinie  miséricorde...  Mon  Dieu...  n*  »>oe 
père...  ouliliez  mes  fautes,  et  n'écoutez  que  votre dr  issu 
meiice...  Que  votre  justice  se  laisse  flécliir  par  les  afr  Kier 
rites  du  sang  de  Jésus-Christ  ! ...  »  La  mort  lui  coup*  i^îft 
laparole.  SoapreiDiercriiquaadilseseatitblesséiïWil  "«ila 
été:  «Jésus!  Ab  !  mon  Dieu!  jesuismort  !»etcefut«*fcDei 
invoquant  ce  nom  adorable,  que  ce  héros  termina  sagl»'  Wes 
rieuse  carrière,  le  3o  d'Avril  i524j  n  l'âge  de  48»*1^ic 

27.  Au  fameux  siège  de  Rhodes ,  que  les  cheTalirt^Me 
de  5ainl-J«an   de  Jérusalem    soutinrent  avec  tantdlBO^ 
valeur  et  si  peu  de  succès,  les  Turcs ,  conduits  par  5*%? 
limanlt,  creusèrent  sous  une  bastion  une  mine  tep-y^ï 
rible.  Tandis  qu'ils  firent   jouer  ce  volcan,  le  grand- 
maître  dei'ordre,  filliers de  l'isle- Adam, éloit  dan* 
une  églisie  voisiue ,  où  il  imploroit  aux  pieds  des  aiLlcis 
Je  secours  du  Dieu  des  armées,  II  jugea  bien,  à  l'hop- 
îible  fracas  qu'il  entendit ,  que  l'éclat  qu'avoit  fait  U 
mine  seroit  suivit  d'un  assaut.  11  .se  lève  dans  le  mo* 
ment  où  les  prêtres ,  pour  commencer  l'otBce,  entoo- 
noient  cette  prière  prélinunaire  :  Deus,  in  adjutorivn 
mevfa  iulende  J  Seigneur,  venez  à  mon  secours!  «  J'ao- 
eeple  l'augure,  »  s'écrie  le  pieux  général;  et,  se  toUP- 
nant  vers  quelques  chevaliers  qui  l'accompagnoieBt  : 
«Allons,mesfrèi'es,Jetu-diti!,  changer  le  sacrifice  dent» 

«  louanges  ea  celui  de  nos  vies,  et  mourons,  s'il  le&ut, 
«  pourla  défense  de  notre  sainte  bi.  »Hdit;etlenouïeaa 
.Machal/ée,\a.  pique  à  la  main,  s'avance  d'un  air  terrible. 
Il  monte  SLirlebastion,  joint  les  Turcs, écarte,renvers<i 
lue  tout  ce  qui  ose  lui  résister.ll  arrache  les  enseigne» 
ennemies,  et  regagne  impétueuse  ment  le  bastion. 

28.  léabelle  de  Baoih-e ,  &mme  de  l'imbécille  Ciwr-    . 
Ifs  yi,  priacease  àéa*\.\iiée,^TCi&X4'Q.\-^V4.ï.'.'kçidiféite 
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nari,  pour  favoriser  une  faction  puissante,  avoît  fait 
ériter  le  dauphin  Chartes  f^JJsonfils,  et  nommer 
ier  du  trône  français,  Hehri  f^,roi  d'Angleterre, 
iponssi  Catherine  àe  France,  soeur  du  dauphin, 
grande  partie  du  royaume  le  reconnut  ;  et ,  après 
>rt,  Henri  VI ^  son  fils,  succéda  h  ses  pn^tendus 
5 ,  et  les  fit  valoir  sous  la  régence  du  ducrfe  Bedfort 
ncle.  Cependant  Charles  J^IJs'étoîtfaît  couronner 
tiersPànnëe  même  delà  mort  de  son  pèreeni  522 , 
lelques  provinces  lui  ëtoient  demeurëcs  fidélles  ; 
son  parti  étoit  si  foible  ,  que  les  Anglais ,  par 
ion ,  ne  Pappeloient  que  le  roi  de  Bourges,  Pour 
Ter  de  le  ruiner,  ils  résolurent  d^^ssiéger  Orléans , 
fyilà.  Quoique  la  ville  fût  défendue  par  le  célèbre 
aillant  comte  de  Dunois ,  et  une  foule  de  gentils- 
imes  d^une  bravoure  éprouvée,  ils  avoîentsipeu  de 
ces,  et  les  troupes  ennemis  étoientsi  nombreuses, 
lllese  vit  bientôt  réduite  à  la  dernière  extrémité. 
ïrZe^l^IIlui-même,campé  pour  lors  àChînon,dése8- 
ide  sa  fortune,et  déjà  ilsongeolt  à  se  réfugier  dans  le 
iphiné ,  lorsqu'une  jeune  fille,  âgée  de  dix-sept  ans , 
;  ranimer  son  courage  et  sauver  la  France, 
lée  près  des  rives  de  la  Meuse ,  à  Dom-Remy,  village 
Lorraine,  ses  parens  pauvres;  mais  honnêtes,  lui 
ient  donné  une  éducation  conforme  à  la  médiocrité 
enrfortune. Jeanne d'^rc, ainsi  s'appeloit  cette hé- 
le ,  dès  son  enfance ,  avoit  été  nourrie  dans  ITiorreur 
nom  anglais.  Sans  cesse  elle  prioit  le  Ciel   de 
Lvrer  la  monarchie  de  ces  ennemis  qui  la  tyranni- 
înt.  Son  zèle  s'enflamma  avec  l'âge  ;  elle  eut  à  treize 
des  extases  dans  lesquelles   elle  assura  qu'elle 
:ôit  entretenue  avec  S.  Michel, sainte  Marguerite, 
ite Catherine,  qui  lui  avoient  annoncé  que  Dieu 
ipeloit  pour  chasser  les  Anglais,  et  faire  couronner 
dauphin  «\  Reims.  Elle  possédoit  toutes  les  vertus 
ituneame  simple  est  susceptible:  innocence,  piété  > 
ideur,  et  une  modeste  assurance, qui  déceloit  son 
irage.La  vie  agreste  avoit  encore  iFortifié  sesmembres» 
turellement  robustes.  Elle  n'avoit  que  Textérieur^ 
inéme  les  grâces  naïves  de  son  sexe ,  sans  éprauv^u^' 
\  infirmités  qui  en  annoncent  la  foîblesse. 
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Après  plusieurs  années  derëvé]atlon8,./<;a»/zepresijl|^ 
de  plus  en  plus  par  cette  voix  intérieure  qui  l^excitôit»' 
s'armer  pour  son  roi, pour  sa  patrie, prit  enfin  la  résoV* 
lution  de  se  fàjre  présenter  àBau^^ricoierf ,  gouveraênrl, 
deVaucouleurs,  petite  ville  voisine.  (^Capitaine  messirei  p 
lui  dit-elle,  sachez  que  Dieu,  depuis  aucun  tempsen-p 
ça  ,  m^a  plusieurs  fois  fait  à  savoir  et  commandé  qii6  ^ 
j^allasse  devant  le  gentil  dauphin  ,  qui  doit,  être  et  est 
vrai  roi  de  France,  et  qu'il  me  baillât  des  ^ens  d'a^ 
mes  -,  et  que  je  lèverois  le  siège  d'Orléans  ,  et  le  me* 
nerois  sacrer  à  Reims.  »  Baudricourt  étonné  la  prit 

I)our  une  folle ,  et  voulut  la  faire  exorciserpar  le  curé  du 
ieu. Mais  enfin,  obsédé  sans  cesse, il  Parma  de  toutes!^ 
pièces ,  lui  donna  deuxgentilshommes  avecleursdomes- 
tiques,  et  la  congédia,  en  lui  disant:  «Va,  et  advienne 
toutce  qu^ilpourra.  »  Elle  arriveàChinon,  et  s'annonce 
à  la  cour  du  roi.  Pendant  deux  jours  on  délibère  si  <hi  | 
Técoutera.  On  Padmet  par  curiosité.  Charles  ,  sans 
aucune  marque  de  dignité  ,  s'étoit  mêlé  dans  la  fonle 
des  courtisans  ,  à  dessein  de  réprouver.  Jeanne  le  dis-  1 
tingue,  le  désigne;  en  vain  on  lui  dit  qu'elle  se  trom-j 
pe.  «C'estloi,  s'écric-t-elle,  c'est  lui  !»  On  admire  sa 
noble  hardiesse  ;  on  promène  sur  elle  des  regards  éton- 
nés. Charles  lui-même  ne  sait  ce  qui  se  passe  au  de- 
dans de  son  cœur 5a  l'aspect  de  cette  inconnue.  «Gen- 
til dauphin  ,  lui  ditThéroïne  sans  se  déconcerter ,  j'ai 
nom  Jeanne  la  Pucelle.he  roi  du  ciel  m'a  envoyée  pour 
vous  secourir.  S'il  vSus  plaît  me  donner  gens  de  guer- 
re par  grâce  divine  et  force  d'armes,  je  ferai  lever  le 
siège  d'Orléans  ,  et  vous  mènerai  sacrer  à  Reims  , 
malgré  tous  vos  ennemis^:  c'est  ce  que  le  Roi  du  ciel 
m'a  commandé  de  vous  *  dire  ,  et  que  sa  volonté  est 
que  les  Anelais  se  retirent  en  leur  pays ,  et  vous  lais- 
sent paisible  en  votre  royaume  ,  comme  en  étant  le 
vrai ,  unique  et  légitime  héritier.  Que  si  vous  en  feite« 
offre  à  Dieu  ,  il  vous  le  rendra  beaucoup  plus  grand 
et  florissant  que  vos  prédécesseurs  n'en  ont  joui ,  et 
prendra  mal  aux  Anglais  s'ils  ne  se  retirent.  » 

Ainsi  ditlaPucelle.LachaleurdesesparoleSjlanaïvelé 
de  son  discours,  ses  réponses  simples,maispréciscs,tout 

persuada.  Le  roi  la  fait  examiner  par  des  femmes,  des 
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hëologienset  son  parlement.Tous^d^me  voix  unanime, 
déclarent  qu'il  faut  se  servirau plutôt  de  cet  instrument 
çélestequeleTout-Puissantenvoieàlapatrie.6A«r/e^lui 
fiiit  une  armure  complette ,  lui  donne  un  étendard,  des 
écuyers,  des  pages ,  un  intendant ,  un  chapelain ,  une 
suite  conforme  à  1  état  d'un  chef  de  guerre.  La  nouvelle 
amazone  se  met  à  la  tête  d\in  convoi  considérable  des- 
tiné pourOrléans. Bientôt  sesguerriers  sont  remplis  de 
«on  enthousiasme.  Elle  part,  suivie  des  principaux  capî- 
faines  de  Tarmée  campée  à  Chinon.  Elle  arrive,  le  29 
Avril  14^9, à  la  vue  de  la  place.i)i^/?o/jvientau  devant 
d'elle. Il  l'inviteàsati  sfairetempressementqu^avoientles 
habitans  de  voir  leur  libératrice. Elle  se  rend  à  ses  priè- 
res :  elle  entre  comme  en  triomphe  ;  mille  cris  de  joie  se 
font  entendre'Dès  ce  moment,lesOrléanais  se  crurent 
invincibles ,  et  le  furent  en  effet.Tout  changea.Les  An- 

S  lais,  vainqueurs  jusqu^à  ce  jour, tremblentauseul  nom 
eJ^û/2weûî^-^rc.Ilslacroientmagicienned\aussibonne 
foi  que  les  Français  la  croient  célestementinspîrée.  «An- 
glais ,  leur  écrit Théroïne ,  vous  qnin^avezaucundroità 
ce  royaume  de  France,  Dieu  vous  ordonne, de  par  moi 
Jeanne  la  Fvcelle ,  d^abandonner  vos  forts  et  de  vous 
retirer.  »0n  arrête  les  courriers; on  ne  répond  que  par 
desinjures  à  celte  audacieuse  sommation. y^ûw/ze  outra- 
gée, mais  redoutée,  se  dispose  à  prouver  sa  mission.Le 
mercredi  4  de  Mai,  elle  choisit  un  corps  de  troupes;  et 
remplie  d^une  ardeur  plus  qu^humaine,  elle  se  précipite 
sur  les  forts  ennemis ,  et  les  emporte,  après  un  assaut  de 
quatre  heures.Elle  songe  ensuite  à  siemparer  du  boule* 
vart  et  du  fort  des  lourelles,  oùPélite  de  l'armée  an- 

Slaise  s'éloit  cantonnée*  Après  avoir  fait  ses  dispositions 
urantla  nuit,  aux  premiers  rayons  dujour  elle  donne 
le  signal  :  on  la  suit  ;  on  monte  avec  elle  sur  les  brèches; 
on  se  bat  avec  ardeur  :  on  presse,  on  enfonce,  on  culbute 
Tennemi,  qui  se  défend  avec  courage  -.-on  alloit  triom- 
pher ,  lorsque  Jfîûwwe,  blessé  à  la  gorge,  est  contrainte 
de  se  retirer  pourmettrelepremierappareilàsablessure. 
Sonabsenceéteintlecouragedesassaillaus.Losoldatperd 
cette  illusion  guerrière  qui  le  rendoit  victorieux.  Déjà 
chacunvouloitse  mettre  ensureté,I?w7ïoi\ylui-memeétoit 
de  cet  avis.Tout-à-couplaPi^c«//«  semontre  3  elle  court 


330  T  jL  I.  S17  K.  ' 

au  pied  dufort,  elley  place  son  dtendard.  Son  intrépî 
ditépasse  dans  tous  les  cœurs  ;  on  redouhie  d'efforts  ;  on 
ou')'tf  les  premières  fatigues. Les  Anf'laisfuient,le  bou- 
levarfl  est  emporté.  Le  lendemain ,  les  vaincus  se  ran- 
gent en  bataille  du  côté  de  laBeauce.Les  Français,  tou- 
jours condtiilSjtonjoursanimésparleurhérome,  se  pré- 
sentent dans  le  même  ordre  ,  résoins  de  combattre, 
quoique  inférieurs  en  nombre. Mais  ces  ennemis,  aalK- 
fois  si  fiers  et  si  tcmbies ,  n'osent  tenir  devant  eirt.  l!l 
s'éloignentprécipitammeat  ;  ils  abandonnent  leurs  ma- 
lades, leurs  bagages,  leursvivres,  leur  artillerie,  et  près 
de  cinq  mille  morts- Ainsi,  contre  toute  espérance,  U 
ville  d'Orléans  fut  délivrée ,  le  8  deMai ,  dix  jours  apfès 
l'arrivée  de  laP«ce//e.La  reconnoissancq  publique  s'é- 
puisa, en  quelque  sorte,  pour  témoigner  kJeannetPAre 
arec  quelle  vivacité  on  sentoit  tonte  la  grandeur  de  se* 
services. Le  roi  l'anoblit,  avec  son  père,  ses  trois  frère», 
et  tonte  sa  postérité  ;  lui  donna  le  nom  du  Lys ^  et  y 
ajouta  des  terres  ,  afin  de  soutenir  la  gloire  de  ce  nom. 
On  lui  érigea  une  statue  sur  le  pont  de  la  ville  qu'elle 
venoit  de  sauver  ;  et  pour  éterniser  la  mémoire  de  cet 
heureux,  événement,  on  établit  une  fête,  qui  se  célè- 
bre encore  tous  les  ans  ,  et  dans  laquelle  on  prononce 
l'éloge  de  l'héroïne ,  qui,  depuis  cette  époque  illnstre  , 
n'est  plus  appelée  que  la  Pucëlle  d'OblÉans. 

Endélivrant  d'Orléans, /eannen'avoitrempli  que  le 
premier  objet  de  sa  missiou.Pour  accomplir  le  second, 
elle  livra  de  nouveaux  combats;etd'abord  accompagnée 
dudiicd'Alencon,êlleassiégeaJargeau.Aprèsqn'oneTi( 
emporté  les  faubourgs  :  «  Avant ,  gentil  duc ,  dit  laPa- 
celle,^ l'assaut!»  Au  même  instant  les  guerriers  la  snt- 
vcnt.Lo  choc  est  terrible.  Du  haut  de  leur»  remparts, 
lesennemisfontdeseffbrtsincroyables.ye^rnnelesbrarc. 
Sa  vois  et  ses  exemples  animent  les  Français.  «Ne  crai- 
gnez rien,dit-elle  auduc;ne  savez-vons  pas  la  promessi* 
que  j'ai  faite  à  votre  épouse  de  vous  ramener  sain  et 
sauf  ?  »  Cependant  on  fuît  pleuvoir  une  grêle  de  traits 
surl'hérome;l'undéchirG3abannière  qu'elle  arhoroit 
au  haut  de  son  éphelle  ;  l'autre  l'atteint  à  la  têle,  et  h 
ivuverse  au  pied  de  ta  muraille.  Devenue  plus  terrible 
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sa  chute  :  «  Or  sus ,  amis  !  amis ,  sus  y  sus ,  s'écrîc-t-elle. 
«  Nolxe-Seigneur  a  condamné  les  Anglais  ;  ils  sont  à 
«  nous.  Bon  courage  !  »  Aux  cris  de  la  guerrière,  les 
Français  s^empressent  et  se  précipitent.  Gagner  la 
brèche  ,  culbuter  les  ennemis  dans  la  ville  ,  les  mas- 
sacrer, les  écraser,  les  poursuivre  Tcpée  dans  les  reins , 
en  immoler  onze  cents  ,  forcer  les  autres  à  se  rendre* 
prisonniers  ,  est  Taction  d'un  instant. 

Ce  fut  par  de  tels  exploits  queJc/rwne  vint  enfin  à  bout 
de  gagner  Reims,  où  eUe  fit  sacrer  le  roi  en  1429  ,  qI 
assista  à  la  cérémonie  son  étendard  k  la  main*  Elle  con- 
tinua ensuite  de  poursuivre  les  Anglais;  mais  elle  cessa 
bientôt  d'être  lieureuse.Elle  fut  blessée  à  Pattaqne  do 
Paris ,  et  prise  au  siège  deCompiègne ,  dans  une  sortie  , 
-parlyyonnel yhaiard  de  Vendôme ,  qui  la  céda  au  comto 
deljifspi jJeandeLuxembougySon  général.  Celui-ci  la 
vendit  aux  Anglais  pour  la  somme  de  dix  mille  livres 
comptant,  et  cinq  cents  livres  de  pension  annuelle. 

A  peine  eut-on  appris  dans  Paris  cette  nouvelle  ines- 
pérée, que  le  duc  rfe^c^/ôri  ordonna  des  réjouissances 
Subliqucs  ,  précédées  d'unTeDeum ,  et  qu'il  dépêcha 
es  courriers  à  toutes  les  villes  qui  étoient  soumises  à 
son  pupille  ,  pour  les  inviter  à  partager  la  satisfaction 
que  cet  avantage  inspiroit  au  parti  duroid^Anglelcrre. 
Jeanne  fut  chargée  de  chaînes,  et  renfermée  dans  la 
forteresse  de  Beaulieu.  La  dureté  de  sa  prison ,  les  ou- 
trages de  ses  gardes  ,  les  malheurs  qui  menacoient  sa 
tête ,  tout  lui  inspira  d^abord  une  sorte  de  désespoir. 
Ayant  saisi  un  moment  ou  ses  surveiUans  cruels  Tob- 
servoient  avec  une  exactitude  moins  sévère  ,    elle  se 
précipita  par  une  des  fenêtres  de  la  tour.  Sa  chute  fat 
si  douloureuse  ,  qu'elle  ne  put  se  relever.  Ses  gardes 
*  accoururent;  elle  ftit  serrée  plus  étroitement,  et  trans- 
férée peu  de  temps  après  au  château  de  Crotoy. 

Cependant  frèreJMarri»,  vicaire-général  de  l'inquisi- 
tion enFrance,réclamoit  la  prisonnière  «comme  véhé- 
mentement soupçonnée  de  plusieurs  crimes  sentant 
hérésie  ;  crimesquine  pouvoient  se  dissimuler  ni  passer 
sans  bonne  et  convenable  réparation.  »  L^miversité 
elle-même,  avant  que  le  comte  deLigniu*eC\lUî!Â\é.vKH^<^ 
Tome  IIL  X 
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les  Anglais,  le  sopplioil  de  livrer  sa  captive  an  triïuinal 
du  Saint-Office  ;  et  ces  prières  de  l'université  «îtoient 
alors  d'un  ^and  poids.  «Vous  avez  employé  votre  noble 
puissance  ,  lui  écrivoit  cette  compagnie,  à  appréhen- 
der icelle  feniine  ,  qui  se  dit  la  Pucelle ,  au  moveu  de 
laquelle  l'honneur  de  Dieu  a  été  sans  mesure  ofl'ensé , 
la  foi  excessivement  blessée ,  et  l'Eclise  trop  fort  dés- 
honorée 5  car  ,  par  son  occasion  ,  idolâtrie  ,  erreurs  , 
mauvaise  doctrine  ,  et  autres  maux  inesti  niables  se 
sont  ensuivis  en  ce  royaume....  Mais  peu  de  chose  se- 
roit  avoir  fait  telle  prinse,  si  ne  s'ensuivoil  ce  qu'il 
appartient  pour  satisfaire  l'offense  par  icelle  femme 
perpétrée  contre  notre  doux  Créateur,  et  sa  foi ,  et  sa 
^  sainte  Eglise,  avec  ses  autres  méfaits  iumiin érables... 
Et  si  seroit  intolérable  offeose  contre  la  mr-jesté  divi- 
ne ,  s'il  arrivoit  qu'icelle  femme  fût  délivrée.  »  Ainsi 
tout  conspiroit  contre  la  malheureuse  Jeanne  ,  dont 
tout  le  crime  étoit  de  s'être  armée  pour  combattre  la 
tyrannie,  et  venger  son  légitime  souverain. 

Un  prélat  couvert  d'ignominie  ,  méchant  par  coût , 
chassé  de  son  siège  par  ses  diocésains  même ,  Pierre 
CaacAon,  évêqiiedeBeauvais,  se  chargea  de  procéder  j 
à  la  condamnation  de  l'nnocenle  captive.  Par  ses  soins ,  ï 
on  composaunti'ibunald'ecclésiastiquesiûjusteSjif^o-  | 
raris,  passionnés, fanatiqucs,yeanne  y  fut  citée  à  la  re- 
quête du  promoteur  Guillaume  £j/»ine/. Elle  comparut 
avec  la  modestie  qui  convenoit  à  son  sexe ,  et  la  fierté 
d'une  guerrière  intrépide.  D'abord  on  lui  défendit  de 
songer  à  s'évader.  «  Si  je  me  sauvois  ,  dlt-elie  ,  on  ne 
«  pourroit  m'arcuscr  d'avoir  violé  ma  parole ,  puisqne 
t  je  ne  vous  ai  point  donné  ma  foi.  »  Interrogée  si  le 
roi  Charles  avoit  aussi  des  révélations  comme  elle:  «En- 
n  voyez-lui  demander,  répondit-elle.  »  Interrogée  si , 
dès  son  enfance,  elle  avoitdésiré  de  combattre  les  Boui^ 
guignons  et  leurs  alliés,  elle  dit:  «J'ai  toujours  souhaité 
«  que  mon  roi  recouvrât  ses  Etats.  «  biterrogée  si  les 
esprits  célestes  lui  avoient  promis  qu'elle  s'échappe- 
roit  r*  «  Ceci  ne  touche  point  mon  procts  :  voulez-vous 
«  que  je  parle  contre  moi? —  Cbanf^iez-vous  souvent 
ff  de  bannière  ?les  faisiez-vous  bénir  ?  Par  quels  motifs 
H  y  avez-vous  £ai\bvQdev\es.ntiKi.s  ie  icswï  et  de  Marie? 
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«  Etiez-vous  persuadée  que  celte  bannière  portoit 
«bonheur,  et  Tavez-vous  fait  croire  aux  troupes  fran- 
«  caises?  —  Je  ne  renouvellois  mon  étendard  que  lor»- 
<c  qu^il  étoit  brisé  ;  jamais  je  ne  Pai  fait  bénir  avec  des 
«  cérémonies  particulières.  C^est  des  ecclésiastiques 
«  que  j'ai  appris  à  faire  usage ,  non-seulement  pour^ 
«  mon  étendard  ,  mais  encore  pour  les  lettres  que 
fc  j^écrivois  ,  des  noms  du  Sauveur  du  monde  et  de  sa 
«  Mère.  A  Pégard  de  la  fortune  qu'on  prélend  que 
«  j'attribuois  à  cette  bannière ,  je  disois  ,  pour  toute 
4(  assurance  aux  soldats  :  Entrez  hardiment  au  milieu 
«  des  Anglais  ;  et  j'y  entrois  moi-même.  —  Pourquoi , 
,«  dans  la  cérémonie  du  couronnement  de  Charles , 
«  avez-vous  tenue  ladite  bannière  levée  près  de  la  per- 
-«  sonne  de  ce  prince? — 11  étoit  bicnjuste  qu'ayantpar- 
c  tagélestravauxetlesdangers,el]epartageâtrhonneur. 
«  —  Les  saints  qui  vous  ont  app2u*u ,  ont-ils  des  che- 
«  veux  ?  Sont-ils  nus  ou  habillés  ?  —  Pensez-vous  que 
«  Dieu  n'ait  pas  de  quoi  les  vêtir  ?  — Avez-voiisvu  des 
4C  fées  ?  qu'en  pensez-vous  ?  —  Je  n'en  ai  point  vu  ;  j'en 
«  ai  entendu  parler  ,  mais  je  n'y  ajoute  point  de  foi. 
«  —  Avez-vous  eu  une  mandragore  ?  qu'en  avez-vous 
«  fait  ?  —  Je  n'en  n'ai  point  eu  :  on  dit  que  c'est  une 
«  chose  dangereuse  et  criminelle.  » 

Ainsi ,  par  ces  questions  captieuses ,  déplacées ,  in- 
décentes ,  on  vouloit  lui  arracher  quelques  paroles  èqni- 
voques ,  qui  pussent  autoriser  l'iuiquité  des  juges  , 
animés  par  la  fureur  barbare  de  leur  indigne  chef.  Un 
d'eux  cependant ,  touché  de  compassion  ,  conseilla  à 
Jeanne  de  s'en  rapporter  au  jagement  du  pape  et  du 
.concile.  L'évêque  de  Beauvais ,  jetant  un  regard  terri- 
ble sur  ce  conseiller  trop  chrétien:  «Taisez-vous,  de 
«  par  le  diable ,  s'écria-t-il.»  Un  autre  avoua ,  qu'en  la 
conduisant  devant  le  tribunal ,  il  lui  avoit  plusieurs  foi/s 
permis  de  s'arrêter  devant  la  chapelle  du  château  , 
pour  y  faire  sa  prière.  Cette  indulgence  lui  attira  de  la 
.part  de  Jean  Bénédicité  les  plus  sanglans  reproches  : 
«  Truand ,  lui  dit-il,  qui  te  fait  si  hardi  d'approcher 
«  cette  excommuniée  de  l'Eglise ,  sans  licence  ?  Je  te  ferai 
«  mettre  en  telle  tpur,  que  tu  ne  verras  ni  lune,  ni  soleil, 
«  d'ici  à  un  mois  ^  si  tu  le  £ùs  plus.  >>  Ce  \n&Ys\^  ^<^^ 
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Bénédicité  n^adressoit  jamais  laparoleàt/^nn^ ,  dans 
tout  le  cours  du  procès  j  qu^avec  les  termes  de  piiil* 
Farde  ,  à'ordihre  ,  à'hérétique  y  A*infame. 

Le  23  mai,  Jeanne  d'Arc  fut  admonestée  dans  sa  pri* 
son.  EHe  étpit  malade  et  presque  mourante.  Le  lende- 
main on  la  conduisit  à  la  place  du  cimetière  de  Tabbaje 
de  S»  Ouen ,  où  Pon  avoit  dressé  deux  échafauds.  L'é- 
véque  de  Beauvais  et  ses  dignes  collègues  sV  étoient 
rendus  y  accompagnes  de  plusieurs  prélats  anglais.  Une 
foule  de  peu|>le  inondoitla  place.  Un  docteur ,  nommé 
Guillaume  Erard  y  commença  d'un  ton  furieux^  un  serr 
mon  fanatique  et  rempli  d'invectives.  «  C'est  à  toi , 
«  Jeanne  y  que  je  parle,  s'écrioitPinsultant  prédicateur, 
«  et  te  dis  que  ton  roi  est  hérétique  et  schisma  tique.  -— 
«  Par  ma  foi  y  sire ,  interrompit  la  Pucelle ,  révérence 
«  gardée  y  je  vous  ose  bien  dire  et  jurer ,  sur  peine  de 
a  ma  vie  y  que  mon  roi  est  le  plus  noble  chrétien  de 
«  tous  les  chrétiens,  et  n'est  point  tel  que  vous  dites.  > 

Ensuite ,  on  pressa  l'innocente  guerrière  d'abjurer 
ses  erreurs.  Elle  demanda  la  signification  de  ce  terme 
abjurer,  et  dit  à  haute  voix  :  «Je  m'en  rapporte  à  l'E- 
«  glise  universelle,  si  je  dois  abjurer — Tu  abjureras 
<c  présentement,  reprit  JErard  avec  fureur,  tu  abjureras, 
«  ou  tu  seras  arse  (brûlée).»  Alors  le  greffier  s'appro- 
cha ,  et  lut  une  formule  d'abjuration  ,  qui  contenoit 
simplement  une  promesse  de  ne  plus  porteries  armes , 
de  laisser  croître  ses  cheveux  ,  et  de  quitter  l'habit 
d'homme.  Il  falloit  périr  au  milieu  des  plus  affreux  sup- 
plices, ou  signer  cet  écrit.  Jeanwe  y  consentit.  Dans  le 
moment,  on  substitua  une  autre  cédule,  par  laquelle 
elle  se  reconnoissoit  dissolue,  hérétique,  schismatique, 
idolâtre ,  séditieuse ,  invocatrice  des  démons ,  sorcière, 
etc.  etc.  Dèsqu'elleeutsîgnécetteabjuraiionsupposée, 
l'évéque  de  Beauvais  proferale  jugement  qui  lacondam*- 
noit,  pour  réparation  de  ses  fautes,  à  passer  le  reste  de 
ses  jours  dans  une  prison  perpétuelle,  aupain  de  douleur 
et  à  Veau  d'angoisse ,  suivant  le  style  de  l'inquisition. 
L'assemblée  se  sépara;  eX.  Jeanne  ayant  repris  l'habit  de 
femme,  fut  corîduite  et  enr^iaînée,  comme  auparavant, 
dans  sa  prison.  La  nuitméme,  les  gasdes,  par  ordre  des 
juges,  eulevèrentles  robes  de  femme  quiétoient  surson 
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3it^  et  leur  subtitu&rent  son  habit  d'homme.  En  vain 
•/eanneleurdemanda  ses  vétemens  ;en  vain  eUe  leurrap- 
pela  que  les^uges  lui  avoient  expressément  défendu  de 
s'habiller  en  homme.  Us  lui  répondirent  brutalenjent 
qu'elle  n'en  auroit  point  d'autres.  Pressée  par  des  be- 
soins naturels  9  l'infortunée  fut  contrainte  de  se  couvrir 
des  seuls  vétemens  qui  lui  étoient  offerts.  A  l'instant  ^ 
plusieurs  témoinsentrèrentpourconstatercettepréten- 
due  transgression.  Les  juges  survinrent^  et  dressèrent 
un  procès-verbal.  Le  lendemain  ils  s'assemblèrent ,  et 
Jeanne  fut  condamnée  comme  relapse  ^  excommuniée , 
rcjetée  du  sein  de  l'Eglise,  et  jugée  digne,  par  ses  for- 
faits,  d'être  abandonnée  à  la  justice  séculière.  On  vint 
lire  cettesentence  àl'innocente  prisonnière. EUepleura; 
eUe  se  plaignit,  mais  sans  emportement,  mais  sans  in- 
jures. On  lui  permit  de  recevoir  l'Eucharistie.  Ensuite 
elle  sortit  de  prison  le  3o  Mai,  escortée  d'une  garde  de 
six-vingtshommes  d'armes.  Elleétoit  revêtue  d'un  habit 
de  femme.  Sa  tête  étoit  chargée  d'une  mitre  sur  laquelle 
étoitécri t  :  Hérétique ,  relapse ,  apostate ,  idolâtre.  Deux 
religieux  dominicains  la  soutenoient.  Elle  s'écrioit  sur 
la  route  :  «Ah!  Rouen,  Rouen,  seras-tu  ma  dernière 
%  demeure  ?  »  Arrivée  au  bûcher  qui  devoit  la  consu- 
mer, elle  se  mit  à  genoux,  pria  Dieu  dévotement,  et  se 
disposa  saintement  à  son  sacrifice.  «  Menez-la,  dirent 
aux  bourreaux  les  juges  séculiers.  Ils  obéirent.  En  face 
du  bûcher  étoit  un  tableau  sur  lequel  on  lisoit  cette 
inscription:  «  Jeanne ^  quis'estfaitnommer ZaP«*ce/Ze  , 
«  menteresse  ,  pernicieuse ,  abuseresse  des  peuples  , 
«  devineresse  ,    superstitieuse  ,    blasphémeresse    de 
«  Dieu,  présomptueuse,  malcréante  delà  foi  de  Jésus- 
t  Christ ,  meurdeyesse  ^  idolâtre ,  cruelle  ,  dissolue  , 
€  invocatrice  du  diable,  apostate,  schismatiqueethcré- 
t  tique.  »  EUedemandaunecroix..  On  lui  présenta  ceDe 
^e  l'église  voisine.  Elle  1  approcha  pieusement  de  sa 
bouche,  la  mit  contre  son  sem/  monta  sur  le  bûcher, 
et  rendit  son  ame  en  prononçant  le  nom  de  Jésus. 

Incontinent  après  l'exécution,  lebourreau  dit  aux  ju- 
ges ,  en  pleurant ,  «  qu'il  ne  croydit  pas  que  Dieu  lui 
«  pardonnât  jamais  le  tourment  qu'il  avoit  fait  souffrir 
«  a  cette  sainte  fille  ;  que  jamais  llxi'aNOiXX^LXiX  cxi:isX 
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«  de  faire  une  exécution  ;  que  les  Anglais  avoient 
M  conslniire  un  éohafaud  de  plâtre  si  élevé  ,  qu'il 
«  pouvoil  altpindre  à  elte ,  ce  qui  avoit  rendu  ses  dou- 
«  'mus  plus  ionfînes  et  plus  cruelles.  » 

La  fin  Iragiquede/eanne  rf^rc  fut  pleurée  dans  Lon- 
dres même.  Un  milord  dit  publiquement  que  la  PuceUe 
étoit  une  brave  femme  ;  et  qu'elle  auroit  mérité  les  plas 
étends  élogesj  si  elle  étoitnée  Anglaise.  Un  secrétaire 
du  roi  d'Aiifi;leterre,  nommé  Jean  TrflJjarrf,s'éeria  tout 
haut:  '(Wons  sommes  tous  perdus,  damnés  etdéshfino- 
«  rés,  d'avoir  faitcruellementmourîrcette  fidelle  etin- 
«iiocentechrélienue,  dontl'ame  estes  mains  de  Dieu.» 

Lé  roiuroux  du  Ciel  sembla  tomber,  dès  celte  vie, 
sur  la  plupart  de  ceuxqui  s'étoient  prêtés  à  la  veni^ance 
des  Anglais  ,  en  condamnant  cette  héroïne.  Pierre 
Cauchoa  mourut  subitement  en  se  faisant  raser  ;  Ni- 
colas Midi,  un  autre  desprincipaux  juges,  docteur  en 
théologie,  fut  frappé  de  la  lèpre;  Jean  Bénédicité ez- 
pira  dans  les  plus  cruelles  douleurs  ;  et  Guillaume 
Efpinet ,  chassé  de  Rouen  par  les  Anelais,  alla  finif 
misérablement  ses  jours  dans  un  colombier,  hors  delà 
ville.  ^o_yez  Bravoure,  CotiRAGE,  Intrépidité. 
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1 .  \J  N  saint  anachorcle ,  nommé  Jean-l'Egytîeny  reçut 
la  visite  de  Rvjin  et  de  six  de  ses  amis;  et,  comme  les 
solitaires  d'Egypte ,  aussitôt  que  quelques  frères  arri- 
voient,  nvoieiit  coutume  de  s'unir  à  eux  par  le  moyeïl 
de  la  prière,  tonte  la  compagnie  le  supplia  de  laftire, 
et  de  lui  donner  sa  bénédiction.  Le  pieux  solitaire  leur 
demanda  si  personne  d'entre  eux  n'étoit  ecclésiastique  ? 
On  lui  répondit  que  non.  Alors  il  les  considéra  les  uns 
après  les  antres,  etconnut  qu'ily  cnavoît  un  quiétoil 
diacre;  ceqne  tousignoroient,  àla  réserve  d'un  seul  à 
qui  ce  diacre  seconfioit,  parce  qu'ilnevouloit  pas  qu'on 
]e  sut,  par  humilité.  Mais,  quoiqu'il  fût  le  plus  jeune 
de  la  troupe  ,  le  saint  anachorète  ne  l'eut  pas  plutôt 
aperçu,  qu'il  dit  en  le  montrant  du  doigt:  «Celui-ci  est 
c-  diacre.  ^  Ce  jeune  Uomme  ■iic^o\i\o\t.  cas  l'avouer,  el 
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même  il  continuoit  à  le  nier  ;  Jean  lui  prit  la  main ,  et  la 
lui  ayant  baisée  :  «Mon  fila  y  lui  dit-il^, gardez- V6us  bien 
«  de  désavouer  la  grâce  que  vous  avez  reçue  de  Dieu , 
<i  de  peur  qu^un  bien  ne  vous  fasse  tomber  dans  un  mal^ 
«  et  l'humilité  dans  le  mensonge  ;  car  il  ne  faut  jamais 
«  mentir ,  même  sous  prétexte  <r  un  bien,  puisqu^aucun 
«  mensonge  ne  procède  de  Dieu,  mais  d^une mauvaise 
«  cause.  »  Ce  diacre  ne  lui  répondit  rien  ,  et  reçut 
avec  respect  cette  charitable  et  solide  correction. 

2.  L^historien  Aristobule  avoitécritles  belles  action^ 
&  Alexandre;  et,  par  tm  excès  de  flatterie,  il  les  avoit 
chargées  d'une  foule  debrillansmensonges,tristes  fruits 
d'une  imagination  inféressée.Le  conquérant,  écoutant 
la  lecture  de  cet  ouvrage  pendant  sa  navigation  sur  PHy- 
daspe,  arracha  des  mains  de  l'auteur  ces  fades  imperti- 
nences, et  les  jeta  dans  le  fleuve,  en  disant  :  «  Tu  méri- 
«  terois  encore  mieux  que  je  t'y  précipitasse ,  toi ,  vil 
«  imposteur,  qui,  contre  toute  vraisemblance ,  me  fais 
«  combattre  seul  et  tuer  un  éléphant  d'un  seul  trait.  » 

3.11  existe  à  laCHineuiï  tribunal  historique,  chargé , 

par  une  loi  fondamentale,  dé  consigner  dans  lés  fastest 

de  Tempireles  vertus  et  les  vices  du  monarque  régnant- 

L'empereur  Tai-Tsong^OM  Taf-çtt,  ordonna  un  jour  à 

ce  tribunal  de  lui  moiïtrer  l'histoire  de  son  règne.  «Tu 

«  sais ,  lui  dit  le  président,  que  nous  donnons  un  récit 

«  exact  des  vertus  et  des  vices  de^  tms  souverains  ;  et 

«  nous  ne  serions  plus  libres  de  dire  la  vérité,  si  lu  jetois 

«  les  yeuxsurcedépôtsàcré.— Quoi  !  repritPempereur, 

«  tu  veux  transmettre  à  la  postérité  l'histoire  de  ma  vie , 

«  et  tu  prétends  aussi  l'informer  de  mes  défauts ,  l'ins- 

«  truire  de  mes  fautes? — Mon  caractère  ,  Imi  répondit 

«  le  président,  et  la  dignité  de  ma  place ,  ne  me  per- 

«  mettent  pas  d'altérer  la  vérité.  Je  dirai  tout.  Si  tu  fais 

«  quelqu'injustice,  j'en  serai  pénétré  de  douleur  :  si  tu 

«  déshonore  ton  rang  par  quelque  fbibiesse  honteuse  , 

«  je  teplaindrai^mais  je  ne  tairai  rien.  La  conversation 

«  que  nous  avons  ensemble  ne  sera  pa's  même  passée 

«  sous  silence  :  telle  estmon  eitactitude  et  ma  sévérité.» 

Tai'Tsong  avoit  l'ame  noble  et  grande  :  «  Continue , 

«  dit-il  au  président  5  écris,  et  dis  sans  crainte  la  vérité* 

«Puissent  mes  vertus,  ou  mes  vices,  eoixVxàsvjJw:  V 
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«  Futilité  publique ,  et  à  Tinstruction  de  mes  sucées* 
<(  »eiirs  !  Ton  tribunal  est  libre ,  je  le  protège  3  et  lui 
«  permets  d^écrire  mon  histoire  avec  la  plus  grande 
«  impartialité.  »  Voyez  Vérité. 

VÉRITÉ, 

1.  HiPAMiNONDÂS,  Tun  des  plus  grands  personnages 
de  la  Grèce  ,  avoittant  d'amoiu*  pour  la  vérité,  qu'il 
se  faisoit  un  scrupule  de  mentir ,  même  par  jeu  et 
par  divertissement. 

2.  Firmus^  évêque  de  Tagaste  en  Afrique,  montra 
parsagéaéreusefermeté,qullétoitvéritablementdigne 
de  son  nom.  On  persécutoit  les  chrétiens  par  ordre  de 
Tempereur;  et  les  inquisiteurs  du  prince  ayant  appris 
qu^m  homme  qui  professoit  la  rehgion  proscrite,  avoit 
cherché  un  asile  chez  le  saint  prélat,  vinrent  le  presser 
de  le  leurlivrer.  11  leur  répondit  :  «  Je  ne  puis  ni  mentir  > 
«  ni  découvrir  celui  que  vous  cherchez  :  je  Pai  caché  ; 
<^  maisvousne  saurez  jamais  le  lieu  de  sa  retraite.  3^  Ces 
officiers,  pleins  d'indignation  le  saisirent  lui-même,  et 
lui  firent  souffrir  les  tourmens  les  plus  cruels,  afin  de  To- 
Lliger  à  découvrir  le  chrétien  qu^ilrécéloit.  Firmus ,  au 
milieu  des  plus  affreuses  tortures,  se  contentoitdeleur 
répondre  ;  «Jesaismourir;maisjcnesaispoint parler.:^ 
L'empereur  fut  instruit  de  cette  héroïque  constance.il 
fit  venir  le  pontife ,  qui  lui  parut  si  digne  d'admiration, 
qu'il  lui  accorda  sa  grâce  et  celle  de  celui  qu'il  avoitca- 
ché.  «Quede  courageîquede  vertu!s'écrieS.-^MgrMJfî/i. 
«  Quels  éloges  ne  mérite  pas  ce  saint  évêque,  qui  aima 
«  lavérîtéjusqu^au  point  de  tout  souffrir,  plutôt  que  de 
«  trahir  par  un  mensonge  ,  et  qui  porta  la  charité  jus- 
«  qu'à  s^exposer  aux  plus  horribles  supplices,plutôt  que 
«  de  découvrik*  un  malheureux  dont  on  vouloit  lamort  !  it 

5.  Mon  palais  et  mes  oreilles  ,  disoit  Hiéron  I , 
«  roi  de  Syracuse  ,  seront  toujours  ouverts  à  quicon- 
«  que  voudra  me  dire  la  vérité ,  sans  ménagement  et 
«  avec  franchise.  » 

4-  ^ntiochus-le-Grand^roide  Syrie^  étant  à  la  chass^ 
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^t  poursuivant  une  bêtefauve,  s'écarta  de  ses  amis  et  de 
sasuite^et  se  retira  dans  la  demeure  de  quelques  pauvres 
ouvriers  qui  ne  le  connoissoient  pas.  En  soupant^  il  fit 
tomber  la  conversation  sur  le  roi.  Ses  hôtes  direntque  le 
monarqueactuelëtoitunhonnétehomme^unbonprince; 
mais  qu'il  se  reposoit  de  presque  tous  les  soins  du  gou- 
Tememeut  sur  ses  amis  qui  ne  lui  ressembloient  pas^  et 

3ui  lui  faisoient  agréer  tout  ce  qu'ils  vouloient  ;  que 
'ailleurssa  passion  excessive  pour  la  chasse  Jui prenant 
presque  tout  son  temps^  il  négligeoit  les  affaires  les  plus 
importantes.  Antiochus  écoute  y  sans  rien  dire^  la  leçon 
qu'on  ne  croyoit  pas  lui  donner.  Le  lendemain  y  quand 
sa  suite  l'eut  rejoint  y  il  dit ,  en  prenant  son  diadème 
et  ses  habits  royaux  qu'on  lui  présentoit  :  «  Depuis 
«  que  je  vous  porte ,  ornemens  plus  dangereux  qu'ho- 
ir norables  y  j'ai  ^  pour  la  première  fois  y  hier  ^  entendu 
«  dire  la  vérité  sur  ce  qui  me  touche.  » 

5.  Philippe  y  roi  de  Macédoine  y  aimoit  qu'on  lui  dît 
la  vérité.  Il  souffroit  que  le  philosophe  Aristote  lui  fit 
des  leçons  sur  l'art  de  régner.  Il  disoit  qu'il  avoit 
obligation  aux  orateurs  d'Athènes  de  l'avoir  corrigé 
de  ses  défauts  y  à  force  de  les  lui  reprocher.  11  gageoit 
ur  homme  pour  lui  dire  tous  les  jours  ,  avant  qu'il 
donnât  audience  ,  cette  grande  et  terrible  vérité,  peu 
/igréable  aux  monarques  :  «  Philippe  y    souviens  -  toi 

^^,«  que  tu  es  mortel  !  > 

6.  Ce  célèbre  TAejpw,k  père  du  théâtre  d'Athènes, 
ayant  réformé  la  tragédie  ,  attiroit  tout  le  monde  à  son 
spectacle.  Le  sage  ooZoti  y  alla  comme  les  autres,  pout 
jugeri^i  le  m érite  du  comédien  répondoit  à  sa  grande  ré- 
putation. Quand  la  pièce  fut  finie,  il  appela  Thespis  y 
et  lui  demanda  s'il  n'avoit  pas  de  honte  de  mentir 
ainsi  devant  tant  de  gens }  Thespis  lui  répondit  qu'il  n'y 
avoit  point  de  mal  dans  ces  mensonges  et  dans  ces 
fictions  poétiques,  qu'on  nefaisoitqueparjeu.«Oui,  » 
répondit  le  législateur  d'Athènes,  en  donnant  un  grand 
coup  de  son  bâton,  contre  terre  ,  «  oui ,  mais  si  nous 
«  souffrons  ,  si  nous  approuvons  ce  beau  jeu-là  ,  il 
«  passera  bientôt  dans  nos  contrats  et  dans  toutes  nos 
«  affaires.  »  Ployez  Véracité. 
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VERTU. 

!•  V-/1V  dcmandoit  au  chevalier  Bayard  quels  biens 
un  père  devoit  laisser  à  ses  enfuis  ?  «  La  vertu  et  k 
«  sagesse ,  répondit-il  ;  ces  richesses  inestimables  f 
«  qui  ne  craignent  ni  pluie ,  ni  vent ,  ni  tempête  ^  ni 
«  violence  humaine.  » 

2.  Ijc  sultan  Mahmoud étoïtîorl  laid.Unjoursonpre- 
xnîer  visir,  ayant  remarque  que  ce  prince  étoit  mélanco- 
lique ,  prit  la  liberté  de  lui  en  demander  le  sujet.  «  J'ai 
«  toujours  entendu  dire,  répondit  le  monarque /que  le 
<r  visage  dn  prince  doit  réjouir  ses  sujets;  je  suissuipris 
«  que  le  mien,  qui  est  si  difforme,  ne  leur  blesse  pas  les 
«yeux. —Seigneur,  repartit  le  ministre,  Texci^leDce 
«de  l'homme  ne  consiste  pas  dans  sa  bonne  mine  :  It 
«  vertu  et  les  qualités  de  l'esprit  sont  la  véritable 
«  source  de  la  beauté.  Parmi  vos  sujets,  à  peine  y  en 
«  a-t*il  un  sur  mille  ,  qui  voie  les  traits  de  votre  vi- 
«  sage  ;  mais  vos  mœurs  et  vos  vertus  sont  regardées 
«  de  tous  :  c'est  par  elles  que  vous  devez  gagner  leurs 
«  cœurs  ,  et  devenir  Pobjet  de  leur  amoiu-.  » 

3.  Dans  une  conférence  qui  se  tenoit  entre  les  philo- 
sophes grecs  et  indiens  devant  le  roi  de  Perse  Chosroès, 
on  demanda  quelle  chose  étoit  la  phis  fâcheuse  en  ce 
monde  ?  Un  philosophe  grec  dit  que  c'étoit  une  vieil- 
lesse imbécilie,  jointe  à  ime  extrême  pauvreté.  Un  In- 
dien avança  qnec'étoit  la  maladie  du  corps ,  accompa* 
gnée  d'une  grande  peine  d'esprit.  «  Pour  moi ,  dit  le 
«  vîsir  Buzurgemihir  ,  je  pense  que  le  plus  grand  des 
«  maux  que  l'homme  puisse  éprouver  en  ce  monde  , 
«  est  de  se  voir  proche  du  terme  de  sa  vie ,  sans  avoir 
«  pratiqué  la  vertu.  »  Une  acclamation  générale  prouva 
la  vérité  de  cette  opinion. 

^.DémétriusdePhalèrey  exilé  d'Athènes  par  unefac- 
tioninjuste,apprit,danssaretraite,  qu'on avoit abattu  les 
trois  cent  soixante  statues  d'airain  érigées  en  son  hon- 
neur .TVlais  ce  grand  homm  esc  consola  sans  peine  de  cette 
disgracejet,  en  continuant  sa  route,  il  s'écrioit:  «  Grâce» 
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«  auxDienx,  la  vertu  qui  me  les  fît  élever,  me  reste  !  » 
5.  Au  sortir  de  sa  préture ,  Métellus ,  Pim  des  plus 
illustres  citoyens  de  ^ancienne  Rome  ,  fiit  accusé  de 
4ïoncussion  et  de  rapides  dans  Texercice  de  sa  char{»e. 
L'accusatetlr  exigea  qu^il  fit  voir  ses  registres  ;  mais 
toute  l'assemblée  rendit  alors  un  témoignage  éclatant 
à  la  haute  vertu  du  préteur  :  personne  ne  voulut  exa- 
miner ses  registres  ;  et  chacun  détourna  les  yeux  , 
s^imaginant  commettre  la  plus  criante  injustice  ^  s'il 
doutoit  de  l'intégrité  de  Métellus, 

6.Le  neveu  du  consulCaïus Marias  ayant  voulu  faire 
violence  à  un  jeune  soldat  d'une  grande  beauté ,  nommé 
TréboniuSy  le  jeune  homme  le  tua ,  aimant  mieux  com- 
mettre une  action  périlleuse, dit  le  prince  des  orateurs 
romains  ,  que  de  consentir  à  un  crime  honteux.  11  fat 
conduit  devant  le  souverain  magistrat  ;  et  tout  le  mon- 
de s'attendoit  qu'il  alloit  venger,  d'une  manière  écla- 
tante 5  le  meurtre  de  son  neveu  ;  mais ,  ayant  été  ins- 
truit des  motifs  qui  avoient  porté  le  sage  Trébonius  à 
le  tiier ,  loin  de  le  punir  ,  il  le  couronna  en  présence 
de  toute  l'armée,  pour  récompenser  et  honorer  sa  vertu . 
7»  Louis  y  dauphin  de  France  ,  dont  nous  regrettons 
encore  la  perte,  digne  pèrede  notre  auguste  monarqife, 
fnônlra  ,  dès  son  enfance ,  tant  de  goût  pour  la  vertu  , 
que  la  reine  sa  mère  disoit  :  «  Le  Ciel  ne  m'a  accordé 
qu'un  fils  ,  mais  il  me  l'a  donné  tel  que  j'aurois  pu  le 
souhaiter.»  Un  trait  connu ,  et  qui  mérite  d'être  trans- 
mis à  la  postérité,  c'est  la  sublime  leçon  qu'il  donna  aux 
jeunes  princes  ses  fils ,  lorsqu'on  leur  suppléa  les  céré- 
monies dubaptême.On  apporta  les  registres  surlesquels 
l'Eglise  inscrit,  sans  distinction ,  ses  enfans.  «Voyez , 
leur  dit-il,  votre  nom  placé  i  la  suite  de  celui  du  pau- 
vre et  de  l'indigent  :  la  religion  et  la  nature  mettent 
tous  les  hommes  de  niveau  :  la  vertu  seule  met  entre 
eux  quelque  différence  ;  et  peut-être  que  celui  qui 
vous  précède  sera  plus  grand  aux  yeux  de  Dieu  ,  que 
vous  ne  le  serez  jamais  aux  yeux  des  peuples.  » 

8.  Le  libraire -Bar/A/er  mettant  au  jour  des  mémoires 
pour  l'histoire  du  cardinal  de  Richelieu ,  témoigna  à  la 
reine-mère  la  craintequ'il  avoit  quecertaines  persouxv^s. 
de  la  cour^  doat  V}mt(^ien  ne  parloil  pas  aN3ca\.^çjKvxs^- 
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ment ,  ne  lui  fissent  de  la  peine.  «  Allez ,  lui  dit  ceH« 
«  princesse  ,  travaillez  en  pais  ,  et  faîtes  tant  de  honte 
«  aux  vices  ,  qti'iLne  reste  que  la  vertu  en  France.  » 
g.  Les  cniautés  de  A'^^ro»  l'ayant  rendu  odieuxàtoiu 
lesordresde  l'état,  plusieurs  sénateurs  conj  urèrentcon- 
tre  lui ,  et  résolurent  de  donner  l'empire  à  Pison ,  le 
citoyen  le  plus  illustre  de  son  temps,  par  io.  noblesse 
et  par  l'intéf,'rité  de  ses  mœurs  ;  mais  la  sublime  verla 
de  ce  grand  homme  fut  cause  de  sa  perle  et  de  celle 
de  tous  les  conjurés. Il  avoitune  maison  de  campagne 
où  Néron  alloit  souvent  se  divertir  ,  sans  gardes  ,  et 
presque  sans  suite.  Les  conjurés  avoient  résolu  de  le 
tuer  dans  cette  maison  ,  ce  qui  n'étoit  point  difficile. 
Mais  Pison  n'y  voulut  jamais  consentir;  et  l'espérance 
de  la  souveraine  autorité  ne  put  jamais  le  faire  écarter 
des  principes  de  la  vertu  sévere.Il  dit  que  ce  seroltvio 
1er  l'hospitahté,  que  de  laisser  assassiner  dans  sa  mai- 
son un  homme  qui  y  venoit  avec  confiance.  Quelque 
temps  après,  la  conjuration  fut  découverte  ;  le  ver- 
tueux ,  le  généreux  Pison  fut  mis  à  mort  avec  tous 
ceux  qui  avoient  voulu  couronner  son  grand  mérite. 

lo.Lc  tyran  JWojTzme,  par  une  feinte  douceur,  avoit 
presquefait  oublier  ses  crimes  ;  et  le  zèle  qu'il  affec- 
toitpour  lareligion  catholique,  lui  prociiroit  une  foule 
de  panéf^risles. Les  évêquesmémeserendoient  de  tou- 
tes parts  à  .sa  cour;  et,  selon  un  auteur  ecclésiastique 
de  ce  temps-là,  ils  prostituoieut  leur  dignité  à  la  plus 
honteuse  adulation. S. JVîûr/în, alors  évèque  deTours, 
fut  le  seul  qui  soutînt  l'honneur  du  ministère  aposto- 
lique ;  et  ce  prélat  fit  voir  quel  est  l'empire  de  la  ver- 
tu. Il  vint  demander  erace  pour  les  proscrits  ;  niais  il 
la  demanda  sans  s'avilir,  ctd'un  ton  qui  en  imposnit  aa 
tyran  même.  Son  extérieur  n'étoit  rien  moins  qu'avan- 
tageux ;  il  n'avoit  de  grand  que  son  ame  et  son  carac- 
tère. Maxime  l'ayant  plusieurs  fois  invité  ,  avec  infr- 
tance ,  à  manger  à  sa  table ,  il  avoit  toujours  répondu 
qu'il  ne  se  croyoit  pas  permis  de  s'asseoir  à  la  table 
d'un  homme,  qui  rebelle  à  deux  souverains,  avoit  été 
à  l'un  la  vie  ,  à  l'autre  la  moitié  de  ses  états.  11  se  ren-  ^ 
dit  cependant  aux  pressantes  sollicitations  de  Maxime, 
gyà  en  partit  ravi  de  )oie ,  et  qui  invita ,  comme  pour 
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une  fête  solennelle  ,  les  personnages  les  plus  distin- 
gués de  sa  cour.  Martin  s'assit  à  côté  du  priâce  :  un 
prêtre  de  Péglise  de  Tours ,  dont  il  se  faisoit  toujours 
accompagner,  fat  placé  enXreMarcelin^trhve  du  tjran, 
et  son  oncle.  Lorsque  le  repas  fat  commencé,  Péchan- 
son  ayant  présenté  à  boire  à  Maxime ,  celui-ci  donna 
la  coupe  à  S.  Martin ,  voulant  qu'il  en  bût  le  premier, 
et  la  recevoir  ensuite  de  sa  main.  Mais  Tévêque ,  après 
avoir  trempé  ses  lèvres  ,  fit  porter  la  coupe  à  son  prê- 
tre, comme  à  celui  qui  méritoit  la  préférence  d'honneur 
sur  tous  les  convives. Cette  liberté,  qui  trouveroit  au- 
jourd'hui peu  d'approbateurs ,  fat  admirée  de  toute  la 
cour:  on  louoithautementilifâr^i/id'avoirfait  à  l'égard 
de  l'empereur ,  ce  que  tout  autre  évêque  n'auroit  osé 
faire  à  la  table  du  dernier  des  magistrats.  Maxime  lui 
fif  présent  d'un  vase  de  porphyre,  que  le  préla^consa* 
cra  à  l'usage  de  son  église.  Le  tyran  le  mandoit  souvent 
à  sa  cour  :  il  le  traitoit'avec  honneur  ;  et,  soit  par  hypo- 
crisie, soit  par  les  accès  passagers  d'une  piété  superfi- 
cielle et  inconséquente,  il  aimoit  à  s'entretenir  avec  lui 
des  matières  de  religion.  Mais  la  femme  de  Maxime  y 
dont  le  nom  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous ,  avoit  pour  le 
saint  évêque  une  vénération  plus  profonde  et  plus  sin- 
cère .Elle  l'écoutoit  avec  docilité  :  elle  lui  rendoit  les  de- 
voirs les  plus  humbles  et  les  plus  assidus  ;  et,  comme  la 
piété  prend  quelquefois  une  forme  singulière  dans  les 
femmes  de  la  cour ,  eUe  voulut  un  jour,  avec  la  permis- 
sion de  son  mari,  le  servir  àtable.EUeapprêta  elle-même 
les  viandes  :  elleluidonna  à  laver,  lui  servit  à  boire,  se  tint 
deboutderrièrelui,  etrecueillitavecrespectles restes  de 
«on  repas.  S.  Marrin  y  consentit  avec  peme,  en  faveur  de 
^  quelques  prisonniers  dont  il  soUicitoit  l'Margissement. 
11.  La  véritable  vertu  ennoblit  tout,  et  ne  dédaigne 
que  les  fonctions  <|pii  pourroient  altérer  son  éclat.  C  e- 
toit  ainsi  que  pensoit  le  fameux  maréchal  Fabert.  Il 
croyoit  qu'à  la  guerre  il  n'y  avoit  aucune  fonction  avi- 
lissante. Quelques  officiers  du  régiment  des  Gardes- 
Françaises  trouvèrent  mauvais  que  ce  grand  capitaine, 
au  siège  deRapaurae,  s'occupât  indifféremment  des 
sapes, des  mines,del'artillerie,  des  machines,  des  ço\i\&^ 
et  des  autres  trayaux  le  plus  pénibles -, '\\s  c\i^t^x^\)X 
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même  un  de  ses  amis  de  lui  représenter  qvi^îl  avilis- 
soit  sa  dignité  de  capitaine  aux  Gardes  ,  et  d^officicr 
général.  «Je  suis  très-obligé  à  mes  camarades  du  soin 
qu'ils  prennent  de  mon  honneur,  répondit /^a^er/.  Je 
voudrois  cependant  leur  demander  si  le  bien  que  m'a 
fait  le  roi ,  est  une  raison  de  diminuer  le  zèle  que  j'ai 
toujours  eu  pour  son  service  ?  C'est  la  conduite  que 
Ton  me  reproche  ,  qui  m^a  élevé  aux  grades  dont  je 
suis  honoré.  Je  servirai  toujours  de  même  ,  quand  ce 
ne  seroit  que  par  reconnoissance.Mais  j*ose  meflatter 
que  ces  travaux,  que  Ton  trouve  humilians^  me  con- 
duiront aux  honneurs  militaires  les  plus  élevés.  Tout 
bien  considéré ,  le  conseil  de  ces  messieurs  n'est  Ixm 
que  pour  ceux  qui  veulent  vieillir  dans  le  régiment 
des  Gardes.  Pour  moi,  je  leur  déclare  que  je  n'ai  au- 
cune e^vie  d'y  rester  :  bientôt  je  leur  en  donnerai  des 
preuvék.  I-ja  nuit  prochaine  ,  je  ferai  la  descente  du 
fossé  3  et,  sans  avoir  égard  K  la  dignité  de  mes  grades j 
j'attacherai  le  mineur ,  je  travaillerai  moi-même  à  la 
galerie ,  à  la  chambre  de  la  mine,  es  j'y  mettrai  le  feu 
si  la  garnison  refuse  de  se  rendre.». Le  cardinal ilfazâ- 
rin  lui  proposoit  de  lui  servir  d'espion  dans  Tarraée. 
«  Un  gi^and  ministre  comme  vous ,  lui  répondit-il ,  doit 
avoir  toutes  sorles  de  gens  à  son  service  :  Jes  uns  doi- 
vent le  servir  par  leurs  bras  ,  les  autres  par  leurs  rap- 
ports :  trouvez  bon  que  je  sois  dans  la  classe  des  pre- 
miers. »  Les  habitans  de  Sedan,  dont  il  étoit  le  gouver- 
neur ,  essayèrent ,  à  plusieurs  reprises  ,  .de  lui  faire 
accepter  quelques  foibles  marques  de  leur  reconnois- 
sance  :  toutes  leurs  tentatives  furent  inutiles.  Un  vo- 
yage qir  il  fit  à  la  cour  leur  fit  hasarder  d'offrir  à  sa 
femme  une  llfelle  tenture  de  tapisserie  ,  qu'ils  avoient 
fait  venir  de  Flandres.  Le  présent  étoit  dugoiit  de  ma- 
diimedeFabert;mtûs  elle  le  refusa  pour  ne  pas  déplaire 
à  son  mari.  Quelque  temps  après  son  retour  ,  Fabert 
apprend  que  ce  meuble  est  »\  vendre  ,  et  qu'on  n'en 
trouve  pas  le  prix  qu'il  a  coûté.  Le  maréchal ,  qui  ne 
veut  pas  être  1  occasion  d'une  perte  pour  le  magistrat^ 
lui  envoie  l'argent  qu'il  a  déboursé,  et  pour  l'achat  de 
la  tapisserie, et  pour  les  frais  du  transport. Deux  jours 
après ,  il  la  fait  vendre ,  et  ordojune  que  le  produit  soit 
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employé  aux  fortifications.  Les  troupes  de  Tempereur 
ayant  pénétré  en  Champagne^  manquèrent  de  vivres. 
Les  généraux  français  les  ayant  obligés  de  se  retirer , 
elles  tuèrent,  dans  leur  retraite ,  tous  ceux  qui  leur  en 
refusèrent.  Fabert,  qui  les  poursuivoit,  entra  dans  leur 
camp  abandonné  et  couvert  d^oflficiers  et  de  soldats 
ftutricbiens  blessés  et  mourans.  Un  français ,  qui  avoit 
Pâme  féroce  ,  dit  tout  haut  :  «  11  faut  achever  ces  mal- 
«.lieureux  qui  ont  massacré  nos  camarades.  —  Voilà 
«  le  conseil  d'un  barbare ,  reprit  Fabert  ;  cherchons 
«  une  vengeance  plus  noble  et  plus  digne  de  notre 
4C  nation.  »  Aussitôt  il  fit  distribuer  à  ceux  qui  purent 
prendre  une  nourriture  solide  ,  le  peu  de  provision^ 
que  son  détachement  avoit  apportées.  Les  malades 
mrent  ensuite  transportés  à  Mézières ,  où ,  après  quel- 

Siies  jours  de  soins  ,  la  plupart  recouvrèrent  la  santé. 
s  s'attachèrent  presque  tous  au  service  de  la  puis- 
sance qui 3  contre  toute  espérance^  les  traita  si  géné- 
reusement. Tel  est  le  triomphe  de  la  vertu. 

12.  Les  Sidoniens  s'étant  soumis  à  Alexandre-le-- 
Grande  ce  prince  chargea  JSpAe,yrio/i  de  leur  donner  pour 
roi  celui  d'entre  eux  qu'il  jugeroit  le  plus  digne  d'une  si 
haute  fortune.  Ce  favori  était  logé  chez  deux  jeunes  frè- 
res des  plus  considérables  du  pays,  auxquels  il  offrit  le 
sceptre  ;  mais  ils  le  reflisèrent ,  apportant  pour  raison 
que,  par  les  lois  de  TEtat,  nul  ne  pouvoit  monter  sur  le 
trône  qu'il  ne  fut  du  sanç  royal.  Ephestion  admirant 
cette  grandeur  d'ame,  qui  méprisoit  ce  que  les  autres 
cherchent  par  le  fer  et  parle  feu:  Continuez,  leur  dit- 
«  il ,  de  penser  ainsi ,  vous  qui  les  premiers  avez  com- 
«  pris  combien  il  estplus  glorieux  de  refuserun  royaume 
«  que  de  le  posséder.  Mais,  aumoins,  donnez-moi  quel- 
.  fn  qu'un  de  la  race  royale,  qui  se  souvienne,  quand  il 
.4C  sera  roi,  quevous  lui  avezmis  la  couronne  sur  latête.» 
Ces  deux  frères,  voyant  que  plusieurs,  dévorés  d'am- 
bition, aspiroient  à  ce  haut  rang,  et  que,  pour  y  par» 
venir ,  ils  faisoient  servilement  la  cour  aux  favoris 
.  ô.' Alexandre  j  déclarèrent  qu'ils  ne  connoissoient  per- 
sonne plus  digne  du  diadème,  qu'un  certain  Abdolo- 
njmey  descendu,  quoique  de  loin,  de  la  tige  royale  ^ 
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mais  si  pauvre ,  qu'il  étoit  contraint ,  pour  vivre ,  de 
cultiver  ,  par  un  travail  journalier  ,  un  jardin  hors  de 
la  ville.  Sa  probité  l'avoit réduit,  comme  bien  d'autres, 
à  cette  pauvieté.  Uniquement  occupé  de  son  travail,  il 
n'entendoit  point  le  bruit  des  armes,  qui  avoil  ébranlé 
toute  l'Asie.  Les  deux  frères  aussitôt  l'étant  allé  cher- 
cher avec  les  habits  royaux,  le  trouvèrent  qui  arrachoit 
Jes  mauvaises  herbes  de  son  jardin.  Ils  le  saluent  rm; 
et  l'un  d'eux  portant  la  parole  :  «  Il  s'auit ,  lui  dJl-il, 
«  de  changer  ces  vieux  haillons  avec  l'habit  que  je  vous 
«  apporte.  Quittez  cet  extérieur  vil  et  bas  dans  lequel 
«  vous  ave?,  vieilli  :  prenez  un  creur  de  roi  ;  mais  peu- 
«  tez  et  conservez  sur  le  trône  cette  vertu  qui  vous 
«  en  a  rendu  digne  ;  et  quand  vous  y  serez  monté , 
«:  devenu  le  souverain  arbitre  de  le  vie  et  de  la  mort 
«  de  tous  vos  concitoyens  ,  gardez-vous  d'ouljlier 
«  l'état  dans  lequel ,  ou  plutôt  pour  lequel  vous  avei 
«  été  choisi.  »  Il  sembloit  à  Abdoianyme  que  c'étoit 
un  songe  ;  et ,  ne  comprenant  rien  à  tous  ces  dis- 
cours ,  il  leur  demanda  s'ils  n'avoient  pas  honte  de  se 
moquer  ainsi  de  lui  ?  Mais  ,  comme  il  tardoit  trop 
à  leur  gré  ,  ils  le  revêtent  eux-mêmes  ,  et  lui  jettent 
sur  les  épaules  une  robe  de  pourpre  toute  brillante 
d'or  ;  et,  après  lui  avoir  fait  mille  scrmens  qu'ils  par- 
loieut  avec  sincérité ,  ils  le  conduisirent  au  palais. 
Ijicontinent  la  renommée  porta  celte  nouvelle  dam 
toute  la  ville  :  le  plus  grand  nombre  en  fut  ravi  de 
joie  ;  quelques-uns  en  miu-nuirèrent ,  principale- 
ment le's  riches  ,  qui  ,  pleins  de  mépris  pour  la  bas- 
sesse de  sa  fortune  précédente  ,  ne  purent  s'empê- 
cher d'en  marquer  leur  mécontentement  dans  laconr 
du  prince.  Alexandre  commanda  qu'on  le  fit  venir; 
et  ,  après  l'avoir  long  -  temps  considéré  ,  il  lui  dit  : 
«  Ton  air  ne  dément  point  ce  qu'on  dit  de  ton  origine. 
«  Mais  je  voudrois  bien  savoir  avec  quelle  patience  tu 
«  as  porté  ta  misère  ?  —  Plaise  aux  Dieux  ,  répondit- 
«  il ,  que  je  puisse  porter  cette  couronne  avec  autant 
«  de  force  !  Ces  bras  ont  fourni  à  tous  mes  désirs;  et, 
«  tandis  que  je  n'ai  rien  eu  ,  rien  ne  m'a  manqué.  * 
Cette  réponse  lit  concevoir  au  roi  une  grande  opinion 

de, 
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de  4a  vertu  ;  et ,  pour  lui  prouver  son  estime  ,  il  le 
combla  de  présens  magnifiques  ^  et  ajouta  à  ses  États 
une  des  contrées  voisines. 

VIEILLESSE. 


a.  Jt-iN 


Egypte, on  avoit  pour  les  vieillards  le  respect 
le  plus  profond.  Les  jeunes  gens  étoient  obligés  de  se 
lever  devant  eux ,  et  de  leur  céder  par-tout  la  place 
dTionneur. 

2.  Un  jeune  Spartiate  voyant  des  hommes  quisefai- 
soient  porter  à  la  campagne  dans  des  litières  ,  s'écria  : 
4C  A  Dieu  ne  plaise  que  je  sois  jamais  assis  en  un  lieu 
«  d^où  je  ne  puisse  me  lever  devant  un  vieillard  !  » 

5,Pendantles  fêtes  qu'onnomméPa/2a/A^/2^e,y,etquî 
se  célébroient  à  Athènes^  un  vieillard  étantallé  chercher 
une  place  dans  Tendroit  où  les  Athéniens  étoient  assis, 
les  jeunes  gens  se  moquèrent  dé  lui,  et  le  renvoyèrent 
avec  mépris  :  ilse  retira  du  côté  des  Lacédémoniens  ;  et, 
dès  qu^il  parut ,  ils  se  levèrent  tous  ,  par  respect  pour 
son  âge.  Les  Athéniens ,  témoins  de  cette  action  ,  lui 
donnèrent  de  grands  àpplaudissemens.  «Hélas!  s'écria 
«  un  Lacédémonien ,  ce  peuple  connoît  ce  qui  csthon- 
«  nête  ,  sans  avoir  le  courage  de  le  pratiquer  !  » 

4«  C^étoitune  salutaire  coutume  établie  chez  les  an- 
ciens ,  et  il  seroit  à  souhaiter  qu^elle  le  fut  aussi  parmi 
nous,  queles  jeunes  gens  qui  aspiroientaux  charges5S^at- 
tachassentparticuliérement  aux  vieillards  quis^yétoient 
le  plus  distingués,  et  qu'ils  apprissent,  par  leurs  conver- 
sations ,  et  plus  encore  par  leurs  exemples ,  l'art  de  se 
bien  conduire  eux-mêmes,etde  gouvernersagementles 
autres.  C'est  ainsi  qu'-^r/j/ûZe s'attacha  à  Clisthène  :  et 
lui-même,  dans  la  suite,  ouvrit  sa  maison  à  tous  les  jeunes 

gens  d'Athènes  ,  qui  avoient  bonne  volonté ,  et  qui  ai- 
dent le  consulter  comme  oracle.  Il  les  recevoit  avec 
bonté  :  il  les  écoutoitavec  patience;  il  les  instruisoitavec 
{liaisir,  et  s'appliquoit  sur-tout  à  leur  relever  le  courage, 
et  à  leur  inspirer  de  la  confiance.  Ce  fut  à  c^tte.  é^^W 
Tom.  m.  X 
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que  le  célèbre  Cimon  reçut  les  semences  prcciettôcl 
de  ces  grandes  qualités  qui  Tout  rendu  si  famcrux". 

5.  Scnèquey  quoique  fort  avancé  en  âge,  ncroiigissoit 
pas  d^aller  aux  croies  de  philosophie.  «  Il  y  a  déjà  cinq 
jours ,  écrivoit-il  à  Pun  de  ses  amis,  que  je  vais  en  classe 
et  que  j'assiste ,  à  huit  heures  précises ,  aux  leçons  âa 
philosophe  Métronacte.Veni-vive  allez*vousdire  que  je 
me  mets  au  rang  des  enfans  :  j^en  conviens  ;  et  je  m^es- 
time  heureux  ,  s'il   n'y  a  que  ce  reproche  qpii  puisse 
déshonorer  ma  vieillesse.  Quoi!  il  m^est permis , mal- 
gré mes  années,  d'aller  au  théâtre,  et  je  rougirois  d'en- 
tendre un  sage  !  Quelle  folie  que  celle  de  ne  voulôirpas 
apprendre,  parce  qu^on  ne  s'y  est  pas  pris  assez  tôt  pour 
le  faire  !  Il  est  toujours  temps  d'apprendre,  quand  on 
est  ignorant  ^  et  l'on  doit  s'instruire  des  devoirs  de  la 
vie  ,  tant  qu^on  a  à  vivre.  Qui  ne  gémiroit  pas  de  Tex- 
travagance  des  hommes  ?  Mon  chemin  ,  pour  aller  au 
logis  de  Métronacteyva'ohWge  de  passer  derrière  le  théâ- 
tre :  je  le  vois  toujours  rempli  d'une  foule  de  fanatiques 
qui  s^empressent  de  juger  sérieusement  du  mérite  d*uil 
vil  histrion.  Mais  dans  le  lieu  où  Ton  apprend  à  deve- 
nir plus  honnête  homme  ,  les  bancs  sont  vides  5  et  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  y  vont,  passent  pour  insen- 
sés et  pour  ridicules.  A  la  bonne  heure  !  qu'on  lance 
contre  moi  des  railleries  qui  me  touchent  peu.  11  faut 
écouter  ,  sans  s'émouvoir ,  les  reproches  des  ignorans; 
et  leur  mépris  doit  être  méprisableà  celui  qui  n'a  pour 
objet  que  ce  qui  est  honnête.  » 

6.  Sophocle  y  ce  poète  immortel ,  qui,  par  la  douce 
harmonie  de  ses  vers,  avoit  mérité  le  glorieux  surnom 
A' Abeille  et  de  Syrène  Attiqite^  fit  bien  voirque  la  vieil* 
lesse  n'est  point  incapable  de  soutenir  les  travaux  du 
Parnasse.Parvenu  dans  im  âge  très- avancé,  ses  fils  ,  im- 
patiens de  posséder  son  héritage ,  l'accusèrent  d'être 
tombé  en  démence,  et  demandèrent  qu'il  fut  interdît. 
Pour  toute  défense  ,  le  poète  lut  i\  ses  juges  la  tragédie 
à' Œdipe  à  Co/owe, qu'il  composoitactuclIement,et  leur 
demanda  si  cette  production  paroissoit  être  l'ouvrage 
d'un  imbécillePOnne  lui  répondit  quepardegrands  ap- 
plaudisi^emêns  :  on  couronna  le  vieux  nourrisson  dea 
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Muscs;  et  ses  indignes  enfans,  devenus Pexécration  pu- 
blique ,  ne  remportcTenl  de  ce  procès  inique  ,  que  la 
honte  et  l'infamie  dues  à  une  si  criante  ingratitude. 

VIGILANCE- 

1.  Jl1ormuz>  fils  du  roi  de  Perse,  fatigué  desremon-^ 
trances  que  Buzurgemihir  y  sanmaîbe^lui  faisoit  sans 
cesse  sur  la  vigilance,  commanda  un  jour  à  ses  gens  de 
l^aller  attendre  de  grand  matin  ,  lorsqu'il  sortiroit  de 
chez  lui ,  et  de  le  dévaliser^  Cet  ordre  ayant  été  ponc- 
tuellement exécuté  >  Buzuagenuhir  vint ,  en  Tétat  oii 
il  se  trou  voit ,  chez  le  prince  qui ,  étant  informé  de  ce 
qui  lui  étoit  arrivé,  lui  dit  aussitôt  :  «  Monsieur  le  doc- 
«  teur ,  prêcherez* vous  maihtenant  la  vigilance  avec 
«  tant  de  zèle  ?  Vous  voyez  ce  qu'elle  vous  procure  : 
%  san^Ue ,  vous  auriez  évité  cette  mauvaise  rencontre. 
«  —  Vous  vous  trompez  ,  prince  ,  lui  répondit  Buzar- 
«  gemihir;  si  j^eusse  été  plus  vigilant ,  les  voleurs  ne 
«  m'eussent  pas  enlevé  ce  que  j'avois  avec  moi  ;  mais,' 
«  parce  que  je  me  suis  laissé  prévenir  par  ces  brigands, 
ft  le  Ciel  m'a  puni  de  ma  paresse^  Pratiquez  donc  cette 
«  vertu  ,  seigneur  ;  et  que  mon  exemple  soit  pour  vous 
«  à  l'avenir  une  utile  leçon.  » 

2.  Après  la  conquête  de  Philisbourg ,  M.  le  Prince 
et  M.  de  Turanne  firent  gouverneur  de  cette  place 
M.  d^Erpenauy  homme  d'une  exacte  vigilance»  Dahsr 
le  temps  que  ces  deux  grands  généraux  lui  déclaroient 
leur  choix,  et  lui  recommandoient  de  bien  remplir  ses 
devoirs  ,  le  nouveau  gouverneur  les  interrompit  peniB 
aller  chasser  une  chèvre  qui  maqgeoit  un  cliou  sur  un 
bastion  ;  et ,  quand  il  fut  de  retour  :  «  Messieurs ,  dit-»' 
«  il ,  voilà  un  échantillon  de  mon  exactitude.  » 

3.  Quelqu'un  représentant  à  Henri  Arnauld ,  évê- 
que  de  Toul ,  qu'il  devoit  prendre  uu  jour  de  la  se-» 
jnaine  pour  se  délasser  :  «  Oui ,  je  le  veux  bien  ,  ré- 
«  pondit  le  prélat ,  pourvu  que  vous  me  donniez  uçt 
«  jour  que  je  ne  sois  pas  évéque« 

y  a 
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VIRGINITE. 

1.  O.Macmre  étant  en  oraison,entcndit  une  voix  qui 

luidisoit:  «JtÎB«rice,tun'espasencoi-earrivéàiineaii«i 

«erandevertuque  celle  dedeusfemmes,qiiidcTn«ireiit 

«fiHscmblc  dans  une  telleville.  »  Aussitôt  le  saintvieil- 

Urd  prit  son  bâton  ,  se  transporta  dans  cette  ville  ,  rt 

chercha  la  demeure  des  deux  femmes.  L'ayant  trouvée, 

il  frappa  à  la  porte  :  l'une  des  deux  vint  lui  ouvrir  et  le 

reçut  avec  bien  de  la  joie.  11  demanda  aussi  à  parler  à 

l'autre. Lorsqu'elle  fiit  venue,  il  s'assit  avec  elles,etleïir 

dit  :  «  C'est  pourvous  que  je  suis  venu  du  fond  du  désert: 

«  c'est  pour  savoir  ce  que  vous  faites  et  comment  vous 

tf  vivee.  Je  vous  prie  de  m'en  informer.  —  Très  -  saint 

«  père  ,  lui  répondirent  -  elles,  quelles  l>onnes  oeuvres 

«  pouvez-vous  attendre  de  personnes  enga<i;écs,  comme 

«  nous,  dans  le  mariage,  et  qui  habitent  avec  leurs  ma- 

«  ris  ?  «  Macmre  les  pressant  toujours  de  lui  déclarer 

comment  elles  vi voient, elles  lui  dirent:  «Nous avons 

«  épousé  deux  frères  ;  et  il  y  a  quinze  ans  que  nous  de- 

«meurons  ensemble. Depuis  ce  temps-I.î,nousneiioiis 

«  souvenons  point  d'avoir  proféré  une  seule  parole  li- 

«  bre  ,  ni  d'avoir  eu  la  moindre  dispute  ,   nous  avons 

<£  toujours  vécu  dans  une  parfaite   union.  Nous  avons 

«  essaye  tous  les  moyens  possibles  pour  enf^aycr  nos 

(t  époux  à  nous  permettre   de  nous  retirer  dans  une 

«  communauté  de  vierges  chrétiennes; mais,  comme 

«  ils  n'ont  pas  voulu  y  consentir,  nous  nous   sommes 

«  promis  l'uue  à  l'autre  ,  en  la  présence  de  Dieu. (ie 

«  conserver  pure  la  virginité  conjugale ,  et  de  ne  pto- 

«  noniier  jamais  aucune  parole  mondaine,  tant  que  nous 

«vivrons.»  S.  Macaire  ayaat  entendu  ce   discours, 

s'écria  :  «  Qu'il  est  bien  vrai ,  mon  Dieu  !  que  vous  ne 

«  retardez  point  si  l'on  est  vierge  ou  femme  mariée; 

«  si  l'on  est  moine  ou  séculier!  vous  ne  considérez  qiie  ' 

«la  disposition  du  cœur  ;  vous  donnez  votre  esprit 

«  saint  à  tous  ceux  qiii  veulent  vous  servir  ,    quels 

«  que  soient  leur  condition  et  leur  genre  de    vie.  » 
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2.  Sainte  Genevièi^e  avoit  environ  sept  ans  y  lorsque 
S.  Germain  y  évoque  d*Auxerre,  et  S.Loup ,  évéque  dç 
Troyes ,  passèrent  à  Nanterre ,  sa  patrie ,  pour  auer  en 
Angleterre  combattre  contre  l'hérésie  de  Pelage.  A 
leur  arrivée  y  une  foule  de  gens ,  attirés  par  la  réputa- 
tion de  leur  sainteté ,  s^assembla  autour  d'eux  pour  ver 
-ceyoiTlenrhénédiclion.Genei^ièi^efaWsL  avec  lesautres  « 
conduite  par  son  père  et  sa  mère.  Germai»  la  distingua 
di:^milieu  de  la  foule  ;  et  Fayant  fait  approcher  «Ma 
lille,  lui  dit  le  prélat ,  voulez-vous  vous  consacrer  II 
«  J.  C.  pour  être  son  épouse  ?— C'est  tout  mon  désir  , 
«  mon  père  y  répondit  la  sainte.  »  Germain  la  mena 
dans  le  moment  a  Téglise  y  lui  imposa  les  mains  y  et  la 
pria  de  le  venir  voir.  Elle  y  alla  le  lendemain  ,  con- 
duite par  son  père  et  sa  mère  ;  et  le  pieux  évêque  Payant 
prise  à  part  :  «Ma  fille  ,  lui  dit-il ,  vous  souvenez-vous 
«  de  ce  que  vous  m'avezpromis  hier  ? —  Oui ,  mon  père  ; 
«  et  j'espère  l'observer  par  le  secours  de  Dieu  et  par 
•«  vos  prières.  »  Alors  Germain  regardant  à  terre  y  vit 
une  médaille  de  cuivre  où  la  croix  étoit  empreinte  :  il 
la  lui  donna ,  en  lui  recommandant  de  la  porter  à  son 
cou  ;  puis  il  ajouta  ces  paroles  remarquables ,  qui  soixt 
une  leçon  pourtoutes  les  vierges  chrétiennes  :  «Ne  souf- 
«  frez  pas  que  votre  cou  ou  vos  doigts  soient  chargés 
«  d'or ,  d'argent ,  ou  de  pierreries  î  car  si  vous  aimez; 
«  la  moindre  parure  du  siècle  ,  vouç  s.erez  privée  des 
«  ornemens  célestes  et  étemels.  » 

3*  Sainte  £ï/p  Arabie  perdit  son  père  fort  jeune  j  et  sa 
mère  ,  dame  vertueuse  ,  prit  soin  de  l'élever  dans  les 
principes  les  plus  austères  du  christianisme.  Euphra- 
sic  avoit  reçu  en  partage  tous  les  dons  de  la  nature  et 
de  la  fortune.  Sa  mère  l'avoit  promise ,  dès  l'âge  de  cinq 
ans ,  au  fils  d'un  sénateur  de  Constantinpple  ;  et  pour 
la  rendre  digne  de  son  époux,  elle  se  retira  dans  un 
monastère  de  vierges,  afin  d'y  cultiver  en  sûreté  cette 
jeune  plante,  et  de  la  faire  fructifier  à  l'abri  du  souffle 
corrupteur  du  monde.  La  supérieure  de  cette  commu- 
nauté prenoit  un  saint  plaisir  de  s'entretenir  avec  cette 
jeune  fille  ,  qui  n'avoit  alors  que  sept  ans.  Elle  aimoit 
à  l'entendre  raisonner  sur  la  piété,  et  admiroit  ce  que 

Y3 
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Dieu  peut  dtms  un  cœur  qu'il  prévient  àe  sa  grâce ,  et 
qu'ildaigne  éclairer  de  ses  luniières.Un  jour,  lui  ayant 
demandé  qui  elle  aimoit  davantage,  ou  de  celles  qu'elle 
■voyoit  dans  le  monastère  ,  ou  de  l'ôponx  auquel  elle 
^loit accordée ^lajenneEMpAraJiC  lui  répondit:  «Je  ne 
«  connois  point  ceUii  qu'on  m'a  destiné,  et  je  n'en  suis 
;«  point  connue  :  pour  vous  autres  ,  je  vous  connoJset 
«  je  vous  aime  toutes.  —  Si  vous  m'aimez,  dit  la  supé- 
«  rieure  en  riant ,  demeurez  donc  avec  nous.  — Jele 
«veux  bien,  dit  l'enfant,  pourvu  qne  ma  mère  y  con- 
'«  sente.»  Elle  lui  demanda  en  effet  son  af^rénicnt ,  en 
lui  témoignant  un  yrand  désir  de  demeurer  dans  le 
monastère  ;  mais  la  snpcrienre  eraiynant  que  cette  in- 
clination ne  vînt  d'une  alLache  passagère  ,  assez  ordi- 
naire aux  efans ,  à  qui  la  oouveaiité  pjalt  toujours ,  lui 
dit:  8  Ma  chère  fille  ,  on  ne  peut  demeurer  ici,  si  oa 
«  ne  se  consai-re  entièrement  à  Jcsus-Christ. —  Et  où 
«  est  Jësus-Chrijt  ?  repartit  Euphrasie.  »  On  lui  mon- 
WaTin  crucifix  ,  en  lui  disant  que  c'étoit  l'image  de 
Jésus-Christ  ,  le  sauveur  de  tout  le  }>enre  humain. 
Euphrasie  lemhrassa  tendrement,  en  disant  :  «Vous 
«  êtes  mon  seigneur  ;  je  me  consacre  à  vous  pour  lou- 
«  Jours  ;  je  ue  veux  point  d'aiilve  cpnnx  que  vous  ;  je 
'«  ne  sortirai  point  d'ici.  -  Vous  n'y  pouvez  dcnieurer, 
«  lui  répliqiia  la  supérieure  :  on  ne  sauroit  où  vous 
«loger.  —  Eh  quoi  !nepiiîs-jc  être  où  vous  logez  vous- 
«  même  ? — Mais  si  vous  demeurez  ici  ,  il  faudra  que 
«  vous  appreniez  tout  le  psautier,  que  vous  jeûniez 
«  tons  les  jours  ,  que  vous  veilHez  ,  et  que  vouspra- 
«  tiquiez  beaucoup  d'autres  mortifications.  —  Ahîma 
*  mère  ,  j'espère  être  fidelle  à  tout ,  pourvu  que  vous 
«  rne  laissiez  avec  vous.  »  Ëùphrasie  pei"dit ,  peu  de 
temps  après  avoir  pris  le  voile  ,  sa  tendre  et  pieuse 
-lucre  ;  et  l'empereur  Tkéodosele-Grand  ayant  su  sa 
mort,  en  apprit  la  nouvelle  au  sénateur  à  qui  la  jeune 
vierge  avoit  été  accordée ,  et  lui  fit  savoir  en  même 
temps  qu'elle  avoit  pris  Jésus-Christ,  pour  époux. Ce- 
pendant ,  à  9H  prière  ,  il  écrivit  à  Euphrasie  ,  afin  de 
l'informer  de  l'i^n^.'risementqne  sesparensavoient  con- 
tiaeié  pour  clic-.  Cette  gcii6c;rEC  t'[;riLisc   de  Jésus- 


^  TIVACITÉ.  343 

Christ  récrivit  à  ^empereur  une  lettre  pleine  de  res- 
pect ,  et  en  même  temps  pleine  de  religion.  «  Je  suis 
a  Jésus-Christ ,  dit-elle  ,  je  ne  puis  me  donner  à  un 
autre  :  tout  ce  que  je  souhaite  3^  c'est  que  le  monde  ne 
se  souvienne  plus  d'Euphrasîe.Je  supplie  très-humble- 
xnent  votre  majesté  de  faire  distribuer  aux  pauvres  et 
aux  orphelins  tous  les  biens  que  mes  parens  m^ont 
laissés  à  Gonstantinople  et  aux  environs  j  défaire  don- 
ner la  liberté  aux  esclaves  de  ma  famille ,  et  de  faire 
remettre  aux  fermiers  de  mes  biens  tout  ce  gu^ils  doi- 
vent depuis  la  mort  de  mes  parens.  »  L^empereur  fut  si 
touché  de  ces  nobles  sentimens  ,  qu^il  fît  lire  la  lettre 
en  plein  sénat ,  et  exécuta  ponctuellement  tout  ce  que 
la  sainte  avoit  demandé,  f^oyez  Chasteté^  Pudeur. 
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VIVACITÉ. 

1 .  LxENRi  IV  étoît  né  vif  et  emporté  ;  mais  il  se  rendit 
tellement  le  maître  4e  sa  colère ,  qu^il  savoit  se  modérer 
dans  les  occasions  les  plus  difficiles.  Au  siégede  Rouen, 
les  assiégés  firent  une  sortie  furieuse  ,  et  nettoyèrent 
la  tranchée  :  le  maréchal  dt^  Biron  en  rejeta  la  faute  sur 
Crillon.Cel  officier  voulut  se  justifier  :  il  alla  trouver 
le,  roi ,  qui  ne  parut  pas  aussi  persuadé  de  ses  raison» 
qu'il  Peut  voulu.  Des  excuses,  il  passa  à  la  chaleur  de 
la. contestation  5  et  de  la  contestation  à  ^emportement 
et  aux  blasphèmes  ,  qui  lui  étoient  familiers.  Le  prin- 
ce y  irrité  du  manque  de  respect  de  Crillon  ,  lui  or- 
donna de  sortir.  Crillon  revenant  à  tou»  momens  ,  on 
s'aperçut  (tfne  le  monarqvie  perdait  patience.  Il  en 
avoit  le  plus  juste  sujet;  mais  enfin  Crillon  sortit  ;  et 
le  roi  s'étant  remis,  dit  aux  seigneurs  qui  Paceompa- 
gnoient  :  «La  nature  m\a  formé  colère  5  mais, depuis 
que  je  me  ccmnois ,  je  me  suis  toujours  tenu  en  garde 
contre  une  passion  qu'il  est  dangereux  d'éewiter.  Je 
le  sais  par  expérience  ;  et  je  suis  bien  aise  d'avoir  de 
bi  bons  témoins  de  ma  modération.  »       /v^*^ 

2.  Un  ministre  de  Hollande ,  envoyé  vers  un  roi  du 
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ÎNord , prin*^*?  haljile,  mais  violent,  put  «ne  audicnt^i 
secrèt-c  de  ce  nionarfpie ,  dans  laquelle  il  avoit  à  jusb- 
ficr  quelques  démarches  de  k  république  ,  qni  nM 
poiivoient,  que  déplaire  au  roi.  Le  discours  s'aninW 
vivement  ;  el ,  dans  la  ohalcnr  des  contestations  ,  1» 
ministre  répéta  plusieurs  fois  le  nom  de  ses  maîtrehi 
«  Ah  !  s'écria  le  monarque  en  colère  ,  vos  maîtres  sonR 
«  des  fourbes  !  —  Sire,  interrompit  le  sage  négocia?*" 
«  leur  ,  votre  majesté  voudroit-elle  que  je  leur  fisse 
c  part  de  cette  déclaration  dans  mon  rapport  ?  San* 
«  doute  ,  répliqua  le  roi  :  vous  n'avez  qu'à  le  leur 
«  marquer  de  ma  part-»  Le  ministre  se  garda  bien  d'o-j] 
béir  ;  et ,  quelques  jours  après ,  voyant  le  prince  dans 
■une  assiette  d'esprit  plus  ealme ,  il  lui  fit  valoir  adroi- 
tement sa  discrétion ,  et  en  obtint  tout  ce  qu'il  voulut. . 

5- Le  maréchal  de  Biron  ctoit  violent  et  emporté» 
mais  sa  colère  passée  ,  il  devenoil  doux  et  trailable. 
Un  jour ,  dit  Brantôme  ,  venant  au  logis  de  M.  notre 
général,  ainsi  qu'il  s'approchoit,  et  qu'il  y  avoit  force 
chevauï  de  seigneurs  et  gentilshommes  attendanCleurS 
maîtres  qui  éloient  dans  le  logis  du  général  ,  comme 
cela  se  fait  aux  cours  et  aux  armées  ,  il  y  eut  un  fort 
beau  courtaud  d'un  gentilhomme  ,  qui  valoit  Lien 
deux  cents  écus  ,  qui  fit  semblant  de  se  mer.  il  mit 
aussitôt  la  main  à  l'épée  ,  et  coupa  tellement ,  d'un 
revers ,  le  nazau  au  cheval  ,  qu'on  ne  lui  voyoit  que 
les  dénis  ,  dont  il  paroissoit  si  laid  ,  qu'il  fil  rire  tout 
le  monde.  Le  gentilhomme  s'en  vint  à  lui  se  plaindre, 
après  que  sa  colère  fut  passée  ,  connoissant  son  hu- 
meur ;  car  autrement  il  eût  bien  trouvé  à  qui  parler, 
que  son  cheval  étoit  gâté  pour  jamais; qu'il  en  avoit 
refusé  deux  cents  écus.  —  Quand  vous  en  auriez  re- 
fusé mille,  lui  dit  B/>oH,ieluren  eusse  fâîtdeméme; 
car  je  n'ai  qu'une  bonne  jambe  ,  je  ne  la  veux  pa» 
pei-dre.  Mais  venez-vous-en  à  mon  écurie  ,  je  voui 
en  donnerai  un  qui  le  vaudra.  » 

4' Le  duc  de  Lauzun,  favori  de  LoawA"/^,  manqua 
un  jour  de  respect  à  ce  prince ,  à  un  point  qui  n'étoit 
pas  excusable-Le  monarque,  qui  sentoitrenirsa  colère, 
jeta  brusquement  par  la  fenêtre  une  canne  qu'il  tenoil 


:  la  main  ,  et  dît ,  en  se  tournait  vers  M.  le  Tellier , 
fui  étoit  présent  :  ^  Je  sieroi»  au  désespoir ,  si  j'avois 
[  frappé  un  gentilhomme  !  >>  Dans  une  autre  occasion , 
e  même  Lauzun  ayant  abusé  de  Tamitié  que  le  roi 
voit  pour  lui ,  ce  prince  se  contenta  de  dire  :  «  Ah  ! 
f  si  je  n^étois  pas  roi ,  ]e  me  mettroi^  en  colère.  » 
^oyez  Modération  ,  Retenu?. 

URBANITÉ. 

i*J-j0Uis  XIV,  ayant  donné  la  charge  de  grand-maître 
le  sa  garde-robe  au  prince  de  Marsillac  ,  lui  écrivit 
îe  billet,  plein  de  cette  urbanité  qui  doit  caractériser 
m  monarque  français  :  «  Je  vous  envoie  la  Gerborie , 
c  de  qui  vous  apprendrez  une  nouvelle  qui ,  selon  les 
i  apparences  ,  vpus  sera  fort  agréable.  Je  me  réjouis 
i  avec  vous  comme  votre  ami ,  du  présent  que  je  vous 
r  fais  comme  votre  maître.  » 

Le  grand  Condé  étant  allé  le  saluer ,  après  le  gain  de 
a  bataille  de  Senef,  livrée  le  11  d'Août  1674,  contre 
€  prince  d'Orange ,  le  roi  se  trouva  sur  le  haut  du 
;rand  escalier.  Le  prince ,  qui  avoit  de  là  peine  à  mon- 
.cr  à  cause  de  sa  goutte  ,  s'écria  :  «Sire  ,  je  demande 
X  pardon  à  votre  majesté,  si  }e  la  fais  attendre.  —  Mon 
t  cousin  lui  répondit  Louis  ^  ne  vous  pressez  pas  :  on 
«  ne  sauroit  marcher  bien  vite  ,  quand  on  est  aussi 
c  chargé  de  lauriers  que  vous  Fêtes.  » 

Le  même  prince  ayant  fait  faire  halte  à  son  armée  , 
^r  une  excessive  chaleur  ,  pour  rendre  au  roi^  qui 
^  arrivoit ,  les  honneurs  qui  luiétoientdus,  sa  majesté 
sxigea  que  le  prince  entrât  dans  Punique  cabane  qui 
c  trouvoit ,  pour  se  mettre  à  Tabri  des  ardeurs  du 
^eil ,  ajoutant  :  «  Mon  cousin ,  puisque  je  ne  viens 
r  dans  votre  camp  qu'en  qualité  de  volontaire ,  il  n'est 
c  pas  juste  que  je  sois  à  l'ombre ,  tandis  que  mon 
c  général  est  exposé  à  toute  la  chaleur  du  jour.  » 

2.  Lorsque  l'empereur  Joseph  II  partit  pour  la 
■*rance  ,  le  duc  de  Wirtemberg  craignit  qu'il  ne  vou- 
Ctt  y  comme  à  son  ordinaire  ^  s'arrêter  dans  une  hôtel^ 
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lerie  publique  lorsqu'il  passeroit  par  Stuttgard.  Pour 
l'cuf^ager  à  loger  chez  lui ,  il  fit  ôler  toutes  les  ensei- 
gnes des  auberges  de  la  ville  ,  et  sur  la  seule  porte 
de  son  palais ,  il  eu  lit  mettre  une  qui  porLoit  :  Bàtel 
impérial,  garni.  L'empereur,  sensible  à  un  empres^ 
sèment  aussi  flatteur,  répondit  à  l'urbanilc  du  duc,  en 
demeurant  avec  lui  plus  de  temps  qu'il  n'a  voit  projeté- 
3.  L'n  soldat  de  l'armée  de  M,  de  Turenne  avoit 
pris  le  nom  de  ce  général ,  qui  lui  en  fit  réprimandf. 
«  Que  TouleK-TOUs  ,  mon  général?  répondit  le  soldat. 
«  J'ai  la  folie  des  noms  ;  si  j'en  avois  sa  un  plus  Leaa 
«  que  le  vôtre ,  je  laurois  pris.  « 

4-  Le  comte  d'Evreux  vcnoitvoir  quelquefois  Fon- 
tanelle. Un  jour  que  ce  prince  ,  après  une  lonf^e 
visitCj  se  préparoit  à  sortir,  FonleneUc  dit  à  ses  {jens: 
«  Ouvrez  donc  les  deux  baltans.  —  Laissez  ,  je  pas- 
«  serai  bieu  un  seul  ouvert-  —  Oui ,  monseigueiir, 
«  vous  y  passeriez  bien  ;  mais  votre  nom  n'j  passerai 
«pas.  »  ^  ^ 

5-  Après  la  première  cause  que  M.  Cochin  pliidl 
au  palais  ,  M.  le  Normand  le  joignit  au  sortir  de  l'au- 
dience ,  et  lui  protesta  tout  haut ,  que  de  .sa  vie  il 
u'avoit  rien  entendu  de  si  éloquent.  «  On  voit  bien 
«  lui  rcpondilM.  Cochin ,  que  vous  n'iîtcs  pas  de  ceuj 
«  qui  s'écoutent  parler.  »  faycz  Civilité  ,  Pow 
ThssE  ,  Savoir- VivEE  ,  Tok  (bon). 
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i.J—'AKius  l ,  roi  des  Perses  ,  voulant  faire  la  euene 
aux  Scythes  ,  son  frère  ^rlabane  ,  pour  qui  il  avoit 
un  grand  respect  j   et  qui ,   de' son  cr'ité  ,    n'avoitpa* 
moins  de  zèle  poiu  les  véritables  intérêts  du  roi ,  se  1; 
crut  oliligc  ,  dims  cette  occasion  ,  de  lui  découvrir  se  il 
seniiineus  ,  avec  toute  la  liberté  que  deniaudoitl'in:  A 
porlHiice  de  l'affaire.  «  Grand  prince  ,  lui  dit-U  ,  cm  '.\ 
«  qui  forment  de  vastes  entreprises  doivent  considère 
«  avant  tout,  si  elles  sci-onl^ utiles  ou  préjudiciable»    :] 
«i'état;  si  l'exécLtliou  en  sera  iacUe  ou  diâicile 


z  è  L  ï.  "34/ 

V  elles  pourront  contribuer  ou  nuire  à  leur  gloire  ; 
'«  enfin  ,  si  elles  sont  conformes  ou  contraires  aux  rè- 
^  gles  de  la  justjce.  Je  ne  vojs  point ,  seigneur ,  quand 
^  même  vous  seriez  assuré  du  succès  ,  quel  avantage 
ff  vous  pouvez  attendre  de  la  guerre  que  vous  entre- 
«' prenez  contre  les  Scythes.  Ce  sont  des  peuples 
«  séparés  de  votre  empire  par  de  longs  espaces  de 
<f  terre  et  de  mer  ,  qui  habitent  d^immenses  soli- 
«  tu  des  ;  qui  sont  sans  villes  ,  sans  maisons  ,  sans 
«  établissemens  ,  sans  richesses.  Qu'y  a-t-il  à  gagner 
«  pour  vos  tl-oupès  dans  une  telle  expédition ,  ou 
«  plutôt  que  n*y  a-t-il  point  à  perdre  ?  Accoutumés 
«  à  passer  d^me  contrée  dans  une  autre ,  s'ils  s'avi- 
«  sent  de  prendre  la  fuite  devant  vous  ,  non  par 
«  crainte  ou  par  lâcheté  ,  car  tout  TUnivers  con- 
«  noît  leur  courage  intrépide  ,  mais  dans  le  dessein 

'"■  <c  de  fatiguer  et  de  ruiner  votre  armée  par  de  conti- 
«  nuellcs  et  de  pénibles  courses  ,  que  deviendrons- 
<f  nous   dans  un  pays   inculte  ,  stérile  et  dénué   de 

r:  iR  tout  y  oh  nous  ne  trouverons  ni  fourrages  pour 
4C  nos  chevaux  ,  ni  noumture  pour  nos  soldats  ?  Je 
«crains,  seigneur,  qu^une  fausse  idée  de  gloire, 
<(  et  des  conseils  flatteurs  ,  ne  vous  précipitent  dans 
«  une  guerre  qui  pourra  tourner  à  la  honte  de  la 
«  nation.  Vous  jouissez  d'une  paix  tranquille  au  milieu 
«  de  vos  peuples  ,  dont  vous  faites  Tadmiration  et  le 
«  bonheur.  Vous  savez  que  les  Dieux  ne  vous  ont 
«  placé  sur  le  trône  ,  que  pour  être  le  canal  et  le 
«  ministre  de  leur  bonté  ,  encore  plus  que  de  leur 
«  puissance.  Vous  vous  piquez  d'être  le  protecteur  y 
^  le  tuteur  ,   le  père  de  vos  sujets  ;   et  vous  nous 

■    M  répétez  souvent,  parce  que  vous  le  pensez  ainsi , 

*   «  que  vous  ne  vous  croyez  roi  ,  que  pour  les  rendre 

^^  heureux.  Quelle  joie  pour  vous,  grand  prince,  d'être 

«  la  source  de  tant  de  biens,  et  de  faire  vivre,  àTom- 

"k  Lre  de  votre  norfi ,  tant  de  peuples  dans  un  si  aima- 

^  ble  repos  !  La  gloire  d'un  roi  qui  aime  son  peuple,. 

«  et  qui  en  est  tendrement  aimé  ,  qui ,  loin  de  faire 

f*  <(  la  guerre  aux  nations  voisines  oii  éloignées,  les  em- 
<<  pêche  do  l'avoir  entre  elles,  n'est  elle  pas \wfvv^\vv\Q.\^îL 
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«  plus, touchante  que  celle  de  ravager  la  terre-,  ,efi 
«  répandant  par-tout  le  carnage,  le  trouble,  ITiorreur, 
«  la  consternation ,  le  désespoir  ?  Mais  un  dernier 
«  motif  doit  encore  faire  plus  d'impression  sur  votre 
«  esprit ,  que  tous  les  autres  :  c^est  la  justice.  Vous 
«  n'êtes  point ,  grâces  aux  Dieux  ,  de  ces  princes  qui 
«  ne  reconnoissent  d'autre  loi  que  celle  du  plus  fort, 
«  et  qui  regardent  comme  un  privilège  attache  à  la 
«  royauté  d'envahir  le  bien  d'autrui.  Vous  ne  faites 
«  point  consister  votre  grandeur  à  pouvoir  tout  ce 
«  qi|e  vous  voulez  ,  mais  à  ne  vouloir  que  ce  que  vous 
«  pouvez  ,  selon  les  lois  ,  et  ce  que  vous  devez.  En. 
«  effet ,  sera-t-on  injuste  et  ravisseur ,  quand  ou  ne 
«  prend  que  quelques  arpens  de  terre  à  son  voisin  ? 
«  et  sera-t-on  juste,  sera-t-on  héros,  quand  on  usurpe 
«  et  qu'on  envahit  des  provinces  entières  ?  Or ,  j'ose 
«  vous  le  demander  ,  seigneur  ,  quel  titre  avez-Vous 
«  pour  vous  eniparer  de  la  Scythie  ?  quel  tort  vous 
«  ont  fait  les  Scythes  ?  quelle  raison  pouvez-vous 
«  alléguer  pour  leur  déclarer  la  guerre  ?  Celle  que  ; 
«  vous  avez  faite  aux  Babyloniens  étoit  en  même 
«  temps  et  nécessaire  et  juste  :  aussi  les  Dieux  Tont- 
y  ils  couronnée  d'un  heureux  succès.  C'est  à  vous, 
«  seigneur,  de  juger  si  celle  qne  vous  entreprenez 
«  maintenant  a  les  mêmes  caractères.  » 

Il  n^y  avoit  que  le  zèle  généreux  d'un  frère  unique- 
ment occupé  de  la  gloire  de  son  prince ,  et  du  bien 
public ,  qui  pût  inspirer  une  telle  liberté  ;  mais  aussi 
il  n'y  avoit  du  côté  du  prince ,  qu'ime  parfaite  modé- 
ration capable  de  la  souffrir.  Darius  y  loin  de  se 
choquer  du  discours  d'jirtabane ,  le  remercia  de  son 
conseil  ;  mais  il  n'en  profita  pas.  L'engagement  étoit 
pris.  Il  partit  à  la  tête  d'une  armée  formidable ,  et  fut 
vaincu  sans  combattre ,  comme  l'avoit  prédit  le  sage 
conseiller  du  monarque. 

2.  Le  comte  de  Nassau ,  Vun  des  généraux  de 
Charles-Quint ,  menaçoit  Ppronne  ,  en  i536  ;  et  les 
habitans ,  dépourvus  de  toutes  choses ,  paroissoient  ré- 
solus de  l'abandonner.  Alors  un  gentilhomme  français 
des  environs  ,  nommé  d'Esturmely  signala  son  zèle 


pour  sa  pairie.  Prévoyant  les  suites  funestes  qu^ 
neroit  la  perte  dé  Péronne  ,  il  s^y  trasporta ,   a 
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'entrai 
avec  sa 
famille  et  ses  enfans  y   et  anima  tellement  ses  conci- 
toyens par  ses  discours  et  son  exemple ,  quiJs  se  dé- 
terminèrent à  la  défendre  jusqu^à  la  dernière  exLré- 
Doiité.  Cet  homme  aussi  généreux  que  brave,  y  fit  «con- 
duire tous  les  grains  qu^il  avoit  chez  lui ,  et  tous  ceux 
qu^il  put  obtenir  de  la  noblesse  du  voisinage  ;   y  dis- 
tribua son  argent ,  et  celui  qu^il  trouva  dans  la  bourse 
de  ses  amis  ,  montra  une  valeur  ,  une  activité  ,   une 
intelligence  ,  qui  rassurèrent  les  plus  timides.  Cette 
conduite  déconcerta  Tennemi,  et  Vobligea  de  se  reti- 
rer après  un  mois  de  siège  ,  pendant   lequel  il  donna 
quatre  fois  Tassant  sans  pouvoir  se  loger  ^ur  les  brè- 
ches ,  qui  étoient  très-considérables.  Le  roi ,  voulant 
récompenser  d'Esturmel ,  le  fit  son  maître^d'hôtel ,  et; 
lui  donna  une  charge  considérable  dans  les  finances* 
3.  M.  Je  la  Feuillade  assiégeoit  Turin,  avec  aussi 
peu  de  succès  que  de  présomption.  Le  maréchal  de 
f^auhan  ,  qui  brûloit  du  désir  de  combattre  pour  sa 

Satrie  ,  offrit  au  général  de  servir  sous  lui  en  qualité 
e  volontaire.  11  en  fut  refusé.  houisXlV ^  voyant  que 
Ib  siège  n'avancoit  point ,  le  consulta  ;  et  Vauban  of- 
frit encore  d'aller  conduire  les  travaux.  «  Mais  ,  M, 
«  le  maréchal ,  lui  dit  le  roi ,  songez-vous  que  cet 
«  emploi  est  au-dessous  de  votre  dignité  ? — Sire  ,  ré- 
«  pondit  Vauban  ,  ma  dignité  est  de  servir  Tétat.  Je 
«  laisserai  le  bâton  de  n;iaréchal  à  la  porte ,  et  j'aiderai 
«  peut-être  le  duc  de  la  Feuillade  à  prendre  la  ville.  » 
4-  Le  peuple  de  Gubbio,  en  Ombrie  ,  s'étoit  sou- 
levé ;  et  les  séditieux ,  les  armes  à  la  main  ,  mena- 
çoient  déjà  d'inonder  la  ville  du  sang  des  citoyens. 
S.  Ubaldy  leur  évêque  ,  Papprend  :  un  zèle  divin  Ten-r 
flamme  ;  il  court  à  la  place  publique  :  il  emploie  les 
remontrances  pour  calmer  les  mutins  ;  mais  ses  priè- 
res ,  ses  exhortations  sont  inutiles.  Le  généreux  pré- 
lat ,  ne  consultant  plus  alors  que  son  ardente  charité, 
se  précipite  au  milieu  des  épées  nues.  Il  se  laisse 
tomber  à  terre  ,  comme  s^il  eût  été  mort  ;  et  chacuii 
crut  qu^ïl  Pétoit  eix  effet.  Aussitôt  les  séditieux  dé.-- 
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instnimeiis  de  leur  fnreiir  *,  et ,  se  livrani 
d'avoir  perdu  un  pasteur  chéri ,  ils  s'aç 
jileurer  une  mort  dont  ils  se  croyoiei^ 
,e  saint  évêque  ,  voyant  que  cet  innocenl 
1  eu  un  succps  heureux,    se  relève  ,   faâ 

le  qu'il  n'i^toit  pas  blessé.  Alors  chacui; 
sp  ,  cl  ne  pense  plus  qu'à  remercier  Dieu. 

îlni  qu'ils  croyoient  avoir  perdu  parlenî 
îtoit  rendu. 

une  violente  persécution  que   le  paga 
a  iscité  contre  les  chrétiens  ,  Arcade ,  poui 

ïn      re  sn         r"  -■'—■'-      -^ — donna  sa  maison  ,   6\ 
s'aua  cacher  dans  une  sol  où  il  servoit  Dieu  dan» 

les  veilles  ,  le  jei'me  et  '  ^re.  Les  persécuteurs ,. 

^tant  entrés  dans  sa  ma  y  tiouvèrent  un  de  sel 

parens  ,  que  le  gouveiucu.'  lit  resserrer  dans  une' 
étroite  prison  ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  déclaré  le  liett 
<^ Arcade  avoit  choisi  pour  retraite.  Le  saint ,  l'ayant' 
appris  j  sortit  aussitôt  de  son  asile ,  et  vint  se  présett-, 
ter  au  gouvernem'.  «  Si  c'est  à  cause  de  moi  ,  lui 
(t  dit-il  ,  que  vous  retenez  mon  parent  prisonnier,  je  , 
«  viens  me  remettre  moi-même  entre  vos  mains ,  pour 
«  vous  déclarer  ce  que  vous  voulez  savoir ,  et  qu'il 
«  ne  pouvoit  vous  apprendre.  Relâchez  -  le  mainte- 
«  nant ,  car  je  vous  rendrai  compte  de  tout.  »  Le  gou- 
verneur dit  à  An:.ade  qu'il  pardounoit  à  son  parent,  et 
qu'il  lui  pardonneroit  à  lui-même,  s'il  vouloit  sacrilîcr 
aux  dieux.  «Savez-vous,  repartit  ^rcatie,  ee  que  c'est 
«  qu'un  serviteur  de  DieurC'est  un  homme  qui  ne  se 
ç;  laisseniafToThlirpar  l'amour  de  la  vie,  ni  ébranler  par 
tf  la  crainte  de  la  mort.  C'est  Jésus-Christ  qui  est  sa  vie; 
«  etlii  mort  est  nn  gain  pour  hii.  Imaginez  contre  nous 
«  les  supplices  les  plus  horriLles,  et  vous  verrez  que 
«  rien  ne  peut  nous  séparer  de  notrcDien.»  Le  gouver- 
neur, piqué  de  ce  discours,  mitia  ronstanced'^/-ca(/€à 
l'épreuve  dos  plus  affreux  tourmens.  Il  lui  fit  couper , 
l'nnaprès  l'autre,  età  plusieurs  reprises,  les  doigts,  les 
mains,  les  liras,  les  jamiies.  Le  saint  martyr,  aumilieu, 
de  ces  supplices,  quifaisoientsouffrirlesspectateurset 
les  bourreaux,  m^me  ,  conscnoit  une  tranquilUlé  tou- 
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I  \o\\lcs  ^gale  ,  lie  cessant  de  louer  Dîeu ,  et  de  le  prier 

pour  la  conversion  de  ceux  qui  le  faisoient  souffrir- 

.  cjafin^  réduit  à  n'être  plus  qu'un  tronc  sans  membres, 

'.  et  baigné  dans  son  sang  y  il  rendit  son  esprit  à  Dieu  , 

mvec  la  gloire  d^être  tout  ensemble  le  martyr  de  la  foi 

chrétienne  et  de  la  charité  fraternelle. 

6.  L'arianisme  faisoit  de  grands  ravages  dans  TEglise 
^  par  la  protection  que  lui  donnoit  Vempereur  f^alcns.  Un 
pieux  solitaire ,  nommé  Aphraate ,  dont  la  répulatiou 
ëtoit  grande ,  crut  que  Dieu  demandoit  de  lui  qu'il  s'y 
opposât  de  tout  son  pouvoir.  Ne  consultant  qiie  son  zèle 
pour  la  défense  de  la  foi  de  Jésus-Christ ,  il  quitta  sa 
retraite ,  vint  à  Antioche,  et  fortifia  le  peuple  dans  hi 
saine  doctrine ,  autant  par  la  sainteté  de  sa  vie  que  par 
l'éloquence  de  ses  discours.  On  voyoit ,  non  sans  admi-^ 
ration ,  ce  solitaire  exténué  par  ses  grandes  austérités  y 
à  Tâge  de  près  de  quatre-vingts  ans ,  parcourir  les  rues , 
aller  dans  les  places  publiques  et  dans  les  maisons^  pour 
animer  lesFidelles  à  souffrir  la  persécution ,  les  prému- 
nir contre  le  venin  de  l'erreur,  les  confirmer  dans  la 
vérité,  et  par-tout  faire  triompher  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  en  confondant  l'impiété  et  rhérésie.L'empereur 
voulut  lui  faire  un  reproche  de  ce  qu'il  avoit  abandonné 
ia  solitude,  pourcourir  parles  villes,  et  exciter,  disoit- 
il ,  les  peuples  à  la  révolte.  Mais  Aphraate  lui  répondit , 
avec  cette  fermeté  que  donne  un  saint  zèle  pour  Jésus- 
Christ:  «  Prince  ,  je  suis  resté  dans  ma  solitude  ,  tant 
fc  que  les  brebis  du  troupeau  du  céleste  Pasteur  ont  été 
«  enpaix;aujourd'*huique  je  les  vois  troublées  et  prêles 
%  à  être  dévorées ,  me  conviendroit-il  de  demeurer  tran- 
«  quille  dans  ma  cellule  PSij'étois  une  fille  retirée  dans 
«  la  maison  de  mon  pèi-e,  et  que  je  visse  quelqu'uny 
«  mettre  le  feu,  me  couseilleriez-vous  délaisser  faire , 
«  de  rester  en  repos ,  et  de  me  laisser  brûler  avec  la  mai- 
«  son  ?Ne  me  diriez-vous  pas  plutôt  d'aller  chercher  du 
fc  secours,  de  jeter  de  l'eau,  et  défaire  tous  mes  efforts 
K  pour  éteindre  l'incendie  ?  C'est  ce  que  je  fais  niainte- 
«  nant.  Vous  avez  mis  le  feu  à  la  maison  du  Seigneur. 
«  De  ma  cellule  j'ai  aperçu  l'incendie ,  et  je  tache  de 
5  l'éteindre.  Un  solitaire  perd-il  la  qualité  de  chrétien 
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<c  pour  être  dans  la  retraite  ?  et  les  intérêts  de  Jésus- 
^  Christ  ne  sont-ils  plus  les  siens  ,  parce  qu'il  a  re 
te  nonce  à  ceux  du  monde  ?  »  L'empereur  ne  rëplicfua 
point  à  une  réponse  si  généreuse,  et  son  silence  £t 
connoître  qu'il  la  trouvoit  juste. 

7.  L'empereur  ^najfa^6,mettanttoutenœuvre  pour 
établir  l'erreur  des  Êutychiens  ,  entreprit  de  gagner  à 
son  parti  le  célèbre  Théodore ,  chef  d'une  nombreose 
compagnie  de  solitaires.  Il  lui  envoya  une  très-grosse 
somme  d'argent  y  comme  une  aumône  y  pour  assistei^ 
les  pauvres  et  les  malades.  Le  saint  abbé  s'aperçut 
bien  de  l'artifice  :  néanmoins  il  reçut  l'argent ,  et  en 
fit  l'emploi.  Quelque  temps  après  ,  l'empereur  lui  fit 
proposer  de  souscrire  une  confession  de  foi ,  qui  con- 
tenoit  Thérésie  proscrite.  Aussitôt  il  assembla  tousse» 
moines  ,  les  avertit  du  péril  où  étoit  la  foi ,  et  les  ex- 
horta vivement  à  défendre  la  vérité ,  aux  dépens  même 
de  leur  vie.  11  écrivit  ensuite  au  monarque  une  lettre 
pleine  de  l'esprit  apostolique  ,  dans  laquelle  ,    après 
avoir  réfuté  solidement  l'erreur  d'Eutychès,  il  dit  ; 
«  Puisque  nous  n'avons  qu'un  choix  à  faire  ,  on   de 
«  conserver  honteusement  notre  vie  en  suivant  J'er- 
«  reur  ,  ou  de  mourir  avec  honneur  dans  la  vraie  foi 
«  que  les  saints  pères  nous  ont  enseignée ,  ]e  déclare 
?<  à  voire  majesté  que  nous  préférons  la  mort  à  la  vie.'* 
Anastase  y  étonné  de  cette  liberté ,  fit  au  zélé  patriar- 
che une  réponse  fort  respectueuse ,  et  l'assura  qu'il 
ne  désiroit  autre  chose  que  de  procurer  la  paix  à  l'E- 
glise. Mais  il  recommença  la  guerre  bientôt  après ,  par 
des  édits  sanglans  qu'il  publia  contre  les  catholiques , 
et  qu'il  fit  exécuter  à  main  armée.  A  celte  nouvelle  , 
Théodose  courut  à  Jérusalem ,  fit  assembler  le  peuple 
dans  l'église  ;  et  ,  étant  monté  dans  la  tribune  où  l'on 
faisoit  les  lectures  elles  instructions^,  il  dit  àhaute  voixj 
«  Si  quelqu'un  ne  révère  pas  les  quatre  conciles  écu- 
<i  méniques  de  Nicée ,  de  Gonstantinople  ,  d'Ephèse 
«  et  de  Ghalcédoine ,   comme  les  quatre  Evangiles  > 
«  qu'il  soit  anathême  !  »  Une  action  si  hardie ,  dans  un 
vieillard  de  quatre-vingt-quatorze  ans ,  rendit  le  cou* 
rage  à  ceux  que  la  rigueur  des  édits  avoit  effrayés. 

8. 
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8.  Ahraham  ëtoit  assis  à  la  porte  de  sa  tente  ,  pour 
'Voir  s'il  né  trouveroit  pas  quelqu^occasion  d^exercer  , 
envers  les  voyageurs ,  les  devoirs  sacrés  de  Thospita- 
lité.  11  aperçoit  trois  jeunes  hommes  :  il  court  à  eux  , 
les  invite  avec  instance  à  entrer  dans  sa  tente ,  les  re- 
çoit  avec  joie,  le's  sert  avec  empressement ^  et,  après 
le  repas ,  les  conduit  dans  le  chemin.  Ces  trois  voya- 

{jeurs  ëloient  trois  anges  que  Dieu  envoyoit  pour  punir 
e  crime  de  Sodome.  On  marchoit  de  compagnie  dans 
]a  route  de  cette  ville  coupable  ,  lorsque  Pange  ,  qui 
jusques-là  avoit  fait  le  principal  personnage  ,  s^ëcria 
tout-d^un-çoup  :  «  Pourrai-  je  me  résoudre  à  cacher 
«  plus  long-temps  à  Abraham  les  desseins  qtie  je  suis 
«  près  de  foire  éclater  ?  Non  j  ouvrons-nous  à  lui  sans 
«  réserve,  et  ne  craignons  point  de  lui  foire  une  con- 
«  fidence  dont  il  est  digne...*  La  clameur  des  énormes 
«  péchés  dont  Sodome  et  Gomorrhe  se  sont  déshono- 
re rées ,  s'est  foit  entendre  jusqu'à  moi ,  et  me  demande 
4C  vengeance  ;  tant  leurs  iniquités  sont  infâmes  et  into- 
«  lérables  !  J'irai  moi-même ,  et  je  verrai  si  le  bruit  de 
«  ces  forfeits  n'en  exagère  point  la  grandeur  ,  pour 
«  punir  ensuite  les  coupables  ,  suivant  la  mesure  de 
«  leur  iniquité.  » 

Deux  des  voyageurs,  à  ces  mots,  quittèrent  ^iraAa/n, 
et  s'avancèrent  rapidement  vers  Sodome.  Mais  le  saint 
patiîarche  ne  quitta  point  celui  dont  il  venoit  d'enten- 
dre les  oracles ,  et  qu'il  avoit  eu  tout  le  loisir  de  recon- 
noître  pour  l'envoyé  du  Seigneur.  11  s'approcha  res- 
pectueusement de  lui  5  tant  la  charité  et  le  zèle  don- 
nent quelquefois  du  courage  !  et  il  prit  la  hberté  de  lui 
dire  :  «  Mais  quoi  !  Seigneur,  voudriez-vous  confondre 
«  dans  la  même  punition ,  l'innocent  et  le  coupable  ? 
«  Si  l'une  de  ces  villes  criminelles  renferme  dans  son 
«  sein  cinquante  justes  mêlés  dans  la  foule  des  pécheurs, 
«  les  ferez-vous  périr  tous  ensemble  ;  ou  plutôt ,  ne 
«  pardonnerez-vous  pas  à  la  multitude  des  coupables, 
%  en  faveur  des  cinquante  justes  ?  Oui ,  Seigneur ,  vous 
«  ferez  miséricorde.  Malheur  à  moi ,  si^je  pensois  que 
«  vous  pussiez  en  user  autrement  !  Vous  qui  jugez  tous 
«  les  hommes ,  et  qui  êtes  la  souveraine  justice  ,  vcwl\ 
Tome  IIL  X 
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1  poinl  le  juste  avec  l'impie.  fion^vousHe. 

àiit  ;  volis  lie  pourrez  Vous  y  résoudre.  > 

tr  etlasimplicilé  d'une  prière  si  tour-hante 

!  cœur  de  Dieu ,  et  allirèrenl  à  j4braham 

—        liante  répoDse.  «  Vous  serez  content,  lui 

.neur;    si  Sodome   offre  à  mes  yeux  cin- 

iles  qui  se  soient  préservés  de  la  contagion, 

dirai  point  la  ville;  et  les  cinquante  îustei 

....    it  la  grâce  de  tous  les  criminels.  — Que  vonl 

s  Iji        Seigneur!  reprit  Abraham  ,  et  que  j'avois 

JU|      de  votre  clémence  infinie  !  Mais  puisque 

ijoni     cncé  à  vous  -"-'"r,  moi  qui   ne   suis  que 

«  cendre  et  poussière ,  î'ajuun-rai  encore  un  mot  ;  vous 

«  n'en  serez  point  offensé.  Bornez  -  vous  tellement  la 

«  grâce  de  Sodome  au   nombre  de  cinquante  justes, 

«  que  s'il  en  m.^nqfcioitcinqsurIa  totalité,  vous  repris- 

(t  siez  tons  vos  droits  ;  et  voudriez-vous  perdre  une  ville 

«  dont  l'innocence  de  quarante-cinq  de  vos  serviteurs 

«  solliciteroit  le  pardon  i* — Non  ,  reprit  le  Seigneur  j 

K  quarante-cinq  justes  suffiront  pour  désarmer  ma  ven- 

«  geaiice.  — Mais  ,  mon  Dieu  !  continua  le  Jiéle'  patriar- 

«  che,si,par  malheur,  il  ne  s'en  trouvoitquequaranlej 

«  que  fericz-vous  ?  — Je  ne  vous  refiiseroîs  pas  encore, 

«  dit  le  Seigneur^  et  i«  pardonneroîs.  » 

Abraham  en  avoit  déjà  beauLOup  fait;  et  tout  autre 
cftt  regardé  une  démarche  de  plus  ,  comme  une  har- 
diesse insoutenable.  Mais  l'innocence ,  qui  failles  amis 
de  Dieu ,  leur  donne  des  droits  que  les  autres  hommes 
ne  connoisSent  pas  ;  et ,  ce  qui  seroit  dans  ceux-ci  té- 
mérité punissable  et  folle  présomption,  est  dans  ceuï- 
lîi  simplicilé  de  creur  et  respectueuse  liberté.  Ausa 
.-^AraAflOT  ,  qui  d'abord  ne  faisoit  ses  conditions  avec 
Dieu  que  de  cinq  en"cinq,  passe  ensuite  jusqu'à  dis;  et, 
rctnmchant  ce  nombre  de  celui  de  quarante  :  (c  Ne 
«  vous  irritez  point ,  Seigneur,  dit-il,  si  voire  pre- 
«  mièrecondescendanceme  donne  la  hardiesse  de  vous 
«  parler  encore  une  fois.  Au  cas  qu'il  ne  se  trouvai 
«  que  trente  justes  dans  Sodome^  fandroit-i!  désespérer 
«  du  pardun  .^  — JN'ou  ,  répondit  le  Seigneur  .  et  cese- 
a  roit  assez  pour  surpendre  ma  justice.  —  Hélas  !  Se- 
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t  gneur  ^  ce  seroit  bien  peu  que  vingt  justes  dans  une 
y  grande  ville  ;  mais  ,  après  tout  ^  ce  petit  nombre 
«  d'ames  innocentes  ne  seront-elles  d^aucune  consi- 
«  dération  devant  vous  ?  —  Oui ,  sans  doute  ;  et  vingt 
«  justes  me  désarmeront.  » 

Abraham  délibéra  alors  ,  et  commença  à  craindre 
l'excès  de  son  importunité  ;  mais  Pange  ,  après  tout  , 
ne  le  guittoit  point  ,  et  ne  paroissoit  point  fâché  de 
Tentendre.  «  Je  le  vois  bien ,  Seigneur ,  dit-il ,  vous 
«  voulez  que  je  vous  presse  encore  ;  mais  ce  sera  pour 
«  la  dernière  fois ,  et  je  m^assure  que  vous  me  par- 
«  donnerez  ,  si  je  vous  dis  que  dix  histes  suffiront 
«  pour  autoriser  votre  indulgence.— Oui,  sans  doute, 
«  lis  me  suffiront.  Pour  dix  justes  ,  je  consens  h  épar- 
«  gner  des  milliers  de  coupables.»  Peut-être  Abraham 
et  oit-il  tenté  de  faire  un  dernier  effort  ;  car  la  charité 
des  saints  est  bien  difficile  à  rebuter.  Mais  le  Seigneur 
fie  lui  en  laissa  pas  le  loisir.  L'ange ,  qui  le  représen- 
toit ,  disparut  ;  et  le  vertueux  patriarche  retourna  chez 
lui ,  comblé  des  mérites  de  son  zèle  ,  pénétré  de  la 
craintedès  jugemens  du  Très-Haut ,  et  dans  Pattente  de 
la  funeste  punition  dont  étoient  menacées  les  villes  cou* 
pables  pour  lesquelles  il  avoit  inutilement  prii. 

g.  Pendant  que  saLUit  Louis  étoit  retenu  dans  ic$  fers 
des  Sarasins  ,  ces  infidélles ,  étonnés  de  ses  vertus  su- 
blimes, voulurent  le  proclamer  roi  d'Egypte  ;  mais  ils 
craignirent  qu'il  ne  détruisît  leur  croyance.  Peu  de 
temps  après, le  monarque, s^entretenant  de  cette  aven- 
ture avec  le  sire  de  Joinville^  son  confident, il  lui  de- 
manda s'il  croyoit  qu'il  eût  accepté  la  couronne  qu'on 
avoit  parlé  de  lui  offrir  ?  «  Ma  foi  !  sire  ,  répondit  le 
«  sénéchal ,  vous  eussiez  fait  en  vrai  fou  ,  vu  qu'îîs 
«  avoient  occis  leur  seigireur..— -Or,  sachez,  reprit 
«  Louis ,  que  je  ne  l'eusse  mie  refusée  :  »  tant  étoif 
vif  et  ardent  le  zèle  de  ce  prince  véritablement  très- 
chrétien  ! 

lo.  Le  solitaire  Abraham  y  (\}i\  fut  depuis  évéque  de 
Carres,  en  Mésopotamie,  brùloit  du  désir  de  répandre 
son  sang  pour  la  foi  de  JésiisîChrist.II  quitta  sa  retraite; 
et,  s'étant  déguisé  sous  im habit  de  marchand ,  il  s'en 
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alla  avec  quelques  autres  anachorètes  dans  un  village 
du  Mont-Liban  ,  dont  il  avoit  appris  que  les  habitant 
étoient  encore  plongés  dans  les  ténèbres  de  Pidolâtrie. 
Il  y  loua  une  maison  5  et  après  avoir  passé  trois  ou 
quatre  jours  ,  sans  rien  faire  paroître  de  ce  qûil  étoit, 
il  commença  enfin  à  chanter  des  psaumes  avec  ses 
compagnons.  On  les  entendit ,  quoiqu'ils  chantassent 
d'un  ton  assez  bas.  Aussitôt  tous  les  habitans  accou- 
rurent ,  bouchèrent  la  porte  de  la  maison  par  dehors, 
et ,  dessus  le  toit ,  jetèrent  quantité  de  terre  pour  les 
étouffer.  Cependant  ces  saints,  ensevelis  dans  la  pous- 
sière ,  continuoient  d'offrir  à  TEternel  l'encens  de 
leurs  prières.  Cette  patience  toucha  quelques-uns  des 
idolâtres  ,  qui  arrêtèrent  les  autres.  On  déboucha  la 
porte  :  on  les  tira  de  dessous  la  terre  dont  ils  étoient 
couverts  ,  et  on  leur  commanda  de  sortir  du  village  > 
à  l'heure  même.  Dans  ce  moment,  arrivèrent  des  offi- 
ciers de  l'empereur,  pour  faire  payer  la  taille  aux  ha- 
bitans. Us  chargeoient  les  uns  de  chaînes ,  et  faisoient 
impitoyablement  fouetter  les  autres.  Alors  Abraham^ 
oubliant  les  mauvais  traitemens  qu'il  venoit  de  recevoir, 
ne  pensa  qu'à  imiter  celui  qui,  étant  sur  la  croix,  avoit 
prié  poêr  ceux  qui  l'y  avoient  attaché.  Il  parla  aux  offi- 
ciers ,  et  les  conjura  de  traiter  ces  pauvres  gens  avee 
moins  de  rigueur.  Ils  demandèrent  si  quelqu'un  vou- 
loit  répondre  de  la  dette ,  qui  étoit  de  cent  pièces  d'or? 
Abraham  offrit  sa  caution ,  et  promit  de  payer  cette 
somme  dans  peu  de  jours.  11  alla  aussitôt  à  Emesse  > 
ville  voisine  ,  où  ,  ayant  emprunté  à  des  personnes  de 
connoissance  l'argent  dont  il  avoit  besoin ,  il  l'apporta 
au  jour  piarqué. 

Ces  habitans  furent  si  toufchés  de  lagénérosité  du  ser- 
viteur de  Dieu,  qu'ils  lui  demandèrent  pardon  des  mau- 
vais traitemens  qu'ils  lui  avoient  faits ,  et  le  prièrent  ins- 
tamment d'être  leur  seigneur  ;  car  ils  n'en  avoient  pas. 
11  y  consentit,  mais  à  condition  qu'ils  embrasseroîentla 
religion  chrétienne.  Ils  acquiescèrent  à  tout  ce  que  le 
«aint  exigeoit ,  ef  bâtirentcux-mêmes  une  église.  En- 
suite ,  comme  il  s'agissoit  ^voir  un  prêtre  pour  lesi 
conduire,  ils  lui  déclarèrent  qu'ils  n'en  vouloient  point 
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d*autre  que  lui-même.  Il  fat  donc  ordonne  prêtre  ,  et 
il  passa  trois  ans  à  les  instruire  de  la  religion  y  et  il 
ne  les  quitta  que  pour  être  placé  sur  le  siëge  épisco^ 
pal  de  Carres.  Cette  ville  avoît  eu  plusieurs  évequés 
illustres  en  piété  ;  mais  quelques  peines  qu^ils  eus- 
sent prises  pour  défricher  cette  terre  rebelle,  Abraham 
la  trouva  encore  toute  cquverte  d^épines  ,  par  la  cor- 
ruption des  niœurs  et  les  superstitioos  payennes,  aux- 
quelles la  plupart  des  habitans  demeuroient  attachés. 
Il  eut  des  travaux  infinis  à  essuyer ,  pour  les  faire 
renoncer  à  leurs  erreurs.  Enfin  l'éclat  de  ses  vei^us, 
la  force  de  ses  paroles  ,  et  Tardeur  de  son  zèle  \  ac- 
compagnés de  la  bénédiction  de  Dieu  ,  les  converti- 
rent presque  tous  ;  et  il  eut  la  consolation  de  voir 
cette  ville  idolâtre  changée  en  une  ville  toute  chré- 
tienne. 

Les  travaux  de  Tépiscopat  ne  lui  firent  rien  relâ- 
cher de  la  pénitence  qu'il  avoit  pratiquée  dans  la  so- 
litude. Aussi  zélé  pour  son  propre  salut ,  que  pour 
la  sanctification  de  ses  brebis ,  il  donnoit  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit  à  la  prière  et  an  chant  des  psaumes, 
«t  passoit  le  reste  assis  dans  un  siège  ,  où  il  prenoit 
quelque  repos.  Il  ne  mangeoit  qu'après  l'office  de  vê- 
pres ,  c'est-à-dire  ,  après  le  coucher  du  soleil  ;  et 
toute  sa  nourriture  étoit  des  herbes  crues  ,  ou  des 
fruits  dans  la  saison.  Il  vécut  ainsi ,  pendant  tout  le 
temps  de  son  épiscopat ,  sans  faire  usage  ni  de  pain , 
ni  d'eau  ,  ni  de  feu  ,  ni  de  lit.  Mais  cette  austérité 
n'étoit  que  pour  lui  :  elle  ne  l'empêchoit  pas  de  pren- 
dre grand  soin  des  autres.  Il  exercoit  l'hospitalité  d'une 
manière  très-généreuse,  et  n'épargaioit  rien  pour  bîeh 
traiter  ses  hôtes.  Il  les  faisoit  manger  dès  midi ,  et  se 
mettoit  à  table  avec  euf  ;  mais  ce  n'étôit  que  pour 
servir  et  exciter  les  colfHves. 

11.  S.  Jean  V Aumônier  ayant  remarqué  que  plu-» 
•ieurs  personnes  sortoient,  après  la  lecture  de  l'évan- 
gile de  la  messe  ,  pour  s'amuser  ,  hors  de  l'église  , 
"^a  des  entretiens  inutiles  ,  quitta  un  jour  l'autel  pour 
les  suivre  ,  et  alla  s'asseoir  au  milieu  deux.  Comme 
ils  en  paroissoient  fort  étonnés  :  «  Mes  enfant ,  leux: 
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feul  que  le  paslcur  soit  où  sont  les  breliis- 
Bz  avec  moi  dans  1  t-glise ,  ou  je  demciirei'ai 
fous.  Ce  n'est  que  pour  vous  que  je  viens 
impie  saint  ;  car  je  poiirrois  dire  la  messe 
dans  la  maison  (?pisCopale.  »  Après  avoir 
e  chose  une  seconde  fois  ,   il  corrigea  cet 

,  il  si?  vît  contraint  de  lancer  contre  un  de 
les  analhémes  de  l'Eglise.    Comme  il  vit 
e  sévérité  n'avoit  fait  qu'endurcir  fe  crein- 
me  ,  et  qu'il  éloil  pluà  que  jamais  ulcéré 
iir         . ,  ,         rtt-.-j.  -        î  gagner  par  la  douceur. 
ahora  il  eui  m  pensée        le  faire  venir,  et  de  l'aly- 
Ire,  après  lui  avoir  l        é  quelques  avis  salutai- 
-^3  ;  mais  Dieu  permit  q        l'ouhtial.    Le-dinianciie 
suivant ,  étant  à  l'autel ,  cet  ecclésiastique  lui  revint 
en  mémoire.  Aussitôt,  pour  oLéir  au  commandement 
de  Jésus-Christ ,  il  quitta  l'autel  ;    et  étant  allé  dans 
la  grande  sacristie,  il  envoya  plusieurs  de  ses  officiers, 
pour  chercher  le  clerc  par-tout  où  il  pourroit  ^tre.  On 
le  trouva  ;  cl ,  lorsqu'il  fut  venu ,  le  patriarche  se  jett 
le  piemi"er  à  genoux  devant  lui.  L'ecclésiastique^  sur- 
pris et  confus  ,    se  prosterna   à  son   tour,   reconnut 
humblement  sa  faute  ,    demanda  pardon  ;  et  sa  con- 
version fut  sincère. 

Un  cabarelier  d'Alexandrie  insulta  le  neveu  du  zélé 
prélat.  Le  jeune  hoimne  en  ctoit  outre  de  douleur, 
et  tout  le  inonde  dîsolt  qu'une  telle  impudence  ne 
devoit  pas  demeurer  impunie.  Le  patriarche  ,  pour 
consoler  son  neveu  ,  lui  dit  ;  «  Est-possibte  ,  mon 
«  enfant ,  qu'il  jpait  eu  quelqu'un  assez  hardi  pour 
«  ouvrir  la  Louche  contre  vous  ?  Assurez  -  vous  qiie 
«  j'en  ferai  niijourd'hni  un  ^cmple  qui  remplira  d'é- 
«  Lonnement  loute  ta  ville  d'Alexandrie.»  Cesparolci, 
qui  sembloient  annoncer  quelque  pimition  d'éclat , 
appaisèrenl  le  jeune  homme.  Alors  le  saint  patriarche 
l'cnihrassa  ,  et  lui  dit  :  «  Mon  fils  ,  si  vou3<$tes  véri-* 
«  tablement  mon  neveu  ,  vous  devez  être  prêt  à  es-  j 
«  suyer  toutes  sortes  d'outrag;es  de  la  part  de  tout  le 
ff  Jiionde  }  car  ce  n'est  point  la  chair  et  le  safig,  mais 
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«  la  ressemblance  de  Vesprit  et  de  la  vertu  ,  qui  fait 
,  «  la  véritable  parenté.  »  En  même  temps  ,  il  donna 
.^rdre  qU^on  reifiit  à  cet  homme  tous  les  droits  qu'il 
devoit  payer  à  PégJise  et  à  lui-même.  Les  assistans  , 
bien  étonnés ,  comprirent  alors  le  sens  de  ce  qu'il 
avoit  dit  à  son  neveu  ,  qu^il  alloit  traiter  son  ennemi 
d'une  manière  qui  surprendrait  toute  la  ville. 

Un  homme,  qui  avoit  été  son  domestique,  étant  ré^ 
diiit  à  une  extrême  pauvreté,  Jean]m  donna  de  sa  pro- 
pre main  une  grosse  somme  d'argent,  et  lui  recommanda 
très-expressément  le  silence.  Cet  homme  lui  en  témoi- 
gnant sa  reconnoissance  dans  les  termes  les  plus  tou- 
chans  :  «  Mon  frère  ,  lui  dit-il ,  je  n'ai  pas  encore  ré- 
«  pandumon  sang  pour  vous  ,  comme  J.  C.  mon  maî- 
«  tre  et  notre  Dieu  me  le  commande.  » 

Les  Perses  avoi€nt  fait  d'horribles  ravages  dans  la 
Syrie  et  dans  la  Palestine ,  et  en  avoient  emmené  une 
foule  decaptifs.Ceux  qui  furent  assez  heureux  pour  sau- 
ver leur  vie  et  leur  liberté,  se  réfugièrent  à  Alexandrie. 
Le  saint  prélat  les  reçut  tous  avec  joie.  Il  les  consoloit; 
il  leur  foumissoit  les  choses  nécessaires,  sans  considérer 
leur  multitude.  Il  fit  mettre  les  blessés  et  les  malades 
dans  des  hôpitaux  où  il  les  visitoit  deux  ou  trois  fois  la 
semaine.  Quanta  ceux  qui  seportoient  bien,  et  qui  de- 
mandoient  Taumone,  il  donnoit  aux  hommes,  à  chacun 
une   pièce  d'argent  valant  environ  huit  sols  de  noire 
monnaie  5  et  aux  femmes,  comme  plus  foibles,  le  dou- 
ble. Quelques-imes  qui  portoient  des  bracelels  et  des 
ornemens  d'or ,  demandant  aussi  l'aumône  ,  ceux  qui 
étoient  chargés  de  la  distribution,  ne  leur  vouloient  rien 
donner  ;  mais  le  saint  leur  dit ,  d'un  ton  et  d'un  air  sé- 
vère ,  contcj^  sa  coutiune  :  «  Si  vous  lieulez  être  mes 
«  économei?*,  ou  plutôt  les  économes  de  Jésus-Christ , 
«  obéissez  avec  simplicitt au  commandementqu'ilnous 
«  fait  de  donner  à  quiconque  nous  demande.  11  ne  veut 
«  point ,  non  plus  que  moi ,  de  ministre  curieux.  Si  ce 
«  que  je  donne  étoit  à  rhoi ,  i'aurois  quelque  raison  de 
«  le  ménager  5  mais  il  est  à  I)ieu  ;  et  Dieu  veut  qu'on 
«  exécute  ses  ordres  dans  la  distribution  de  ses  biens. 
^  Pour  moi ,  je  ne  veux  prendre  aucune  part  à  voire 
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«  peu  de  foi;  et  puisque ,  maigre  mon  indignité  y  il  a  plu- 
«  au  Très-Haut  de  m'établir  mspensateur  de  ses  bien$y 
«  je  ne  me  lasserai  point  de  les  répandre  dans  le  sein  dû 
«  pauvre*  quand  tout  ce  qu^il  y  a  d'hommes  au  monde 
«  s'assembleroient  à  Alexandrie  pour  y  demander  l'an- 
«  mône  ,  ils  n'épuiseront  jamais  les  trésors  infinis  de 
i<  Dieu ,  ni  ceux  de  son  église.  » 

12.  S.FramçoisdeSalesaysmt  été  placé  sur  le  siège 
de  Genève,  retrancha  toutes  les  visites  inutiles  ,  disant 
qu'un  évêque  n'a  point  de  temps  à  perdre.  Résolu  de 
tout  sacrifier  ,  de  se  sacrifier  lui-même  pour  soulager 
les  malheureux ,  et  pour  instruire  son  troupeau,  il  se 
chargea  personnellement  du  soin  des  pauvres  et  des 
malades  :  il  alloit  les  visiter;  il  pourvoyoit  à  leurs  be- 
soins avec  la  sollicitude  d'un  père  et  le  zèle  d'un  ami. 
Il  établit  les  catéchismes  dans  son  diocèse  pour  l'ins« 
truction  de  la  jeunesse  ;  et  pour  mettre  cet  exercice  en 
honneur ,  il  en  fit  lui-même  l'ouverture ,  et  les  con- 
tinua toujours  depuis ,  autant  que  ses  autres  occupa- 
tions pouvoient  le  lui  permettre. 

Il  entreprit  la  visite  des  paroisses  de  son  évêché  avec 
la  résolution  de  ne  la  jamais  discontinuer  totalement  ^ 
persuadé  que  c'étoitle  moyen  de  rassembler  dans  sa  ber- 
gerie tant  de  brebis  égarées  et  perdties  dans  les  mon- 
tagnes, qui  n'avoient  peut-être  jamais  ouï  la  voix  de  leur 
pasteur.  Il  les  alla  chercher  avec  des  peines  infimes , 
marchant  à  pied  dans  des  déserts  affreux,réduit  souvent 
à  couciher  sur  la  paille  dans  de  pauvres  chaumières  , 
obligé  de  gravir  contre  des  rochers  presque  inaccessi- 
bles, el  de  franc hir d'horribles  précipices.  Il  parloit  àces 
pauvres  gens  avec  une  bonté  qui  les  attendrissoit:il  en- 
troit  dans  leiiïrs  besoins  et  dans  leurs  peines^  les  assistoit 
de  tout  son  pouvoir;  et  souvent  on  l'a  vu  se  dépouiller 
d'une  partie  de  ses  habits,  pbur  en  revêtir  les  pauvres, 
quand  il  n'avoit  plus  rien  autre  chose  à  leur  donner. 
Un  jour,  les  députés  d'une  vallée  vinrent  le  trouver,^ 
à  trois  lieues  de  là  ,  et  lui  apprirent  que  des  rochers 
s'étantdétachés  des  montagnes,avoient  écrasé  plusieurs 
villages,  avec  un  grand  nombre  d'habitans ,  et  quantité 
de  troupeaux  ,  qui  faisoient  toute  la  richesse  dupaysi 


ç  qa^étant  rëduits,par  cet  accident^  à  la  dernière  pauvre- 
!  té,  et  hors  d'ëtat  de  payer  les  tailles  ,  ils  n'avoient  pu 
I  nëanmoinsobtenird^enêtre  déchargés. Ils  le  supplièrent 
I  ^^envoyer  sur  les  lieux  pour  vérifier  leur  récît,afîn  qu'il 
[  pût  écrire  en  leur  faveur.  François  s'offrit  de  partir  à 
i    iTieure  même,  pour  aller  leur  rendre  tous  les  services 

qui  dépendroient  de  lui.  Ils  lui  représentèrent  que  le 
î  chemin  éloit  impraticable.  Le  saint  évêqueleur  deman-r 
a   da  s'ils  n'en  étoient  pas  venu».  Ils  répondirent  qu'ils 

ëtoient  de  pauvres  gens  accoutumés  à  de  pareilles  fà^ 

-  tigues.  «  Et  moi,  mes  enfans,  répliqua-t-il,  je  suis  votre 
«  père,  obligé  de  pourvoir  par  moi-même  à  vos  besoins.» 

-  11  pailit  avec  eux  à  pied  5  et  il  lui  fallut  une  journée 
entière  pouip.aire  les  trois  lieues.  Etant  arrivé,  il  trouva 
des  gens  d?  s  une  misère  affreuse,  et  qui  manquoient 
de  tout.  Il  mêla  ses  larmes  avec  les  leurs ,  les  consola, 
leur  doraa  tout  l'argent  qu'il  avoit  apporté,  et  écrivit 
en  leur  faveur  au  duc  de  Savoie,  de  qui  il  obtint  tout 
ce  qr.  il  demanda.  Une  charité  si  active  ,  jointe  à 
ron'jtiQû  admirable  de  ses  discours  ,  produisait  par- 
UrA  des  fruits  merveilleux  pour  la  conversion  des 

|C>?j^fétiques  et  des  pécheurs. 

^  Ses  officiers  gagnèrent  un  grand  procès  contre  plu- 
sieurs gentilshommes  de  son  diocèse. Il  avoit  consenti  à 
ce  procèsjparce  qu'il  s'agissoit  des  droits  de  son  église, 

P-  qu'il  ne  lui  étoitpas  permis  d'abandonner  .Son  économe 
lui  proposa  d'en  exiger  les  dépens  à  la  rigueur.  «  Dieu 
«  me  garde,  répondit-il,  d'en  agir  ainsi  envers  qui  que 
f  ce  soit,mais  particulièrement  envers  mes  diocésains, 
4C  qui  sont  mes  enfans.  »  L'économe  insista,  en  lui  re- 
présentant que  ces  dépens  inontoient  aune  grosse  som- 
me, dont  il  avoitbesoinpourse  dédommager  de  ce  que 
lui  avoit  coûté  cette  affaire.  «  Eh  !  comptez-vous  pour 
t  un  petit  gain,  repartit  le  saint,  de  regagner  descœujs 
«  que  ce  procès  a  peut-être  rendus  mes  ennemis  PPour 
«  moi,  je  le  compte  pour  tout.  »  A  l'heure  même ,  il 
envoya  chercher  ces  gentilshommes  ,  qui   ne  furent 

Sas  peu  surpris,  lorsque,  par  une  générosité  à  laquelle 
s  ne  s'attendoient  nullement,  le    charitable   prélat 
^ur  remit  les  dépens. 
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Ce  zèle  Sans  borne»,  qui  remettoit  à  tout  le  fnondé, 
et. qui  donnoit  toirt ,  jiisqu^à  ses  habits,  mettait  Péco- 
xiome  de  mânvaisehumeur,parcequ^il  étoitqnelquefois 
ei&barrassd  de  fouFiiir  à  ]a  dépense  de  sa  maison.  Il  le 
querelloit  alors ,  et  lemenaçoitdè  le  quitter-  Mais  Frcn- 
çois  lui  disoit  avec  sa  douceur  ordinaire  :  «  von  s  awï 
4C  raison  ;  ^e  suis  un  incorrigible  :  et ,  qui  pis  est ,  f  ai 
«  Vair  de  Fêtre  long-temps.  »  Quelquefois  il  lui  niofr 
troit  son  crucifix  ,  et  lui  disoît:  «  Peut-on  rien  refluer 
«  à  un  Dieu  qui  s^est  mis  en  cet  état  pour  Tamotir 
«  de  nous  ?  »  L'économe  le  quittoit  tout  confus  5  et 
quand  il  rencontroit  les  autres  domestiques  ,  il  leur 
disoit  :  «  Notre  maître  est  un  saint ,  mais  il  nous  mè- 
«  nera  tous  à  lliÀpital  5  il  ira  lui-mêftié  le  premier^ 
«  s'il  continue  conmie  il  a  commencé.  )> 

Ce  prélat ,  si  rempli  de  douceur  et  de  charité  ,  ne 
vouloit  pas  cependant  qu'oti  laissai  le  crime  impuni , 
ou  qu'on  donnât  oceAsion  de  le  commettre  témérai- 
rement. Un  jour  qu'il  prêchéit ,  il  aperçut  im  jeune 
fblatre  qui  chtichotoit  à  l'ôi^itle  d'une  fille  pendant  ïe 
sermon.  Cette  infipiété  scaddàfeuse  toucha  vivement  le 
zélé  pontife.  «.  Comment  !  s'év>ria-t-il  en  intertompant 
«  son  discours  ,  fera-t-on  de  la  m^^n  de  Dieu  une 
€  caverne  de  voleurs  et.de  brutaBlé?  Si  vous  ûe  cessez 
«  ces  indécentes  manières,  je Vôtis  montrerai  au  doigt, 
«  et  je  vous  nommerai  devant  tout  le  monde.  Insul- 
«  tez-moi ,  outragez-moi ,  je  n'en  murmurerai  point. 
4e  Mais  si  vous  bravez  en  ma  préseûce  le  Tout-*Puis- 
€  sant,  croyez  que  je  ne  le  souffrirai  pas  ii«i|>unément; 
€  et  qu'il  n'est  rien  que  je  ne  felSse  poiït  qae  chacun 
«  se  range  à  son  dévoir.  Voyez  CHAHi-ri  ,  Pibti. 


FIN. 
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A 

A  R  o  N  ,   frère  atné  de  Moyse ,  ^  province  de  Ghilan  en  Porte  ,  ce 

et  et  Chef  de  ia  tribu  de   Léyi ,  qui  le  fait  surnommer  Ghili  parmi 

naquit  1S74  aus  avant  J.C.  11  seconda  ceux  de  sa  secte.  I.  16. 

,     son  frère  dans  la  délivrance  du  peu-  A  B  D  A  l  L  a  ,  fils  d'  Ye{idy  juriscon- 

.     yle  de  Dieu ,  et  aprcs  le  passage  de  suite  musulman ,  eut  un  grand  nom- 

.     la  iner  Rouge  ,    il  fut  sacré  grand-  ^re  de  disciples  ;  et  ses  maximes 

,     nrétre  ,  et  fut  le  premier  pontife  et  sont  encore  en  honneur  dans   les 

le   premier   sacriticateur  des  Juifs.  écoles    des    Mahométani  ,     parce 

, .   Il  fut  privé ,  comme  Moyse  y  de  la  qu'elles   sont  fondées   sur   le    bon 

consolation  d*entr^r  dans  là  terre  sens  et  la  raison.  II  >  435* 

^.  pioiii-sâ  ,  pour  avoir  hésité  en  frap«  AbdolonymSiOu  Ahdalonymê , 

,     pant  un  rocher,  d'où  Dieu ^t  sortir  prince  qvi* Aie xtuidrC'le -Grand  don- 

..    une  source  d'eau  vive ,  dans  le  déserl  nji  pour  roi  aux  Sidoniens.  Quelqties 

f.  .  de  Caaés;   et  il  mourut  à  l*àga  de  auteurs,  qui  le  nomment  AhurthO' 

133  ans,  laissant  sa  dignité  à  son  '  mius  ,  disent  qu'il  ëtoit  simplement 

.     fils.  Elle  se  conserva  dans  sa  mai-  jardinier  à^AUKandre  ;    et  que  ce 

^on  iusqu'à  l'entière  destruction  du  conquérant  n'eut  la  fantaisie  de  le 

temple   de    Jérusalem   ;   et   depuis  placer  sur  le  trône ,  que  pour  laisser 

Aaron   jusqu'à   cette  époque  ,    sa  à  la  postérité  une  vaine  preuve  de 

.     famille  donna  85  grands- pré  très  au  sa  grandeur.  III ,  334. 

«peuple  de  Dieu.I,  :i33.  ABOu-HAVriVAi^,  chef  de  la 
.fl^BAZA  ou  Abassa  f   commença  sa  secte  qui,  de  son  nom,  fut  appelée 
révolte  en  1623  ,  sous  Muitapha'I ,  ïianijiie  ,  est  le  Socraie  dés  Mosul- 
ne  voulant  p  disoit-il,  qus  ven^^er  la  mans.  Il  naquit  à  Coufa  ,   et  mOu- 
mort  du  sultan  Os/niin,  qu'il  impu-  rut   en  prison  à  Bagdad   vers  l'an 
,     toit    aux    janissaires.    Les    grands  757  de  J.  C.  Il  ,  443* 
.     profitèpent  de  sa  rébellion  ponr  dé-  Abou-Hatfm,  docteur  hiiikul- 
poser  Mustapha  ,  et  placer  Amurat  man ,  se  fit  un  nom  célèbre  jper  sa 
IV^  SUT  le  trône  ottoman.  Le  nou-  piété  ,  H  par  la  confiance  avec 'la- 
veau  monarque  vainquit  le  rebelle  ;  Quelle  il  comptoit  sur  les  bienfaits 
et,  non  content  de  lui  pardonner,  le  ne  ta  Providence.  Il  ne  voulut  rien 
mit  à  la  tête  de  5o,oeo  hommes  qu'il  posséder  ;  et  la  modération  de  ses 
envoya  en  Pologne  en  16^4.  Aha\a  désirs  lui  rendoit  en  efifet  les  riches- 
eùt   triomphé  sans,  la  l&cheté  des  ses  inutiles.  lil ,  3y. 
Valaques  et  des  Moldaves.  Revenu  A  B  o  V-J  o  s  £  P  H  mérita  ,  par  son 
à  Constantinopie  ,   il  fut  étranglé  •    savoir  ,  les  faveurs  du  calife  Ha- 
par  ordre  du  sultan.  111,  a3«  rtun-al-Kaschild ,  qui  le  fit  grand- 
Abdalaz  1  z,  célèbre  docteur  mn-  justicier  de  Bagdad.  H  étoit  secta- 
sulman,  révéré  comme  un  saint  par-  teur   zélé    de    la  àocttine  d'Abou- 
mi  les  Perses  et  Iqs  Turcs.  11,  433.  ffanifah  ,  et  il  coutribua  beaucoup 
.Ab£>  alcad£R,  scrupuleux  obser-  aux  progrés  de  cette  nouvelle  secte, 
vateur  du  la  loi   musulmane   qu'il  11 ,    343. 
coouoissoit  à  foad*  Il  naquit  dans  Âsradat'E>  xoV  de  ^^u.^  ^  t&.t^\x% 
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célèbre  par  stf  rertut  ou  ses  exploits, 
que  par  la  tendresse  qu'eut  pour  lui 
Pémthée  sou  épouse.  C^us-U-Grand 
Et  l'attacha  par  ses  bienfaits.  H  fut 
tué  dans  une  bataille  oà  il  combattit 
vaillamment,  vers  S48  ans  avant 
J.  C.  Panihéi  inconsolable  se  poi- 
gnarda sur  son  corps  ,  et  voulut  le 
soirre  au  tombeau.  I,  ilS,  i3i. 
Abraham,  père  de  la  nation  jui- 
ve I  patriarche  célèbre  ,  one  sa  foi 
Tive  a  fait  appeler  le  Père  des 
Croyant.  Il  naquit  à  Ur  en  Ghaldée , 
ip^o  ans  avant  J.C.  Il  épousa  5ara, 
qui  fut  mère  d'Isaoc  à  Tâge  de  po 
ans.  Ce  fils ,  l'héritier  des  promesses 
de  Dieu ,  a^oit  environ  a5  ans , 
lorsque  le  Seigneur  ordonna  à  Ahra- 
ham  de  le  lui  offrir  en  holocausre. 
On  montre  à  Rome ,  dans  l'église  de 
S.  Jacques  ,  la  pierre  sur  laquelle  , 
dit-on  ,  Isaac  étoit  placé  lorque  son 
père  étoit  près  de  ie  ftzp^v. Abraham 
mourut  âgé  de  1 76  ans,  laissant  plu- 
sieurs enÂms  de  plusieurs  femmes 
qu'il  avoit  épousées  après  la  mort  de 

Sara.  II ,  349)  497 •  UI  >  9S^- 
Abraham,  évèqne  de  Carrbes , 
ou  Carres  ,  en  Mésopotamie ,  sous 
l'empire  de  Théodose  ÏI ,  passa  sa 


Son  zèle  fut  heureux  ,  et  il  mourut 
à  la  cour  de  Théodose ,  qu'il  avoit 
édifiée,  ainsi  que  son  troupeau ,  par 
•es  discours  et  par  ses  exemples* 
m ,  61 ,  3S4. 

-ABUBiCRB-CoBBATHI,  doc- 

teur  musi^an  ,  qui  joignoit  à 
beau«aup  oe  savoir  une  modestie 
peu  commune  ,    surtout  chez  ceux 

3ui ,  comme  lui ,  font  profession 
'instruire  les  autres.  1 ,  345. 
A  c  H  é  u  s  ,  capitaine  acbéen,  con* 
temporain  d'AratuSy  rendit  de  grands 
services  à  sa  patrie  ,  et  mérita  sa 
reconnoissance  On  lui  éleva  des 
Itatues  à  Corinthe  et  ailleurs  ,  et 
elles  furent  respectées  par  les  Ro- 
mains. III  ,  127. 
A  c  H  I  L  L  E,  fils  de  Pelée  et  de  Thé- 
tis  ,  fut  le  plus  erand  des  héros  qui 
formèrent  le  siège  de  Troie.  Cette 
ville  fameuse  ne  pouvoit  être  prise 
sans  lui  ,  mais  il  devoit  y  périr.  Il 
préféra  une  vie  courte  ,  mais  glo- 
Tieuse ,  à  un  grand  nombre  d'années 
passées  dans  l'obscurité.  Pour  ven- 
ger la  mort  de  PatrocU  son  ami  ,  il 
combattit  et  tua  Hector  y  fils  du  roi 
Priam  ;  mais  ,  percé  d'un  coup  de 
âick§  âu  talon ,  i\  mourut  de  sa 
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blessure  ,  et  fnt  enterré  an  premufr 
toire  de  SIgée.  Homère  s'immortaHa 
en  chantant  ses  exploits,  etAlexai^ 
dre4e-Grand  houora  son  tombes 
d'nne  couronne.  «  Heureux  ^cAilM 
j»  s'écria  ce  conqoër«nt  ,  d'arsir 
j>  trouvé  pendant  sa  vie  tm  snd 
i>  comme  PatrocU^  et  après  sansrt 
»  un  poète  comme  Homère  J  »  Qi 
a  pablié  un  ouvrage  intitulé  :  Â 
mericus  AchilUs  ,  par  DreUncomt^ 
on  cet  auteur  a  rassemblé  tout  es 
que  l'antiquité  nous  a  laissé  de  phi 
curieux  sur  Achille,  I  ,  345. 

AcTius  ou  Accius  {Ijicùa\ 
poète  tragique  très-estimé  dea  aa- 
ciens,  qui  admiroient  dans  ses  i^ 
ces  la  noblesse  des  sentimens  ,  la 
vérité  des  caractères  ,  l'énergie  des 
expressions  ;  mais  son  style  n'a  pas 
toujours  eu  des  approbateurs;  et 
Perse,  ainsi  que  Martialy  tonment 
en  ridicule  ceux  qui  le  prenoient 
pour  modèle.  Il  florissoit  environ 
17  >  ans  avant  J.  C.  On  trouve  qaet 

.  qnes  fragmens  de  ses  vers  dans  le 
Corjfus  poètarum  ,  on  Recueil  des 
anciens  poètes.  I.  3o6. 

AcYiTDiNU  sCFlaviuS'Sevùmntt) 
fut  revêtu  dn  consulat  d'Orient  l'aa 
340  de  J.  C.  sous  ie  règne  de  l'em- 
pereur Constantin  le  jeune  et  ds 
ses  fils.  Il  eut  ensuite  le  j^onver^ 
nement  d'Antiocbe  ,  l'un  des  pi» 
importans  de  l'empire,  il ,  35y. 

Adam,  père  du  genre-bumain  ,  fat 
formels  sixième  jour  de  la  création. 
Placé  dans  un  jardin  délicieux  ,  il 
désobéit  à  Dieu  ,  en  mangeant  da 
fruit  de  l'arbre  de  la  science  du  bisa 
et  du  mal,  à  la  sollicitation  d'JSvs  sa 
femme,  mt  cbassé  de  cet  agréabk 
séjour,  condamné  à  manger  son  paia 
à  la  sueur  de  son  front,  et  à  termiasr 
par  la  mort  une  vie  aonlourense  et 
pénible ,  ne  laissant  pour  héritaja, 
à  sa  triste  postérité  que  les  Baux 
et  la  foiblesse  attachés  à  sa  aatarst 
mais  dont  la  grâce  et  la  bonté  divine 
les  auroient  exemptés  y  s'il  eût  été 
fidelle  à  l'ordre  du  Seignem'.  Ondlt 
qu'outre  Corn  ,  J:bel  et  Sethy  il  eut 
encore  trente  entans.  Il  était  âgé  de 
980  ans  lorsqu'il  cessadevivre*  I,tfOa 

Adhad  -Eddovlat,  sultaa 
de  Perse  ,  de  la  race  des  Bovidés 
ou  Dilémites»  l  ,  ay. 

Admets,  mauvais  poète  grec, 
qui  avoit  la  munie  des  épitaphes» 
lien  fatiguoitles  auditeurs,  et  leur 
faisoit  désirer  de  les  voir  bientôt  sai 
sa  tombe.  111,  63. 

Adv  kv  >  CamiUa  célèbradaiisl'lùsta 


DES      FSRSONNAGES. 

Irabesj  par  la  subtilité  et  làpé- 
itlon  que  potsédoient  ceux  ani 
ompospient.  Il  parott  qu'elle 
soit  *une  considération  assez 
Qguée  dans  le  temps  où  elle  do- 
it, m ,  34. 

s  {François  de  Btaumonty  baron 
gentilhomme  dauphinois ,  em> 
iale  parti  des  Huguenots,  après 
■  suivi  celui  des  Catholiques,  il 
sur  eux  Valence,  Vieune,  Lyon, 
il  fut  gouTerneur,  et  plusieurs 
"S  places  importantes  j  mais  s'il 
va  son  courage  par  ses  exploits, 
ntrabjen  plus  encore  sa  cruau- 
r  les  barbaries  dont  il  accompa- 
■s  victoires.  Altéré  du  sang  des 
oiiqueSyil  faisoit  massacrer  tous 
qui  tomboient  en  son  pouvoir, 
roeité  inventoit  même  de  nou- 
X.  supplices;  et,  pour  rendre  ses 
is  aussi  barbares  que  lui,  il  les 
,  dit'On  ,  de  se  baigner  dans  le 
d'un  certain  nombre  de  prison- 
qu'il  venoit  de  faire  égorger, 
toit  fait  protestant  par  humeur; 
leviat  catholique  par  vengean- 
1  est  probable  qu'il  ne  croyoit 
vraie  ni  la  fausse  doctrine ,  et 
n'avoit  d'autre  divinité  que  sa 
ir.  Il  mourut  détesté  de  tout  le 
le ,  en  1687.  Guy  Allard  a  pu- 
ta  vie  en  167S.  (  Grenoble  ,  in- 
III  ,  76. 

!?  (Ai.lius)  y  né  à  Italica  ,  l'an 
)  J.  C.  fut  adopté  par  Trajan, 
i  succéda  leii  août  li7.Ilho- 
4'aboTd  la  mémoire  de  son  père 
;if,  mais  plus  par  politique  que 
econnoissance  ;  et  ne  pouvant 
ier,il  essaya  d'anéantir  enquel- 
orte  les  monumens  de  sa  gloire 
ses  services,  en  cédant  TAssy- 
la  Mésopotamie  et  l'Arménie 
avoit  conquises  ,  aux  Parthes 
)  les  redemandoient  pas  ,  et  en 
mant  de  détruire  un  pont  très- 
que  ce  grand  ffâlice  avoit  fait 
ruire  sur  le  Danube .  Si  ce  q«'on 
son  érudition  n'est  pas  exagéré, 
assurément  tous  les  talens  d'un 
iseur  ;  mais  il  n'eut  pas  tous 
d'un  empereur  ;  et  peut-être 
été  mieux  placédansnnechaire 
ur  le  trône.  Se»  vertus  fbrent 
tle  fruit  de  sa  réflexion  que  de 
uractère;  mais  comme  il  ne  ré- 
ssoit  pas  toujours ,  il  oublia 
uefois  sa  piiiiosopfaie,  pour  ne 
I  que  le  dangereux  penchant  de 
iturelporté  à  la  jalousie  et  à  la 
té  ;  et  si  l'on  étudie  i>ien  le 
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^^rincipe  de  ses  actiont  publiques,  on 
verra  qu'il  fut  plus  curieux  de  passer 
.  pour  bon  prince  que  de  l'ètjre  en  etfèt 
11  adopta  le  sage  Antonin  .  et  c'est 
le  meilleur  usage  qu'il  ait  fait  de  sa 
puissance.  Il  régna  près  de  21  ans  , 
et  mourut  en  i38. 1,  67,  S87.  —  Il , 
434  ,  437*  ni  6p  ,  bé  ,  ip3. 

Adkievt  CoMKiNE  ,  fière  è^AUxU 
Comnèiu  ,  empereur  de  Constantip 
nople.  1 ,  485. 

Afraniz  ,  fille  cadette  du  consul  Me- 
nenius  Afprippu  et  d*Ebusst.  I,  148. 

AoAMSMVov  ,  fils  à*Atrie,  succéda  à 
son  père  sur  le  trône  d'Argos  et  de 
Mycènes,  l'an  122e  avant  J.  €•,  et 
fut  déclaré  généralissime  de  l'armée 
des  Grecs  qui  alloient  faire  le  siège 
de  Troie.Cethonnenrluicodta  cher; 
avant  d'arriver  devant  la  ville  pros- 

,  crite  ,  il  fut  contraint  de  sacrifier  à 
Diaru  sa  fille  Iphigénie  dans  l'Anli- 
de ^  et  à  son  TttonvyEgiste.  amant  de 
Clttemtustre  sa  femme ,  l'assassina. 
Orestef  son  fils,  tua  le  meurtrier  et 
l'adultère  Clitemrustre  ,  sa  propre 
mère;  mais  ce  dernier  trait  de  ven- 
geance le  livra  à  des  remords  qui  le 
rendirent  furieux  ,  et  qui  ont  exer- 
cé avec  succès  la  verve  de  plusieurs 
poètes  tragiques  anclftis  et  moder- 
nes. II ,  406. 

Ag  APiT  I,  pape,  snccssseur  de  Jean  II, 
en  535  ;  ne  siégea  que  dix  mois  sur 
la  chaire  de  S,  Pierre.  Thiodat^  roi 
des  Gothf,  l'obligea  d'aller  à  Cons- 
tantinople,  pour  obtenir  de  Justinien 

I  des  conditions  de  paix  plus  tolé- 
rables  que  celles  qu'il  imposoit;  et 
pour  faire  ce  voyage,  le  pontife  qui 
n  avoit  d'autre  bien  que  sa  vertu  , 
fut  obligé  d'engager  quelques-uns 
des  vases  sacrés  de  1* église  de  Ro- 
me* II,  aoi*. 

A&AsicLXs,  roi  de.Laoédémone  ,  vert 
l'an  645  avant  J.  G.  ,  s'appliqua  à 
faire  régner  la  paix  dans  son  petit 
royaume,  et  la  chose  n'étoit  pas  ai- 
sée de  son  temps,  ni  dans  la  ville  oii 
il  régnoit.  S'il  eût  été  despote  ,  on 
peut  présumer, d'après  le  peu  qu'on 
sait  de  Ini,  qu'il  eût  été  le  père  plu- 
tôt que  le  maître  de  ses  sujets.  II , 

.  «op,  434. 
Agathoit  ,  poète  grec  .  composa  des 

tragédies  et  des  comédies,  dontilris. 

fote  et  Athénée  citent  quelques  vers. 

II  était  de  Samos,  et  vivoit  dans  la 
Pi .e  olympiade,  c'est-à*dire  vers  Tan 
4i3  avant  J.  C.  Platon  le  comptoit 
au  nombre  de  ses  amis  1^  plus  in- 
timer. I  >  iq3.  11  434« 
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npledtoyanettoua  U>  t>- 
liDirme  d'itul-  Si  le  nature 

du  roi.  il  punit  ['erreur  de 

1«9  Erace<  du  aorpi ,    elle 

en  la  liTrant  i  l'ardeur  d'un 
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m  a  «une  Irf. -vraie  ,    quoiqn 

première  et  ■■  princlpjlepBHionÉtDit 
l'iimour  de  U  patrie:  il  ucrifii  let 

que  parce  qu'elle  est  uli-Tv, 

fnlérttt  lei  plui  cher,  i  utirtU  «., 
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»  bfuri.nllninurDil'ania; 

nri  de  Pe, 

se.  ^ftiil^t  oublia  qu'il 

J-C.I,3^,}n5-II,iS,.l| 

<,u'il  lit  mourirde  faim.    Sa  longue 

i  ^rchiJamt  II,résai,  ,  arw. 

fuIpoii.tbeure.i<.I(futvain' 

fcrtone.  et  en  vrai  Spartiate,  il  fut 

jalani  d'étrj  pauvre  ,    el  ne  rougit 

,,e,  l'an  330  avant].  Cil,  3o 

)an>al>  dele  paro1lre.Il  lUoiC  immo- 
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ler  iin  bceof  .ur  l'autel  d,  P4j(a.;un 

Ag.!  IV  ,  mi  de  Sp«le  ,  prinp 

de  cei  inteclei  immondei,  qui  lont 

l'apanige  de  la  miiire,  le  ntordii  à 

forrn"?reri!iynr''.  dTL,»'cw!é 

répaule,  et  rempfchoit  d'apporterà 

et   rappeler  l'ancienne  ,évét 

l'iuguite  oétémonie  une  applieatioa 

Lycurgut  ■  mai!  les  esprits  dei 

aifee  >uivie:il  ■'9rréte,>airit  l'enne- 

tiatei n-étoient  p!us  dociles 
eïemplsi  netouchèreat  penoi 

mi  et  l'éeraie  devant  tout  le  monde: 

«  Partoii.le»diaux!dit.il,ilf-ut 

tel  loii    ne  firent  qii'icti.et) 

n  iiiaitacrer  les  Irsltret ,  mtme  au 

n  pl.dde.antel..»»eulaTaetfaro. 

surpriïe.mii  en  prisou.et  cond 
per  les  E|.hore,i  être  iirsnjK. 

rl>a  tou<  le<  eieicicei  qui  peuvent 

contribneri  donner  ou  i  angmeRier 
Ieifiwce>etradreMeducorpt;ilne 

lenrlil'a  lectme 'lecttteioii" 
teuce  avec  une  ,,^,oVqueipdiJfe 

mé|wi<a  que  l'équitation  ,  qu'il  tc- 

et  l'un  de   «■.  j"ï«  lui  den.., 

gardoit  comme  pla<  con.emble  au> 

s'il   oese.ep,„!oit  pasdece 

•uada-l 

S- 

Cynhc<. 

appliqi 

H  U  p 

tell.m< 
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dUpule 
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condamnent;  cariU  valant  moins    AjCUSRRE  (M.  d*),  brare  o^cier  fran- 


.j»  que  moi.»  En  achevant  cet  mots, 
il  présenta  généreusemeiit  ]e  cou 
«a  fatal  cordon,  ^41  ans  avant  J.Ç« 

II  ,  f  4. 
Afiis,  frère  aîné  à'JgésiUi-U'Grand^ 
-n'est  connu  que  parce  qu'il  ne  mon- 
■  fa  pas  sur  le  trône  de  JLiacëdémone. 
II  ,  117. 
lAfiKODicE,  jeune  Athénienne»  qui  se 
livra  à'  la  médecine  ,    dont  Tëtude 
^toit  interdite  à  son  sexe  ,  et ,  par 
.    sestalens,  fit  abroger  la  loi  qui  dé» 
fend  oit  aux  femmes  de  cultiver  cet 
art  ,  quelquefois  utile.  1  ,  a^i. 
Agricola  y  tonvermeur  de  Sébaste  en 
Arménie  ,  en  3o8 ,  sous  l'empire  de 
lÀcinius,  III  ,  43* 
AgrippA)  Romain  de  la  famille  d'^u- 
fru^U ,  une  des  victimes  de  la  défian- 
ce de  Tibère.  1.  353. 
AGRiPPiiTEspetite-nlle  à*  Auguste  ^  mère 
de  Néron ,  et  digne  de  l^tre.  Après 
deux  mariages,  elle  épousa  Claude, 
dont  l'indolence  alloit  iusau*à  la  stu- 
pidité. Elle  voulut  assurer  l'empire  à 
son  ûls  ;  et  comme  ou  lui  disoit  que 
Néron  puurroit  bien  lui  donner  la 
mort  un  jour  :  «Qu'importe,  répon- 
»  dit-elle  ,  ponrvu  qu'il  règne?»  Il 
régna  en  effet.^^rippfneempoisonna 
son  époux  ,  et  fit  proclamer  Néron 
empereur.  Ce  qu'on  lui  ayoit  prédit 
ne  tarda  point  à  arriver.  Le  nouveau 
César  se  lassa  de  voir  toutel' autorité 
,      entre  les  mains  de  sa  mère;  il  oublia 
ses  services,  fut  insensible  à  ses  ca- 
resses,et  la  fit  massacrer  l'an  5>de 
J.    C.    Le  centurion  chargé  de  lui 
donner  la  mort,l'ayant  frappée  à  la 
tête  :  «  Frappe  plutôt  mon  sein,  lui 
»  cria-t-elleenle  découvrant ;pnnis- 
»  le  d'avoir  porté  un  monstre  telque 
»  Néron,  »  Elle  méritoit  une  telle 
mort ,  mais  son  fils  ne  devoit  pas 
l'ordonner.   11  la  vint  voir  au  mo- 
ment oii  elle  expiroit,  et  parcourant 


çais,  chargé  de  l'attaque  de  l'Ile  d» 
Sainte  -  RUrgnerile  par  le   comte 
^ Harcourt.  1 ,  26a. 
AGVT.ssikv{Henri'Franpois  <f  ),  né  à 
Limoges  en  i658,fit  voir  dès  sa  plut 
tendre  jeunesse,  le  germe  précienx 
des  rares  talons  qu'il  développa  en- 
suite avec  tant  de  succès,  et  en  tant 
de  genres.  Son  génie  étoit  propre  à 
tont.  La  législation,  la  jurispruden- 
ce ,  les  belles-lettres  ,  l'éloquence , 
toutes    les   sciences  nnmaines  lui 
furent  également  familières  ,  et  sa 
vaste  érudition  fut  consacrée  toute 
entière   an  bonheur  de  ses  compa- 
triotes; car  il  ne  vouloit  être  savant 
que  pour  eux.ll  est  le  seul  de  nos  ju- 
risconsultes qui  ait  bien  connu  l'es- 
Ïrit  de  nos  lois,  le  seul  qui  pouvoit 
es  adapter  à  nos  besoins;  le  seul  qui 
eût  pu  créer  celles  qui  nous  man- 
quent ,  et  réformer  celles  qui  nous 
régissent*  Jamais   on  ne  le  vit  de- 
mander aucune  charge;i1  n'eut  même 
jamais  le  désir  d'en  posséder  aucune; 
mais  les  honneurs  vinrent  le  cher< 
chpr  ;  et  son  mérite  les  appela  mal- 
gré Ini.  Il  fiit  d'abord  avocat-général 
dupariement  de  Paris  en  i6pi  ,  puis 
procureur-général  en  1700,  et  enfin 
chancelier  de  France  17  ans  après* 
Cette   dignité  suprême   l'exposa   à 
bien  des  orages,  qu'il  supporta  tou- 

I'ours  avec  constance,  parce  qu'il  n* 
es  méritoit  pas.  Il  s'en  consoloit 
dans  sa  terre  de  Fresne,ense  livrant 
aux  travaux  innocens  de  l'agricul- 
ture ;  et  les  jours  de  ses  exils  furent 
ceux  qu'il  appel  oit  les  beaux  jours  de 
sa  vie.  Ce  grand  homme  mourut  en 
1761  ,  à  rlge  de  83  ans.  On  a  déjà 
publié  plusieurs  volumes  de  la  col- 
lection de  ses  (ftuvres  ,  qui  doivent 
tenir  le  premier  rang  dans  la  biblio- 
thèque des  jurisconsultes  et  des  ora- 
teurs. 11 ,  36t,  III  ,  3a3. 


des  yeux  Icsdifierentesparties  de  son     Ahmed,  fils  à'Iahia^  natif  de  Damas  , 


cadavre   étendu  ,    sanglant  et  dé- 
pouillé :  tt  Je  ne  croyois  pas ,  dit -il, 
n  qu'elle  eût  tant  debeauté.»^^rij>- 
pine  avoitde  l'esprit,  de  la  pénétra- 
tion ,  et  autant  de  talens  que  d'at- 
traits ;  mais  elle  abusa  de  ces  dons 
de  la  nature,  pour  servir  ^on  ambi- 
tion, et  suivre  avec  sécnrllé  tous  ses 
penchans  dépravés.  Elle  établit  une 
colonie  à  Urbium  sur  le  Rhin,  lien 
de  sa  nais5ance,et  cette  ville  qu'elle 
appela  Cohnia  Agrippina  ,  subsiste 
encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Cologne,  l,  370  >  371* 


fut  consacré  à  Dieu  par  son  père  et 
sa  mère,  et  se  livra  au  service  dn 
temple  de  la  Mecque.  Après  14  ans 
d'absence  ,  il  voulut  revoir  ses  pa- 
rons ,  frappa  à  leur  porte  ,  et  n'en 
fut  pas  reçu.  Cette  histoire  n'est 
peut'ètre  qu'une  allégorie  musul- 
mane, qui  tend  à  enseigner  qu'on  ne 
doit  rien  attendre  de  sa  famille, 
quand  on  se  livre  à  Dieu  pour  ne 
plus  rien  faire  pour  elle: nous  n'avcns 
droit  à  la  reconnoissance  delasocié- 
té  ,  que  quand  nous  lui  rendons  ce 
qu'elle  nous  donne.  III  ^  &é* 
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en  1^1  ;-  1 ,  33â.  AfctNÉiiEilili  ds  leticU  ou  "TiUai, 

i  ,    litllrateur   fraa-  luccédo  à   son  pire  «ur  le  ttdeeijt 

nieu<  «n  pio»  qu'an  Uc^émane  ,Si3  ana  (Tant  J.C. 

diairaiie  CAirics  VI  et  régna  3?  in«.    Il  eut   det  tscqi 

r//,  Toia  d<  F.ancg;  dignoâg  .<n>  ranR,er  donna  l'e>Rit 

BBlDidnnna^urj^uc-  pie  de   la  BnnmUsion  qus  l'on  dtit 

premUie  fumiBe  de  aui  lois  da  l'état.    Lee  Meiuaj» 

ilul  immertali'é  qne  lui  o<Fiireiit  de  ricbei  préseni  pan 

|iû  ont  iti  publié;  sn  reneiger  i  lenr  être  favorable  iva 

■ri)  )■   Il  fut  notnmi  unediaFuiiioniiu'iliaroiEat  irecla 

Hrac j'ramùse;ç  mai)  Spartiatei:  il  Ici  refuti.  «PearquI 

ion  Eainpiécorcberoit  j>  ne  les  avoir  pas  pria,  lui  deman^ 

tif UBToit  l'eipritiiani  »  t-ouï —  Parce  que  je  me  tenïl 

iirDIverii4tB.I,34<.  »  brouilla  arec  le  t  loit.iilj  croroi^ 

dam  la  Syrie  si  la  Palaihoe  enâl;,  intérêts  de  lea  luie»  plutût  que  b 

tiâoioatdaasIeidJieTtidBcBjuoa-  Alcibiioe,' Athénien  célèbre,  tliit 

tiéei,  aintî  que  lei  Chrétien!  qui  Cli'uai,futéleté  parSocroUgSt  pia- 

habiCBiant  le»  étati  j  maia  toncbé  fit»  dos  Ufoni  d'an  ai  grand  mattre, 

eninite  do  leurs  veitu]  et  de  la  toli-  moins  pour  former  te<  mauri .  aai 

di'éde  leur  doctritie.iUonlut  ris-  furent  tant  At  réglées,  tantii  di»a- 

venir  leur  frirf .  11  lul  diltinguer  iet  luei, rarement  bonnei,que  ,iour  dirï- 

vr«ii  poincipeï  du  christianiime.del  ger  lagement  toui  lei  reiiorn  de  h 

abtnrditét  quV  mMaient   les  béié.  politifae.ll  fut  tour-à-Cour  le  défea. 

tiquei  A*  ton  temps  ;  et  ce  r'    '  ._,»..    j     . 
qu'on  n'avoit    p»   lieu  d'.ttei 
d'un   goerfier,  prouve   qu'il  a 
autant  de  lagacitéqae  de  cour 

H  ,  347,  III ,  Il  J.  gouvernement,  et  à  l'in>n>tian  i, 

Albin  ou  Alkinui  (D.  Oodiui),  le  fit  Lysandn  ,  roi  de  Sparte,  qui  crai. 

proclamer  empereurparieittoupaa  Enntt    le   génie  autii  lupéneur  «ne 

en  ■un,aprisU  motlAe  Pertin-l,c.  dangereun  decst  iUaitregéoér.l.  Il 

11  fui  reconne  dant  la  Bretagne  oiiil  était  dam  la  5o.e  année  de  ion  îge 

co.nmdudolt,  àLyoneidanîUma-        lor-- '^' ' '  — -  "-     - 

icure  partie  de  l'Italie.  Il  falloit  que  nvi 

sonpartiflïtpuiiiant.puiirTue^^uérï',  m 

qui  l'élsit  fut  aussi  déclarar.oui'e-  13... 

rainen  Pannonie,  feignit  de  recher-  Alcuih,  l,Flactttt.Alhiiuu\  diarrede 

cher  son  amitié  ;  mai*  il   ne  tarda  l'égliae  d'Yocck  oji  il  enieignsii  I» 

point  à  le  combattre  ,  et  il  le  vain-  aciences  eccléiiaitiquei ,  fut  appelé 

qui)  à  Lyon  en  \V7.  l  ,  3v3-  d'Anileterre  en  France  par  CharU- 

vatnenr  dn  cbiteau  de  Rocbester  ,  et  qui  se  sersit  de  lui  pour  rétablir 

du  tempi  de  Jean. ion i-Tcrrr,  roi  de  les  lettres  daut  ses  états.  Alaàa  lit 

ta Grande.Bretagne en  laiMli.i&J.  récompenser  ton  lile  par  plmieen 

ArBIHUs  ,   citoyen  romain   qui  s'est  abbayei  ,    et  moniut  (fana  celle  de 

rendu  célèbre  par  un  Irait  d^  piété,  S.  Mania  de  Tours  en  Sol,.  Ce^ni 

par  le.  Gaulois  ,'"'sous"a  conduite 
de    Brtnnus  ,   38?  ans  avant  J.  C. 

AlHoixo's  {  GiWei-Jivfl«(.C<triiIo  ),  riéui   de**!!  "atb^°du"èclB"i 

d'abord  archevêque  de  Tolide,  po\,  l'auteur.  I  ,  3oS. 

cardinal,    et   enlin    légat  du  saint  Ai.i«i»dxi   ,    lacédémonisn  ,   con- 

siége  ,  fut    digne    de  tcus  cei  hon-  tempoiiin  de  Lycurgac  ,  et  que  ce 

neiirs,  et  ce  disiingua  par  l'austérité  sage  législateur  rendit  meilleur  peut 

de  3i%  ni(£aii,  l'inlégrilé  de  isc  ver-  le  puuir.  1 ,  3aa, 
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ikiVtAirpftl,  fils  de  Lîsymachus  et  de 

Mécride  ,  prince  phrygien.  1,  48. 
Alexandre  I ,   roi  de   Macédoine , 
monta  sur  le  trône  ▼enraa4p7avaat 
J>  C.  et  régna  43  ans.  Il  s'attacha 
«ux  Perses,  qu'un  de  ses  «uccesseurs 
devoit  un  joar  subjogner.  Il  en  fut 
l'esclave  et  l'agent,  et  ce  bon  prince 
ne  se  dontoit  pas  qu  un  antre  Alexart- 
dre  en deviendroit  le  maître.  I,  i07. 
A.LEX ANDRE,  frère  à'OhmpiaSf  mère 
d*Alexandre'îe4yrand^ et  par  consé- 
quent oncle  maternel  de  ce  conqué- 
Tant,monta  lur  le  trône  des  Molosses 
«t  de  l'Epire,  après  le  mortd'wtri'Ti. 
basy  et  à  r«xclusion  à'jEacideSy  &ls 
de  ce  prince,et  père  du  célèbre  Pyr- 
'     rhus.  84a  ans  avant  J.  C.  A  l'exem- 
ple ne  son  neveu  ,  il  voulut  aussi 
agrandir  ses  états  ^etla  dixième  an- 
née de  son  règne,  il  passa  en  Italie 
pour  combattre  les  Samnites  et  les 
Lucaniens.  Il  gagna  sur  ces  peuples 
plusieurs  batailles  considérables,  et 
fit  alliance  avec  les  Romains;  maie 
«es  nouveaux  sujets  secouèrent  son- 
vent  le  joug  :  il  fut  obligé  de  les 
combattre  sans  cesse ,  et  eunn  il  fut 
tué  par  les  Âpuliens  ,  dans  une  i«n- 
contre,  3aé  ans  avant  J.  CI  ,33. 
Alexandre  III  ,  que  ses  vertus  et  ses 
vices  ,  set  actions  héroïques  et  ses 
courageuses  extravagances  ont  fait 
surnommer  U  GraruL  eut  pour  père 
Philippe  I ,  roi  de  Macédoine ,  et 
naquit  à  Pella,  35e  ans  avant  J.C.  Il 
annonça  de  bonne  heure  ce  qu'il  se- 
roit  un  jour  ,  et  les  amusemens  de 
son  enfance  furent  des  jeux  héroï- 
ques.ll evitAristoU pour  précepteur, 
et  on  l'appliqua  à  tout  ce  qui  pou- 
voit  le  rendre  aimable  et  courageux* 
JL'esprit  et  le  corps  furent  également 
cultivés,  et  le  )eune  prince  surpassa 
Tattente  de  ses  maîtres,  les  soins  et 
les  désirs  de  son  père.On  vouluti*en- 
gager  à   disputer  le  prix  aux  jeux 
olympiques  :  <JtJe  le' veux  bien,  dit- 
2>  il ,  si  l'on  me  donne  des  rois  pbnr 
»  antagonistes.»  U  succéda  à  Phi~ 
lippe  à  l'âge  de  a&  ans,et  se  montra 
digne  d'un  tel  prédécessenr.Â  peine 
fut-il  roi,  qn'il  voulut  être  conqué- 
-  rant.  La  Thrace  et  l'iUyrie  furent 
subjuguées ,  Thèbes  fut  détruite  et 
toute  la  Grèce   soumise.  Eiuuite  , 
avec  une  poignée  de  soldats^  il  osa 
renverserl'énorme  colosse  de  la  mo- 
narchie persanne,  qui,  depuis  plu- 
sieurs siècles  ,  faisoit  trembler  la 
Crèce,  et  menaçoit  le  reste  del'Eu- 
Tojte*  U  vainquit  Darius  ^  s*empara 

Tom  m. 
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de  ses  vastes  états,  de  ses  immenses 
richesses,  se  rendit  maître  de  la  Ly- 
4lie  ,  de  1  lonie ,  de  la  Carie  »  de  la 
Pamphilie  et  de  la  Cappadoce  ,  en 
nioius  de  temps  qu'il  n'eu  auroit 
fallu  à  un  antri:  pour  les  parcourir, 
Tyr,qtti  lui  résista  quelques  mois, 
<et  U  Judée,  accrment  si  s  conauê- 
tes.  U  vint  adorer  le  vrai  Dieu  dans 
le  temple  de  Jérusaleni,aù  le  grand- 
prêtre  lui  montra  que  ses  victoires 
«voient  été  prédites  par  DanieL  La 

•  Phénicie  et  l'Egypte  lui  fiM-eni  ou- 
vertes, et  les  Indes  même  devinrent 
une  des  provinces  de  son  empire. 
Cette  immense  domination  ne  satis- 
faisoit  point  encore  son  ambitions 
courage  :  regardant  comme  peu  de 
chose  ce  qui  Ini  restoit  à  conquérir 
pour  être  maître  du  gloî>e,ii  désiroit 
vautres  mondes  ,  a  tin  de  les  sou- 
mettre aussi  à  sa  puissance.  Pour 
méditer  de  nouveaux  exploits,  il  so 
rendit  à  Babylooe  :  là,  dans  le  sein 
des  plaisirs,  11  trouva  ce  qu'il  avoit 

.  échappé  en  tant  de  batailies(  un  ex- 
cès de  vin,  ou  le  poison  ,  lui  donna 
la  mort  324  ans  avant  J.  C. ,  et  dans 
latreute'troisièmeannéede  son  âge* 
Si  ce  prince  eut  des  qualitésodieuses» 
il  eut  aussi  des  vertus  estimables» 
Aussi  humain  qu'il  et  oit  brave,  s'il 
fut  terrible  dans  les  batailles  ,  il 
étoit,  après  la  victoire,  le  plus  poli» 
le  plus  libéral  des  princes.  II  faisoir 
des  lois  après  avoir  fait  des  conquê- 

'  '  tes.  S'il  détrui&oit  des  villes ,  il 
en  coostruisoit  d'autr.'S  ,  forraoit 
des  colonies  utiles,  faisoit  fleurir  le 
commerce  ,  protégeoit  et  animoit 
les  arts,  etillaissoit  voir  à  ses  nou- 
veaux sujets  plutôt  un  père  qu'un 
conqnérant.S'ildut  Itout  a  ses  triom- 
pheSjil  lit  tout  aussi  pour  les  mériter 
et  pour  les  rendre  durables,  ne  lais- 
sant rien  derrière  lui,  ni  à  côté,  et 
possédantl'artsipen  commun  d'op- 
poser la  discipline  à  la  multitude  , 
et  de  vaincreparelle.il  sut  lier  étroit 
tement  toutes  les  parties  de  son  nou- 
vel empire,  en  détruisant  cette  an- 
cienne rivalité  qui  divisoit  les  Grecs 
et  les  Perses  ;  et  par  l'adresse  du 
souverain  et  l'impartialité  de  son  ad- 
ministration, les  nns  oublièrent  peu 
à  peu  qu'ils  étoient  vainqueurs  ,  et 
les  autres,  qu'ils  étoient  vaincus.  Si 
ses  folies  furent  grandes,elles  ne  fu- 
rent que  momentanées,  et  peut-être 
les  dut-il  moins  à  sonproprenaturel, 
qu'à  cette  cohorte  de  vils  flatteurs 
qtoi  reaceasoieht  pour  le  tx^icci^^i'^OL 
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qu'iUcoura  «M  doule  «vei  rrop  de        tliLrer  pai  tel  chion..!!  fit  pi 

lefeuniSaiBdDietpaiiiaBf.eLIesa-        et  lui  oSnt  ni«nie    des    sa 


vin,  de  i'ixte  qutlquafDif  laisté  da-  trugée,!!  ib  délioit  de  tout  le  mowli; 

^'iunou'td'ari)°iteu''l>    m^ure^dâ  Thihé  si  ftmma  qu'il  aimoit  bast- 

vouloirpaïKrfiour  le  (Ils  d'un  Dieu;  coup,   »nt  l'ardi  fait  fbuillei  (« 

n'a  pat  Bippèche  qu'on  œ  lui  Ait  pava  ne  cachoit  pojat  qoelque  i^Oifiiui^i 

dam  tout  les  liiclei  le  iuits  tribut  Ce  qu'il  lEdoutoit  arriva  -,  carcetu 

d'admiritianqu'il  m^ritcll  avoitla  prtncaiSï    Is  toupçonunt    infiiltOi 


Kgard  6t 

144  ,  147  ,'344 

A'!;  ,  481-  II,  I  ,  A,  87 


nt/c,I,3Sl,n, 


ti^  ,  3âo  ,  3&I ,  3;a  ,  JuBitHOSE  (  S.  )  ,    martyr  ,  daotla 

3o5  ,  3jo  ,    53*,  cinquicma  periécutioo  ginerjie  or- 

,    fa,  daoafc  contre  lei  ChiétJSDa  pacoe 

,  170  ,  ëdit  de  l'empereur  Srv^re  ,  sa  Ma. 

"■;  li ,  73. 

_.,  ,  ___  , ,  ,    __.  .  _,.  ,  ,,,  ,  AiixKvant^Skvi.ns(M.Âiirtliia-St- 

Aid  ,  418  ,  4S<5. 111,  45  ,  £3  ,   }•/  ,  ycrus-Alixaader)(a1  ii»fti  parl'iif 

-   ■       ---     ---       -',    i(jS  ,  ibS,  f,meHéUogal,iltea3ii,alaiiiiB- 

n  ,  3i  I  ,  3)3  ,  céda  l'année  tuiiants.ll  vùnquli  lu 
AlUnaiidset  1«  PBriBi.r^oimi  let 

le  PoUphron ,  «bus  ,  carriReB  les  moean  ,   rcnillt 


a PéloptdaitAt  iriniin,qui  usurpa  la  t.iuodesCiiu 

._  „  l  célèbre  ,  et  la  en  33S.   Il  étoiC  Sgé  de  3p  mai  ,  e 

ial&eu>  cachot.Lereile  en  avoit  régné  tieiie.  I ,  i5,  3%, 

■       ■■  II,4S.  Ill>;o5. 


derarniéevaincueelilpériisnsrei- 
source,»  £iram<non^i,  qui  y  ler-    : 


Alexandre  fut  bacin  à  son  tour  ,  et  talent  ou  tes  ^etiii.  1 ,  443. 

tetntoiie  de  tbcre;  mais  le  géaétal  de  Chigi  ,  naqnit  à  Sienne  en  i5fg. 

thebain    *étit   au    milien    da    ton  D'abord  inquiiiteur  i  Malte  .il  Ait 

triomphe  ,  et  cette  mort  releva  let  «uceesiiïoment  vice-légat  1  Ferrare, 

eipérances  du  lyran.  Il  ramaua  de  nonceen  Allemagne,  évèqae  d'tma- 

nouvelles  forces,  et  gagna  une  ba-  la,  cardinal,  et  pape,  aprci  la  mort 

UilleaurDieT  contre  les  Atbénlena,  à'Innoanî  X,    ca  iâ&5.  Ilembel- 

la  neuvième  année  de  ion  règne.  Il  lit  Rome,  protégea  les  geni  de  let- 

eùi  éii  à  souhaiter  pour  ion  peuple  t'es ,  approuva  la  bulle  de  son  pié- 

"    "      "                   '"  '     '          '  il  la  diceMeurcontreleiciDqBTOporitiOD» 

ang,  attiibuées  iJansénitis,  évéque  d^f- 

Une  lairc  de  i565,qu'i  cauia^tantde  tr«a- 


SuetTe>ll  aimoitàrépandi 


féroce;  ,  pour  les  fai 


ï  face  des  bommei        11  fut  obligé  der^parecde  lamaniiie 
^s  déguiser  en  bêtes        la  plut    ' 


ga  que  i« 

téioce;  ,  pour  les  (aire  tuer  a  coups        garde   rorse   avoit  tait   au  duc  oa 
de  âccbea  pal  se*  clusteutt,  ou  dé*       Cr^îiii,anibisa,ideurdcZ*u*t  JICIFt 
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«t  monrnt  en  1667,  avec  la  réputa- 

.   tion  d'un  homme  rusé  ,   mais    qui 
n'avoit  pas  assez  de  dextérité  pour 

'    cacher  ses  ruses*  III,  285^. 

Alexàndridas  ,  citoyen  de  Sparte. 
III  ,  384.      , 

Alexis  CowvivE  ,fils  A*luuic  Corn- 
nène^  empereur  de  Constantinople , 
se  distingua  par  des  exploits  dignes 
des  plus  grands  généraux,  avant  de 
monter  sur  le  trône,  qti'il usurpa  sur 
JNicéphore  Botoniate,  Il  battit  les 
Turcs,et  les  contraignit  à  demander 
Isi  paix  :  ensuite  il  rainquit  les  Scy^ 
thés  ,  et  promit  aux  croisés  de  les 
secourir)lor8qu*il$  se  présenteroient 
dans  ses  états.  Mais  ,  soitqii'il  crai- 
gnit d'être  entratué  dans  leur  ruine  , 
ou  soit ,  comme  les  Latins  le  lui  re- 
prochent  ,  qu'il  fut  charmé  de  voir 
cette  multitude  innombrable  se  fon< 
dre  et  disparoitre  peu  à  peu  ,  il  les 
abandonna  à  U-ur  propre  fortune ,  et 
€ut  peu  fidelle  à  ses  engagemens.  Ils 
voulurent  punir  cette  espèce  de  tra- 
hison lorsqu'ils  repassèrent  à  Cons- 
tantinople :  ilr  sut  les  calmer  par  ses 
protestations,  ses  manières  arables, 
aes  largesses  et  même  ses  services  ; 
cft  après  avoir  évité  cette  guerre  et 
pacitîé  son  empire ,  il  mourut  en 
1118,  après  un  règne  de  3Ô  ans.  I  , 

Alexis,  surnommé  iHf/cftaco/vvif^ , 
c'est-à.dire,F/Zs  rfeJWfcAc/, succéda  à 
ce  prince  sur  le  trône  de  Russie  en 
i64S,et  l'occupa  3i  ans.  Il  fit  la 
guerre  aux  Polonais,  fiit  sur  le  point 
d'être  leur  roi ,  protégea  le  com- 
merce ,  maintint  la  discipline  dans 
ses  armées  ,  veilla  à  l'exécution  des 
lois  ,  augmenta  ses  états  par  plu- 
sieurs conquêtes  ,  et  prépara  la  fa- 
meuse réformation  nationale  quo 
Pierre4e-Grand  son  fils  exécuta 
lorsqu'il  eut  succédé  à  ce  bon  prince. 
I  ,  298. 

Ai'-I^ARABi  ,  fameux  philosophe  mu- 
sulman, vivoit  au  dixième  siècle,  et 
laissa  plusieurs  ouvrages  ,  dont  on 
trouve, dit-on,  quelques  parties  dans 
la  bibliothèque  de  Leyde.  III ,  ^35. 

Alfovse  ou  {Alphonse)  I ,  succéda  à 
J£enri,  comte  de  PortngaI,son  père, 
en  1 1 13. Ayant  défait  cinq  rois  mau- 
res en  II 39 ,  ses  troupes  le  proclamè- 
rent roi  ,  et  il  fut  le  premier  prince 
portugais  décoré  de  ce  titre,qui  n'a- 
jeuta  rien  à  sa  puissance,  mais  qui 
la  rendit  plus  vénérable*  Il  régna 
46  ans ,  et  laissa  le  trône  à  son  61s 
Sanch6  I,  en  iiô3«  1,  149. 


Alfonse  (  ou  Alphonse  )  VI ,  roi  de 
Léon,  succédi)  à  son  père  Ferdinand 
IJi  dans  le  douzième  siècle  ,  rem- 
porta plusieurs  victoires  surlesMao'- 
Tes  ,  et  mourut  comblé  de  gloire  et 
regretté  de  son  peuple.  I,  149. 

AhTovsEiou  Alphonse)y^  surnommé 
le  sage  et  le  magnanime ^  succéda  à 
son  père  Ferdinand- le -Juste  sur  le» 
trône  d'Aragon  et  de  Castille  en]4]  6« 
Jeanne  II,  reine  de  Naples,  l'appel» 
à  son  secours  ,  et  l*adopta  pour  son 
héritier  cinq  ans  après.  Cette  adop- 
tion l'engagea  dans  une  guerre  avses 
longue  contre  Louis  d^Anjvu  ,  quo 
cette  princesse  fit  roi  en  1431  ;  et 
après  sa  mort  elle  lui  substitua  René 
d  Anjou sonirère  A^fonse ûtàe  nou- 
veaux effbrts'pourdéfendresesdroits^ 
mais  i  I  fut  vaincuetprisparPAi/fppei^ 
dnc  deMilan,qui  lé  remit  en  liberté.' 
Cependant  Jeanne  mourut ,  René  fut 
reconnu  roi}mais.<^//ônsffcontinuanC 
de  lui  dispuœr-cette  couronne,  la  lui 
enleva  enfin,et  fit  le  bonheur  de  Na- 
ples ,  comme  il  faisoit  celui  de  ses 
autres  états.  Ce  bon  prince  mourut 
dans  cette  ville,  en  1458,  laissant  lo 
troue  d*Araeon  à  Jean  //,  son  frère,. 
et  celui  des  deux  Siciles  à  herdinand 
/son  fils.  I,  a,  3;  14,  148,  236,  243, 
a8/> ,  323.  lu ,  8  ,  3ao  ,  365  ,  384  , 
390.  m  ,  33,  27,  33,74,  144 ,  »58  , 

163,   172,   193,  310. 

Ali  IV  ,  calife  ou  souverain  des  Sa« 
rasins  ,  et  l'un  des  successeurs  de 
Mahomet.  III  ,  237. 

Alipe  ,  disciple  et  ami  de  saint  Aum 
gustiny  embrassa  la  religion  catho-* 
Tique,  devint  évoque  de  Tagaste,  et 
soutint  la  cause  de  l'église  contre  les 
Donatistes,  da%s  une  célèbre  confé- 
rence qui  se  tinta  Carthageen  4ii,en 
présence  du  tribuni)farce//m. [1,293. 

Alix,  sœur  de  Aenauif,  comte  de  Bou- 
logne ,  sous  le  règne  de  «S.  Louis.  1« 
430. 

Allucius  ,  prince  des  Celtibériens  y 
en  Espagne,  que  le  premier  Scipiort 
r Africain  vainquit  3 10  ans  avan^ 
J.  C. ,  et  qu'il  s'attacha  ensuite  par 
ses  bienfaits.  If  ,   244. 

Amalon  ,  comte  de  Champagne ,' 
fêud'a taire  du  roi  Gontr an, vers  i'aa 
570. 1 ,  468. 

AMAnACH*BEN-HAMZAH,  Musulmai» 
célèbre  par  sa  générosité  sous  le  c&- 
iiiàtd* Liaroun-al-Raschildy  au  hui« 
tième  siècle.  11^  3^o. 

Amasis  ,  né  d'une  famille  très-obscnro 
et  probablement  indigente,  eut  pre»« 
gue  tous  les  vices  que  l'édacatioi^ 
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corrige  ou  réprime  ouelquefoit»  et 

Snelques-ons  des  talent  qu'elle^  ne 
onne  pat  toujonrt.Sa  première  jea- 
nette,  il  la  pasta  dans  des  tavernes  ; 
•t  les  iouenrt  de  profession,  les  va- 
gaboads ,  les  fainéans ,  forent  se» 
premiers  maîtres.  N'ayant  pas  assez 
de  fortune  ponr  suivre  constamment 
leurs  leçonsjil  cherchoitpat  adresse 
ou  par  force,dans  la  bourse  d* autrui 
de  qnoi  remplir  la  sienne.,  et  plus 
d*nne  fois  il  fut  sur  le  pointd'étreli- 
yté  à  la  justicepar  ceux  dont  il  avoit 
contraint  la  libéralité.  Ce  fut  en  to- 

.  lant  ses  concitoyens  ,  qn'il  apprit  k 
dérober  le  sceptre.  Son  industrie  le 
rendit  nécessaire  à  AprieSyToi  d'E- 
gypte, son  sou  verain.Une  armée  que 
ce  prince  avoit  fait  marcher  contre 
les  Cyrénéens  ,  ayant  été  défaite  . 
t'étoit  révoltée.  Amasis  fut  envoyé 
pour  rappeler  les  rebelles  à  leur  de- 
voir. Il  veut  parler;  on  le  proclame 
•ouverain  :  loin  de  s*en  défendre ,  il 
se  met  à  la  tête  de  ses  nouveaux  su- 
jets, marche  contre  Apries^  le  com- 
bat,le  fait  prisonnier,le  livre  à  la  fu- 
reur de  ceux  qui  lui  a  voient  donnéle 
titrederoi,etle  réalise  en  ta  rendant 
naUredetoute  l'Egypte  vers  l'an  Ô70 
avant  J.C.Sans  perdre  ses  anciennes 
habitudes  ,  il  se  montra  digne  du 
Irène  par  les  soins  qu'il  donna  à  l'ad*' 
ministration  de  la  justice,et  par  son 

',  application  à  rendre  ses  penplesbeu- 
reuK  et  dorissans.  Dés  le  lever  de 
l'aurore  jusqu'au  milieu  du  jour^  il 
expédioitles  affaires  avec  l'attention 
la  plus  scrupuleuse  ;  ensuite,  pour 
se  délasser,  il  se  livroit  à  la  boisson 
avec  un  certain  nombre  d'amis  ca- 
pables de  le  seconder  ;  et  on  l'eût 
pris  pour  leur  boutfbn  plutôt  que 
pour  leur  maitre.par  les  espiègleries 
qu'il  faisoitaiin  deles  exciter  à  rire. 

/'  Quelques  graves  courtisans  osèrent 
luireprésenterqu'en  se  familiarisant 
ain8i,il  dégradoit  la  majesté  royale. 
«  Son,  bon  ,  dit-il,  un  arc  ne  peut 
»  pas  touioursêtre  tendu  ;il  faut  que 
l>  la  récréation  succède  au  travail , 
»  si  on  veut  le  reprendreavecfroit.» 
Il  entreprit  plusieurs  guerres,  et  fit 
quelques  conquètes.Sur  le  point  d'en 
venir  aux  mains  avec  les  Arabes,  il 
s'aperçut  que  ses  troupescraignoient 
d'engager  le  combat  :  il  fit  placer 
derrière  les  bataillons  les  statues  det 
divinités  les  plus  respectées  de  l'E- 
gypte ,  puis  parcourant  tous  les 
ffaitfs:^  Camarades,  s'écria-t-il,  nos 
ià  Dieux  nous  regardeat^ae  les  aban* 
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»  donnons  point  au  pouToir  dePa» 
»  nemi.  »  Il  remporta  la  Tid^re* 
Sachant,  par  sa  propre  expérienca  • 
combien  l'oisiveté  est  pemicieutea 
la  république,  ainsi  qu'à  ceux  qui  la 
compotent,il  porta  on  décret  contif 
quiconque  ne  pourroit  ,  chaque  aa- 
iiée,pronver  aux-  magittratsparqueli 
moyens  il  snbsistoit.  Cette  loipant 
ai  belle  au  tage  S9lon^qu*ii  l'intèn 
dant  son  code,  et  se  fît  honneur  dt 
l'avoir  copiée.  Ce  priace  aimoità 
dire  des  bons  mots ,  et  ceux  qai  lid 
échappoient  n'étoient  pas  tonfonn 
dépourvus  de  ce  tel  philosophique 
qui  les  tend  piquant  ou  agréables* 
Un  de  stê  courtisant  étoit  inconso- 
lable de  la  mort  de  ton  fila  unique; 
Amasis  fatigué  de  tes  cris  lugul>ret: 
«  Ami  y  lui  dit-il ,  imagine-toi  que 
»  tu  ne  l'at  jamais  ei».  »  Ce  roi , 
célèbre  à  quelques  égardt.gouvema 
dqrant  44. us  ,  et  laissa  le  trône  à 
J'5ainfii^nite,quif utivaincu  par  Cam- 
hyst  5a5  ans  avant  J.  C.  1 ,  20, 

Amboisx  (George  if)  fat  premier nd- 
nlstre  sous  Louis  Xll  ^  et  partagea 
avec  ce  prince  le  glorieux  titre  de 
Père  du  Peuple.  Il  ne  fut  pas  grand 
politique,mais  excellent  citoyen,  et 
ses  vertus  suppléèrent  à  seslumières. 
Il  montra  autant  de  zèle  pour  le 
bonheur  de  la  France  ,  que  pour  le 
maintien  delà  religion  etdesmœurs. 
Il  ne  posséda  jamais  qu'un  seul  bé- 
néfice ,  doot  il  consacroit  les  deux 
tiers i  ia  nourriture  des  pauvret  et  à 
l'entretien  des  églises.Il  se  contenta 
de  l'archevêché  de  Rouen  et  du  cha- 
peau de  cardinal  ,  sans  vouloir  y 
ajouter  d* abbayes  ,  suivant  l'usage. 
Il  eût  pu  devenir  pape,  et  il  le  dési- 
roit  pour  le  bien  de  la  chrétienté  ; 
mais  le  cardinal  de  la  Rovère^  plus 

•  intrigant  que  lui,lui  enleva  la  tiare, 
et  prit  le  nom  de  Jules  //.LaFrance 
perdit  ce  sage  ministre  en  i5io.  Il 
mourut  à  Lyon  dans  le  couvent  des 
Célestins,  à  l'âge  de  5|  ans.  Il  répé- 
toit  souvent  au  frère  infirmier  qui  le 
servoit  dans  sa  maladie  :  ce  Frère 
»  Jean,  que  n*ai-je  été  toute  ma  vie 
»  frère  Jean!»  paroles  qui  prouvent 
que  ce  n'est  pas  dans  la  grandeur, que 
l'on  trouve  la  véritable  félicité.  Sa 
vie  a  été  publiée  par  le  Gendre  ,  en 
1721,  et  l'on  a  imprimé  ses  lettres  à 
■Louis  XII ,  à  Bruxelles  en  1712» 
I  ,  236. 

AiMBROisE  (S.)  ,  l'un  des  4  docteurs 
de  l'Eglise  Latine,et  archevêque  de 
fAiiuki  siguaU  son  zèle^  sa  religioa 
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ndve  en  1451,  kftê  de  69  ant.  II,3a8« 
Ami  M  ,  fils  du  calife  Haroun^^al-Ras» 
child  ,  succéda  à  ce  prince  en  8op  , 
à  condition  que  ilfamouit  son  frère 
auroit  le  califat  aprds  lui  ,  et  qu'en 
attendant  il  possëderoit  tous  les 
meubles  de  la  maison  impériale,  tfi 

?u*il  commanderoit  au  Khorasan  , 
une  des   prorinces   de  l'empire. 
Amin  ,  devenu  maître  ,  ne  voulut 
remplir  aucune  de  cet  conditiona 
imposées    solennellement  par   son 
pire*  Mamoun  fut  obligé  d'armer 
contre  lui  ,  et  de  le  combattre.  Le 
calife  fut  vainf  u ,  et  te  réfugia  dans 
Ba^ad  oii  son  frSre  vint  l'assiéger. 
Le  danger  dont  il  étoit  menacén'in- 
terrompit  point  ses  plaisirs-  Au  lien 
de  songer  à  défendre  sa^  capitale  ,  il 
se  reposoit  sur  tes  officiers,  poor  se 
livrer  tout  entier  à  la  bonne  chère 
et  au  }en,J^amoun  alloit  donner  l'as- 
aant  ;  on  vient  l'apprendre  au  calife 
"^tti  jouoit  alors  aux  échecs  :  (c  Paix! 
»  paixldit'il  à  l'importun  messager, 
»  )e  Tais  faire  un  bean  coup ,  et 
»  donner  échec  et  mat.  i>  Mamoun 
cependant  entra  dans  la  ville,arrèta 
•on  hèie,\e  fit  déposer,  et  lui  donna 
la  mort  en  81 3 ,  la  cinquième  année 
de  son  règne.  1 ,  3a3. 
quel  il  donna  le  nomd'frmita^tf.Là,    Ammouivs,  pieux  et  saint  solitaire^ 
ce   prince,  avec  ses  compagnons  ,        qui  vivoit  dans  le  quatrième  siècle, 
menoit  une  vie  délicieuse,  et  cher-        et  qui  refusa  l'épiscopat.  H ,  p4. 
choit  à  prodiguer  les  roses  sur  les    Ampriaraus  ,  fils  d*Otclès  ,  inventa 
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et  tes  talons  sous  plusieurs  empe- 
reurs, et  mourut  le  4  avril ,  veille 
de  Pâques  ,  en  397  ,  à  i'Â£e  de  Ô7 
ans.  La  douceur  de  son  éloquence 
lui  a  fait  donner  le  surnom  de  doctor 
mellifluus  Toussesouvragesrespirent 
la  piété  la  plus  touchante,  et  la  re- 
ligion s'y  montre  f^ec  la  parure  qui 
lui  est  convenable.  On  en  a  fait  plu- 
sieurs éditions;  mais  celle  devBené- 
dietins,  en  2  vol.  in-foU  est  la  Ineil- 
leure.  1 ,  40a.  £1  ,  71 9    lo^  >  ^04  » 
263  ,  275  ,  333. 
AiwioiE  VIIl,  duc  de  Savoie,fut  sur- 
nommé le  Pacifiquty  parce  qu'il  sut 
conserver  la  paix  pendant  que  tous 
les  potentats  ses  voisins  se  faisoient 
la  guerre,  et  on  lui  décerna  le  ritre 
de  Salomon  de  son  siècle  ,   pour  la 
•agesse  avec  laquelle  il  gouverna  son 
peuple,  et  les  lois  utiles  qu'il  porta. 
Presque  tous  les  souverains  de  son 
temps  le  choisirent  pour  arbitre  de 
leurs  querelles,et  il  s'enfitrespecter 
autant  qu'il  étoit  aimé  de  ses  sujets. 
Âprèsavoirfaitérigerla  Savoie  endu- 
cbé)il  laissa  ses  états  à  son  fils,et  se 
retira  avec  plusieurs  seigneurs  de  sa 
cour ,  dans  une  petite  ville  appelée 
Ripaille,  Il  y  bâtit  un  monastère, et 
tout   auprès  un  agréable  palais  au- 


épines  de  la  vertu.Une  table  délica- 
tement servie,  des  mets  plus  choisis 
que  nombreux,  d'innocentes  récréa- 
tions entremêlées  d'occupations 
champêtres,  rend  oient  ces  nouveaux 
reclus  moins  semblables  aux  ermites 
du  désert  qu'à  ces  disciples  d'fni- 
cure^  qui  ne  se  refusent  aucune  des 
douceurs  de  ce  monde  ,  et  ne  s'ap- 
pliquent qu'à  en  éviter  l'excès.  Ht 
prenoient  cependant  le  nom  de  ^- 
Utaires  de  Ripaille  ,  parce  qu'ils 
avoient  exclus  les  femmes  de  leur 
société ,  et  qu'ils  portoient  la  barbe 
comme  les  Capucins.  Vêtus  moins 
grossièrement  que  ces  religieux,  ils 
portoient  une  robe  de  drap  gris  très- 
fin  ,  soutenue  par  une  ceinture  d'or, 
et  ils  avoient  au  cou  une  croix  de  la 
même  matière.Tel  étoit  le  repos  vo- 
luptueux dont  jouissoit  Amédie , 
lorsque  les  pères  du  concile  de  Bâle 


l'art  futile  de  la  divination  par  les 
songes, et ,  pour  cette  belle  décou- 
verte, lut  mis  au  rang  des  dieux.  Il 
prévit,  dit- on  ,  par  son  art ,  qu'il 
seroit  tué  s'il  accompagnoitililrtfste 
^  à  la  guerre  de  Thèbes  ;  et  conrnie 
il  étoit  plus  jaloux  de  vivre  que  de 
combattre  ^  il^  se  cacha  ;  mais  sa 
femme  Kriphile^  séduite  par  la  pro- 
messe d'un  riche  collier  d'or  ,  dé« 
couvrit  le  lieu  de  sa  retraite.  Il  prit 
la  fuite,  et  fut  englouti  tout  vivant 
dans  la  terre  avec  soi^char.  Les  ha«* 
bitans  d'Orope,  ville  de  l'Attique  , 
lui  élevèrent  un  temple,  dont  l'ora- 
cle eut  beaucoup  de  célébrité.  Pour 
le  consulter ,  on  immoloit  un  bélier 
sur  la  peau  duquel  on  se  couchoit, 
et  ce  qu'on  songeoit  la  nuit  étoitla 
réponse  du  Dieu,  que  l'on  payoit  en 
jetant  dans  sa  fontaine  àes  pièce» 
d'or  et  d'argent.  II ,  174  ,  ^56. 


lui   donnèrent  la  tiare  en  143^.  Il  Amphiloqvz.  (S.)  ,    évêque  d'Icône  , 

prit  le  nom  de  Félix  V^  mais  le  ans  au  quatrième  siècle,  assista  au  pre- 

après  ,il  abdiqua  la  papauté  en  fa-  mier  concile  général  de  Constanti- 

▼eur  deNi colas  V^et  se  contenta  du  nople,  en  831  ,   et  présida  an  cou- 

chapeau  dé  cardinal*  11  mourut  à  Ge«  elle  de  Side.  Dans  L'un  ex  dvoA^^  vk- 
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tre  I  il  &i  admirer  soh  i^Id  pour  la  voir  ih  patrie  ,    non  par  une  yiStf 

pDitlédcU  foidg  J.  Cetmourilt  curiotité  ,  mai»  pour  introduire  In 

«en  l'sD  394-11  o°<i'  rsi'e  ds  lui  icieuceiet  le<  uia«eide<  GrecIchM 

<|Ui^lqu«>  DUT^n'ect  Ilicglngique)  que  (et  conciioyeni.  Les  Scythei ,  mit 

]c  pire  Ca'nïciiii  publiés  BU  là!,^  harbuga  qv'ils  etoieot  ,furgDtplH 

I ,  ift,  piadEiia  que  le  philotopfac;  ilsvidtf 

'Ampriom  1  peintre  célèbre,  coiitempo-  qu'eu  udoplun^ssmiEuriétTiiitÈiti 

.    »ia  d-Apelll  qui  l-etiimoit ,  Aorii-  al  de,  éiudea  ini-ompatibks  Avec'- 

ioitveriraoaap«™nt  J.C.  Il,  W-  lîinplicilé  de  leui  vie,  iU  petdoti_ 

Amhou  ,  saitiB  au  prince  (Durcciiu  l«ur  oiicHie  naiionil.  Aiiathatm 

d'uiis  partie  da  l*Orleut  ,    diui    le  fut  traité  comme  un  novateur  ' 

lempiquelet  Sira^insétoientmiiN  e«cui  i  et    lam    reipect  pour 


59,    aprji 

l'un  554  »v.nt  J.  C.  Le>  Greo  M 

érigcieut  det  staluei ,   su  lûed  <tei. 

irtuj,  miii 

quelleion  lisoit  ce  précepte:  Tail. 

lai  ;  soij  lofr™  «  cftanc.  1,  loS,  34ï. 

oli  et  An- 

3o4.  Il, 43, Q8,  408. 

,ége  d.  »u 

ANÏCMioK  uaquir   à  Téoi  en  lonie  , 

a  de.  But. 

vers   l'an  53)  .Tent  J.  C.  ,  et   f^I 

iMO  Myiie, 

comblé  d'bouueurl  par  lo<  roi.  »t 

detpotiïme,  etfui  tue  duns  un  coin-  dmi  une  inDlIesie  voluplueun  ,  cl 
tat  en  l3B;  ,  aprèi  avoir  gagné  37  1»  plaigin  l'accompagnèrent  juf 
bstaillei.C'eitluiquici^d  Jamilice        qu'au  tombeau.  Â  l'âge  de  115  iiu ,     1 


U  rmine  qu'elle  a   encore    aujout- 

goaier,  et  lui  ilonna  la  mort.  Ce  qi 

d'bui.  11 ,  37B. 

KUitit  IV  luccéda  i.  Maitapha  »i. 

été  dlcié    par  le;  grâce»    Les  meil- 

la   irftra    oltoman  ,  eu    l6i3,    et 

leures  édlliOQS  .ont  celle,  de  Cam- 

c'jcqnii  le  surnom  à'Invépide ,  par 

bridée,  1705    Î1-IJ,    de  Londres, 

lab.a.ou.eaveclaquelleil/e^PDÉ. 

1706,    i/i-a.-eld'tJlrecliI,  i7iij. 

.ut  dangera    de    la  guerre.  Il  prit 

M-4°II,90- 

d'assaut    Bagdad  ,   et  .ut  K  faire 

Ananias  ,  l'uu  de.  trois  iennes  Hé- 

Fcnindrii des  janissairet.qui  l'^loienl 

breux  captifs  à  Babyloue  ,   que  Nfl- 

reudm    redoutables  à  leur,    souve. 

laln^.La  valeur  étoit  .a  seule  vertu. 

Ùdise  ardente  ,    pour   avoir  refusé 

et  il  la  ternit  par  la  cruaoïé  et  par 

d'adorer  son  idole.  On  l'appelle  eo- 

]a    débauche.  Il  mourut  en  ifi4o  , 

coro   Sid,uch.(  Fuj,îAtARiA..i 

d'un  eicès  de  ,in,  en  dépit  do  pro- 

Il ,  iSo. 

phète  Mdhoma,^»\  défend  à  se.  sec- 

tateurs l'usage  decetteliqueurdan- 

non  <io'il  eût  l'art  de  se  taire,  mai) 

gerouse.  m,  ao,  23?. 

parce    qu'il  étoit    chargé    de   fil» 

KACHARSis  ,  (ils  de  Gnurus,  roi  dei 

taire  les  antres  d..n.  ie    palais  d. 

Scythci  ,    pt^léra  la  philoiopbie  au 

l'empereur  ,  monta  sur  le  IrAne  di 

trône  ,  qu'il  laissi  à  .on  frère  Gad. 

Constantinople  ,  par  le  crédit  d'^- 

avant  J.C.,  pour  ts  rendre  à  Âtbè.  étoit  depuis    long-temps  le   ravoii 

nés,  dontlarelnesamércquiéleit  .ecret.  Il   l'épousa    par    recoamâi' 

Èrecque,  lui  avoit  appris  la  langue.  janec,  et  donna  les  plua  grandsi  (1- 

ilpritfolo'l  pour  maître,  et  profila  pérdnces  ,  eu  retranchant  platiucn 

tellement  des  lefons  de  ce  pbilo.o-  impits,  eu  diminuant  lea  autrei,  et 

l>be  ,  qu'il  devint  ion  égal  ,  et   fut  eu  aboli.sant  la  vénalité  des  cbu' 

au  nombre   dea    sept    sages    de  ta  ges  ;   mais  il  ne  larda  point  k  dé- 

<.r«ce.  Il  Fut  lié  avec  tou.  les  hom-  mentircesbeureui  commencemeu» 

me.  calibres  de  son  temps  ,  et  s'en  et  ses  sujets,  au  lieu  d'un  pireqa'll, 

lit  admirer  parl'austire  gravité  de  avoieut  cru  trouver,  ne  virent  pin. 

Insa,  Daut  la  vïeilietn  it  voulat  ig-  m  déclaca  cenii*  let  catholiguM,*! 


DES       PSKflONNAGES; 


SI  mtintra  autant  de  li  auteur  envers 
les  ministreg  des  aûteU,qiie  debis- 
.  seste  avec  les  ennemu  de  l'état. 
^11  acheta  la  paix  des  Perses  et  des 
Bulgares  ,  et  appaisa  des  séditions 
plus  par  hypocrisie  que  par  au- 
torité. Un  joar  entr*autres  ,  il 
parut  au  cirque  en  habit  Ida  sup- 
pliant) protestant  qu'il  étoit  prêt  à 
aacrifier  ses  intérêts  particuliers  à 
l'intérêt  public.  Cette  comédie  tou- 
cha le  peuple,  qui  le  supplia  de  re- 
prendre les  rênes  du  gouvernement. 
Il  les  reprit  »  et  continua  ses  vexa- 
tions. Il  mourut  d'un  coup  de  ton- 
nerre ,  en  51B ,  à  l'âge  de  88  ans, 
dont  il  avoit  régné  27. 111 ,  35i. 
Akaxagore  ,  né  à  Claxom^e  ,  vers 
l'an  4do  avant  J.  C. ,  se  livra  de 
bonne  heure  à  l'étude  de  laphiloso- 
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»  plus  les  Athéniens.— -Dîtes  plutôt, 
»  repli qua->t«>il ,  que  ce  sont  eu< 
»  qui  ne  me  verront  plus.  i>  Il  se  re- 
tira à  Lampsaque,  où  il  se  fit  admi- 
rer. 11  parvint  à  une  extrême  vieil- 
lesse ;  et  comme  il  s'éteigaoit  peu  à 
peu )  ses. disciples  lui  demandèrent 
s'il  ne  youdroit  point  retourner  ÎT 
Clacomêne,  pour  y  être  inhumé  an- 
prés  de  ses  pires,  tt  Cela  m^estindif. 
»  feront  ;  il  y  a  tout  aussi  loin  de 
»  là  que  d'ici  pour  aller  au  séjour 
*  »  des  morts.»  Quand  il  nefutplus, 
'  on  l'honora  comme  un  homme  <h- 
vin,  et  l'on  érigea  des  auteisjursoa 
tombeau.  On  remarque  qu'il  n'a  ja- 
mais ri.  Cependant  il  ne  manquoit 
pas  de  itietifs;  etPémocriteeftt  bien 
profité  des  occasions  que  le  hasard 
offrit  an  philosophe  de  Clazomêne* 


phie,  sous  la  conduited'^n^zximénc.        I,  la,  108.  Il,  176,  179,  2op. 

Il  y  fit  de  tels  progrès,  qu'à  l'âge  deao    Avax  arque  ,  philosopne  d'Abdêre  , 

ans  il  osa  le  premier  ouvrir  à  Athè»>        disciple  de  Démocrite  y  fut  un  des 


nés  une  école  de  philosophie.  Il  eut 
un  grand  nombre  d'auditeurs,  parmi 
lesquels  on  distinguoit  Peric/és,  qui 
le  choisit  pour  maître.  Ces  succès 
n'éblouirent  point  Anaxagore.  Afin 
de  s'abandonner  plus  librement  aux 
objets  de  ses  méditations  ,  il  distri- 
bua ses  terres  à  ses  concitoyens,  et 
«es  meubles  à  ses  amis.  Il  enseignoit 

Îju'une  intelligence  souveraine  avoit 
orme  cet  univers,  et  présidoit  à  sa 


favoris  à* jiUxandre4e'Grandy  imoi" 
qu'il  lui  parlât  comme  eût  fait  Vio- 

fène.Le  cououérant  del'Asie  le  com- 
la  de  bienraits  ,  et  le  philosophe 
n'abusa  point  des  bontés  du  roi  de 
Macédoine.Ntcocr^9R,tyran  deCby- 
pre,  qui  le  haïssoit ,  le  fit  piler  dans 
un  mortier  ;  et  cet  atfireux  supplice 
ne  servit  qu'à  faire  éélater  l'héroïque 
constance  à*Anaxarque»  1,  aSi.  XI, 
867,396.111,  189. 


conservation  ;  et  ce  dogme  parut  si    Avaxilaus  ,  tyran  de  Zanècle  et  do 


nouveau, qu'on  donna  à  son  auteurle 
«urnom  inintelligence*  Il  disoit  que 
le  tonnerre  n'est  produit  que  par  le 
choc  et  la  collision  des  nuées  ;  que 
les  comètes  ne  sont  que  des  étoiles 
errantes  ,  qui ,  venant  à  se  rencou- 
trer^  lançoient  des  flammes  ;  que  la 
lune  est  un  globe  opaque  ,  parsemé 
de  collines  et  de  vallons,  et  couvert 
de  lieux  habitables;  que  la  voie  lac- 
tée n'est  point  un  composé  d'étoiles, 
mais  l'effet  de  la  réflexion  des  rayons 
du  soleil;  et  que  cet  astre  lui-même 
n'est  qu'un  rocher  incandescent , 
beaucoup  plus  frand  que  le  Pélo- 
ponnèse .  Quelques  articles  de  cette 
doctrine  étonnèrent  les  Athéniens, 
mais  le  dernier  les  révolta.  Us  ado- 
roient  le  soleil  ;  ils  furent  indignés 


Rhégio  en  Sicile  ,  mourut  vers  l'aa 
476  avant  J.  C.  ,  après  avoir  réeaé 
18  ans.  Il  ne  fit  rien  de  mémorable, 
mais  il  eut  l'art  de  conserver  la 
puis^ee  qu'il  avoit  usurpée ,  et  de 
la  laisser  à  ses  enfans.  1 ,  3oo. 
ANAXiMivE,  naquit  à  Lampsaque,  et 
se  fît  un  nom  par  son  éloquence» 
Philippe  y  père  d  Alexandre ,  le  choi- 
sit pour  flfonner  à  son  fils  des  le- 
çons de  belles-lettres;  et  le  précep- 
teur s'attacha  tellement  à  son  éléve^ 
qu'il  le  suivit  dans  la  guerre  contre 
les  Perses.  Il  sauva  sa  pairie. 
qu* Alexandre  voulut  détruire,'  et  il 
s'immortalisa  plus  en  désarmant  ce 
héros  )  que  par  s^s  harangues  et  ses 
histoires  dont  il  ne  nous  reste  rien« 
IH ,  99. 


de  ce  que  le  philosophe  n'en  faisoit  Angeiong,  officier  lombard,  qui  por- 

qu'une  pierre.  U  fut  accusé  d'im-  toit  la  lance  de  Grimoald  &on  roi , 

piétéj  et  condamné  à  l'exil.  Il  sup-  .    se  lendit  célèbre  par  sa  bravoure 

porta  cette  disgrâce  avec  toute  la  dans  une  guerre  de  ee  prince  contre 

constance  qu'inspire  une  conscience  l'empereur  Constant  il  y  vers  l'aa 

«ans  reproche  :  «Voilà  le  fruit  de  662»  111 ,  809. 

»  vos  paradoxes,  lui  dit-on  lorsqu'il  Awoiatorigès  ,     adversaire    d'^u- 

2>  aortoit  de  la  ville  j  vous  at  verieg  ffutt  y  que  ce  piioce  fit  prisotuûesy 
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et  qu*tl  fit  mettre  à  mort,  i  ,    166. 

An  DR  F.  IJ  ,  succéda  à   JLadislas  I/, 

tur   e  trône  de  Honprie  ,  en  1204  , 

et  l'ocrupa  datant  3i  ans.lise  croi- 


8T  OU  I  Q  VS 

gnarder  Agripvint  sa  Iii2r0.  Jjt  » 
teilite  fut  Âdelle  aux  ordres  en  tf 
ran,  et  voilà  pourquoi  l'on  pulo  m 
lui  dans  Phisieiro*  1 ,  37a. 


ra  auTanr  oi  ani*iise  croi—         lui  aans  1  ntsivirv*  1  •  «i/;^* 
H  1  errt -Sainte  ,   défendit    Anicius-Bassvs  ,    préfet   de 


sa  pour 

Jérusalem  avec  «ne  brayonre  qui  lui 
•cquir  le  surnom  de  Jerosolymittany 
«t  soutint  d'autres  guerres  dans  les- 
quelles il  ne  démentit  point  sa  va- 
leur. Son  équité  égala  son  courage  : 
il  ne  &e  crut  roi  que  pour  adminis- 
trer à  se»  peuples  une  justice  impav- 
tiaîe;  et  les  iutérèts  de  ses  sujets  lui 
furent  plus  sacrés  que  les  siens.  Il 
piorégea  surtout  la  noblesse  ,  il  la 


en  383,  fut  revètn  des  honaeurs  da 
consulat  en  408 ,  et  il  les  mdritsiu 

I,  454-  ^ 

Axiix,femme  à^Elfana  et  mère  de  Se» 
UHièlf  qu'elle  mit  au  inonde  cnvirsa 
]ia4  ans  avant  la  niissance  de  J-G> 
Elle  signala  sa  recoanoissance  par 
un  cantique  ,  qui  est  l'an  d.m9  plis 
beaux  de  tous  ceux  qme  l'on  tieart 
dans  les  livres  saints.  I  ,  lé. 
rendit  la  sarveillante  des  rois  ,  dn    Anus  de  Bretagne,fille  et  héritière  da 


moins  quant  à  la  conservation  de  ses 
privilèges.  (<M  quelqu'un  de  vossou- 
3>  verains  veut  les  enfreindre,  dit-il^ 
l>  il  vous  sera  pe  mis,  ainsi  qu'à  vos 
y>  descendons,  de  prendre  les  armes 
»  pour  les  d^f«.ndie ,  sans  pouvoir 
»  être  truiré  de  rebelles.  »  Cette 
clause,  inutile  sous  un  bon  roi,pou- 
voit  être  bien  dangereuse  sous  un 
prince  foib  e  ou  méchant.  André 
consul  la  piu»  >on  cœur  que  sa  pru- 
dence en  rin^ériiiit  dans  la  charte 
des  privilège^  de-:  gentilshommes 
hongrois.  Il  n:eurut  regretté  de 
tous  les  ordres  de  iVtat ,  et  méri- 
tant de  l'être ,  en  ia35. 1  476. 
KvnKi^BouiangtTy  connu  sous  le  nom 


duc  Frmnçoit  11  et  de  Marguerite  i* 

Foix  j  naquit  à   Nantes    en   1476» 

Fiancée  àiffoximiZien  d'>tfiftrtcJbr,a«i 

l'épousa,  même  pwr  precureiUj  «le 

fut  mariée  à  CharUs  VlU,  toi  de 

France,  pais  à  Loitis  Xlly  son  suc- 

ressenr  ,  dont   elle  avait  été  aimée 

avant  son  premierengageniCnt.Cette 

alliance  acquit  la  possession  de  la 

Bretagne  à  la  couronne.  Anne  étoit 

la  plus  belle  femme  de  son  siècle,  et 

elle  fut  une  de  nos  plus  vertuensca 

reines.  Elle  monrnt  an  château  de 

Blois  ,  le  9  janvier  z5i4,    pleurée 

des  pauvres  dont  elle  étoit  la  mèra» 

et  de  tous  les  Français  qu'elle  aveit 

édifiés  par  ses  exemples*  IL  a<(6. 


^c  petit  père)  nugustin  réformé,  se    An  VEd'./fiftrtcAf, fille  aînéedeJrAib/)^e 


fit  un  nom  pr.r  Les  trivialités  et  les 
tur'upinades  denl  il  remplissoit  ses 
sermons.  On  l'ailolt  entendre  moins 
pour  s'instruire  que  pour  s'amuser^ 
et  l'on  rit  même  encore  auiourd'hni, 
en  se  rappelant  ses  platitudes  ora- 
toires. Il  mourut  à  Paris  ,  sa  patrie^ 
en  1667.  il  ^  263. 

Anproclus  ,  esclave  d'un  proconsul 
d'Afrique, sous  le  règne  de  Caligula, 
m,  i3a. 

Angàdrxsme  ,  (  Sainte  )  vierge  et 
abbesse  près  de  la  ville  de  fieauvais. 
dont  elle  est  une  des  patrones  ,  et 
où  ses  reliques  «ont  honorées.  Elle 
mourut  en  698. 111 ,  8o5. 

Angxli  (l')  ,  s'immortalisa  en  faisant 
rire  quelquefois  Louis  XI V.  il  faut 
des  houflbns  aax  grands  hommes  , 
et  VAngeli  w  crut  un  personnage  , 
parce  qu'il  fut  celui  d'un  grand  roi. 
D'autres  que  iui  eurent  la  même  per- 
suasion, et  on  lui  adressa  plus  d'une 
requête  ,  parce  qu'on^espéroit  qu'à 
la  faveur  d'un  bon  mot  il  la  feroit 
e;^pointer  par  son  maître.  III,  78. 
Anicst,  affranchi  de  Néron  ,  que  cet 
empereur  inhumaia  chargea  de  poi- 


m^  rel  d'£spagii«i  femme  de  JLoui^ 
Xllly  et  mère  de  Louis  XlV^ut  la 
régence  dn  royaume  pendant  la  mi- 
norité de  son  fils.  En  rendant  le  car- 
dinal Maiarin  l'organe  et  l'instru- 
ment de  sa  puissance  «  elle  révolta 
les  grands  de  la  cour.  Elle  fut  obli- 
gée de  s'enfuir  de  Paris,  et  le  peuple 
toujours  extrême,  chantoit  des  vau- 
devilles injurieux  à  sa  vertu  .Elle  vint 
à  bout  de  pacifier  ces  troubles  ,  et 
donna  tout  son  temps  aux  exercices 
de  piété.  Elle  fit  bâtir  la  magnifiqee 
égliseduVal'de-Grace,rn  recoaneis* 
sance  de  ce  que  Dieu  lui  avoit  deoaé 
Louis  XlV.hlïe  empêcha  cepiiaca 
d'épouser  la  nièce  deilfa:(Arin;  et  ce 
ministre    feignant  de   craindre  les 
suites  de  la  passion  du  menai     j  i 
«  Si  le  roi  éroit  capable  de  cette  ia- 
»  dignité  ,  lui  dit-elle ,  je  me  met- 
X>  trois ,  avec  moa  second  fils ,  à  la 
)>  tête  de  toute  la  nation,  contre  le 
n  roi  tt  contre  vous.»  Cet  te  répense 
étoit  l'image  de  son  caractère  pie» 
de  noblesse  et  de  hauteur.  Elle  mou* 
rut  en  1666  ,  âgée   de  64  aos»!^ 
Sia.  il  3  ^63. 
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'Avtn ,  ille  de  Jëcquet  H ,  roi  de  la  ee  générai  sangBinaîre  chargea  de 

Grande-Bretagneyfutinariée  à  Geor»  taer  Torareur  Marc- Antoine  ^  aïeul 

^«,  prinée  de  Danemarck,  qu'elle  du  triumvir*  Il  ^  i3p. 

tint  en  tutèle.  Après  la  mort  du  roi  AraoVjricheetpuissantCartliaginoîgy 

OuiUaumèy  époux  de  sa  soeur  aînée,  du  temps  du  pnilosophei^/tacÂarsis. 

les  Anglais  l'appelèrent  au  trône.  Le  U ,  88; 

duc  de  Marlboroughy  son  favori  et  Aktalcioas,  général  lacédémonien  , 

•on  général ,  illustra  son  régne  par  floris^it  environ  400  ans  avant  J. 


•es  victoires;  et  la  paix  d'Utrecht , 
dont  elle  dicta  les  conditions,initle 
comble  à  sa  gloire-  Elle  assura  à  la 
maison  d'Hanovre  la  succession  de 
la  couronne  d'Angleterre,et  mourut 
en  1714  à  l'âge  de  5o  ans ,  dont 
elle  avoit  régné  lâ. L'usage  trop  fré- 
quent des  liqueurs  fortes  abrégea 
ees  jours.  Il ,  175. 
Aws  IwANowMA  ,  fille  de  Jean^  em- 
pereur de  Rassie^frère  do  czar  Fier» 
re^U'Grand,  épousa  le  duc  de  Cour- 


C.  Il  fut  guerrier  et  philosophe ,  ety 
ce  qui  est  moins  ordinaire  •  avec  un 
grand  mérite,  il  fut  modeste.  Etant 
dans  la  Samothrace  y  H  se  présenta 
ani  ministres  des  divinités  du  pays» 
pour  être  initié  à  leurs  sacrifices. 
tt  Qu'avez-vous  fait  de  louable,  lui 
»  demanda  le  plus  ancien  des  prê- 
D  très  ?  -—  Les  Dieux  ne  l'ignorent 
D  pas,  répondit-il,  et  ce  n'est  pas  à 
D  moi  â  le  dire.  »  II  >  5i ,  433.  UI> 
14S. 


landeFr^(f^ric.Gia//Atffn«,er succéda  Anthimx  ,   patriarche  eutychien  de 

en  1730  a  Pieh-e/I  son  cousin  ,  sur  Constantinople  ,   sous   l'empire  de 

1«  trône  de  Russie.  Elle  favorisa  le  Juttinien,  III  ,  3o8. 

commerce  de  ses  su)ets,se  fit  crain-  Avtigenidas,  célèbre  joueur  de  flûte 

dre  ou  rechercher   tour  à  tour  de  -  thébain,  disciple  de  Philoxène,  III, 

l'empereur,  des  Pelonois,  desTurcs,  i45. 

des  Persans  et  des  Chinois,  et  fit  la  Avtigov^ou  j4ntigonus^à*tihûrd  capi- 

guerre  au  grand'Seigneur  durant  près  taine  à*Alexandre4e'Grand,  fut  an 


de  4  ans,  avec  un  succès  qui  ajouta 
à  la  gloire  de  son  règne.EUe  moutut 
en  1740,  laissant  le  trône  à  Jean  'de 
Brunswick  ,  petit-fils  de  sa  sœur  , 
tous  la  régence  du  duc  de  Cour- 
lande,  Jean  Ernest  ^eBiron, son  fa- 
vori. II ,  3p  ,  app. 

AwiBAi,  fils  d'Jimilcar,  le  plus  im- 
placable ennemi  des  Romainsjjurà  â 
eon  père  une  haine  éternelle  contre 
Rome»  Dès  l'âge  de  neuf  ans  il  fut 
guerrier,et  son  appUcatienau  métier 
des  héros  annonçoitdèslorsqu'il  mé- 
literoit  un  jour  d'être  à  leur  tête.  Il 
joignoit  la  prudence  au  courage  ,  et 
son  activité  fut  toujours  dirigée  par 
une  présence  d'esprit  peu  commune. 

V  11  mit  Rome  â  deux    doigts  de  sa 


des  généraux  qni  se  partagèrent  les 
vastes  états  de  ce  conquérant  après 
sa  mort.  Il  eut  la  Pamphylie,  la  Sy- 
rie, et  la  Hante-Phrygie  ,  provinces 
qui  formoient  la  majeure  partie  de 
l'Asie  inférieiire.ll  défit  piusienrsde 
ses  rivaux ,  bâtit  Isf  ville  d'Antigo- 
nie,  et  fut  tué  dans  une  bataille  con- 
tre trois  de  ses  compétiteurs  ,  l'an 
3oi  de  J.  C' ,  à  l'âge  de  80  ans. 
Etant  sur  le  trône  ,  il  montra  plus 
de  douceur  dans  sa  conduite  qu'il 
n'en  avoit  dans  le  caractère.  Quel- 
qu'un ,  qui  le  connoisseit  ,  en  fut 
surpris.  «Je veux,  dit-il,  conserver 
»  par  la  douceur,  ce  que  j'ai  acquis 
»  par  la  force.»  1,  32,  3p,  109,  147, 
3o5,  489.11 ,  307,383,  456.111,68,69. 


ruine. Vaincu  par5cfpû>n,il  se  retira  Avtigoke  ou  Antigoniul,  surnommé 

dans  Carthage  sa  patrie  ,  que  la  ja-  Gonatasyûis  d^  VémétriusPoliorcèw 

Husie   des  Romaini  lui  fit  bientôt  tes  ,  monta  sur  le  trône  de  Macé- 

•Mindonner.  Partout  il  leur  suscita  doine  l'an  277  avant  J.  C.  ,  et  l'oc- 

des  ennemis.  Il  se  réfugia  d'abord  cupa  33  ans.  I,  148.  II,  6 ,  406.  III» 

ch  3Z  ^ntiocAus, roi  de  Syrie,anquel  i6i« 

il  donna  des  conseils  dont  ce  prince  Avtig ovEovAntigonusIIf  surnommé 

ne  sut  pas  profiter  ;  puis  chez  PrU'  Doion,e»k  d.qui,  ito^ner^, parce  que 


sias,roi  deBythinie,oùne  se  croyant 
pas  en  sûreté  ,  il  avala  un  poison 
subtil  qu'il  portoit  depuis  long-temps 
dans  le  chaton  de  sa  bague,  Pan  i83 
avant  J.  C.,âgé  de  64  ans.  I,  7,  22, 
a3,  26,  3o6.  II ,  1 ,  6,  loS,  137,  24^, 


Ah 


344,  348,  284,  357-  m  J  269.. 
mvs,  omcier  du  grand  Marius  y  que 


promettant  toujours  ,  il  ne  donnoit 
rien,  gouverna  la  Macédoine,  moins 
comme  roi ,  que  comme  tuteur  de 
PhiUppCypère  dePersée  son  neven.H 
exerça  l'autorité  souveraine  durant 
12  ans,  et  la  laissa  à  son  neveu,  l'an 
220  avant  J.  C.  1, 117*  H»  ^h  ^^à» 
409. 


87^  TABLE      H  1 

AMTia  (duc  d'),  iUTinrei«l>ni  de«  bS- 


Zodi  XIV.  \,3Sf,  3*0. 


AsTiocaui  l,iu[iu)nuré  J 
jauvcur,tucr£ilii  Séliu- 
•on  p£» ,  lut  le  trône  du     . 

■loirl!'  I[  ivai't  aimé  .ïfrdlonùf  ■■ 
tdlU-mJre,  q-i  lui  fut  dmniB  pour 
iponte,  et  qui  parisgea  avec  lui  lei 
banneiirt  diviiit  qu'on  leur  déceroa 
mp,l,  leur  mcrt.  I ,  >i«. 

A»riocHPj  III,  dit  le  Grand,  fut  loi 
de  Syriel'anaaji.ïjnt  J.C.,  et  gon- 
Tcrua  dkicint  3t  ani.  Il  prit  Sacdci, 
•ubjugui  lei  Mcdei  et  lea  Purthei, 
CDuquil  la  Judée,  la  PhJnieie  et  la 
Calé<7rie,Btpro)eItoit  de  le  rendra 
inalire  de  la  Grèce,  lorii|ue  tes  Ko- 
■nains  >e  déclaTèreut  contre  lui  :  U 
«toit  alori  aidé  de>  cunuili  d'^- 
iHal  ,  qoi  l'étolt  rifapi  i  ta  cour, 
ct,avec  cf  grand  hamniE.U  tecra;<>i( 
invincible.  Il  fut  battu  par  Scipion 
l'Aiialiqus  .  et  contraint ,  pour  oth 
tenir  la  p)i<,  de  renoncer  i  tout  co 
qn'U  poiiiSdoit  en  Enrepe.et  â  lout 
ce  quittait en.deçà  da  montTaurui 
en  Âiie.  Qnelqoe  leoipi  aprii,  il  fut 
toj  dmi  T'Elymaïdr  ,  eu  pilldOI  un 
temple  d^  Jupiier-Bélus  ,  l'an  187 
■tani  J.  C.  I,  aa,  3où.  U,  341,  347. 
m,  137,  337. 

isnocHUS  lV,inm(nnnii Epipftanet 
nu  l'iilmtre,»ùcréda  i  Siieunus-Phi- 
lapiaor,  17(1  bd9  avant  J.  Cet  tint 
li.-8ter..radB5ïried«r^nt  I3aa.  11 
fut  le  plus  cruel  t'nDemi  det  Jnifa,  . 
dpnt  il  v«nloir  détruire  Ig  religion. 
U  mo-jrsl  ,  ftappé  de  la  In^ia  de 
Dieu, fa,.  ii4a.ant  J.C.  Le.  coat- 

lotir  1  tour  à  \î  fureur  ou  à  la  dé- 
bau<-h<^.  II,  1^  ,  \lt&.  301. 


I  iiiaaiant  J.C.l,  3 


1  S  T  O  R  I  QUE 

dre  lui  ftt»  ton  gouTernement  pOM 
compl^iieàOlympJii]  samite^ntiia 

l'an  3ai  avant  J.  C.  1,  ii3,  "«.![, 
jo,  Ml.  40a.  il),  174, 
Ahtisthene  coniinença  p»r  denaer 
des  leconi  detetboriqueimaitiruf 
entendu  Socvaii,  il  congédia  w  «. 
dileuri:  «  \llei  ,  leur  dit-il  ,  dn- 

léléf    diKipiei.    U    vendit  tooin 

d'inquiétude  à  J'^tudode  la  agaa, 

.  itoit-il  décUré.  Socratt  devlDa  [m 
tnotifs  de  ce  cboix-  «  Je  voii  11  n- 


les  chiens,  ceoi  qui  U  compoiorcal 

pieds  le  reipe':t  que  l'on  doit  i  lei 
temblablei,  et  de  se  li.nr  en  public 
i  des  acte,  que  U  pudeur  oblige  di 
dérober  au.  regarda  des  témoins.  A 
itiiaWns-pii^iuisthène  avuitdeli 

têro  philo'orhin  qui  fait  ïos,déllces? 
lui  demando.t-OB  un  jour.  «A  ri™ 
»  avec  moi^nrépondii-il.  Quelqu'un 
lui  di.ant  que  la  guerre  éioitnlile, 
puisqu'elle  délivroit  le,  villeid'iin. 
multitude  de  miiétaiilej  :  R  Vooi 
»  ïoos  trompai,  répondit-il;  elleca 
n  fait  plus  qu'elle  n'en  emporleoi  U 
enseigna  clairpment  l'unité  de  Bieii 
mais  il  joignit  à  ce  dogme  la  dtc 
-'   -     tronée    du   suicide.  Il  diic' 


"Il  VI 

es  gtilTet  ( 


mberu 


_  gués  de  I 


.11  , 


dtigéiiérauid'i  4c  ranJre.J*. Grand 
Eouverna  ia  Macédoiue  et  )Dig»it 
le;  tjlenidela  gu>:rre  i  l'amour  d«i 
belles.lMtres.ilrédui^tlesThrace., 
n  déât  lei  lj»ciAitaooMii.ijllix»n- 


Abtoiue  [Marc-),  aumommé  l'Off- 
reur, i  cause  de  son  éloquence 
rendit    l'Italie  rivale  de  la  Gréti  , 
jelon  l'eipresMon  de    Ciciroa 
questeur  en  Aiie,  préteur  «nSirili,    I 
precoatw  ea  Suicie,  eoiuul  M  u  ~ 


DE»     PERSO  TC  If  AGE  s: 


'        ÉVaiit  J.  C. ,  enfin  censeur  ,  et  se 

distingua  paf  l'intégrité  qu'il  fit  pa- 

'  t'oitre  dans  tous  ces  emplois,  il  fut 

égbrgé  par  Tordre  de  Mariut,  et  re- 

*  sretté  de  tous  les  bons  citoyens.  11, 

-  i3y  ,  ail, 

^VTOiVE{MarC'),  petît-fifs  du  précé- 
dent ,  se  rendit  célèbre  d'abord  par 

*  toncourage^puis  par  ses  désordres  , 
enfin  par  son  atfection  pour  Jules- 
CrsaréAprés  l'assassinat  de  ce  gêné- 

'  rai ,  il  s'empara  de  sa  puissance  , 
qu'il  partagea  avec  Auguste  et  Lé- 
pide  y  et  prit  avec  eux  le  nom  de 

-  jTrzumv/r .Ils cimentèrent  lenr  auto» 
tité  par  le  meurtre  des  meilleurs 
citoyens  ,  et  bientôt  ils  tournèrent 
lears  armes  contre  eux-mêmes.  Au- 

;'■  -    guste  ne  voulaut  point  de  collègue  , 
L     déclara  la  guerre  à  Antoine^  ie  vain« 
F     quit  à  Actium^et  le  réduisit  à  la  né- 
cessité de  se  donner  la  morr,l'an  3o 
■  avant  J.  C.  I,  io6,  loy  ,  126  ,  482  , 

II.  20  ,  285 ,  327  >  392.  III ,  123. 
Antoine  (  Marc-  ),  fils  du  précédent, 
ne  succéda  point  à  la  puissance  de 
son  père  ,  et  en  fut  probablement 
la  victime.  II,  3p2. 
Antoine  (saint),  instituteur  de  la  vie 
monastique  ,  né  au  village  de  Côme 
en  Egypte,  l'an  25i,  quitta  le  monde 
à  l'âge  de  17  ans,  après  avoir  distri- 
bué ses  biens  aux  pauvres ,  et  se  re^ 
tira  dans  une  solitude,  oh  il  fit  bâtir 
plusieurs  monastères.  £n  335,  il  fit 
■    un  voyage  à  Alexandrie,  pour  défen* 
dre  la  foi  contre  les  Ariens  qui  pu- 
Blioient  Qu'il  a  voit  la  même  doctrine 
qu^enx.  De  retour  parmi  ses  frères  , 
il  continua  de  les  édifier  par  ses  le- 
çons et  par  ses  vertus ,  et  mourut 
âgé  de  105  ans,  en 356  ,  laissant  sa 
tunique  à  saiat  ^mztAas^,quiécrivit 
ê§i  vie»  Quoique  saint  Antoine  n'eût 
point  d'études,  il  laissa  sept  lettres, 
avec  une  règle  et  des  sermons  ,  que 
l'on  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  1 ,  5. 111 ,  253  ,  269, 
Antoine  ,   grand  bâtard  de  Bourgo- 
gne sous  Louis  XL  II ,  219. 
Antonia  f  fille  de  Marc  -  Antoine  et 
d*OcUivie yépousa  Prusus, filsde Li- 
vie  et  frère  deTiièr^^qui  lui  laissa  2 
fils  t  Germanicus ,  père  de  Caligula, 
et  Claude,  successeur  de  ce  dernier. 
^0rès  la  mort  de  son    mari  ,    elle 
^Kulut  rester  veuve.  Caltgula  étant 
devenu  empereur,  lui  cansa  tant  de 
cbagrin,  qu'elle  s'empoi«onna,  dit- 
on  ,  l'an  38  de  J.  C.  ï,  365. 
Antonin  ,  surnommé  le  Pieux  et  le 
X'^^^/inairr,  empereur  romaiO)  suc- 
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céda  à  Adrien  ,  qui  Pavoit  adopté» 
après  avoir  passé  pat  tontes  les  di« 
,^ités  de  l'empire.ll  fît  régner  aveQ 
lui  toutes  les  vertus,  et  mourut  l'an 
i5i  ,  regretté  de  ses  suiet«  dont  il 
étoit  père  plutôt  que  le  mait .  c.  1,285  y 
388,  492,  4^3.  Il,  46,  107,  414» 
Apchom  (M.  d')  ,  archevêque  d'Auch, 
prélat  célèbre  par  son  humanité  pour 
son  troupeau  ,  qu'il  éclaira  par  sa 
doctrine,et  qu'il  édifia  par  ses  ver<* 
tus.  I II,  184. 
Apelle  ,  né  dans  l'tle  de  Cos ,  fut  le 
plus  célèbre  peintre  de  l'antiquité. 
Alexandre-le-Grand  ne  voulut  être 
peint  que  par  lui ,  et  le  combla  da 
bienfaits,dont  l'artiste  n'abusapoiat* 
Il  inventa  le  profil  pour  ntigone  , 
qui  n'avoit  qu'un  œil,  et  possédoit 
un  vernis  pour  pouvoir  suppléer  à 
l'huUe  des  niodernes.Ilfiorissoitvers 
l'an  33o  avant  J*  C.  1 ,  106»  11^66^ 
198 ,  252. 
AtELiE  ou  Appelle^  comédien  que  Ca» 
ligula  fit  déchiter  à  coups  de  fouets. 
1  ,  365. 
Aphraate.  pieux  solitaire  sous  l'em- 
pereur Valens  ,   protecteur  de  l'a* 
riaaisme.  III ,  35o. 
Apollodore  ,   disciple   et  ami  dn 

sage  Socrate.  II ,  3o5. 
Apollonius  ,  surncmmé   Pergœus  , 
parce  qu'il  naquit  à  Perge  en  Pam" 
phylie,  géomètre  célèbre,  vivoit  son» 
,    PtolémécEvergète ,  roi  d'Egypte  » 
vers  l'an  ^44  avant  J.  C.  Il  composa 
plusieurs  traités  de  mathématiques, 
dont  il  ne  nous  reste  que  celui  de 
Sections  coniques.La  meilleure  édi- 
tion  de  cet  excellent   onvrane  est 
celle  d'Oxford,  corrigée  par  Hallei 
en  17 10,  in-fol.  Il],  23o. 
Apollonius  de  Tyane, bourg  deCap* 
padoce  ,  né  quelques  années  avant 
J.  C. ,  philosophe  pythagoricien  ,  à 
qui  les  païens  attribuèrent  des  mira- 
cles ,   pour  les  comparer  à  ceux  an, 
.  Sauveur;  mais  qu'on  doit  regarder  > 
avec  saint  Jérôme  ,  comme  les  effets 
de  la  magie  ,  ou  plutôt,  avec  saint 
Augustin,  comme  les  prestiges  d'un 
imposteur  fort  habile.  Il  mena  une 
▼ie  très-austère  ,   afin  de  se  rendre 
plttsrecommandable;  fit  le  prophète 
.  et  le  réformateur,  et  mourut  l'an  97 
de   J.  C.  sous  l'empire  de  Nerva. 
On  lui  dressa  des  autels   après  su 
mort.  1 ,  84.  II ,  i85,  405  ,  45o. 
Apollonius  ,  sophiste  ,  né  à  Chalcis 
en  Syrie,  auquel  Antonin-le- Pieux, 
confia  réduéation  de  Marc-AurèU  f 
<oa  fils  adoptif*  I>  4P3« 
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Appa  ,  fille  de  RomUdt ,  duchesse  de 
Frioal,  avec  ùéla^  sa  tœnr.  I,  47B- 

Appiu<  •Ciaudius-Crassirus  ,  fut 
choisi  Pan  ^i  avant  J«  C  ,  pour 
rédiger  les  lois  de  Soûiiy  apportées 
éf.  Grèce  à  Rome,et  les  adapter  aux 
mœurs  et  aux  besoins  de  la  républi- 
que. On  lui  donna  y  collègues  ,  et 
ces  loiiiagisiTAts  furent  reyètus  dn 
pouvoir  souverain  ,  sous  le  non  de 
J)écemvir$.  Ils  ne  tardèrent  point  à 
en  abuser,  surtout  itppius,  qui,  vou- 
lant s'emoarer  de  ia  jeune Kir^xni«, 
pour  satisfaire  ses  passions  brutales, 
rut  obligé  dVbdiquer  son  autorité 
nsurpée  ,  et  fut  mis  à  mort  en  pri- 
son^ ran  V19  avant  J.  C.  I,47i« 

Apollocrats,  fils  atné  de  Denys-le» 
jeurUy  tyran  de  Syracuse.  1  ,  173. 

Arablai  ,  (  Pierre  d*  )  chancelier  de 
l'université  de  Paris,  fut  décoré  du 
chapeau  de  cardinal  ,  sons  le  règne 
et  à  !a  recommandation dePAiffppr- 
le-  Long,  dont  il  mérita  Pestime  par 
aon  savoir.  1 ,  434. 

Araspe  ,  joune  seigneur  m^de,  favori 
dn  grand  Cyrus,  roi  de  Perse,  et  gar- 
dien imprudent  de  Panthée  ,  reine 
de  la  Suzianne.  1,  ii5,  4^4' 

Aratus,  fils  de  Clinias^  naquit  ^  Si- 
cione  ,  ville  capitale  de  la  républi- 
que de<  Âchéens  ,  et  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  >  conçut  le  dessein 
de  chasser  les  tyrans  qui  asservis- 
soient  sa  patrie. Il  s* associa  quelques 
citoyens,  zélés  comme  lui  pour  la  li- 
berté publique,  et  vint  à  bout  d'exé- 
cuter son  noble  projet.  Sicione  de- 
venue libre,  acquit,  parles  services 
et  les  talens  de  son  libérateur,  l'as- 
cendant sur  toute  la  Grèce  ,  tt  fîit 
recherchée  des  rois  de  Macédoine. 
Philippe  11^  l*un  de  ces  princes,  qui 
rodoutoit  Aratus  y\e  At  empoisonner, 
l'an  2i4  avant  J.  C.  On  lui  éleva  des 
etatues  avec  le  titre  de  Sauveur  àe  la 
patrie,  1,  186.  II,  i85, 108.  III,  127. 

Arc  ,  (Jeanne  d*  )  connue  sous  le  nem 
de  la  PucelUd^Orléans.lll ,  3i6. 

Arcade  ,  (  saint  )mattyr.  III,  949. 

Arcadivs,  Bis  àejThéodvse'le-Grandy 
ji*hérita  pas  des  vertus  de  son  père 
en  régnant  après  lui  sur  l*Orient,qui 
lui  fut  donné  pour  partage.  Il  avoit 
été  revêtu  de  la  pourpre  à  Page  de  7 
ans ,  en  884  ,  et  il  fut  empereur  en 
395.  Ruffin  ,  préfet  du  prétoire  ,  le 
gouverna  d'abord,  ot  après  la  mort 
tragique  de  ce  ministre ,  qui  ,  pour 
•e  venger,  avoit  trahi  l*empire,  Ar- 
cadius  se  rendit  Pesclave  d'un  eunu- 
que, qui  le  conduisit  comme  une 


béte,  selon  Pexpreasion  d'an 
Le  monarque  indolent  etrolaptaew 
se  reposa  de  tout  sur  cet  indisiielH 
vori  ,  et  après  lui  anr  Etidoxù  ,  « 
femme ,  k  laquelle  il  aacrifia  saipt 
Jean-Chrysostôme.  Uèt  l'âfe  le  plus 
tendre,  Arcadius  avoit  déveloffé  la 
férocité  de  son  caractère,  en  tnlai^ 
aant  de  tuer^rs^ne,  «on  précepliv* 
Il  ne  changea  poiot  de  nienirs  m 
montant  sur  le  trAae  des  Césan^  et 
sa  mort ,  arrivée  en  408  ,  ne  caaa 
aucuns  regrets.  Il  n'avoit  que  9i 
ans ,  et  il  mourut  encore  trop  tad 
pour  le  bonheur  et  la  gloire  de  Pc»- 
pire.  I,  16,  404.  If^  ko,  m.  8,  l^ 

^RcisiLAS  ou  Atciulausy  né  à  Pitant 
en  Ëolie  .  succéda  k  Crantor  aoa 
maître  ,  dans  l'école  platonique*  Il 
forma  la  secte  appelée  la  secemde 
Académie^  et  se  fit  de  nombreux  dis- 
ciples, autant  par  son  caractère  ai- 
mable et  généreux ,  que  par  les  prin- 
cipes de  sa  philosopnie.  Un  des  prin- 
cipaux points  de  sa  doctrine  était 
3u*il  ftut  douter  de  tout ,  et  rester 
ans  une  incertitude  continuelle  sur 
toutes  choses.  Il  aimoit  tellement 
Homère^  que  quand  il  l'alleit  liie,ii 
a'écrioit  .*  <cje  vais  à  mes  amoursj» 
Il  mourut,  dit-on,  d'un  excès  de  vin* 
à  l'Âge  de  76  ans, vers  Pan  3oo  avaoC 
J.  C.  I,  264.  II,  1 19,  3p4,  408. 

Archambaud,  oâîcierde  confiance  à 
la  cour  de  CharUmagne.  |,  421. 

Archaiii9aui.t  de  Bourbon  ,  confti 
dent  de  Louis  VIll,  loi  de  France. 
1,5. 

ARCHiLAVS  I,usurpa  le  tr6nedeMacé* 
doine  ,  4*3  ans  avant  J.C.  y  et  régna 
en  grand  prince  ,  quoique  peut-être 
avec  trop  de  sévérité.  11  aitciplina 
ses  armées,  fortifia  ses  places,  pro- 
tégea les  lettres  et  les  arts^  Un  de 
ses  favoris  le  tua  dMis  la  quator» 
xiènie  année  de  son  règne*  1  »  io3  > 
i3o.  3o6,  334.  II ,  89. 

ARCHELAU5,fut  fait  roideCappadoce 
par  Marc  Antoine  yet  semainriatsui 
le  tr6nesou»l'empired'/tfuFust«.Pour 

.  se  venger ,  le  sonÂbre  jTiberê  Pinvita 
i  venir  à  Rome  ,  et  le  fit  mourir  de 
chagrin  après  l'avoir  emprisonné,  la 
seizième  année  de  J.  C.  Après  sa 
mort  ,  son  royaume  fus  rédoit  en 
proviace  de  l'empire  romain»  1. 3^* 

ARCHiAS,rBn  des  gouverneurs spaA- 
tes.quelesLacédémoniensétabîireot 
à  Thèbes  dont  ils  s'étoient  rendus 
maîtres  en  s'emparantdelaforteresss 
de  la  Câi£m/e,  38a  ans  av.  J  CI,  17a 

Ajichiium£  II9  fil»  et  auçcesieur  d'i^ 
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^tiUU'U'^ûruf, roi  Ae  Sparte^mon- 
"  tatar  le  tr6ae  388  ans  avant  J.  C.» 
•t  l'occupa  23  anf.  Quelqn'un  lui 
domandant  )usqu'oii  rétend  oit   le 
'i^omainedesLacédéRionienB:  ^Jns- 
30  qu'où  leur»  lancée  peuvent  attein- 
dre,» répondit-il*  Il  fut  tué  en  Ita- 
^   lie  ,  où  il  étoir  abordé  avec  une 
.  flotte  pour  secourir  les  Tarentint. 
II ,  135.  III ,  pi ,  p8. 
ikncHiLioNios ,  dame  lacédémonien- 
ne  ,  distingoée  par  ton  dévouement 
-    patriotique.  I,  ipS. 
ARCHiMifcDÈ  9  né  à  Syracuse  d'une  fa- 
r    mitle  illustre  ,  et  par«ut  d*Jdiéron , 
«   roi  de  cette  ville ,  préféra  l'étude 

•  dtfs  mathématiques  à  l'élévation  que 

j    sa  naissance  lui  promettoit.Il  fit  des  , 

•  découvertes  si  surprenantes  dans  la 
mécanique,  qu'on  le  prendroit  pour 

"  l'inventeur  de  cette  science  utile,  si 
sen  siècle  étoit  plus  reculé.Il  fut  tué 
èk  la  prise  de  sa  patrie  par  les  Ro- 
mains «  l'an  aia  avant  J*  C.  Il  nous 

■  reste  ae  lui  quelques  traités ,  dont 
la    meilleure    édition    est  celle  de 

.    i6iô  ,  in-foL  Paris,  I  ,  365. 

AKCHiTAS,né  k  Tarente,  fut  un  airand 
matliématicien  ,  et  s'attacha  égale- 
ment à  l'étude  de  la  mécanique  et  à 

•  celle  de  la  philo8ophiemorale.il  em- 
brassa la  doctrine  de  PythagorcVn 
siaufrage  le  fit  périr  sur  les  côtes 
de  la  Fouille.  Il  florissoit  vers  l'an 
33 1  avant  J.  C.  III  ,  28B. 

Ar^thus  ,  citoyen  de  Corinthe,  cé- 
lèbre par  sa  sincère  amitié  pour 
JEudamidas,  l ,  f6. 

Aretik  (  Pierre  ),  ainsi  nommé  parce 
qu'il  naquit  à  Àrezzo,  étoit  fils  na- 

•  turel  d'an^ntilhommeappeléLouis 
JB^cci. Il  fut  le  plus  impudent desSa- 
tirique^.  Charles» Quint  lui  envoya 

.  une  chaîne  d'or  de  cent  ducats,pour 
l'engager  à  modérer  ses  saillies  cy- 
niques. «  Voilà,  dit  le  poète  effréné, 

'  js»  voilà  un  bien  petit  don  pour  de  si 
>:>  grandes  sottiseslD' autres  princes 

;    li'employèxent  que  le  bâton,  et  s'en 

^      ftrouvèrent  mieux.  Il  n'épargna  ni 

1«  sacré  ni  le  profane,  et  c'est  avec 

raison  qu'on  a  dit  dans  une  épita- 

phe  épigrammatique  , 

0i  Que  s'il  n'a  pas  contre  Dieu  même 
ce  vomi  quelque  horrible  blasphème, 
ax  C'est  qu'il  ne  le  connoissoit  pas.  » 
Il  mourut  à  Veuise ,  vers  i556 ,  ftgé 
deé6ans.  111,  287. 
BOEKSOK  (  Marc-René  de  Voyer  de 
JPaulmy ,  marquis  d'  )  naquit  à  Ve- 
nise en  id}a,  La  république  voulut 
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être  sa  marraine.  Louis  XIV  \e  fit 
lieutenant- général- de  police,  ma- 
gistrature qiril  honora  parla  manié» 
re  sage  et  grande  dont  il  la  remplit* 

,  ^%  importans  services  furent  récom» 
pensés  de  la  dignité  de  garde-des- 
fceaux ,  qui  lui  imposoit  l'obligation 
d'en  renore  de  plus  grands  encore* 
Il  mourut  en  1721 ,  à  69  ans,  mem- 
bre des  académies  françoise  et  dea 
'  sciences.  I ,  p4 ,  II ,  a85. 

Argoli  (  Jean  ) ,  né  dans  le  royaume 
de  Naples,  se  distingua  par  ses  poé- 
sies latines  et  italiennes.  Son  Endy^ 

.  mio/iaété  imprimé  in- 1 2 eu  1626, Lk 
mourut  vers  1 660,  Il ,  184. 

Argouges  (M.  d'),  intendant  da 
Bourgogne ,  ennemi  des  longues  ha- 
rangues ,  en  rencontra  une  telle  qu'il 
la  desiroit.  III 992. 

ArimazC)  souverain  d'une  partie  de  ht 
Sogdiane,  osa  braver  ^iexandre.2e. 
Grand  sur  un  rocher  fortifié.  Il  fnt 
pris  et  mis  à  mort,  environ  328  ans 
avant  J.  cm,  31 3. 

Ariobarzani,  roi  de  Cappadoca  du 
temps  du  grand  Pompée.  III ,  26^, 

AaisTAGORAs  ,  chef  ou  prince  des  ha- 
bitans  de  Miiet ,  gendre  du  tyran 
Histiée ,  rendit  la  liberté  à  ses  con- 
citoyens, 3o5  ans  avant  J.C  II  fat 
tué  6  ans  après  ,  dans  un  combat 
contre  les  Perses.  11 ,  478. 

Aristandrc,  fameux  devin  ,  ou 

aui  feignoit  de  l'être ,  se  fit  aimer 
^Alexandre-le-Grand  y  par  des  pré- 
dictions qui  fiattoient  la  vanité  de 
ce  conquérant ,  ou  qui  excusoient 
ses- vices.  III  ,  i3y. 

Aristarque  ,  de  Samothrace,  précep- 
teur de  Ptolomée-Philométor ,  roi 
d'Egypte,  vers  l'an  i5y  avant  J.  C. 
Il  se  rendit  célèbre  par  la  sévérité 
de  sa  critique  :  aussi  donne-t-on  son 
nom  aux  censeurs  dont  l'indulgence 
n'est  pas  la  principale  vertu.  Il  mou- 
rut à  72  an8,d'unehydropisie.  111, 44» 

Aristée  ,  savant  géomètre  ancien  » 
antérieur  à  Euclide  y  et  dont  les  trai- 
tés sont  perdus,  lil ,  a3o. 

Aristide,  surnommé /e  Juste,  rival  de 
Thémistocle.  se  distingua  par  sacan- 
deur  et  son  désiutére8sement,contre 
son  adversaire  par  ses  artifices  et 
son  ambition*  Quoiqu'fl  eût  passé 
par  tontes  les  charges  de  la  magis- 
trature d'Athènes  ,  sa  patrie  ;quoi- 
3u'il  eût  plusieurs  fois  commandé 
es  armées ,  remporté  des  victoires , 
et  eu  le  maniement  dos  deniers  de  la 
^rèce,  il  mourut  dans  une  si  grande 
indigence ,  qu'il  fallut  l'enterier  aui; 
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dépens  Jq  public ,  qui  dota  sec  filles, 
son  petit-fil«  Lysimachus  gagnoit 
ta  vie  à  interpréter  des  songes  dans 
un  carrefour.  I  ,  ip)  ip7  >  I9P*  H, 
104  ,  173 ,  aa3  ,  3i6  ,  3^6  ,  346  » 
440,444.111,  31,  37. 
Aristippe,  fatneux  philosophe  de  Cy- 
rêne  ,  se  rendit  dicip^e  de  Socrate , 
et)  devenu  mattre  à  son  tour  ,  ii 
fonda  la  secte  appelée  Cyrénaïque . 
qui  faisoit  consister  dans  la  volupté 
le  souverain  bien  de  l'homme  sur  la 
terre.  Ce  prétendu  sage,  bien  dlfTé- 
rent  de  celui  dont  il  avoit  pris  des 
leçons  ,  vécut  d'une  manière  con- 
forme à  sa  doctrine.  H  fut  un  des 
courtisans  les  plus  assidus  de  Denys 
le  tyran  ,  qui  Paimoit ,  parce  qn  il 
savoir  bien  juger  des  ragoûts.  Il  vi- 
voit  vers  Tan  396  avant  J.C.  1 ,  22 , 
107  ,  a4i>  H  )  33  ,  109  ,  429  ,  m  , 
é9,  171. 
Aristobuls  )  historien  ^* Alexandre» 
U-Grand  ,  et  flatteur  de  ce  prince  , 
mais  dont  les  adulations  ne  furent 
pas  heureuses*  III ,  Z2j. 
Aristodèm^  ,  courtisan  à*Aniigonus, 
roi  d'une  partie  de  l'Asie,  et  que 
l'on  croyoit  fils  d'un  cuisinier. 
I  ,  3o5. 
Aristodicus  ,  citoyen  de  la  ville  de 

Cumes.  H  ,  319. 
Aristogiton  ,    citoyen  d'Athènes , 
qui,  secondé  d'Harmodius,  rendit  la 
liberté  à  sa  patrie  ,  en  faisant  mou- 
rir HipparquCy  fils  de  Pisistrate ,  ty- 
ran de  l'Attique ,  l'an  5 1 6  avant  J.C. 
On   lui   érigea  des  statues  ,  ainsi 
qu'à  son  collègue  ,.  dans  la  place  pu- 
blique. 11 ,  121 ,  175. 
AristomàquS)  banni  de  Sicione,  aida 
le  célébrej^ratixs  à  chasser  les  tyrans 
de  sa  patrie.  1 ,  187. 
Aristomèkk  ,  prince  ou  roi  desMes- 
séniens ,  de  la  noble  famille  des  E- 
pytides,  sacrifia  sa  tille  pour  sauver 
sa  patrie.  I,  200. 
Aristomèhe  ^  roi  dec  Messéniens  et 
successeur d'£u;7Aa^s,  ne  dut  le  trô- 
ne qu'à  sa  rare  valeur .  et  soutint  , 
quand  il  fut  le  maitre ,  la  réputation 
guerrière  qu'il  s'étoit  acquise  n'étant 
que  simple  officier.  Il  mit  Lacédé- 
mone  à  deux  doigts  de  sa  perte  ; 
mais ,  abandonné  de  ses  alliés ,  il  se 
réfugia  dans  une  place  ftwte ,  sur  le 
mont  Ira  ,  où  il  se  défenait  durant 
1 1  années.  Use  retira  ensuite  à  Rho- 
des ,  où  il  fut  tué ,  l'an  668   avant 
J.  C.  11 ,  155. 
Aristophane  ,  poète  comiaue  grec , 
4t  ralentir  le  ibéâtra  d'Athènes  des 
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applaudissement   prodigués   h  ttt- 

Îùèces.  Mais ,  malgré  set  talens.et 
es  succès  glorieux  dont  ils  ftiraot 
couronnés,  la  postérité  ne  lui  a  ^ 
pardonné  d'avoir  profané  lareligiflii 
et  la  sagesse  ,  en  jouant  la  Divinité 
et  Socrate.  il  avoit  composé  plmde 
6ocomédie8,dontilne  restequeii, 
remplies  de  cet  esprit  lin  et  délicat 
qui  caractérise  le  sel  attiqne.  JTiufrr 
en  a  donné  une  magnifique  éditioB 
en  1710,  in-fof.  Il  y  123   111,  Ii3» 

Aristophane.  l'un  des  gardes  d*itf" 
Uxandre-U'Grand,  III ,  i35. 

Aristophon  ,  capitaine  atbéniea» 
contemporain  du  célèbre  Iphicrâîtf 
et  oui  a  sauvé  son  nom  de  l'obsca- 
rité  pour  laquelle  il  étoit  faitt 
en  accusant  ce  grand  homme* 
U,  tpi. 

AltisTOTE  ,  surnommé  le  prince  in 
philosophes ,  naquit  à  Stagyre ,  ville 
de  Macédoine  ,  384  ans  ayant  J.  C« 
On  dit  qu'il  étoit  de  la  famille  d*£s. 
culape  ,  dieu  de  la  Médecine.  Il  lot 
disciple  de  Platon^  qu'il  égala  bien<- 
tôt.  Philippe  lui  confia  l'éducation 
A*  AU xandrcMmgr and  son  fils.  Ildon- 
noit  ordinairement  ses  leçons  en  se 
promenant*}  ce  qui  a  fait  appeler 
son  école  la  secte  des Péripatéticientm 
Il  mourut  ftgé  de  63  ans  ,  32a  aBr~ 
avant  J.C.  Ses  concitoyens  lui  dres- 
sèrent des  autels  ;  et  jusqu'au  siècle 
dernier ,  si  on  ne  l'adora  pas  ,  on 
regarda  au  moins  tout  ce  qu'il  avoit 
dit  comme  autant  d'oracles  ,  dontil 
u'étoit  pas  permis  de  douter.  La 
meilleure  édition  des  ouvragesde  ce 
philosophe  célèbre  et  digne  de  toute 
sa  réputation  ,  e«t  celle  de  Duval^ 
in-joU  2  vol.  Paris  ,  1619.  I,  273. 
Il  ,  7  I  «IÇ,  433,  338.  m,  86, 
296 ,    229. 

Abvolde  DE  Wjnkelried  ,  gen- 
tilhomme suisse  ,  du  pays  d'Un« 
derwald,au  quinzième  siée  te.  I,  230. 

Arria  ,  épouse  de  Cécina-Pétus , 
noble  Romain  sous  l'empire  de 
Claude,  1 ,127. 

Arsace  ou  ÀrtahanlV y  roi  des  Par- 
thei  ,  du  temps  de  VesuasteUy 
monta  sur  le  trône  l'an  5o  de  /.  G* 
et  régna  40  ans.  1 ,  38o. 

Arsène(S.),  diacrede  l'Eglise  romai^ 
ne  ,  fut  choisi  pour  être  le  précep- 
teur à*ArcadiuSf  fils  aine  de  l'empe- 
reur T/i«'o<2ose-^-Grâra<£.  Mécontent 
de  l'indocilité  de  son  élève  ,  il  se  dé- 
roba à  la  cour,  et  se  confina  dans  une 
solitude  ,  où  il  mouiut  en  445  jâgé 
de  95  aai.ll ,  i34  >.  160. 
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'Mmtamaii  ni,  roi  desParthes  du  temps 

4m  Tibère  y  monta  sur  le  trône  Tan  18 

de  J .  C. ,  f  Dt  dépossédé  par  Tiridate 

•B  35  ;  rétabli  l'année  suivante ,  dé- 

\         possédé  de  nouveau  en  41 ,  et  réta- 

\        bli  encore  la  même  année.  Il  moo- 

1.        tut  deux  ans  après  cette  dernière  ré- 

%        Tolution.  I  ,  363.  Il ,  44p. 

é    Arlaud  (  JacqueS'Antoine  )  ,  né  à 

i|.        Genève  en   id68  ,  Ait   peintre   dès 

t        l'enfance  ,   et  n*ent  d'autre  maître 

Sue  la  natureetsongenie.il  excella 
ans  la  miniature  ,  et  en  donna  des 
leçons  au  duc  d'Orléans  régent  , 
qui  se  l'attacha.  Il  mourut  dans  sa 
patrie  ,  l'an  i747- 1  >  pi* 

Arlotto  ,  curé  italien  ,  dont  on  ne 
garantit  pas  l'existence.  III  ,    i%2. 

Armagnac  (M.  le  prince  d'  )  ,  sont 
Loms  XèlV.  Il ,  i3ô. 

Arvauld  (  Antoine  ) ,  né  en  i5ia, 
prit  le  bonnet  de  docteur  de  Sor- 
i>onue  en  1641  ,  se  fit  un  nom  im- 
mortel par  sa  vaste  érudition  ,  sa 
mâleéloquence,  sa  saine  dialectique, 
aa  profonde  doctrine  ;  éclaira  son 
siècle ,  mérita  le  surnom  de  Grand , 
et  mourutàBruxeiles,  où  une  faction 

Imiesante  l'avoit  confiné,  en  1694, 
aissant  environ  140  volumes  in-joU 
ou  en  difTérens  formats  ,  fruits  de 
sa  plume  féconde.  I.  19p.  III  ,  340. 
ARNAULD(i/i?nri),  frère  duprécédent, 
fut  élu  et  nommé  évéque  de  Toul  , 
en  1 687  )  et  renonça  à  cet  évéché 
par  amour  pour  la  paix  :  il  eut 
celui  d'Angers  en  1649  ,  «t  le  gou- 
verna avec  une  sollicitude  digne  des 
temps  apostoliques.  11  vécut  et  mou- 
rut en  saint ,  et  fut  pleuré  de  son 
peuple  ,  en  1692  ,  âgé  de  9Ô  ans. 
III,  33y. 
Artabavte  ,  firère  de  Variai  ,  fils 
d*J£ystaspe  ,  roi  des  perses  ,  et 
oncle  de   Xerxès  l ,  parvint  à  une 

Srande  vieillesse  ,  et  ne  donna  que 
e  sages   avis  à  son  frère   et  à  son 
neveu.  1 ,  5ii.  II 1  452« 

Artabase  ,  l'un  des  officiers  de 
Cyrus  I ,  roi  de  Perse.  I  ,  u6. 

Artabazane  ,  fils  de  Vêrius  ,  fils 
ÎCHystaspe  ,'  roi  des  Perdes  ,  et 
frère  de  Xerxès,  I  ,  dit  le  Grand, 
II ,  4âa. 

Artafherne  ,  satrape  on  gouver« 
neur  de  Lydie  pour  le  roi  de  Perse  y 
voulut  s'emparer  de  l'île  de  Naxe  » 
à  la  tête  d'une  armée  nombreuse  ; 
mais  il  échoua  dans  cette  entrepri- 
se ,  et  fut  battu  ensuite  par  Miltiade^ 
vers  l'anôoS  avant  J.  C.  II  ,  16. 

Artaxersâs  iyàiiàla  longue  main  i 
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SBCcéda  à  son  père  J&rxis  T,  l'an  465 
avant  J.C. ,  après  avoir  soumis  les 
compétiteurs  qui  lui  disputoient  !• 
trône  de  Perse.  U  l'occupa  durant  41 
ans  avec  gloire,  protégea  Thémist^m 
cle  et  les  Juifs  ,  et  mourut  l'an  434 
avant  J.  C.  I,  202  ,  il ,  181 ,  814, 
38o. 

Artaxirxàs  II,  surnommé  Mnémony 
à  cause  de  sa  grande  mémoire  ,  fils 
de  Darius-Ochus  ,  roi  de  Perse  ^ 
lui  succéda  Pan  406  avant  J.  C.  , 
occupa  le  trône  près  de  45  ans  ,  et 
mourut  l'an  360  avant  J.  C.  1 ,  3a5. 
117^  65  ,  883,  /»oo. 

Artaxerxês  111  ,  dit  Ochus  ,  fil» 
du  précédent  ,  lui  succéda  ,  et 
s'afi^rmit  en  répandant  tout  le  sang 
royal  et  celui  de  ses  plus  fidelles 
sujets.  Son  règne  cruel  fut  de  21  ans, 
et  il  fut  empoisonné  par  l'eunuque 
Bagoas  y  l'an  338  avant  J.  C.    Le 

f»erfide  esclave  mit  la  couronne  sur 
■d  tête  à* Anes ,  le  plus  jeune  des  fils 
du  roi.  Il  ,  17. 

ArtImise  1  ,  reine  de  Carie  et 
d'Halicarnasse  ,  étoit  au  nombre 
des  alliés  àt  Xerxès  I,  roi  de  Perse, 
et  se  distingua  par  son  adroite 
valeur  ,  à  la  batiiifle  de  Salamine  , 
l'an  480  avant  J.  C.  Ill  ,  3o2. 

Artémise  II  ,  reine  de  Carie  ,  et 
femme  de  Mausole,  Elle  régna 
2  ans  après  son  mari ,  et  mourut  du 
chagrin  de  l'avoir  perdu  ,  l'an  35i 
avant  J.  C.  I ,  l33. 

Artemius  le  Colophonien  ,  officier 
et  l'un  des  courtisans  d^Aiexandre^ 
U-Grand.m,    188. 

Aruns  f  fils  de  Porsenna ,  roi  des 
étrusques.  Il  fut  tué  au  siège 
d'Aricie  dont  son  père  lui  avoil 
donné  la  conduite.  Il ,  3o2, 

AsCLiPiODORE  ,  peintre  contempo- 
rain à'Apelle  y  dont  il  étoit  estimé. 
II ,  442. 

Asdrubal-Barca  ,  fils  à^dimiUary  et 
frère  du  grand  Annibal ,  fut  comme 
lui  ,  mis  à  la  tète  des  troupes  car» 
thaginoises  ,  et  charge  de  l'aller 
secourir  en  Italie.  Il  fut  vaincu  k 
la  journée  du  Métaure  ,  par  le 
consul  Néron ,  l'an  ao8  avant  J .  C* 
Il  ne  voulut  point  survivre  à  sa  dé« 
faite  ,et  il  mourut  les  armes  à  la  main. 
Cette  bataille  ,  où  les  Carthaginois 
perdirent  55  mille  hommes  ,  servit 
comme  de  représailles  pourceiie  de 
Cannes;  elle  consterna  /4nr;t^a/,  et 
releva  lecouragedes  Romains.  1  ,  7. 

AsSAS  (M.d'),  capitaine  auré^vp&wV 
d'Au^f  r(%e  ^  c4i^\»ie^«.t  wBk^^ivaMi» 
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il  donna  aonveat  de  bon  v^ê  ,  ^1 
corrigèrent  ce  prince.  Il  fut  pr^o^l 
teur   de  Tibère   après   l'avoir 
à*jtugu$u  y   et  moumt  àg4  de  8l| 
Perte  ,  épousa       ans.  Il ,  5i  y  467. 


meut  patrlotiqae.  Il  se  sacrifia  pour 
sauver  l'armai  au  combat  de  Cios- 
tercamp    ,    dans    l'ayant-derniére 
guerre  1 ,  23 1. 
AssuIrus  •    roi 


de 


Esther  ,  nièce  ou  cousine  de  MMy    Atosse  ),AUe   de  Cynis  ,    fîit  bîm 
dochée  y  après  avoir  répudié  Vcuthi, 
On  croit  que  ce  priuce  est  le  même 

Si'Artaxerxès   i  la  longue  mairim 
'autres  auteurs  pensent  que  c*est 
Aityage  ,  roi  des  Mèdes»  Il ,  26S. 
AsTERMAN  ,  favori  de  Pierre  11^  em- 

Sereur  de  Russie,  et  qui  régna 
urant  quelques  instans  sous  le  nom 
de  ce  prince.  Il  fut  un  des  agens  de 
la  disgrâce  de  Meii\ikttjf.  il ,  37. 

AsTORG  (M.  d')  ,  enseigne  des  vais- 
seaux <lu  roi ,  né  à  Polignyen  Fran- 
che-Comté ,  et  qui  signala  son.  pa- 
triotisme à  l'occasion  de  la  nais- 
sance du  dauphin  ,  quoiqu'il  n'eût 
alors  que  12  ans.  1 ,  65. 

Astyage,  ou  ^stia^e  ,    dernier   roi 
des  Mèdes ,  aïeul  maternel  du  grand  , 
Cyrus  y  qui  hérita  de  ses  domaineif 
I,  13,487.  Il,  4a>. 

AsYCHis  ,    rei  d'Ègvpîe 


an  nombre  des  femmea  de  Si^er^ 
le  mage ,  après  la  mort  de  CanArM 
•on  frère  ,    et    épousa    Darims  ui 
d*Ifystaspe^  quand  ce  dernier  eat^ 
choisi  pour  roi.  Elle  fût    mers  (k 
Xerxès  /,  dit  le  Grande  U  419  ,^ 
Att  ale  ,  surnommé  Philadelphe ,  fit 
roi  de  Pef gamme  Tan  iSH  avantJ<C 
et  gourverna  durant  21  ans.  I ,  ié7t 
Attila  ,  roi  des  Huns  ,    Scythe  it , 
idolâtre  ,  monta   sur    le    trône  «l 
434 ,  désola  la  Tbrace  et  l'Oneatil 
ravagea  les  Gaules ,  dévasta  l'Italie,! 
menaça  Rome ,  répandit  par-toat  It 
terreur  et  la  mort  >  et  termina  ssi 
jours  en  453  ,  la  nuit  de  ses  noces* 
par  une  hémorragie  qui  l'étonfa.  Il 
avoit  coutume  de  dire  «  qu'il  étoit 
«  le  fléau  de  Dieu«  et  le   nurteat 
tt  avec  lequel  il  vonloit écraser  l'nai* 
«  vers.  »  Si  cela  est  >  il   fut  très- 
fidelie  à  sa  vocation.  11  ,  iSa. 


on  Ignore 

le  temps  précis  où  il  a  vécu.  II,  4i3. 
Athalie  ,  tiiie  d*AGhab  et  de  Jéiahel ,    Attilius  CjkikTivvs{,Auliis)y  consol 

épousa  Jbram  y  roi  de  Juda.  Après  la        Romain  a58    avant  J.  C«  IIl,  3o4. 

mort  de  ce  prince  elle  ht  massacrer    Atys  ,  fils  de  Crésus ,  roi  de  Lydie* 

tous  les  enfans  que  son  fiîs  Oclu}sias        1 ,  152. 

avoit  laissés.  Jocahed  sauva  Joas  ,     AubignI  {Jean  d') ,  père  do  suivant 

que  le  grand-prètre  Jviada  fit   re-        U  ,  5i. 

connoître  pour  roi  par  les    soldats    AuBiGNi  (  Théodore-Agrip^a  d')mé- 

et  par  le  peuple.  Racine  a  mis  cet 

événement  sur  le  théâtre;  et  sa  pièce 

est  le  chef-d'oeuvre  de  la  tragédie. 
AxHiius-CARiTO  ,    vil  adulateur  de 

Tibère. 
AthInaïs  )  Athénienne  ,  fille  du  so- 
phiste X^oncf,  devint,  par  sa  beauté, 

par  son    esprit  et  par   ses   vertus  , 

épouse  de  l'empereur  Théodose  11  y 

sous  le  nom  d*Eudoxie.  lil  ,  ao. 
ATHiNèE,  célèbre  grammairien  grec  , 

lié  àNaucratis  en  Egypte  ,  fiorissoit 

vers  l'an  ip3   de  J.  C.  De  tous  les 

ouvrages  qu'il  composa  ,  il  ne  nous 

reste   que  les   Dipno sophiste,  ,  ou 

les  Sophistes  à  table  ^  eu  i5  livres  ^ 

dans  lesquels  on  trouve  une  variété        tenon,  11  .  335. 

surprenante  de  faits  et  de  citations  ,    Aubri  de  Monoibisr  ,  gentilhemma 

qui   en   rendent  la  lecture  intéres-        français  ,  assassiné  dans  la  forêt  de 

santé  aux  amateurs  de  l'antiquité.        Bondi ,  sous  le  règne  de  Charles  JT^ 

Casaubon    les  a  publiés    en  grec  ,        roi  de  France.  IIl  ,  214. 

Lyon  y  1612  ;  2  vol.  injbl.  et  l'abbé  ,  Augure  (S.)  ,  diacre  et  compagnon 

de   Murolles    les    a    traduits     en        du  mart;yr  S.  Fructueux  ,  en  2^'6m 

français.    Cette   version  ,    quoique        I ,  i3. 

très- infidelle,  est  rare.  I  y  55.  IIl  5i.    Auguste  ou  Octavien  {Caïui'Julîuu 

AthIuodore  ,  philosophe  stoïcien  %        Cesar'Octavianus) ^premier emp§' 

maître)  puis  aiiii  à^Augutte^  auquel       reurde  Rome,et  petit-ueveude Ja/cs* 


rita  la  faveur  de  Henri  IK^  qui  It 
fit  gouverneur  d'Oleron  et  de  Maiil* 
lésais ,  amiral  de  Bretagne  y  m^ 
réchal-de-camp ,  et  gentilgomme  dt 
sa  chambre.  11  se  distingua  par  sa 
valeur  et  par  ses  écrits.  Son  princi- 
pal ouvrage  est  une  histoire  uni- 
verselle depuis  i55o  jusqu'en  1601. 
Il  fut  opiniâtre  huguenot,  courtisaa 
inflexible  et  trop  sincère ,  et  s^attira 
la  disgrâce  de  son  maître.  11  mourut 
à  Genève  ,  011  on  le  combla  d'hon- 
neurs ,  en  i63o ,  âgé  de  ^o  ans  1 , 
110  ,  3o2  ,  33o.  II .  8 ,  ao  ,  61 ,  335. 
AvBiGJikiConstant  d')  ,  fils  du  orécé- 
dcnt,  fut  père  de  madame  de  Main^ 
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a9âr  ,  naquit  63  ans  avant  J.  C. 
Pour  parvenir  à  la  souveraine  puis- 
sance ,  il  fut  cruel ,  avare  ,  injuste. 
]>ës  qu'il  fut  maiti'e  paisible  ,  il  ou- 
blia ses  vices  «  pour  faire  régner  avec 
lui  la  paix  ,  l'abondance ,  les  vertus 

.  et  les  arts.  Il  mourut  l'an  1 4  de  J.  C. , 
à  75  ans  ,  avec  la  gloire  d'avoir 
rendu  son  siècle  l'un  de  ceux  qui 
font  Iç  plus  d'honneur  à  l'esprit  hu- 
main. 1 ,  5o  ,  106  ,  109  ,  126  ,  i34  , 
i5i  ,  i6S  ,  248  ,  307  ,  326  ,  356  , 
36i  ,  368  ,  371  ,  4^4  .  48i.  II  ,  17* 
5i  ,  192  ,  229  ,  285  ,  383  ,  392  ,  401 , 
405,475.111,70,122^123,  146, 
212  t  298,  3ia. 
Auguste  I  {Frédéric) ,  né  à  Dresde  en 
1670  ,  fut  électeur  de  Saxe  en  1694. 
S'étant  fait  catholique  ,  il  fut  élu  roi 
de  Pologne  on  1697.  Il  attira  contre 
lui  les  armes  de  Charles  XII ,  roi  de 
Suède  ,  qui  l'obligea  de  renoncer  k 
sa  couronne  en  faveur  de  Sfatiislas  ; 
mais  il  la  reprit  api*ès  la  bataille  de 

_  Fultawa  ,  et  la  conserva  avec  hon- 
neur jusqu'à  sa  mort, en  1733. 1,  67. 
II ,  408. 

Augustin  (  St.  )  ,  né  à  Tagaste  en 
Afrique  ,  en  354  «  mena  une  vie 
très-aéréglée  dans  sa  jeunesse ,  et  se 
fit  manichéen.  Mais  sainte  Monique 
sa  mère  ,  obtint  par  ses  prièi*e8  la 
conversion  de  son  tils.  Il  abjura  l'er- 
reur et  le  libertinage  entre  les  mains 
de  S.  jimbitfise ,  reçut  la  prêtrise  , 
fut  sacré  évèque  d'Hippone  ,  édifia 

.  son  troupeau  ,  défendit  la  pureté  de 
la  foi  ,  mérita  le  titre  de  docteur  de 
la  grâce  ,  dont  il  étoit  la  conquête  , 

.    et  mourut  consumé  de  travaux  et 

.  d'austérités  «  en  43o  ,  à  l'âge  de  76 
ans.  La  meilleure  édition  de  ses  nom< 
breux  écrits ,  est  celle  des  Bénédic- 

j    tins  ,  en  1 1  vol.  in-fol.  1 ,  309.   II  , 

.     263,  293  ,  488.  III,   328. 

AULU  GelLE  (  AuluS'GeUius  )  ,  gram-' 
mairieu  latin  ;   s'est  rendu  célèbre 
par  ses  Nuits  Auiques  ,    compilation 
<|u'il   foima  à  Athènes  durant   les 

.  longues  soirées  de  l'hiver.  Cet  ou- 
vrage est  recherché  ,  parce  qu'on  y 
trouve  uuc  multitude  de  û-agmens 
des  anciens  que  lui  seul  nous  a  con- 
servés. On  en  a  fait  plusieurs  bonnes 
éditions ,  parmi  lesquelles  on  distin- 
gue celle    d'Eizeuier  ,  in-12.  ,  i65i. 

_    Cet  auteui'  florissoit  vers  l'an  i3o  de 

.,  J.  C.  1  ,   i33  ,  i36. 

AUMALE  (  le  comte  d'  )  ,  seigneur  fran- 

-    çais  sous  le  règne  de  Henri  II ,  roi  de 
Fi'ance.   III ,  140. 

AuJiPNT  (  Jean  d'  ) ,  se  distingua  dés 

Tome  m. 


sa  jeunesse  par  sa  bravoure,  ffenri  II 
le  fit  maréchal  de  France  en  1579. 
Il  se  signala  à  la  bataille  d'Ivry  ,  et 
mourut  à  73  ans  en  1595.  III ,  i85. 
AURÉLiEN  (  Lucitts  -  Domitius  ).    Sorti 
d'une  famille  obscui'e  ,   ses  qualités 
gueirières ,  ses  vertus  et  ses  exploits 
le  placèrent  à  la  tète  des  aimées.  Les 
empereui-s  qu'il  servit  le  comblèrent 
de  faveui-s  ,   et  le   su  tirage   publia 
l'éleya  sur  Je  trône  des  Césars.   Il 
soutint  sa  fortune  par  ses  victoires 
et  par  ses  mœurs  ;  mais  il  fut  trop 
sévère.  Aussi  disoit-on  de  lui  :  «  C'est 
»  un  bon  médecin  j  c'est  dommage 
»  qu'il  tiré  trop  de  sang.  ••  Il  vouloit 
que  ses  soldats  s'enrichissent  des  dé- 
pouilles des  ennemis ,  non  des  larmes 
des  citoyens.  Il  embellit  et  réforma 
Rome  ,  diminua    tou^   les  impots  ^ 
soulagea     les    pauvres    et    mourut 
pourtant  sans  être  i-egretté.  U  fut 
assassiné    par  Mnestée  ,  l'un  de  ses 
affranchis,  en  275  ,  après  un  l'ègne 
de  près  de  5  ans.  1 ,  488.  II ,  79. 
Aureng-Zkb  ,  détrôna  son  père ,  et  fit 
mourir  ses  frères  ,   pour  êti^e  seul 
possesseur  de   l'empii-e   du   Mogol. 
U  crut  expier  tm  crimes  en  se  bor- 
nant au  paiu  d'orge  ,  aux  légumes  et 
à  l'eau.  Il  étendit  ses  vastes  états  par 
d'immenses  conquêtes  ,    et  mouirOit 
en  1707  ,  âgé  de  près  de  100  ans. 
II,   97. 
AuTRicouET   (  le  comte  d'  ) ,   d'une 
ancienne  maison  de  Loiralue.  Ul , 
225. 
Auvergne  (  GuUlaume  d'  )  ,  évêqne 
de  Paris  en  1228  ,  avoit  été  d'<d>ord 
médecin   de    Philippe    II  ,    roi   de 
France.  Il  s'adonna  ensuite  à  la  théo- 
logie ,  et  se  fit  un  nom  par  sa  doc- 
ti  ine  et  par  les  sen  ices  qu'il  i*endit  à 
l'Eglise.  Placé  sur  le  si^ge  de.  la  car 
pitale,  il  l'édifia  par  son  sèle  et  par 
ses  vertus,  et  mourut  en  1248.  Biaise 
le  Feron  a  donné  la  meilleure  éditioa 
de  ses  ouvrages  ,   en   a   vol.  in-Jol, 
I  ,  260. 

Auvergne  (  cardinal  d'  ) ,  archerè- 
que  de  Vienne  en  Dauphiné.  U  ^ 
332. 

AUXENCE  ,  évoque  arien  de  Milan  ,■  qm 

.  fut  placé  sur  le  siège  de  cette  ^lise 
par  Vempereur  Constance.  Un  concile 

.  de  Rome  ,  composé  de  93  évéques  , 

le  condamna  en  371  ;  mais  il  bi-ava 

•  leurs   anathèmes ,  et  conserva   son 

;>.,évêché  ).usqu'à    sa  mort  ,    eu  374. 

..S.  Atnbt'oise  fut  élu  «pi-ès  lui.  II ,  71, 

AJyiDlus  -  Cassius  ,  ou  Crassus  ,  a»r 
une  fausse  nouvelle  de  La.  txkioi^  ^<^ 
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l'empereur  MarcAwèle  ,  te  fit  pro- 
clamer en  Syrie  dont  i(  étoit  gouver- 
neoi',  en  1 7  S  ,  et  fut  tné  3  mois  après. 
I  ,  390. 
▲vfSNOS  (  Ht^fiU'  FesUis)  ,  poëte  ,  ou 
platôt  versificateur  latin  du  4.0  siè- 
cle ,  a  mis  en  vers  les  Phénomënes 
à*Âratus  ,  poëte  grec  qui  vivoit  du 
temps  de  Ptolèmi^Philadéyht ,  ainsi 
(pie  les  fables  à*Eso^e  ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  anciens.  I ,  i85. 


STORIQUE 

AtaLA  (  Alhanasf  d'  )  ,  page  de  l'csipe' 
revr  Charhs-i^mnt.  III,   267. 

AZARiE  -ou  Azm'ias  ,  appelé  encore 
AMenago  ,  l'un  des  ti-ois  jennea  Hé- 
bi«ux  captifs  ,  que  Nabttchodanotar 
fit  jeter  dans  une  fournaise  ardente , 
et  qui  furent  rairacuteusement  ooih 
serves  par  un  ange.  II  ,  i5o. 

AziZ'BHUkH  ,  ceiife  ,  de  la  mkx  èSL 
Fatfaimites  d'Egypte.  1 ,  491. 


B. 


JciABICHOir  (  ma  mie  ) ,  nom  de  théâtre 
d'une  actrice  de  l'opéra-comique  de 
Paris.  II,  324. 

BackTISHUA  ,  médecin  du  calife  Mu- 
UveMel ,  qui  régnoit  en  847.  1 ,  3i5. 

Bacon  (  François  ) ,  baron  de  Vcrulam , 
naquit  à  lH>ndrcs  en  i56i  ,  annonça 
dès  sa  premiëi'e  jeunesse  qu'il  auruit 
de  bonne  heure  le  génie  le  plus  éten- 
du de  -son  siècle  ;  mais  «1  n'appliqua 
d'abord  ses  rai'cs  Calens  qu'à  l'intri- 
f  ue  ,  et  ses  bassesses  l'élevèrent  à  la 
dignité  de  chancelier  d'Angleterre. 
&i  abusant  de  «on  pouvoir ,  il  ré- 
volta les  gens  de  bien  :  on  Paccusa  ; 
il  ne  put  M  justifier.  Il  fut  condamné 
à  une  ainende  de  40  mille  livres 
•ierlings  ,  et  renfermé  à  la  tour  de 
Londres,  il  en  sortit  quelque  temps 
après ,  réduit  à  la  plus  extrême  indi- 
gence. Il  se  confina  alors  dans  la  SO' 
litude  ,  où  la  philosophie  vint  le  cou- 
soler.  C'est  à  cette  retraite  foi'cée 
que  nous  devons  les  excellens  écrits 
qui  sont  sortis  de  sa  plume  ,  et  que 

*  les  Anglais  ont  publies  avec  tout  le 
luxe  typographique ,  en  4  vol.  in-fol. 
Loudi*es  ,  1740.  Bacon  mourut  en 
i6a6  y  à  66  ans.  1 ,  95. 

Badius  ,  fanfaron  campanien  ,  du 
temps  de  la  seconde  guerre  Punique. 
II,   453. 

Bahalipl  ,  Musulman  facétieux  ,  de  la 
cour  du  calife  Haroun-fU-Raschild  , 
qui  i^gnoit  en  786.  II,    375. 

BAIlAJlAM-GuR  ,  roi  de  Perse ,  monta 

i  sur  le  trùne  en  421,  et  régna  ao  ans. 
II,  353. 

BUF  ou  Baï/îus   (  Loutre  )   abbé   de 

*  Cbarroux  et  de  Grenetière  ,    con- 
-  seilter  au  parlement  de  Paris  ,    et 

maître  des  i^equètes  ,  fut  envoyé  en 
ambassade  à  Venise  par  François  f  , 
en  i53o  ,  et  se  signala  par  son  éru- 
dition. On  peut  juger  si  elle  étoit 
étendue  et  sofîde ,  par  son  traité  sur 
lès  habillèmens  des  anciens  et  sut* 
'  ^àrt  de  la  t^vifation  ,  imprimé  k 


Bâle«n  1 54 1 .  -Cest  le  plus  important 
de  ses  ouvrages.  Il  mourut  en  1S45. 

II  ,    122. 

Baignes  (  l'abbé  de>) ,  surintemdant  de 
la  musique  de  LÔuis  XI  ,  roi  de 
France  ,  pour  complaire  è  ce  prince  ^ 
fit  chanter  des  cochons.  I  ,  56. 

BaJAZET  I ,  appelé  fe  foudre  de  guerre  , 
à  cause  de  la  rapidité  de  tes  conquê- 
tes ,  monta  sur  le  troue  ottoman  «n 
1389.  En  moins  de  trois  ans  ,  il  en- 
leva aux  chrétiens  la  Bulgarie  ,    la 
Macédoine  ,  la  Thessalie  ,  et  subju^ 
gua  presque  toutes  les  provinces  des 
princes   asiatiques.   Il  mit  le  si^ 
devant  Constantiuople ,  et  cette  rille 
fameuse  eût  subi  le  joug ,  si  le  célè- 
bre  TameHan  n'eût  point  forcé  At* 
jazei  de  s'opposer  à  ses  incursions. 
Ces  deux  conquéivus  se  rencontrè- 
rent près  d'Angora  en  Phrygie  ^   k 
la  tête  chacun  d'une  armée  innom* 
brable.  On  dit  que  celle  de  Tamer^ 
/an  montoit  à   800  mille   hommes. 
L'empereur  des   Turcs    fut   vaincu 
et  fait  prisonnier  en  1402.  On  rap- 
porte que  Tamerlan  ,   qui  étoit  boi- 
teux ,  ne  put  s'empêcher  de  rire  en 
voyant  Bajatei    qui    étoit  borgne  : 
••  Il  faut ,  s'éciia  - 1  -  il  ,  que  Dieu 
»  fasse  bien  peu  de  cas  des  royau* 
»  mes  et  des  empires  ,     puisqu'il 
»  les  confie  à  des  hommes  tels  que' 
>•  nous  ,  et   que  ce  qu'il  pte  à  un 
•*  borgne  ,  il  le  donne  à  un  boitettx.» 
Ensuite  il  demanda  à  son  auguste 
prisonnier  ,     comment    il    Pauroit 
traité  s'il  fài  tombé  en  son  pouvoir? 
••  Je  t'aurois  enfermé  dans  une  cage 
>•  de  fer  ,  comme  une  bête  féroce  , 
»  répondit  Bajatet.  ~  Eh  bien  ,  re- 
»  prit  Tamerlan ,  je  vais  te  dire  -ce 
»  que  tu  m'aui'ois  fait  ;  ••  et  aussi- 
tôt il  lui  donna  une  cage  de  fer  pour 
Ï»rison.  On  ajoute  qu'il  Pobligeoit  it 
ui  servir  de  mai'che-pied   lorsqu'il 
montoit  à  cheval ,  et  qo'\\  le  nourris- 
soit  sic  ee  qui  tomboit  de  fa  t«Ue  t 


■rtmm  êes  anteun  ,  qui  ont  éerit 
d'apt*ëtt  les  h40torieu6  iithea ,  regar- 
dent toutes  oes  particularités  comme 
des  fables ,  et  veulent  que  Tamertan 
ait  comblé*  d'honneurs  son  illustre 
«aptif.  IfCur  •opinion  est  p4us  con- 
forme aux  lois  de  ^humanité  ,  mais 
éi\e  i^egl  moins  an  «aracCëre  de  Ta- 
tnfflan ,  gui ,  selon  <*eB  mêmes  histo- 
riens ,  ttisoit  réparer  les  ipurs  des 
vrlles  conquises  avec  les  crânes  des 
vaincus  ,  et  lit  même  construire  prlu- 
sieurs  forteresses  avec  les  seules  tètes 
des  peuples  qui  lie  vouloient  poitft  se 
soumettre  à  sa  puissance.  Quoi  qu'il 
•en.  soit ,  Sma^et  mourut  dans  sa  pri- 
son ,  déplorable  |onet  de  -la  4bi*tune  , 
qui ,  du  faîte  de  la  grandeur,  Parroit 
fait  passeï'  en  un  instant  au  comble 
de  rignqmiuie.  1 ,    140. 

Cala  AN  ,  prophète  de  la  ville  de  Pé- 
thor  ,  sur  l'Ëuphrate.  Au  lieu  de 
maudire  le  peuple  de  Bîeu  ,  comme 
le  Touloit  Balnc ,  roi  des  Moabites , 
il  le  bénit,  suivant  l'ordre  de  l'ange  , 
t|ui  avoit  fait  parler  son  ânesse  , 
II£,  ua. 

SaLAZZO  (  Melchior  )  pr^riétaire  de 
la  viMe  de  Zathmer  en  Songrie ,  qui 
se  laissa  surprendre  ,  en  1 5^4  ,  par 
Stgismond-Attguste  ,  roi  de  Pologne. 
I,  43. 

Balzac  <  Jean-Lows^Gun  )  ,  seigneur 
de  )  ,  passa  poui*  iliomme  de  France 
le  plus  éloquent  ,  et  fut  regardé 
comme  le  père  de  'la  langue  fttin- 
çaise.  Le  curdm»!  de  Richelieu  l'es- 
tima et  le  protégea  ,  et  cette  protec- 
tion ne  fut  point  stérile  pour  Balzac  , 
puisque  le  tout-puissant  ministre  lui 
donna  une  pension  -de  2,000  iivres  , 
le  brevet  de  ^jotiscHlor  d'état ,  le 
•titre  d'hiatoi'tograpbe  du  roi ,  et  plu- 
sieurs »utt*es  ,  que  cet  écrivain ,  ami 
de  l'antit^l'se  ,  appeioit  de  magn{fi' 
^rtes  hagtUeHes.  Il  monrtft  en  i'6'54,  à 
AiigouAéme  o^  il  étoitné,  après  avoir 
Ibudé ,  par  son  testament ,  un  prix  à 
Paoadémie  française  ,  dont  rf  étoit 
Viera4»i*e.  Ses  écrHs  forment"  1  ^ol. 
in-fol.  ,  fc  la  tète  dcsquefls  l'abbé  (7a5- 
sagne  a  mis  une  savante  préf^e.  II , 
*3a  ,   489. 

Bani^saK  ,  palatin  de  Hongrie  »  et 
cégent  du  royaume  en  l'absence 
A* André  II  ^  qui  s'était  croisé  pour 
la  Terre-Saiute.  f  ,   i^yS. 

B&li  (  le  caidinal  de  )  ,  célèbre  prélat , 

né  il  Napies.  1 ,    53. 
\\tiKT\SA\JenffPhiV-ppefi ,  savant  prc- 
•oce  ,  mort  «n   174b.  «M.  Farmey  a 
' >it  sa  vie.-H  ,  1^8.  "    ' 
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BaRBABO  (  HeiHnolm&s  )  ,  nolilc  Véni« 


tien  ,  fbt  un  des  plus  savans  éari" 
vain»du  quinzième  6i^cte.  14  unifies 
talons  de  l'homme  d'étact  anx  études 
de  l'homme  de  lettres  ;  Ht  les  négo- 
ciations importantes  dont  ii  fut 
chargé  par  sa  république  dans  «es  di- 
verses ambassades  ,  ne  i-aleutirent 
■point  4cs  profondes  «echeitrhes  qa*iX 
fit  sur  /V/R0  te  IVatitt-aiisfeet  surp4o- 
sieuiv  autres  auteurs  de  l'antiquité. 
Le  pape  InnocmH  Fllt  l'vf  antnannné 
patriavche  d'Aquiléc  ,  ses  eompatrio- 
tes  l'empêchèrent  de  prendre  poases- 
sion  ,  et  il  mourut  a  iiome  ,  dam 
une  espèoe  d'exil ,  en  -i^^S.  H ,  16s. 

BarberoussE  II  (  Cherrdim)  ,  succéda 
à  AruchrBmrbenmsêe  /,  êon^s^fe  ,  -qw 
s'-étoit  emparé  du  Tojaume  d'Alger  » 
et  ,  coanme  krf  ,  se  i-endit  redou- 
table par  ses  pirateries  «t  par  s* 
Valeur.  Il  mourut  de  débauche  ,  en 
i547  y  âgé  de  60  ans.   I  ,  aK^a. 

BarBEUBI^  (Le  Tettim' ,  marquis  de)  » 
fi4«  du  fameux  Lewtois  ,  auquel  il 
«uooéda  dans  la  eharge  de  miniiftre 
de  la  guerre  .Biais  qu'il  ne  remplaça, 
pas.   Cl ,  45. 

Sarbot  ,  vaiUant  poldsrt  hugvenet , 
«n  1573  ,  qui  se  distingua  lorsque  le 
duc  d'Anjou  (  depuis  Bknri  III  )  fai- 
«oit  le  aiége  de  la  Rochelle,  à  la  tète 
•des  catholiques,  ttl  ,  aoi. 

Bardi  (  Jérôme  )  .  savant  4nédeci«  de 
Riptflle  ,  dans  l'^tet  de  6énes  ,  «a 
1577.  II ,  i85. 

BAR0N  (  Micftéi  ) ,  né  à  Issoudun  ,  se 
fit  comédien  ,  etestra  dans  la  ti-oupe 
de  Moiikre.  Il  quitta  Je  théâtre  en 
-  1491  ,  et  y  remonta  en  1720,  igé 
de  «6  ans.  Il  fut  «osai  -applaudi  , 
malgré  vrà.  grand  ége  ,  que  d«iis  sa 
pre«)Vvc  feunesse  «  «t  on  jUgea  ^'il 
étoit  pour  son  siècle  ce  que  W  fa- 
«euit  comédien  Besoins  avoit  -été 
pour  Home  ,  l'hpmme  4e  phis  paifait 
en  son  genre.  Ses  ta  Ions  pour  la  dé" 
c4amati<Mi  éteient  autant  les  fruitt 
de  son  travail  ,  que  de  la  libéralité 
de  4a  nature.  H  fut  à-4a-foi«  auteur 
et  acteur  ;  mais  toutes  les  pièces 
données  sous  son  nom  ne  sont  pas-de 
\oÀ.  Il  regardoit  les  applaudissement 
que  4e  public  lui  pi*odiguoit  ,  éîMntii^ 
un  tribut  qui  lui  -éleit  <iù  ;  et  plein 
de  son  méwtc  ,  il  •'écriott  ,  dans 
ses  enthousiasmes-  d'amour^propre  ; 
«  n  faut  cent  ans  pour  pt^xl^ire  un 
»  César  ;  il  en  &nt  deux  mille  ^ur 
*  produire  un    Baron.  •*  %vl  *|our  , 

•     sch  cocher  et  soii  4Mqua4s  foitettt  4>ftt« 

^   tus  p«*'C0BX  du  «lavQçaM  -<fca  W>Vv  . 


388 


TABLE    HIS 


dont  il  étott  aimé  :  il  vint  tout  cour* 
roucé  trouTer  ce  seigueur  :  ••  M .  le 
••  marquis  ,  lui  dit-il ,  je  vous  dc- 
••  maude  justice  :  vot  gêna  ont  battu 
••  les  mieus.  ••  Le  murquis  te  mit  à 
fiiv  pour  toute  i-épuose.  Baron  in- 
sista ,  se  survaut  toujours  des  ter- 
mes de  t^M-  gens  ei  Us  miens.  M.  tU 
JBiron  ,  choqué  du  parallèle  ,  lui  dit 
entiu  :  -  Mou  pauvre  Baron ,  que 
.*  diable  veux  -  tu  que  je  te  dise  ? 
w  Poui'quoi  as-tu  des  gens  ?  ••  Il  mou- 
rut en  1739  «  âgé  de  77  ans.  I ,  €1. 
n,  171-  ni,    407  ,  a37. 

BARai-DS'SAlNT-AuMfiZ  (du),  gouTer- 
ueur  de  Leucate ,  pour  Henri  Jf^,  en 
1590.  II  f  ai8. 

£ARS]kJBAS  ,  garde  de  Lotus  XIV^  puis 
major  de  Valenciennes.  I ,  €5. 

BartheleHI  (S.) ,  l'un  des  douze  apô- 
tres de  J.  C. ,  prêcha ,  dit>on  ,  l'Evan- 
gile dans  les  Indes  ,  dans  l'Ethit^ie 
et  dans  la  Lycaouie  ,  et  souffrit  le 
martyre  eu  Arménie ,  où  il  fut  écor- 
ché  vif ,  le  24  Août ,  Pan  71  de  J.  C. 
On  a  donné  le  nom  de  la  S.  Barthe- 
iemi  au  massacre  que  l'on  lit  des  pro- 
tcstans  ,  pai*  ordre  de  Charles  IX ,  à 
Paris  et  dans  quelques  autres  villes 
du  royaume  ,  en  157a  ,  parce  que 
cette  horrible  boucherie ,  qui  fit  pé-u 
rir  pins  de  70  mille  hommes  ,  com- 
mença la  nuit  de  la  fête  de  ce  saint 
apôti'e.  m  ,  95. 

fiARTHELBHK-DKS-MARTYRS  ,  (  dom  ) 
Dominicain  ,  mérita ,  par  ses  ver- 
tus ,  l'archevêché  de  Brague ,  seconda 
le  zclc  de  S.  Charles  Borrontie^  fut  son 
imitateur  ,  et  mourut  saintement  , 
api-ùs  s'éti'e  démis  de  son  archevê- 
ché ,  en  1590.  Ses  ouvrîmes  forment 
a  vol.  in-JoL  Le  meilleur  est  son  Sii- 
nudus  Pastonun  ,    inipl'imé  /n  -  la. 

m,  141. 

BàRUCH  ,  prophète  ,  d'iina  famille 
noble  des  Juifs  ,  se  fit  secrétaire  de 
Jérétnie^  dont  il  s'étoit  rendu  disciple. 
Son  style  a  de  l'élévation ,  et  ressem- 
ble assez  à  celui  de  son  maître.  Il 
pix)phéLisoit  vers  Tau  607.  avantj.  C. 
II,  486. 

RA.SUS  (S.) ,  surnommé  le  Grand  ,  l'un 
des  plus  savans  et  des  plus  éloqucns 

.  :  docteurs    de    l'Eglise  ,    après   avoir 

X lutté  le  baiTeuu  pour  la  solitude  , 
iX.  placé  snr  le  siège  de  Césai-ée  en 
,    ^69.  L'empereur    Vedens  ,   partisan 
..•  ifaniitique  des  Ariens ,  voulut  l'en- 
. .  ffAgcr  dans  sa  secte;  mais  ce  géné- 
reux pontife  lui  résista  en  véritable 
.,4i>çiple  de  J.  C. ,  et  mourut  en  379, 
.  .  Iiiipaat  d«t^rita  pleins  d^éioqueuee 
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et  de  lumières  ,  dont  la  mcillenrv 
édition  est  celle  dn  P.  Gumier ,  3  voL 
in-fol.  I,  782.  II  ,  3ii. 

BA%Ufi  ,  empereur  d'OHent  ,  monta 
sur  le  trône  de  Couflantinople  en 
975 ,  et  régna  5o  ans.  U  partagea  la 
souveraine  puissance  avec  CanUtmtm 
sou  frère.  Tous  deux  étoient  ftia  de 
l'empereur  Bomain  II.  Basile  taX  ooB* 
traint  de  défendre  continuellement 
ses  états  contre  les  incorsiona  des 
SaiTasins  et  des  Bulgares.  Après, 
avoir  vaincu  plusieurs  fois  les  pre- 
mier ,  U  entra  dans  le  pays  des  se- 
conds ,  les  déftt  dans  un  oombat  gé- 
néral ,  en  1014  «  en  arrêta  i5  mille 
prisonnioi's  ,  qu'il  trtùta  avec  une 
inhumanité  singulière.  Les  ayant  di- 
visés par  bandes  de  eent ,  U  fit  crever 
les  yeux  à  99  de  chacune  ,  et  n'en 
laissa  qu'un  au  centième  pour  les 
oonduii'e  à  leur  roi ,  qui  expira  deux 
jours  api-èt  avoir  vu  ces  malhenreux. 
Ces  peuples  intimidés  se  souminsnt. 
Basile  mourut  en  loaS  ,  â^  de  70 
ans.  Son  frère  régnil  encore  deux  ans 
après  lui.  III ,  286. 

Basset  (  le  a^re  de  )  ,  gentilhomme 
anglais  qni  servoit  sous  Edtitsard  Illf 
au  siège  de  Calais ,  en  i356.  I ,  aaa. 

BjjsompisbaS  (  François  de  ) ,    né  en 
Lori-atne  en    1579  ',   d'une   famille 
noble   et  ancienne  ,    s'attacha  à   la 
France  ,  se  distingua  par  sa  valeur  > 
fut  colonel-générai  des  Suisses  ,  et 
mérita    le    bâton   de    maréchal    de 
France  en  1622.  Le  cardinal  de  Ri^ 
chelieu  ,  qui  ne  l'aimoit  point,  et  qui 
craiguoit  la  causticité  de   ses   boua 
mots  ,   le  fit  mettre  à  la  Bastille  , 
d'où  il  ne  sortit  qu'après  12  ans  de 
captivité  ,  à  la  mort  de  ce  ministi'e. 
Il  employa  le  lugubre  loisir  de  sa  pri- 
son il  composer  les  difféivns  mémoires 
historiques  que  nous  avons  de  lui.  Il 
'mourut  le  12  Octobre  1646.  Il  parloit 
toutes  {e%  langues  de  l'Europe  aussi 
facilement  que  celle  de  son  pays.   Il 
aimoit  le  jeu  et  les  femmes  ,  et  se  pi- 
quoit  sur^tout  d'être  le  plus  intrépide 
buveui*  de   son  siècle.   On    raconte 
qu'étant  en   ambassade   aupi-ès  des 
Treize-Cantons  ,    il  fut  régalé  dans 
un  repas  que  lui  donnèi'ent  les  re- 
préseutans  du  Corps  Helvétique  ;  et 
qu'après  qu'on   eut  bu  a    la  santé 
du  roi  ,   Bassonofierre  ,  pour  répon- 
dre à  l'honnétetc  de  ses  hôtes  ,  vou- 
lut boii-e  à  celle  des  Suisses  d'un 
manière  digne  d'eux  :  il  ota  une  '' 
ses  bottes  ,  la  fit  repiplir  du  meill^ 
vin  ,  et  la   portant  à  sa  bou*^* 


«  Allons  ,  Mesneun  ,  dit>il ,  à  U  smtè 
*  des  Treize-Cantons  ;  »  et  il  sTala 
cette  copieuse  rasade  ,  au  grand 
étonnement  des  spectateurs  ,  qui 
s'avouèrent  vaincus  par  un  Français. 
I,  258,  3i2.  U,  336. 

Bathès  ,  Scythe  ,  s'est  fait  oonnoitre 
dans  L'histoire  par  son  amitié  pour 
Sêliims.  I  ,   io8. 

Baudouin  ,  l'un  de  ces  preux  chera- 
liers  dont  nos  anciens  roouins  font 
mention.  II ,  24. 

Baudoitin  II ,  dernier  empereur  latin 
de  Coustantinople  ,  de  la  maison 
de  Courtenai ,  fat  obligé  d'abandon- 
ner sa  capitale  ,  qni  lui  restoit  seule, 
à  Paléologue  son  concurrent  en  1  a6 1 . 
Il  se  retira  en  Occident ,  où  il  mourut 
en  1273  ,  laissant  ses  droits  aux  rois 
de  Sicile.  II  ,   100. 

Bautru  ,  comte  de  Serrant ,  l'un  des 
premiers  membres  de  l'académie 
fi-auçaise  ,  naquit  en  i588  ,  et  fût 
le  plaisant  de  la  cour  de  Louis  XIII, 
Ses  pointes  ne  furent  pas  toujours 
douées  de  cette  finesse  qui  leur  est 
nécessaire  pour  qu'elles  soient  agréa- 
bles ou  piquantes ,  et  plus  d'une  fois 
on  le  fit  rougir  en  rétorquant  ses  pré- 
tendus bons  mots.  C'est  lui  qui  con- 
seilla au  roi  d'Espagne  de  mettre  son 
bibliothécaire,  qui  étoit  fort  igno- 
rant ,  à  la  tète  de  ses  finances ,  parce 
qu'il  paroissoit  bien  ,  quand  on  par- 
loit  à  cet  honnête  homme  ,  qu'il  ne 
touchoit  point  aux  dépôts  qu'on 
lui  confîoit.  Il  mourut  en  i665. 
m ,  u5.. 

Baudricou^t  ,  gouverneur  de  Van- 
couleurs  du  temps  d^  la  Puceiied'Or- 
lèaits  ,  sous  le  rëgne  de  Charles  VII. 
III,    3i8. 

Bayard  (  Pierre  du  Terrail  de  )  ,  sur- 
nommé le  chevalier  Sans-^peur  et  Sans- 
reproche ,  d'abord  page  du  duc  de 
Savoie ,  puis  chevalier  et  capitaine  des 
rois  Cltarles  VIII ^  Louis  XII  et  Fran- 
çois I.  On  doit  le  regarder  comme  le 
iiéros  de  la  France ,  pour  laquelle  il 
sacrifia  sa  vie ,  k  la  déroute  de  Bé- 
bcc  ,  en  ]524,  à  l'âge  de  5o  ans,  et 
comme  le  gueiTier  le  plus  accompli , 
le  plus  intrépide  et  le  plus  vertueux 
dont  parle  l'histoire.  L,  ^  ,  63 ,  292  , 
241.  II ,  24,  95  ,  248  ,  280  ,  317  , 
442.  lil ,  3i5  ,  33o. 

BAZVALEN  (  Jean  de)  ,  officier  de  Jean 
V  y  duc  de  Bretagne  ,  «n  i387. 
ni ,  io3. 

Beauchateau  ,    ancien  comédien  de 
i'hôtcl  de  lioui^ogne.   III  ,  i83. 
'^AUYILLIEILS  (  Fiin^is  de  )  ,  duc  de 
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Saint-Aignan,  de  l'académie  fran- 


çaise ,  et  de  plusieurs  autres ,  se  dis- 
tingua par  ses  poésies  légères ,  qui 
annoncent  dans  leur  auteur  ,  tout 
les  agrémens  de  l'esprit.  Elles  sont 
répandues  dans  divers  recueils  ,  et 
elles  méritoient ,  pour  la  plupart  y 
d'être  rassemblées.  Il  mourut  en 
1687  ,  âgé  de  80  ans.  Son  épouse 
étoit  très-liée  avec  madame  dm  Main" 
Umm  ,  et  possédoit  à  la  oonr  ces 
charges  éminentes  dont  les  dames  de 
son  rang  peuvent  seules  être  pour- 
vues.  I  y  280. 
BSDJroRT  (/«m  duc  de) ,  troisième  fils 
de  Henri  IV ,  roi  d'Angleten'C  ,   fit 

Srodamer  Bmri  VI  sou  neveu ,  roi 
e  France  et  d'Angleterre ,  après  la 
mort  de  Henri  V  son  frère  ,  et  com- 
battit vigourenaemeut  Charles  VII^ 
Il  étoit  régent  des  deux  royaumes 
poui'  son  pupille  ;  mais  il  fut  obligé 
de  céder  à  la  fortune  du  légitime  sou- 
▼erain ,  et  mouioit  à  Rouen  en  i435. 

m,  3i7. 

BÉJART ,  comédiett  de  •  la  troupe  de 
Molière.  lU,   80. 

BÊUSAIRE  )  général  des  armées  de 
l'empereur  Justinien ,  vainquit  Cabu' 
déSf  roi  des  Perses,  dompta  Gêlinter^ 
usurpateur  du  trône  des  Vandales  en 
Afrique ,  détruisit  les  Goths  en  Ita- 
lie ,  refusa  la  couronne  ;  fut  mal- 
traité, pour  prix  de  ses  services  , 
par  un  maître  ingrat  ,  et  mourut 
comblé  de  gloii-e ,  mais  victime  de 
la  jalon8ie,en  565.  II,  415.  III, 309. 

BLUTAS ,  Scythe  célèbre  par  son  ami- 
tié pour  Bathès.  1 ,    108. 

BÉNÉDICITÉ  (  Jean  )  ,  théologien  fana- 
tique ,  l'un  des  juges  de  la  Pucelle 
d'Orléans.  III  ^   323. 

BENEVOLE ,  secrétaire  des  brevets  sous 
l'empereur  Valeniinien  II  ^  au  qua- 
tciènie  siècle.  II,  416. 

BevjamiN  ,  surnommé  €le  Tudèle  ,  du 
lieu  de  sa  naissance ,  dans  la  Na- 
varre ,  rabbin  célèbre  ,  mourut  en 
II 73,  après  avoir  visité  presque 
toutes  les  synagogues  du  monde  y 
pour  connoitre  à  fond  les  mœurs  et 
les  coutumes  des  Juifs.  Il  en  donna 
une  relation  ,  qui  fut  imprimée  à 
Constantinople  en  i543,  (/i-S^.  J. 
Phil.  Btii'otier  l'a  traduite  en  fran- 
<;ai8.   II  ,    188. 

BENOISE  (  Charles  )  ,  trésorier  du  cabi* 
net ,  et  maître  des  comptes  ,  sous 
Henri  III ,  i-oi  de  France.  II ,  394. 

Benoît  (S.),  né  en  480,  quitU  le 
monde  à  l'âge  de  16  ou  17  ans,  se 
lotira  dans  une  vaste  solitudft  ^  ^X. 
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derint  bieiitôt  le  p^re  dr  cet  ovAtre 
illiuU'e  qui  porte  son  nom ,  et  qui  a 
pcudtt  tint  de  Mwioet  à  IrÉgliie  dt  à 
Tétat.  li  mouvut  en-  543.  Ss'Vie  a-  été 
éeiite  par  S.  Grèroire  ,  et»  te»  eirvra- 
l^iM-  ae  tirouvent  cnne  la  Béhtktrh^que 

BXNOirr  XIY  iPronp^Lambm^My,  tta- 
quit  en  1 67-5  ,  et  mpth»  l'éti'u  diatki- 
1^  dan»  •«•  études  ,  'doriut--  aucces- 
aivenoiit  uhasoine  de  la  baniiiqve 
dv  &.  PieiTe ,  consuiteur  du.  Saint- 
Office,  promoteur  do  la.  foi  ,  arche- 
vè(juc  titulaii-e  de-  Théodoaie  en 
173^  ,  cardinal  en  1 738  ,  aroherèquê 
do  Bologne  en  1734  ,  et  pape  en 
1 74«  ,  api-ëa  Ja  mort  de  Cfêtneni  XII, 
Chaque  année  do  aou  pontificat  a  été 
marquée  par  quelque  bulle  ,  pour 
Informer  dct  abua-,  on  pobr  intro- 
duire dca  usages  utiles.  La  modéra- 
tion ,  l'équité  ,  l'esprit  de  paix  ont 
été  l'amo  de  son  gouvernement.  Il 

K-otégca  l€s  lettres  qu'il  eulthrbit 
i-ménie  ,  et  les  arts  ,  qui'  iUnt 
fleurir  le»étata.  B  mourut  eu  17  59, 
estimé  des  protestans  même.  Ses 
nombreux  écrits  ,  qui  forment  déjà: 
16  vol.  trt-fifl. ,  offrent  le  plu»  vaste 

-  érudition,  et  la  connoissanee  la  plus 
pndbnde  du  dnHt  civil  et  canoni- 
se ,  de  l'histoire  sacrée  et  porofane. 
Il,  53. 

BhittLET  (  Mfchard  )  ,  l'un  dès  pliv  sa- 
vans  littérateurs  que  l' Angleterre  ait 
produits,  né-  en  i6fi»  ,  devint  biblio- 
thécaire du  roi  de  lir  Gitrnde-Bre- 
tague  en  1693  ,  et  sept  ans  après  , 
on  lui  donna-  la  direction  du  collège 
de  la  Trinité  à  Cambridge  ,  emploi 
qui  rapporte,  dit-on,  mille  livres 
sterling»  par  an.  Il  mourut  en  174a , 
laissant  un-  grand  nombre  de  savans 
éorit»,  parmi  lesquels  on  distingue 
snr  -  tout  ses  huit  sermons  contre 
l'athéisme  ,  qui  ont  été  traduits  en 
pluMeui*s  langues.  F,    618. 

Ben  -  ZlAD ,  docteur  musulman  ,  cé- 
ihhvef  dans  son  sibcle.  1 ,  274. 

BKRCHEURE  ou  Bescftoii'tt  (Pieiré) ,  bé- 
nédictin français  ,  fut  prieur  de 
S.  Eloi  à  Pai-is  ,  et  mourut  en  i362. 
Il  y  a  dans  la  bibliothèque  de  Sor- 
bonne  un  beau  manuscrit  de  sa  tra- 
duction de  Ttte-Lit'e  ,  faite  par  ordre 
du  i-oi  Jean  de  f^uiois.  I  ,  436. 

BercLEY  (  GiiUIntune  )  ,  vice  -  amiral 
anglais  ,  tué  le  11  Juin  1666  ,  dans 
un  combat  naval  entre  les  flottes  de 
Hollande  etd'Anglitene.  Ml ,  246. 

BeretIN  (  Pierre)  f  s'immortalisa  par 
la  beauté  de  son  piucetu.  Il  naquit 
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en  Toacane  en  tSf^,  cft  termina  tn 
)0iii-»en  1669  ,  estimé  de  ses  ooutem- 
poraina  ,  chéri  des  grands  ,  aimé  de 
ses  rivaux  mêmes.  Ses  |$mnda  ta- 
Ueaiui  valent  nrieux  que  ses  petits. 
Son  génie  vaste  demandoit  de  gitinds 
fujets  à  tf^rtev.  UI ,  %^o. 

BlBffld  (  W  capitaine  )  ,  chnié*  pur 
PietTe-le^irand  de. voyager  dnw  les 

-  contréas  limitrophes  des  vastes  pro- 
vinces de  lai  Russie.  If ,  85. 

Bernis  (  m.  de  )  ,  atchcvéque  d'AIbi  , 
cairdinsl ,  mixnstre  du  roi  à  Rome ,. 
prélat  qui  égale  ,  par  ton  cspi-it  et 
par  am  talens-v  tîutes  les  émineDtes 
dignités  dont  il. «  été  revièta  ,  et  qu'il 
exerce  encore  avec  tant  de  gloive. 

If  f4. 

BkBNOUlL&I  (  Nie»hu  ),  fils  de  Jmn 
BernouilU  ,  fut ,  comme  son  père  ^  et 
^actfues  son  onole ,  «insi  que  DtaUeê 
etJétutaes  fWères ,  un  des  plus  savans 
madiématicieMs  de  aon  siècle.  Il 
mourut  en  1726  ,  et  la  csarine  fit 
les  frais  de  aes  funérailles.  II ,  aa3. 

Bbrkat  (  m.  te  chevaliep  de  )  ,  ancien 
capitaine  dinfaaterie  ,  retiré  à  Ri- 
cey-le-haut> ,  bourg  de  Bourgogab  , 
a<vec  le  grade  de  lieutedsntMxilonel , 
s'y  distingua  pav  mm  huoMfiiitd  et 
son  patriotisme  loM  de  la  Bsrissance 
du-  dtauphrin.  1 ,  84.  «./ 

BBBfEAmriLLB  ,  gouverneur  du  oHifi^ 
teau  de  BoutteviUe  en  Saintonge^  du 
temps  de  la  Ligue.  1 ,  3 16. 

BERTHaut  ,    gentilhomme  fVan^is  , 

2 ut  eut  la  tâts  tranchée  par  arrêt 
u  parlement ,  sous  Henri  IF  ^  qui 
l'évoqua  h  grâce  qu'il  lui  avoit  ao* 
cordée.  II,  378. 

Bebthier  ,  libi'aire  de  Paris  ,  sous  la 
minorité  de  Louis  XI F.  C'est  lui 
qui  ,  le  premier ,  mit  au  jour  Ica 
mémowes  qui  concernent  l'histoire 
du  cardinal  de  Richelieu.  HI  ,   33 1. 

BERTHOLDE  ,  ou  Hertltolde  ,  seigneur 
de  MireMeau  ,  sous  le  règne  de  S. 
homs.   H  ,  7. 

Bes^MEAUX'  (  m.  de  >  ,  de  l'ancienne 
maison  de  Monlesun,  favori  du  car- 
dinal Mauwin.    I  ,    56. 

BESME  ,   assassin  de  l'amiral  de  Coti- 

fmi ,  sous  C/iaries  IX ,  roi  de  Fnuce. 
.  3i6. 
BethsaBÉE  ,  épouse  é'Urie  ,  l'un  des 
plus  biaves  guerriers  des  troupe»  de 
Iktvi'd  ,  éblouit  ce  prince  par  sa 
beauté';  et  le  roi  de  Juda  ,  n'ayant 
pu  cacher  les  suites  du  commerce 
adultère  qu'il  avoit  eu  avec  elle  ,  fit 
exposeï*  iJrie  è  une  action  périllensf 
oà  ce  valeureux  Itraclite  rot  tué  c  ' 
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-  ^oMilMtfaiiit.  Ce  ddable  crime  coûta 
bien  des  larmes  au  pieux  Damd ,  «|ui , 
pour  achevei*  de  Pexpiei^,  épotasa 
B^thsabèé^  et  en  WkXSmhmmt ,  qui  Inf 
•uooéda.  II,  68. 

BlAS ,  l'un  de  sept  sages  de  la  Grëoe  , 
et,    suivant  quel^^ues  anciens,   le 

Îlva  sage  ,  florîssoit  l'an  6ott  arant 
.  G:  Il  naquit  à  Pricnne ,  et  parvint 
à  une  extrême  vieillesse.  Malgré  son 
grand  âge,  il  plaidoit  un^ur  pour 
la  défense  d'on  de  a/tM  amis  :  nne 
foiblesse  le  piit  tout*à-coup  ,  et  il 
mouirut,  la  tète  appuyée  sur  son 
petit*^U.  Ses  concitoyens  lui  consa- 
crèrent une.  chapelle.  I,  ii3,  3o4. 
II,  laS,  377«  455. 

BlAS  ,  général  lacédémenien ,  vivoit 
vers  l'an  368  avant  J.  C.  et  fut  battu 

.    par  Iphictat€,  III  ,  ^. 

BiBAUTlU»,  prédicateur  du  seizième 
siècle.  II ,  a6o. 

BiGNOM  (  Jérôme  ) ,  né  à  Paris  en  i  SSg  , 
trèa-érudit  à  dix  ans  ,  fut  fait  biblio- 
thécaire du  roi  en  1 64a ,  et  mourut , 
comblé  d'houneui^  mérités,  en  i656 , 
revêtu  depuis  lotig-tempsde  la  charge 
d'à vocatr général  au  parlement  de 
Paris.  M.  l'abbé  PerrmUt  a  publié  la 
vie  de  ce  sayMit  et  illustre'magistifat , 
et  tous  lèt'  bons  citoyens  l'ont  lue 
aVec  intérêts  U,  1*86. 

BlLL£TT£S  (  Gièles  Filleàu  des  ) ,  né  à 

.  Pottieiv  en  j634  ,  d'.une  fiimille 
noble  ,  fut  reçu-  de  l'académie  des 
sciences  en  1 6^,  et  mourut  en  1 7ao  , 
âgé  de  86  ans*  III  ,222. 

BlRON  i  Arnuind  dtr  Gontatêlt  f  seigneur 
et  baron  de  ) ,  iharéchal  de  France  , 

.  mérita ,  par  sa  valeur  et  par  ses  nom- 
breux etptoits  ^  la  dignité  de  grand- 
niaitre  de  l'artiUerie.  Après  la  mort 
funeste  de  Henn  III ,  il  fut  un  des 
premiers  qui  reconnut  Henri  IVy  et 
de  tons  les  généraux  de  ce  grand  roi , 
il  fut  celui  qui  contribua  le  plu»  à 
ses  victoires.  Il  fut  tué  d'un  coup  de 
canon ,  au  siège  de  la  ville  d'Epemai 
en  Champagne ,  en  1692,  Cet  illustre 
gnei^ier  se  glorifîoit  d'avoir  paMé 
par  tous  les  grades  ,  depuis  celui  de 
soldat  jusqu'à  celui  de  général  :  <«  £t 
M  c'est  ainsi ,  disoit-il ,  qu'on  a  qnelr 
»  que  droit  au, bâton.  »  Sévère  pour 
tout  ce  qui  concernoit  la  discipline 
militaire ,  il  étoit  indulgent  pour 
tout  le  reste.  Durant  les  guerres  de 
religion  ,  il  voulut  faire  lorùler  une 
maison  :  l'officier  qu'il  en  chai'gcoit  , 
craignant  d'êti-e  un  joui*  redierché  , 
.  lui  en  demanda  l'ordre  par  écrit  ; 
«  Corbieu ,  lui  iiipoBdit  Biron ,  êtes- 
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M  VOUS  de  ces  gens  qtii'  cmigneiit  tant 
••  la  justice  ?  Je  vous  casse  :  qiumd 
M  on  tremble  pour  une  plume  ,  on 
»  tremble  bien  plus  devant,  nne 
»  épée.  •  I,  3oi.  11,75,237,407. 
m,  96,  3o3,  344* 

BULON  (  Charles  de  Gonlmtlt ,  duc  de  )  , 
pair  ,  amiral  et  maréchal  de  Franee , 
fils  du  précédent ,  fut  comblé  de  bien- 
dits  par  Hetwi  IV ^  et  les  méritoft 
par  sa  bravoure  ;  mais  il  osa  conspi*. 
rer  contre  ce  prince  qui  Paimqit;  et 
se  laissant  séduire  par  \^  promesses 
dq^  roi  d'Espagne  et  du  due  de  Sa- 
voie ,  qui  le  ilattoient  de  la  souve- 
raineté de  la  Bourgogne  et  de  la 
Franche  -  Comté  ,    il  fit ,    arec  ces 

*  deux  puissances ,  un  traité  secret 
dont  le  but  étoit  de  renouveler  les 
malheurs  réoeiis  du  royaume.  Sod 
projet  fut  découvert  :  après  l'avoir 
nié,  il  l'avoua,  et  il  ftat  décapité 
le  3i  Juillet  1602  ,  daus  la  cour  de  la 
Bastille  ,  à  l'âge  de  40  ans.  1 ,  3ii , 
336.  II,  335. 

BiaOM  ,  ou  plutôt  Biren  (  Jean-Ernest 
de  ) ,  qui ,  parce  qu'il  avoit  l'habi- 
tude de  mâcher  du  parchemin  ,  dé 
simple  fils  d'un  orfèvre ,  devint  duc 
de  Courlandc-  en  1737,  après  la 
moit  de  Fréderic-Guilùuune  ,  par  le 
crédit  de  la  czarine  Anne ,  veuve  de 
ce  prince  ,  et  dont  Biren  étoit  le  fa- 
vori. A  sa  mort ,  elle  le  déclara  ré- 
gent de  Russie  ;  mais  ,  en  1741  ,  il 
fut  dégradé  et  condamné  à  être  déca- 
pité :  on  adoucit  cet  arrêt  rigoureux 
en  lui  donnant  la  Sibérie  pour  exil. 
Il  fut  rappelé  en  1 76a  ,  par  le  cxar 
PieiTs  m.  L'année  suivant,  la 
Russie  le  remit  en  possetiton  de  son 
duché ,  dont  son  fils  ahié  reçut ,  en 
1 765  ,  l'investiture  du  roi  de  Pologne. 
Il  mourut  le  28  Décembre  1773,  âgé 

.   de  82  ans.  II ,  2r95. 

BITHIS ,  parasite  grec  de  la  cour  de 
lorsimaque  ,  roi  de  Macédoine ,  l'an 
286  avant  J.  C.  III ,  67. 

BiTON,  citoyen  d'Argos ,  dont- la  «ta- 
tue  fut  consacrée  dans  lé  temple  de 
I>elphes.   III ,  47. 

BlacK£  (  le  lord  ) ,  amiral  anglais.  I , 
a32. 

Blaisel  (  le  baron  de  ) ,  gouverneur 
de  Giessen  pour  la  France  en  1760. 
I,  256. 

Blanche  de  Castille,    fille  d'^/- 

phonse  IX ,  roi  de  Castille ,  épousa 
Louis  VIII ,  roi  de  France ,  et  en 
eut  neuf  fils  et  deux  filles.  Elle 
inspira  à  S.  Louis  ,  son  fils  aîné  ,.  la 
.  piété  la  plus  solide  ,  et  fut  récente 
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dà  ro^vme  durant  la  minorité  de 
«e  prince  ,  et  pendant  m  première 
croisade.  Elle  se  conduisit  avec  une 
politique  pleine  de  prudence ,  et  mé- 
rita d'eti-e  placée  au  nombre  de  nos 
reines  les  plus  vei'tueuses  et  les  plus 
habiles.  Elle  mourut  en  laSa,  api<ës 
avoir  fondé  plusieurs  monastères.  1 , 
i37,  a6o,  428.  m,  140,  298. 

Blondel  (  David  )  ,  ministi-e  protes- 
tant ,  professeur  d'histoire  à  AmsteiN- 
dam ,  mort  en  i655,  à  64  ans.  Peu 
de  savans  ont  été  plus  p^fonds  dans 
la  connoissance  des  langues  ,  igde  la 
théologie  ,  de  l'histoire  .  civile  et 
ecclé8iasti(|ue.  Mais  s'il  étoit  excellent 
critique ,  il  fut  un  écrivain  très-plat 
et  très-Iouid.  Il  a  laissé  de  nombreui 
ouvrages.  II ,  439. 

BOÏTIE  (  Etienne  de  la)  ^  né  à  Sarlat  , 

.  consei  lier  au  parlement  de  Bordeaux , 
fut  ami'  de  Montaigne  ,  et  se  montra 
digne  de  l'être  pai*  son  savoir.  Il  a 
laissé  quelques  écrits  en  prose  et  en 
▼ei-8 ,  qui  font  i-egretter  qu'il  n'ait 
pas  vécu  plus  long'temps.  Il  mourut 
en '1 563,  à  33  ans.   II,  i83. 

BoiLEAU  {Jacques  ) ,  savant  docteur  de 
la  maison  de  Sorbonue  «  fut  doyen 
et  grand-vicaire  de  Sens ,  puis  cha- 
noine de  la  Sainte  -  Chapelle  ,  et 
mourut  doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie en  17 16  ,  à  81  ans.  Il  a  laissé 
beaucoup  d'écrits  sur  des  matières 
singulières ,  quoique  toutes  l'clatives 
è  la  théologie  ,  et  il  les  a  rendus 
intéressans  pour  la  malignité,  par 
un  style  mordant  et  par  mille  traits 
curieux.  Il  étoit ,  comme  Despréaux  ^ 
porté  à  la  salii*e  et  à  la  plaisanterie  : 
aussi  ce  poète  disoit  -  il  que  si 
l'abbé  BoUeau  n'avoit  pas  étiè  doo^ 
teur  de  Sorbonne  ,  il  l'auroit  été  de 
la  comédie  italienne.  On  a  recueilli 
ses  bons  mots  et  ses  singularités. 
Choque  des  éloges  que  le  P.  Lecomte 
donne  aux  peuples  de  la  Chine  dans 
ses  mémoires  ,  il  les  dénonça  à  la 
Sorbonne  ,  et  commença  par  dire 
«  que  l'éloge  des  Chinois  avoit 
»  ébranlé  son  cerveau  chi'étien.  •• 
C'étoit  son  style  ordinaire.  Clfargé 
de  haïauguer  le  grand  Condé  ,  qui 
passoil  par  Sens  ,  le  prince  aifecta 
de  le  rcijarder  en  face ,  pour  le  faire 
manquer.  Le  docteur  feignit  d'être 
interdit  :  «  Monseigneur  ,  dit-il  en- 
»  suite ,  vous  ne  devez  pas  être 
M  surpris  de  me  voir  troublé  à  la 
«  tcte  d'une  comp:>gnie  d'ecclésiasti- 
»  ques  ;  je  tremblc^uis  bien  davan- 
»  iage  à   Ja   tète   d'une  armée  de 
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»  trente  mille  hommes.  *  Ctmdê  mu* 
brassa  l'orateur  ,  et  le  fit  dîner  a-vee 
lui.  1 ,  3i5. 
BOILEAU  (iVico/Af),  sieur  2^4pn&mar« 
frère  du  précédent ,  naquit  au  vil- 
lage de  Crone  ,  à  quelques  lieues  d« 
Paris,  en  i636.  Après  avoir  terminé 
ses  études  ,  il  fut  avocat ,  puis  théo- 
logien ;  mais  dégoûté  du  barreau  et 
de  la  théologie,  il  s'adonna  tout 
entier  è  la  poésie ,  pour  laquelle  il 
étoit  né.  Ses  premières  satires  paru- 
rent en  1666  ,  et  furent  recherchées 
avec  empressement  par  les  littéra- 
teurs éclairés  et  par  les  malins  ; 
mais  elles  soulevèrent  les  auteurs  mie 
le  jeune  poète  avoit  critiqués  ;  il  se 
vit  même  sur  le  point  d'être  attaqué 
en  justice.  II  répondit  à  tons  les 
reproches  dans  sa  neuvième  satire  , 
qui  est  son  chef-d'œuvre.  Son  art 
poétique  suivit  de  près  les  satii-es  ; 
et'  cet  excellent  poème  est  devenu 
le  manuel  de  tous  les  versificateurs , 
et  le  code  des  gens  de  goût.  Le 
Lutrin  fut  publié  en  1674.  Sa  tra- 
duction du  traité  du  sublime  de 
Longin  lui  fit  autant  d'honneur  que 
ses  vers  harmonieux  ,  et  pleins  de 
force.  Il  fut  aimé  et#«CTOrché  de 
tous  les  hommes  célèbres  de  son 
temps.  Louis  XIV  se  plaisoit  à  Peu- 
tendre ,  et  le  combla  de  bienfaits.  Il 
conserva  à  la  cour  une  franchise  qui 
senibloit  n'être  permise  qu'à  lui  seul. 
La  religion  avoit  toujours  animé  sa 
conduite  depuis  atL  jeunesse  ;  elle  le 
consola  au  moment  de  sa  mort ,  et  il 
expira  avec  toute  la  résignation  d'un 
chrétien  fidèle  ,  le  1 1  Mars  1 7 1 1 , 
âgé  de  75  ans.  On  a  fait  plusieurs 
éditions  de  ses  ouvrages  :  les  meil- 
leures et  les  plus  belles  sont  celles 
d'Amsteidam  1 72a  ,  de  Paris  ,  1 740 , 
i»-4.o,  et  1747,  jii-8.0,  avec  les  figu- 
res de  Cochin.  1,5,91,  107,  lai  , 
249,  3i4  ,  407.  II,  i3,  i37,  193, 
228  ,  239  ,  344  ,  459 ,  487  ,  489-  ^^* 

75. 
BotS-DAUPHIN  (  Urbain  de  ImhU  de  )  , 

maréchal  de  France  sous  Henri  IV^ 

mort  en  1629.   II,  378. 

Bois-Rosé  ,  gentilhomme  français  du 
parti  des  Ligueurs  ,  sous  Hemi  IV» 
Il  reprit  la  citadelle  de  Pescamp  « 
dont  le  maréchal  ds  Biron  Cétoit 
rendu  maître.  I  ,  336. 

Boissi  (/«  bdiard  de),  gentilhomme 
fî'ançais ,  qui  fut  aussi  brave  que 
téméraire  au  siège  de  Vigual ,  par  le 
maréchal  de  Brissac ,  sur  la  fin  du 
seizième  siècle.  lU ,  ao5* 


Boia>nTS  ,  citoyen  -de  la  ville  de  Noie 
au  temps  de  la  seconde  guerre  pu- 
nique ,  se  distingua  à  la  bataille  dé 
Cannés  ,  dans  l'armée  des  Eomains , 
et  s'attacha  au  consul  Marce/lus  ^ 
vers  Pan  209  avant  J.  C.  II,  io5. 

BONT£MPS ,  premier  valet-de-chambre 
de  Louis  Xiy,  auprès  duquel  il  avoit 
du  crédit.  I,  33i.  Il ,  490/491. 

BORELLI  (  Jêan-Jlfonsê  )  ,  MapoliUin  , 
célèbre  professeur  de  mathématiques 
et  de  philosophie  à  Florence  et  à  Pise, 
mourut  en  1679.  Il  a  lai«^  *^n  ex* 
celleut  traité  sui*  le  mouvement  des 
animaux»  etun  autre  surlaforcede  la 
pei'cussiouy  tous  deux  latins.  III,  a3i. 

B0THSB.IC  ou  Botericus  ,  commandant 
des  ti'oupes  de  Thêodose-U-Grand  y  k 
Thessalonique ,  capitale  de  PlUyrie , 
en  390.  III,  35. 

Botta  (  le  marquis  de  ) ,  commandant 
des  troupes  autiichiennes  ,  s'empai'a 
de  Gènes  ,  le  6  Septembre  1746  ,.et 
en  fut  chassé  par  les  habitans  ,  dont 
•es  exactions  avoient  réveillé  le  cou- 
rage ,  au  mois  de  Décembre  suivant. 

I  ,   320. 

BoDCUERAT  {Louis  de),  chancelier 
de  France  et  garde  des  sceaux  en 
i<i85,  mourut  14  ans  après  ,  âgé  de 
83  ans ,  comblé  de  tous  les  honneurs 
qu'il  méritoit  poui*  ses  vertus  patrio- 
tiques. I,  90. 

BOUCHETIERE  (M.  de  la  )  capitaine  de 
vaisseau  en  1 781.  1,227. 

BOUCIGAUT  (  Jean  le  Meingre  )  ,  maré^ 
chai  de  France  ,  mort  à  Dijon  ,  le 
i5  Mars  1367.   II ,  95. 

BOUCICAUT  (  Jean  le  Meingre  ),  fils  du 
précédent ,  comte  de  Beaufort  et  vi- 

.  comte  de  jurenne  ,  porta  les  armes 
dès  l'âge  de  10  ans.  Il  combattit  à 
côté  de  Charles  Vit  dont  il  étoit  en- 
fant d'honneur  ,  à  la  bataille  de  Ro- 
sebec  en  1 382 ,  et  fut  envoyé  à  Gênes 
pour  contenir  la  ville  qui  s'étoit 
soumise  au  roi.  Ses  services  lui  mé- 
ritèrent le  bâton  de  maréchal  de 
France.  II se  signala  contrôles  Turcs, 
les  Vénitiens  et  les  Anglais  ,  fut  fait 
prisonnier  à  la  journée  d'Azincourt, 
en  1 41 5  ,  et  conduit  à  Londres ,  oii  il 
mourut  6  ans  après.  I,  480.  II,  61. 

BOUITLERS  (  Joseph-Marie  ,  duc  de  )  , 
fils  du  célèbre  maréchal  de  Bouffiers , 
l'illustre  défenseur  de  Lille,  hérita 
des  vertus  de  son  père ,  et  lui  succéda 
dans  le  gouvernement  de  Flandres , 
quoiqu'il  n'eût  que  5  ans.  Il  fut  en- 
voyé à  Gènes,  en  1747  ,  avec  le  titre 
de  maréchal  de  France  ,  pour  soute- 
nir les  habitans  de  cette  ville,  qui  ve- 
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noient  de  secouer  le  joug  de  -la  mai- 


.  son  d'Autriche ,  et  il  y  mourut  le  a 
Juillet  de  la  même  année ,  le  jour 
même  où  il  avoit  forcé  les  Autrichiens 
à  lever  le  blocus  de  Gènes.   I  ,  221. 

BOUFFLERS  (  le  comte  de  ) ,  de  la  bran- 
che de  Memiancourl  ,  tué  à  l'âge  de 
10  ans  et  demi  à  la  bataille  deDet- 
tingue  ,  en  1743.  Il  mourut  avec  le 
sang  froid  d'un  héi-os.  III,  169. 

Bouillon  (  Godejroi  de  ),  créé  i-oi  de 
Jésusalem  en  1099 ,  par  les  croisés  > 
ne  régna  qu'un  an.  UI ,  i57. 

Bourbon  (  Charles  duc  de  ) ,  fils  de 

Gilbert  de  Bourbon  ,  prince  du  sang  , 
descendant  du  sixième  fils  de  S.  Louis  ^ 
fut  créé  connétable  de  France  par 
François  /en  1 5 1 .S  ,  et  se  montra  di- 
gne de  cette  charge  éminente  par  set 
exploits.  Dans  la  suite,  s'étant  brouillé 
avec  la  mère  du  roi  ,  il  trahit  sa 
pati'ie  4  traita  avec  Charles-Quinl ,  et 
commanda  les  armées  de  cet  ennemi 
de  la  France.  11  fut  tué  au  siège  de 
Rome  ,  en  montant  des  premiers  à 
l'assaut ,  le  6  Mai  1627.  II,  3i7. 

Bourbon  (  Jeanne  de  )  ,  abbesse  de 
Fontevrault ,  fille  naturelle  de  Henri 
IF',  roi  de  France.  1 ,  33o. 

BOUBBON  iJSicolas),  fils  d'un  maître 
de  forges  ,  se  distingua  par  ses  poé- 
sies latines.  Il  fut  précepteur  de 
Jeanne  d'Albret,  reine  de  Navarre  , 
mère  de  Henri  ly.  Il  mom-ut  vei»  l'an 
i55o  t  laissant  entre  autres  poésies  | 
livres  d'épigrammes  dont  Erasme  fait 
l'éloge.  Il,  i83. 

Bourbon  {JMcolas),  petit-neveu  du 
précédent ,  fut  un  des  plus  grands 
poètes  latins  que  la  France  ait  pro- 
duits. Il  étoit  de  l'académie  fran- 
çaise ,  professeur  d'éloquence  au  col* 
lége  royal ,  chanoine  de  Lan  grès.  Il 
quitta  tout  pour  se  retirer  à  l'Ora- 
toii'e,  où  il  mourut  en  1644.  II,  438. 

Bourdaloue  (  Louis  ) ,  se  fit  Jésuite 
en  1648  ,  et  se  distingua  par  son 
talent  pour  l'éloquence  de  la  chaire. 
'  Il  prêcha  5  caix:mes  et  5  aveuts 
devant  Louis  XI f^,  qui  voulut  l'en- 
tendre tous  les  deux  ans ,  ••  aimant 
>•  mieux  ses.  redites  ,  que  les  choses 
>•  nouvelles  d'un  autre.  ••  Tous  ses 
sermons  présentent  un  admirable 
enchaînement  de  preuves  et  de  rai- 
sonnemens  solides  qui  convainquent 
l'esprit ,  ravissent  le  consentement , 
et  rendent  la  religion  respectable 
aux  impies  mêmes  et  aux  libertins. 
On  les  a  plusieurs  fois  réimprimés. 
La  meilleure  édition  est  celle  de  JU- 
gaud,  Bourdaloue  fut  le  Chrjrsoftome  ^ 


594  VABLIf    ftf 

éé  êaûàiMie  ;  H  8i!€t  ft^tner  d«  tant  le 
BMMIde-,  et  tcrmiiift  pietMement  sa 
<iaiTière  apostsalique  en  1704.  Il ,  t3  , 

•  s^,  J67.  lïl,  M^. 
BOPRNAïBt ,  nsaMin-  sous  le  t^tgae  de 

Charles  IX ,  roi  de  France.  I ,  i35. 
9oiniSAfrLT  (  Edmti  )  ,  poète  et  litté- 
rftteax*  fVmiçais ,  ne  fit  point  d'études, 
et  ne  «ur  jfttntfis  le  lintîn.  La  leetnre 
de»  bon»  livrél  écrilEs  en  niotre  langue, 
fît'  pins  eniccrre  son  génie  naturel , 
inppictf  à  ce  qui  lui  ibMiquoit.  H  a 
Jaissé  plusieurs'  pièces  de  théâtyei 
cfont  quelques-unes  MHlt  encore  ap* 

•  ]»itfudi<îa\  et  méritent  de  l'être.  Il 
ttoufnt  en  1701' ,  Agé  de  63  ans  ,  à 
M ontloçon ,  où  \Y  étoit  receyeur  des 
ga1i)ellea.  I,  ga. 

BoifrUBRBS^  {Guignêê-GurJ^a^  sieur  de), 
éffeve*  dn  chevalier  Fayard ,  et  digne 
d^  ce  gi-ftud  koBiMe.  1 ,  54 1 . 

BOUTTBVILLE ,  voy.  LVXtMBOVn». 

BousSOtJIieEUIlHIR  OU  Buzurgemihir  ^ 
▼Mr  de  Kosrou  ou  Chosroèi  I ,  dit  ie 
Grand ,  roi  de  Perse  en  53i ,  et  qui 
fut  chargé  par  ce  prince  de  l'éduca- 
tion- éftittrmus  ou  Morifttsdas  III  son 
IN^et-son  successeur.  UF,  io<P,  171, 
339. 

BDzB  (  Jérôme  ) ,  ambassadeur  de  lit 
reitfie  d'^gleterre  Elisabeth,  auprès 
&Ipan.  If^  ,  grafld-Hlue  de  Moscovie. 
n,  35i. 

BUaUBLE  (HT),  Angfaiff.  III,  189. 

BaantôME' (  plus  connu -sous  le  nom  de 
Pierre  de  Bmtrdeiliê) ,  prit  le  nom  de 
son  abbaye.  Il  se  distingua  par  son 
esprit  et  ses  talens,  et  mourut  le  5 
Juillet  1614  ,  âgé  de  87  ans.  Il  nous 
a  laissé  dc^s  mémoires  curieux  et 
agréables  par  leur  naïveté ,  dont  la 
dcrnihre  édition  est  en  i5  vol.  /rt-12. 
et'cfui  sont  nécessaires  pour  cotmoî- 
tiv  l'histoire  secrète  de  Choisies  IX  ^ 
de  Henri  III  et  de  Hmn-le-Grand. 
ir,  235,  4'*,  44». 

BR'eHaKt*  C  le  marquis  de  ) ,  officier  du 
iH^gimcnt  de  Picardie  ,  et  ami  de  M. 
dtf  C/iei^eri ,  se  signala  avec  ce  capi- 
taine à  ià  bataille  d'Hastembeck  ,  le 
29  Juillet  1757. 

BREîfNtTS ,  géncial  des  Gaulois ,  battit 
les  Homains,  s'empara  de  Roule  , 
assiégea  le  Capitole,  et  fut  chassé 
par  Camitte  ,  envi  l'on  388  ans  avant 
J.  C.  I,  2i3.  m,  64. 

BnEZÉ  (  Ptei-re  de  ),  grand  sénéchal  de 
Norniaiulie  sous  Louis  XI ^  et  cour- 
ti  nu  de  ce  prince.  I,  439. 

Er  r/.l,  (Armand  deMaillèj  marquis  de), 
ùtio  vie  Frousac,  etc.  commaUda  les 
giHzva  du  roi ,  puis  Tarmée  navale 
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en  i659' ,  et  diSAt  là  Sotie  étMfmpâ 
à  la  vue  de  Cadix ,  ie  aa  Juillet  t64o* 
Il  devint  grattd-maitre  de  la'  naviga- 
tion  et  du  commerce  ,  amiral  de 
France  ,  et  fttC  tué  d'un  coup  de 
canon  en-  i<r46  ,  k  l'âge  de  27  ans  , 
•ans  avoir  été  marié.  Il ,  a37. 

BRiÇONlfKT  iMobeH)  ,  archevêque  de 
Reims  et  chancelier  de  France ,  mort 
en  1497.  III,  3o6. 

BBlSnifS  (  Henri^Augutfe  de  Loméide , 
comte  dé  )  fttt  utilement  employé 
par  lei  rois  Louis  XIII  et  Lùuis  Xir^ 
et  mourut  en  1666  ,  à  71  ans.  Oii  t 
de  lui  des  mémoires  trèt-cnrienk , 
en  3  vol.  in-rs.    I,  110. 

Bkienne  (  le  marquis  de  )-,  tué  an  oom^ 
bat  d'Exilés»  en  1747.  III,  i<>9. 

BUlfCON ,  gouverneur  du  comte  de 
Granunont,  II ,  29a. 

BlUSSAC  (  Charles  de  Cmsé  ,  comte  de  ) , 
maréchal  de  France  tous  les  rais 
François  I  et  Henri  II ,  montra  tant 
de  valeur  et  une  si  profonde  connots- 
sauce  dies  principes  de  1»  guerre ,  que 
le^prerarers  gentilshomtàeada  roj^u- 
me  et  les  princes  mêmes,  vuulotent 
apprendrectet  art'  terrible  a  mb  école. 
II  futfàit  glvnd-matti^  dePaitillerie  ; 
on  Ihi  dbnna  le  gcMzveràementde  Pié- 
miont ,  avec'  le  bâton  de  maréchal ,  en 
i4i5o.  Ap4»  s'ètbe  aigAalé  en  Iulie, 
comme  il  avoit  fait  en  Pi'ance ,  par 
•es- exploits  et  par  ses  vertus-patrioti- 
ques I  il  vint  mourir  à  Paria  ,  le  3i 
Béeembre  i503 ,  à  l'^e  de  5;  anai 
I,  7».  II,  3ï7,  i8a.  m,  ao5. 

Britannicus,  fils  de  l'empereur  C/om» 
de  et  de  Messaline  ,  fut  éloigné  dé 
l'empire  lorsque  son  père  eut  épousé 
■  Jgrippine,  Cette  princesse  mit  Néron 
sur  le  ti-ône .  et  peu  après ,  Briiamtni" 
eus-  fîit  empoisonné  ,  l'an  55  de  J.  C. 
Bacine  a  fait  de  cet  événement  le  su- 
jet d'une  de  ses  plus  belles  tragédies. 
I,  371.  II,  7oi 

hKoxJAi  (  le  comte  de  )  ,  gouverneur 
de  Lille  loi-sque  Louis  XI F  en  fit  le 
siège  en  1667.  I,  90. 

Broussel  (  M.  )  conseiller  au  parie- 
ment  de  Paris  ,  airêté  par  orare  de 
la  reine  régente,  mère  dé  Louis  XIV * 
en  1648.  Sou  emprisonnement ,  ainsi 
que  celui  du  pi-ésidetit  Potier  4ê 
Biancménil ,  fut  le  signal  de  la  guene 
de  la  Frottdê^  on  du  parti  oppoeé'an 
cardinal  Mazarin.  II ,  236. 

BroWIC  iUlysse-Maximilien  de)  ,  d'ime 
défi  plus  nobles  et  deaplus  ancienUes 
maisons  d'Irlande  ,  comte  du  Saint- 
Empire  y  feld  -  maréchal  de  EL. 
JàsL  II. ,  et  chevalier  de  l'oftlre  da 
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it  1^i«(tti-d*Or,  Btqait  k  Bâte  le  s4 

Octcrfire   1 7o5 ,  se  sigaalB  par  con 

oounige  ,  devint  un  det  pliu  grands 

gfierrittrs  de  ce  sibck ,  vempoita  de 

f  kirieascs  Tictoiiet ,  Ait  bldMé  à-  la 

Jbatoille  de  Pi-agne,  et  mouirut  peu 

de  temps  api^  «-oowvievt  d»  lauriiBM, 

le  26  Juin  1757  ,  âgé  de  Saans.,!, 

458. 
mowN  (  JismMsy ,  fiU  d*aa  fonniei*  de 

la  pyovioos  de  WiltsMi^  en  Angle- 

te  ire.  III,  95. 
BnoWB  (  Guiltaumê  ou  Pf^ilKttm)  ,  fol^ 

d»t  et  protégé  dn  lord  C/fW ,  qni  le 

fit  capitaine  dans  les  trunpes  de  la 

<^mpagnie  des  Indes.  III ,  1 89. 
BrujsYS  (  David'j^ugusttn  V ,  écrivit  d'a- 
bord contreJBossuel ,  qui ,  pour  toute 

réfutation ,   lui  fît  abjurer  le  calvi- 

niame.  Il  fit  plusieurs  oiv^raget  en 

faveur  de  la  foi  catholique  qu'il  ve> 
-  noit  d'embrasaer  ;   puis-  laissant  û- 

théologie    polémique,    il   composa, 

tantôt  seul,   tantôt  aveo  PéUajfnU, 

des  pièces  de  théâtre,  dont ploaieurs 

aonveucore  justement  applaudies,  et 
■  qoi  sont  Recueillies  en  3  voK  in-12. 

Sur  U  fin  de  sa  vie,  il^ redevint cdn> 

troversistle  ,  imitant  ainsi  tau>à-tonr 

Moitère  et  Beilarmin  ,  et'se  mettant 

quelqnefoia  à  côté  de  ses  modèles*  U 
-    Mouruten  i7a'3,  à  83ana«IS[,4BS. 
BEUlf  (  Charfes  le  ) ,  fils  d^ùtt  sculpteur, 

naquit  à  Paris  en  16 18.  Des  l'àgede 

7  ûiaë  ,  il  s'exerçoit  à'  desftiner  avec 

-«^'chai'bous';-à  ra  ,  il  fit- le-  jMirtrait 

de  son  aïeul,  qui  n'est'  pas-un  de  ses 

moindres  ttablèaux  ;  et  ces  premiers 

succës'  le  portëreul  jusqu'à  ces  ohefs- 

d'dmvre  qui  enrichissent  l'a  France, 

crt  qui  fout  l'admiration  des  connois- 

aeurs.  Louis  XI f^  le  nommar  son  pra« 

mier  peintre,  lui  donna  des  lettres 

de  noblesse ,  et  le  fit  directeur  de^  la 

mannfbctnre  des   Gobelin9,.cA|r  II 

mourut  comblé  d'honneur»,  ettiv^o, 
'  à  7>  ans.  II ,  5o3. 
BRUimHrAULT  ou  Brunichildé,  fille  d*^- 

ihanagilde ,  roi  des  Visigoths  en-  Es- 
pagne ,  épousa-  Sfgeberl'I ,  roi  d^Au8<- 

ti-asic  ,  en  568 ,  et  fut  mëre  de  Chtl- 

debert  11.  Plusieurs  écrivains  respe(^ 
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ifuin -le' Superbe  f  WBtrefit  l'ii 
pour  se  soustraire  à  la  cruantéde  ce 
despote ,  et  y  réusait  si  parfaitement, 
qu'on  lui  donna  le  nom  de  Brmius , 
qui  revient  asaes  à  celui  de  sluffide. 
H  profit»  de  la  mort  de  Lucrèce  pour 
iaire  briller  la  haute  sagesse  qu/il 
cachoit  depuia  si  loug-temps.  Il  ha- 
raugu»  le  peuple   avec  tant  d'ék>- 

Suence,  qu'il  l'arma  contre  Tartfidn, 
e  prince  fui  chassé  de  Rome ,  vXt  la 
monai^ie  fit  place  à  la  démocratie. 
La  nouvelle  république  se  donna 
pour  chefs  dciuc  magistrats  qu'elle 
appela  consuls  ,  et  BnUus  fut  le^  pre- 
mier revêtu  de  cette  suprême  nîagi»' 
trature  :  mais  il  n'eu  jouit  pas  long- 
temps ,  et  avant  l'expiration  de  son 
consulat,  il  périt  dans  une  bataille 
'oontre  Tetrauin  et  ses  fils ,  l'an  5o^ 
avant  J.  G .  1 ,  209,  aïo  ,  384.  U, 
40a  ,  440.  m,  199. 

BAUTUS  (  Marais  -  Juniuf  )  ,  fameux 
Romainr ,  qui  fit  d'inutilee  efi'orta 
poutf  soutenir  la  liberté  expirante 
de  sa  patrie.  U  conspira  contre 
César ,  (^ue  l'on  disoit  être  son  p{:re, 
et  se  nnt  au  nombre  de  ceux  qui 
l'assassinèrent  en  plein  sénat.  Exi^ 
suite  il  prit  les  a^mes,  et  se  mit  àla 
tàtc  àe$  républicains  jusqu'à  labeJ 
taille  de  Philiftpe»  en  Macédoine ,  où 
il  fut  vaincu piir'^Rtom»  et  Auguste^ 
4a  ans  avant  J,  C.  Las  de  ses  disgrâ- 
ces ,  il-se  donna  la  mort.  1 ,  109  ,  ia8, 
3a7  ,36o.  III ,  166. 

BbUYÈRiB  (■  Jemn  de  la  )  ,  éorivein 
uélèbite  et  philosophe  ingénieux , 
s'est  immortalisé  par  son  ouvrage 
intitulé  les  Mcmrs  de  ce  siècle.  Ce 
sont  des  peintures  hardies  et  vigou' 
reuses ,  qui  représentent  avec  fidé- 
lité les  travers  du  cœur,  et  les 
■  bizarreries  de  l'esprit  de  l'homme:  II 
fit  voir ,  par  le  style  nerveux  ,  les 
expressions  vives,  les  tours  fins  et 
singulier  de  ses  porti'aits,  que  Ut 
langue  française  avoit  plus  de  force 
et  de  souplesse  qu'on  n'tfvoit  cru  jus- 

2u'alors.  LaBnijhre  fut  l'oçu  de  l'aca- 
émie  fi^ançaise  on  1693  ,  et  mourut 
3  ans  api^  ,  à  57  ans.  II ,  33o. 
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le  plus  parfait  modèle  de  toutes  les        et  prince  anglais.  II,  434. 

vertus  royales  :  d'auttei- l'ont  repré-    BUCQUOI    (  le  comte    de  )  ,    général 


•entée  comme  un  monstre  capable 
de  tous  les  excès.  Clotaire  IJ  ^  qui 
usurpa  \eà  états  de  ses  petitiB«.âls ,  la 
fit  attacher  à  la  queue  d'une  cavale 
indomptée ,  l'an  61 3.  I,  416. 
BfiUTUS  (  Lucius-Junius  )  ,  filft  de  Mar- 
eus- Junior^  et  d*uue  aeeur  dt  Tm" 


espagnol  ,  se  distingua  dans  la 
guerre  contre  la  Hollande  eu  1600. 
I,  i33. 
BtTD£  (  Guillaume  )  ne  se  livra  que 
finrt  tai*d  à  l'étude  des  langues  et  des 
sciences  ;  mais  ses  progi'ès  furent 
•I    rapides  ,    qu'il    devint   bieutât 
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l'onde  en  mvbds,  et  qu'il  fut, 
ooHime  l'appeioit  Ermsmm ,  le  ]vo- 
di§e  de  U  France.  Frmmçois  F  le 
oeinMi  ém  grâces  ,  le  noinnia  maître 
des  reqv^tes ,  le  chaifee  d'une  «m- 
liisidc  auprès  du  pape  Lèoa  X ,  lui 
confia  sa  "bibliothèque,  et  fionda  ,  à 
•a  persuasion ,  le  coUége  rojal ,  oii 
se  sont  laaiiiinlili^s  et  qui  a  produit 
tant  de  savans.  Buds  nonruteu  1 5«o, 
à  73  ans.U,  486. 

Bcus  et  SPAkns ,  Lacédémoniens  qui 
se  livrt-rent  à  Xmrxàs^  roi  de  Perse, 
pour  ecpier  l'injure fiiite  aux  ambas* 
sadenrsde  ce  prince.  I,  io5. 

BUR&HUS  (  jtjitmûut  ) ,   commandant 


STORIQUS 

•des  fardas  piétoriennes  smu  !'< 
peveur  Cimmlej  et  gouverneur  de 
AéroR ,  derint  odieux  à  son  élève 
parla  rigidité  de  ses  mmoKm  et  la 
sévérité  de  aes  maximes.  Le  iynm  , 
Ufj^aé  de  ses  cenanros ,  hâta  ses 
.  I— n  par  le  poison  ,  Ifaa  6a  de  J.  C 
1,371. 

Bmi  D'AhbOUS,  gentilkomve  fin»- 
çais  sons  le  lègne  <ît  Uemri  II ,  qui 
Padsetloit  à  aes  liètea.  IIK ,  aoo. 

Bnstt ,  iw^llASUTur. 

BozÈs,  génénl  romaitt,  cqwmandant 
d'£deMe,  du  temps  de  l'ei 
lustin  II ,  vers  Pan  S69.  1 ,  4te. 


'Aftrs-AGmiPPA  ou    CéOms-Cisar ,  fils 

Suiné  d*j4grinpa  et  de*  Jolie  ,  fiUe 
*jéuguste  ,  fut  adopté  avec  son 
frère  par<xt  emperrur  »  et  le  peuple 
les  désigna  tons  deux  consuls  à  l'âge 
de  14  ans  ;  mais  ils  moururent  avant 
d'occuper  cette  magistrature.  I,  3S8. 
îl,  401. 

CiâïOS  (  S.  ) ,  compagnon  du  marQrre 
de  S.  Âlexmndt-e  ^  sous    Fempereur 

.   Stvitt.  II  t  7 3. 

CaIXTA»  (  Thomas  de  Vio  ,  plus 
flsnnu  sona  le  nom  de  cardinal  )  , 
oêlèbre  prélat,  entra  dans  l'or^« 
de  S.  Dominique ,  dont  il  devint 
général  en  1 5o8.  Il  rendit  de  grands 
services  aux  papes/n/ef  //  et  Léon  X; 
ce  dernier  le  créa  cardinal ,  f^  le 
chargea  de  plusieurs  légations  im- 
portantes. Il  devint  évèque  de 
Gaète  ,  sa  patrie  ,  et  mouiut  en 
i534  ,  à  67  ans.  C'étoit  l'un  des  plus 
habiles  théulogîens  de  son  temps, 
et  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  distingue  ses  com- 
mentaires ,  quelquefois  trop  hardis  , 
sur  l'Ëcritui'e-Sainte.  II ,  328. 

€aL£B  ,  un  des  Israélites  que  Moïse  en- 
voya dét-'ouvrir  la  terre  de  Ckaïuum  , 
et ,  de  tous  ceux  qui  ctoient  sortis 
d'Egypte  le  seul ,  qui  avec  Jostti 
entra  dans  le  pays  de  promiasion.  Il 
mourut  à  l'âge  de  114  ans.  II,  i5o. 

Calesits  ,  Bomaîn ,  ami  du  philosoplie 
/  atron.  I  ,   106. 

Calioula  (  Cours  -  Ctsmr  ) ,  succéda  à 
Tibirre  à  l'àgc  de  sS  ans.  Il  ne  fut 
vertueux  qu'un  instant ,  pour  deve- 
nir le  plus  farouche  de  tous  les  moB^ 
trcs  ,  cl  méi'ila  d'être  assassiné  4  ans 
apr^  s ,  l'an  4 1  de  l'ère  chrétienne. 
I,  333  ,  363.  III ,  laS  ,  i3o. 

Callus  ,  très  -  Jtnx^.  puc&t  àlAri^-^ 


7y  MMsi  rtchc  ^ue  Jnantre 
étoit  pauvre.  Bl,  3i. 

CallIAS,  ami  fideUe  da  oéièhore .^lei- 
himJLÊ.  I,   106. 

Caluc&atidas,  général  lMédéaMtiMD« 
remporta  placieun  TÎetoinB  coatre 
les  Atlaéniens ,  et  périt  dans  un  com- 
bat naval,  Pan  4o5  «WMftJ.  C.  I, 

196,346.  n,  9f.  ni,  154. 

CalusthÈNB,  disciple  et  pfrit  niim 
à'AriBloie ,  suivit  M»j.wmâêv  U-Grmi 
dana  ses  expédilioiia.  III  «  1 3^. 

Cauisthats  ,  oétèfare  orateur  athé- 
nien ,  du  temps  de  Déi sfâshis.  0  ; 

159. 

Callot  (  Jae^ues  )  fameux  dessinetan 
et  graveur,  né  à  Ifaacj,  en  iSgî  , 
d'un  héraut  «faunes  dé  Lorrains , 
mort  en  i635 ,  bûssant  plua  de  8««pb 
cents  gravures ,  qui  sont  aatMi^t  jh 
chefié-d'mmne  4ana  l««r  fBnie.  H, 
aao.  •   • 

CàLPUBVRrs  Flavu  9  B— lin  ,  tri- 
bun légio— aiie ,  «  ,  «sec  So» 
hommes  awiiU'jf  t ,  a^gnigna  l'ttoiéB 
dn  -consnl  AuSius  CaLuimia  ^  aSI 
■M  «vaut  J.  C.  UX  ,  304. 

CALVOlflUS  (^ermir</  ) ,  abbé  de  Saints» 
Croix ,  Ordre  de  Citeaux ,  puis  éiè^ 
qpie  de  Yicenze.  1 ,  467. 

CahBTSES  ,  rpi  des  Peraes  ^  père  an 
grand  ÇjTms ,  1 ,  1 3. 

Cambtses,  fila  et  suco«ssear  èm  Ojmt 
Is-Grand  sur  le  Irône  de  Bhvb,  ntt 
indigne,  par  sa  cruauté  ,  d»  idppcr' 

aprâ  un  SI  respectabl&inonaaaBR.  4C. 
moBTfit  d'une  blessure  qpis  lai:ii 
son  épée ,  en  montant  à  cheval ,  ftni 
5aa  avant  J.  C.  I  ,  5i.  II ,  37^  III« 
laî. 
GAJULLB  (  MartHS'  Fkrhis  )  ,    le  plot 
grawl  homme  de  son  siècle ,  cil'wr 
des  pl^  vertueux  Bomaiitt  dea  l»M#r 
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temps  de  la  répabliqpM ,  ftvrts  «Toir 
sauvé  Rome  ,  étendit  les  iioraei  de 
«QA  empire  ,  et  m—rat  eeuvert  de 
lauriers  et  plein  de  mirites,  365  ans 
aérant  J.  C.  Il  emporta  dans  le  tom- 
beau les  glorieux  titres  de  seoond 
RonuUus ,  de  seodMd  fondatanr  de 
Rome  et  de  père  d«  la  patrie.  I , 
aia.  II  ,  a8i. 

Camille  ,  noble  Romain  ,  qui  cons- 
pira ,  avec  pluaieurs  antres  citoyens 
contre  Tempavur  Claude.  Il  paroi t 
qu'il  prétendoit  à  Pcmpire.  II ',  46. 

Camma  ,  dame  galate  ,  prêtresse  de 
Diane,  épouse    de  Sinaitis.  I,  i3o. 

CaMFÈGE  (Jean  )  ,  né  à  Bologne  ,  fut 
choisi  par  les  magistrats  et  les 
citoyens  de  Padone  ,  pour  rétablir 
les  études  dans  leur  ville.  II  ,  167. 

Camus  (  Etienne  le  ) ,  né  à  Paris  en 
i632  ,  d'une  ancienne  famille  de 
robe,  docteur  de  Serbuane  en  16S0, 
évéque  de  Grenoble  en  1671 ,  revêtu 
«le  la  poui^nrc  romaine  jpar  Innot»nt 
XI ,  ne  dut  cette  élémugn  qu'à  ses 
vertus.  Les  pauvres  fbrent  les  enfiins 
de  ce  pieux  cavdinai,  pendant  sa  vie , 
et  ses  béritiert  à  sa  mort ,  arrivée 
«  en  1707.  Ce«t  lui  quia  fait  oom- 
posev  par  François  GcnH  ,  depuis 
évcque  de  Yaisan  ,  ia  I%èoiogie  mo- 
raie ,  qui  porte  le  nom  de  Qrmoble  ; 
8  vol.  in-i3.  II  ,  a65  ,  3afi. 

Camus  (  mademoiaeUe  le  )  ,  n'ajFant 
qu'environ  1 3  ans ,  f^eat  distinguée 
jAr  un  trait  d'Inuaumité ,  en  1782  , 
qui  caractéi'ise  la  Jbmrté  de  son  cœur, 
et  annonce  ce  qu'on  doit  attendre 
d'elle  dans  uu  âge  |klus  avancé.  III , 

177. 

CANGE  (  Charles  du  Fresne ,  Beiyneur 
du  ) ,  trésorier  de  France  ,  naquit 
à  Amiens  en  1610,  et  s^acquit  une. 
réputation  immortelle  par  sa  vaste 
éioidition  et  sa  saine  ci'itique.  Il  mou- 
rut en  1688  ,  laissant  une  mitlti- 
tude  de  savans  ouvrages  sur  la 
langue  grecque  et  la  latine ,  l'histoire 
et  les  médailles.  II ,  3aé. 

CaNINIVS-Rebulus  ou  Rebilus  ,  oon- 
sul  i-omain  ,  substitué  par  César  à 
Q.  Fahiiis  ~  Maximus  mort  aubite- 
meut  ,  45  ans  avant  J.  C.  Rebilnâ 
ne  jouit  qu'un  joui*  de  oette  dignité. 
m,  69. 

CakUT  I ,  roi  de  Danemarck  ,  en  863. 
U,    164. 

CapKL  (  le  baron  à* Arthur  ) ,  gouver- 
neur de  Glocester  ,  du  temps  de 
Charles  /,  roi  d'Angleterre,  auquel  il 
étoit  resté  ftdclle.  II ,  ai 8. 

CàPSUA  (  Métreianm  MiMm-Fêli»  ) , 
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poète  latin  assez  médiocre ,  dobl  on 
a  un  poème  ,  mâle  de  prose ,  sur 
les  sept  arts  libéraux.  L'édition  de 
Groiius  y  en  1599  »  in-8.^  est  la  meil- 
leure ,  quoiqu'il  n'eût  que  14  ans 
loi-squ'il  la  publia.  Cof/ella  vivoit 
vers  l'an  452  ,  et  étoit  né  à  Madaure 
en  Afirique.  II ,  1 85. 

CaphÉUAS  ,  citoyen  de  Sicyone ,  qui 
se  joignit  au  célèbre  Jratus  ;  pour 
chaaaer  JNicodis  qui  tyrannisoit  cette 
ville.  1 ,   188. 

GaIACALLA  (  MarcAurkle-Anlonin  ) 
fut  empereur  après  Sèv^ë  son  père , 
se  montra  semblable  à  îiièron  ,  et  fiit 
assassiné  par  ordre  de  Macrin ,  qui 
lui  succéda,  en  217  ,  après  6  ans 
de  règne,  1 ,    394. 

C  A  EB  0  N  (  Cneius-Papirius  )  ,  consul 
romain ,  l'an  1 1 3  avant  J.  C.  II ,  201 . 

CaADAH  i  Jérôme)  ,  fut  médecin  et 
astrologue ,  et  professa  de  bonne 
foi  le  second  de  ces  arts ,  puisqu'il 
se  laissa  mourir  de  faim  pour  accom- 
plir son  horoscope ,  en  1576  ,  à  75 
ans.  Il  a  laissé  dix  vol.  in-fol. ,  oà 
l'on  i-emarque  beaucoup  d'esprit ,  de 
science  et  d'éi-uditiou ,  mais  peu  de 
jugement  ,  une  présomption  folle , 
Iseaucoup  de  crédulité  et  de  pyi-rho- 
nisme.  U  ,  33 1. 

Cabibert  ,  fils  de  ClotMÙrei  I ,  fut  roi 
de  Pax is ,  api-ès  la  mort  de  son  père  ,^ 
en  56 1  ,  et   tint  le  scepti'e  durant" 
pi-ès  de  9  ans.  I,  412  ,  414. 

CaeixÈNE,  citoyen  de  Corinthe  , 
célèbre  par  son  attachement  pour 
Eudamidas  son  ami.  1 ,  96. 

Cablieae  (  m.  de  la  ) ,  premier  vaè'» 
decin  du  duc  de  Beny ,  sous  houis^ 
le  Grand.   II ,  92. 

CaelomaN  ,  fils  de  Louis'le-BègHe , 
régna  sur  la  France  avec  Louis  III 
son  frère ,  en  879  ,  et  mourut  en 

884.  I|    422. 

Carlos  (  I>om  ) ,  fils  de  Philippe  II, 
roi  d'Espagne ,  et  petit-fils  de  Char» 
les'Quint ,  mourut ,  dit-ou^  par  les 
ordres  de  son  p2nre ,  prince  sévère  et 
ombrageux  ,  qui  redoutoit  son  am- 
bition ,  ou  qui  ne  lui  pardonnoit 
point  d'aimer  la  reine  Elisabeth  de 
Fi-ance  ,  et  d'en  être  aimé.  Cette 
princesse  ^it  destinée  à  l'infant; 
mais  le  vieux  monarque  l'avoit  prisf 
pour  lui  :  de  là  le  désespoir  du. 
jeune  .prince  ,  et  la  premiènra  cause 
des  malheurs  dont  il  fut  la  victime , 
le  24  juiUet  1 568.  II,  349. 

CaEBÉ  c  Lmiis  )  ,  habile  mathéma- 
ticien ,  foimc  à  l'école  et  par  lea 
leçons  du  P.  MalebrandKa  ,  T&JssNxa^ 
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•  Bmri  II.   Bile  cal  In    plus  _ 
K9   fiJi  Fnmatiê  II ,    ChaHt    — 


DU      JDOJ    i     p'»H     KU  LIVUVK:  VBJUIV   I-U^^-UUniU.    |<pf |C  «»-. 

'en'XT"«f«ta™  qtiind   ïIIc'm '^™m  ^ITiS 

rie  Wifilminsier.  Il  B^mi  III .  cHe  -mam-Qt  ds  diipM' 

■mei  lei  plus  sbvbi»  «n  15S9,  Elle  eut  tous  les  vien^ 

Ëilei  lie  «on  sitcle.  l'on  «tlt^ue  sun  'Hkliens  ,   ei  bM' 

de  leurs  qualités   que    lei 

iFalogne,  en  117S.  poartesbcHuii-iiFla, qu'elle. 

et  c'tst  le  seul  Aies  qa'cll 

ir  du  célMire  Pki-  à  tu  Primée.  1 ,  44S.  II  ,  «< 

•teur   de  Is    répn-    CATILINA  (tticiWl,  tié  d'uu-   

-      "       --  --''le ,  eût  fait  tw  glo^  de  Bokk^ 

—.V.    — ,               ,        *              qi«  „  j  eût  employé  pour  la  Knirlet 

,     BiBilia  ippr..»..  (e          iL    -■- «  Ko-  rare»  tileiM  qu'il  aToit  ,^^a^  de  h 

nai»,  Fl  qui  H  j&.B— t  à         pe«T  nelure.  S'Msiri  ruiné  par  lu  djbn- 

«onjurar  conti'e  la  vie  de          ir.    Il  cbei  les  pli»  eBVénéet  ,    il  lomu  le 

•C   mit  k  1b  tile  dei  ri\ .oins  -'— lein  d'i^piimer    a>    patrie,    de 


ûinq      el  Tuin 

EU  à   la    liabiille   de 

Mie  ,  de  meltae  le  lèu  gui  qiialR 

Philiflp»  ,  il  1 

ElIuerpav/T-rf^rs 

0»  de  flome  ,    et  de  wt^rr  iia 

>«.   .flninrhi, 

41  a»  «Tant    J.  C. 

1 .  3S.. 

...te   pw  la  y^anee  de  Cit/rm. 

CAStmjSÙlAUT  . 

cheva1i«r    français. 

««mil  de  ce  q»^  ,ie>,it  iDCeiMlrc, 

Castill-inus  ,    5 

vint     du    seiiitmc 

par  le  .npplicu  de  quelques-imt  d» 

.Me  .  qui  rut 

tlavhihU  cour  par 

«"njwé.  ,   (M/f^  «rtit  4e  R™,  . 

Phaicoii  /^.père 

es'letlnaenFiMce, 

la  vcngeaiu-e  dam.  le  «rar .  nmviH 

ll,.«. 

des  tigufH»  ,  «  mit  i  leui-  (cte .  d 

CASTRicitis   {M; 

eomb-rtlit  aiev  use  «lenr  héraiqui: 

Pl»is>nu:,    m3 

«UjuvaalJ.  (.    11. 

^i.wiBe  eoHèsue  de    Ciixrvn.  Il  lui 

Castro  ,  profc<»e 

^,v  ei^ll^bre  de  B«ld- 

gne  en  Italie  .  » 

r  k  Hu  du  «dneae 

S«Ut,^,^  a    ràit  l-kistoire    de    «Lie 

«elle.  Il,  >8G. 

CATHEnjNE  (Sain 

d'ftuviv    de    l'mtinuiié.    1,   ni. 

Ijre  d'AUiirndi 

e  ,  .0U4  le  règne  de 

U.   3^7 

î'empeieur  Mpjtimi,,  ,    et    dont   U 

CAnSAT    (A-lW.M>,l'uBdnpllU 

fïte  le  célHire  1 

îS  novembre.  Elle 

Bi™d5  homaiei  que    la   PruDce  lil 

lilence.    Mais    ('existeDce   de    cette  actiani     de     héros,    et     m^ita   le 

MÎnlc  ait  ti*!-proliléni» tique  ,  el  ce  liâlun  de  Bionl-clial  ca  iB)3.  Ce  fui 

n'en   que  vers  la  Su  du  liuitiitma  un  sage  itm  Icua  lea  teinpi  de  n 

•iècle  que  l'on  a    commencé  à    en  Yie  ■;  et   il  mourut  en  philoiophc, 

parier.  Son  culte  a  pawé  des  Greci  eoume  il  aToU  t*cu  ,  le  iS  tivc'ia 

aux  Latins.  Hl  ,   3i7,  '1*"  .    à    74   nns  ,    n'a^nl    jnmii! 

CATHEBIKE    db    FhAH^P  ,    sœur   de  ïohIu  se  inatier,  li  ,   iÇo,  ,iB  lU, 

Cliarles  ni ,  épouse  da  roi  d'An-  aifi, 

'    KleleiTE  H^'u-i   r ,  qui  fat  décUi^  Gatos  (  Mia-na  Pm-Uhi  )  ,  •amomni 

héritier  de  la  ctnnanne.  Ul,  317.  U  Crme,.r  ,  encore  ^ppc^é  f.*»™. 

CatrehiHE    de    MÉDICI9,    Bile  pour  le  disIinguL-p  du   sHitaM  .  N 

de  Laiirrit  J»  mdicis  ,  due  d'?i4ilu  ,  «gDala  d'Mioiil  par  «es  Tprlui  Eiili- 


naquit  à  Ftor 
C/AicnJ  rii 


19.  Lepspe        tuiiei  .    et     ewrça     lus      piwaiii 

.    réuasità        emplois  d«  le   répaMïqne  rounnii 

la  -nuiiel:  m  ûinipWn  fa  ¥wii«tt  ,  ■     ncréii)i--4wiir«iir  ,   il    déeMn  ■< 
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.  ^inerte  mortelle  au  luxe  -eX  aux  mé- 
chaufi ,  et  son  intégrité  redoutée  des 
citoyens  oori-ompus  ,  fut  toujours 
è  l'abri  de  leuit  oalmonies.  Il  mou- 
rut Pan  148  avant  J.  C.  à  V&ge  de  86 
ans.  Il  a  voit  été  copful  47  ans  aupa- 
ravant avec  L.  Fu/er.ùts  •  FJaccui.  1 , 
3,  100,114.,  i37fa8?,34«II,io4, 
a88  ,  3a7  ,  4a3.,  445 ,  47«.  IU  ,  «8  , 
195  ,  206  f  295. 

JCatov  (  Marats  "  Portius  )  ,  ^ommé 
ordin«ir<9nent  Cftion  d?VMqu*  ,  du 
lieu  de  sa  mort ,  étoit  arriègre-petitr 
fils  du  précédent.  Il  s'at^cha  de 
iwnne  Jlieure  à  la  secte  des  Stoïciwi, 
«t  c'es^  à  leur  école  qu'il  puisa  x»t 
enthousiasme  de  courage  ,  cette  />r- 
jgueilleuse  fermeté  d'ame  «ju'ji  »î- 
fectoit  au  milieu  du  ^bouleversement 
de  la  république  ,  et  è  |a  vue  des 
plus  grands  ,dwigei«.  U  1^  décUra 
«Miti-e  JulefCétar^  suivit  le  parti  du 
grand  Pomvèe  ,  et ,  aprës  m  t&*iste 
fin  de  ce  g^néi'al,  il  s'enfevma  dans 
U.tique  ,  011  i^  se  donna  la  mort 
d'un  coup  d'épée  ,  46  ans  avant  J.  C. 
k  l'âge  de  48  ans.  I ,  a  ,  ia8  ,  164  f 
383,  355.  II«  a^ ,  56  »  laS  ,  191  , 
70U,  aSi.  III  ,  107. 

Catulle  (  Càms-Valeriu») ,  pobte 
latin  ,  dont  les  vers  sont  pleins  de 
délicatesse  et  de  gpût ,  et  qui  mé- 
rlteroit  de  t^ir  je  même  rang  que 
Virgile  et  Horace  daps  les  étûdfcs  , 
si  ses  pensées  étoient  aussi  pvre^ 
que  son  style.  C'est  lui  qui  a  donné 
Ueu  à  ce  mot  :  «  Qui  écrit  comme 
••  Catulle  ,  rarement  vit  comme  Ca* 
»  ton.  M  Quoique  aimé  de  tous  les 
hommes  célèbres  ou  puissans  qjii 
furent  ses  contemporains  ,  il  mourut 
pauvre  ,  57  ans  avant  J.  C.  II ,  i-SS. 

(QATVLUS  (  Quinlus  -  ItUalius  )  ,  JTut 
consul  avec  Marius  ,  ipa  ans  avant 
J.  C.  partagea  l'Jionnevr  4p  U  cé- 
lèbre victoire  qu'il  rempor^  .9ur  ^es 
Cimbres  ,  et  périt  misérablement 
pendant  les  guerres  civile  de  SjUa» 
II,  181,  448. 

CaTULUS  ,  sénateur  romain  ,  et  be<ui- 
pore  de  l'orateur  Uortensitu.  II ,  146. 

Catulus  ,  fameux  délateur  so^s  le 
rè^ne  de  l'empei^ur  Domilim,  }X , 
145. 

CaucHON  (Pierre)  ,  UU  d*un  vigiierciin , 
évèque  de  Beauvais ,  puis  de  jLisie^x. 
■U  fut  un  des  plus  zéjLés  partisans  «du 
roi  d'Angleterre  contre  Charles  VJJ  » 
«on  légitime  souverain  »  et  prouva 
son  zèle  en  livrant  la  Pucelle,  d*  Or- 
léans au  bras  séculier.  Il  mourujt  peu 
de  temps  aprèa  ce  jugement  iiûiim  » 
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en  1443.  Le  pape  Caii$$0  XT  l'ex* 
communia  ;  ses  ossemens  furent  dé- 
terrés et  jetés  à  la  voirie.  III ,  las. 

£avanigua  (  Dom  César  )  ,  casteUan 
de  Livourne  ,  pour  le  grand'duc  de 
Toscane.  II ,   7a. 

jCavoIE  (  Louis  d^Of^er  ,  marqiUf  de  )^ 
grand  -  maréchaj  -des  *•  logis  de  la 
maison  du  roi,  né  eu  1640,  ae  dis- 
tingua par.  sa  valeur  ,  et  mérita  le 
nom  de  Brfwe.  U  moMi^ut  en  171*64 
à  75  ans  ,  ae  s'étan^  ikervi  au  crédit 
qu'il  avoit  auprès  de  Lo^is  XIV , 
^pie  jwur  obliger  tout  le  monde.  I , 
107.  III,  75. 

Cuus ,  Gonoubii^  de  l'emiMBrem*  Ves- 
uas^fn-  1 ,  38^. 

Chmswofi%  ,  T^iébaÎA  ,  awii  de  Pê- 
lapidas  ,  «t  jl'iin  de  ceux  qui  l'Ê^h- 
lient  à  délivrer  sa  patrie  du  joug  des 
Ifacédémwiens.  C^isodvne  Ait  tué 
dans  cette  occasion.  I  ,  ils. 

4C£PI02f  ,  fière  de  CVoe  WUM^ue  ,  et 
tendremexit  aimé  de  ce  Eomain  phi- 
losophe. I ,  i#4. 

Cehcillids  ,  sénateur  spsrtiiHte  ,  du 
temps  de  Pyrrhus  ,  roi  d'fpire. 
Il  /  6. 

CSRIZfi  ,  aubci^iste  dont  parle  le 
comte  de  (iramimmi  ,  dans  ses  'mé^ 
moÎK'es.  II  ,  291. 

CÈSAUi^ ,  maître  des  offices  sou«  l'em* 

'     pereur  J'hèodose-le-Çrand.  III ,  9. 

ç£iKK  (  Caïus-Julius  )  ,  né  à  Rome  , 
98  ans  avant  J.  .C. ,  d'une  famille 
très-illustre  qui  remoiitoin,  dit-^n  , 
jusqu'à  Enée  ,  se  fx^ya  ,  pw  smà 
élpquflpcp  et  par  mt  talfms  cniUr 
ta  ires  ,  le  chemin  à  la  souveraine 
autorité.  Il  subjugua  les  &aui^  , 
^ainqui^  le  g»<and  Pompée  dajos  ies 
plaines  de  Phar^Ie  «  et  fwula  aux 
pieds  la  liberté  romaine  «  ppurA^ér» 
^etc  sw  ses  4éJ»ris.  II  étoit  psnseMI 
fiu  comble  de  JU  puissance  ,  lors* 
qu'il  f^/L  Msasaipé  dflo^  Iç  sénat  par 
intiits,  qui  pmwpjt  pour  iêtre  son 
j^ls  ASiturBl  ;  par  Cassius  «t  pli^sieurs 
tliAres  I  il'av  43  avant  4.  C,  dans  la 
fiinquMite^ixi^e  suné^  de  sau  Age. 
;[,  «,  4#8,  243,  aSi  ,  sis,  5o7  , 
349  ,347.  3Sii.  II,  »^,  3i8,  4«3  , 
439.  lll,  .69 >    ii«,  j66,  3ot». 

ÇfifiQjfUk  «  fc^mue  de  l'empn^ùr  Mi- 
gi4la.  1 1  j(65. 

fiiWiLl  (  Cpnstance  de  )  ,  femme  de 
Mfrri  de  ii^f'ftt'/iuneii  ,  gouveri^eur 
de  I^XMOate  .povuc^ffeari-^t'Graifd  t  «U 
Ij»i90.  U.,  aiJL 

(QilAltOT  (  Philippe  )  ,  seigueuf  de 
%iQti ,  amiral  de  Fr/in^ç  ,  et  »é- 
titULt  de  l'èti.'e  ]|^v  «a  ^^^«ve  >  l>aX 
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pur  Frannfi   I  ,  boire  :  el  touTunt  i    foree  ■^'^S^^ 

irl  ,  et  iiTcc  lequel  (y   i-Biua   pu  Ie  iui  de  la  tniltta 

mier  à  li  bnoille  il  U    rendait  vacillante.     Boilmn, 

illt  en  iSl,i  ,   avec  ulut  tabre  que  lai  ,  voulat  an  [OV 

tre  meilleoi'  cuui-  te  guérir  de  ce  d^aut ,  el  le  lor 

I  t   officier  d'iirtil'  d'ua  l'épia  où    Cfutf/eife  avoit  mn- 

'     '                    '    '-  daliié  Uut  1e>  confiais  par  l'm^ 

ae  m  ) ,  geaune  ,   se  -  bleu  ,  mon   *nii  ,    je  veox  iniiB 

■on    ordre  par  aft  ■  Ira  cenueilt  ;  je  sens ,  comme  Uï, 

(  ai  bien  cacner  eou  -  combien  je  me  déshonore  ;  entnni 

uie  et  Ifa  pUiiin  ,  ■■  ici  (  BJDuU-t-il  .  en  lui  oioaUiiil 

,  qui  de  jour  en  jour  •■  un  cilMrel    qu'il    Tenait   d'Jper- 

mer  ,  le  choiiil  ponr  -  reroir  )  ;   el  pendant  le  loisir  i\ 

-     "            „;;i  'a  réiolulùni  que  tu  n'inipiTC*.-  i 

el  du  mal  à  plusieurs  hoitiifles  pal-  //«•  prêche  ,   CfmjreJIe   écoule  si 

liblaetTcrlueui.   lient  k  fenllle  «;  tonideui  boivent:  labouUiUs 

des    Mnéllcu  ,  et  il   ne  U  remplit  •< 'ide,puuune  Hulre.puïsoneiDtrt 

pas  loufoun  comme  l'eligeoient  les  -"Mre,  el  elle»  se  su(iédÈrenliT« 

709.  I.  lii.  -tiMEnret  son  pnnèlyicnc  purent 

.....i...    i_   .       — ; —  _.ai  ni  parler,  ni  entendre  ,  el  mil 

bllnt   les    portesrvdans    leoH  W 


d'Orange  ,    l'un    des    générai 


CluHa-Qumi.  n,  33Î.  CV^/b  muunil  en  i6«6.1g«<tc: 

CHAM  ,   ledeuiiïme  des  Hvii  lili  de  ans,  I,  «e,  373-  tl  ,  Su4.  lU.iol. 

Koé  ,  cl  celui  qui  ,  t'>;nnt  DpL'i'>;u  CHAflU  ,  orateur  alhéuien  ,  dtt  lem;i 

pendant  son  ivre»io  ,   daus  nue  pw-  du  céltbre  Pharian.  Il ,  aiS. 

tnre  immodeste  .  voulut    l'eipoier  Chahules  ,     athtelen   ,    geodte  ds 

à  la  risée  de  sei  Fréi'cs.   Ifoè,  pour  Photian.  Ul ,  104. 

l'en  punir,  maudit  CAnnann  sou  fils.  CKAMLAUS   ou   Charilas    ,    neveu   do 


l'Orato.re  ,  sous  le  rigne  de  Louis-  avant  J,  C.  el  régno  6*  an».  1  ,  Î19. 

It-G,„nd.   I  ,   sBo.  H  ,  38.1.                           • 

CHANïAiLON  (  M.  l'ahbé  de  ) ,  pai'ent  CHjIHI^S-MaBTBI  ,    fils  tle   Pqin  dr 

dapreinierpnisideiitjWb/r.Ilparviut  Uériilrl  ,    Tut  iwouuu  duc   par  II» 

U.  3(9.  ptre,  en   7U  .  et  tous  le  u  Ire  de 

CHAPEIiLK  (  CfalÉdfKiniHaïujel  Luîltier^  maire  du  palais  ,  a'eaipara  de  louts 

surnommé),  HIs  nalureJ  de i'V^çoi.c  l'anlai'ité  des  ivii  de  rranix.  il  i> 

Gaiseadi  pour  maître  dann  la  philu-  année  de  sa  moil.  I  ,  (17.   111 ,  Jn- 

Sophie  ,   el  la  oeluce  diiu  l'art  des  ChasleHAGNS  ou   Charlrs  /  ,  fill  de 

vert,   ta    délicatesse   cl  la   légbretA  /'lyu'ii ,  roi  de  Fiante  et  d'AllrDi>(iK. 

de  non  esprit,  l'enjouemenl  de  son  naquit  en  74>  ■'■Slrûsbours.ehjBal 

oinicliire  ,    la  bonté  de  son  cunr  ,  de  la   Haute-Bavi»re.   Dès  qu'il  lut 

le  Bwnt  rechercher  des   personnes  sur  le  lnîn«  ,   il  fil   li   gueirB  sul 

du  premier  rang  ,  aulqnelles  ecpen-  Saions  ,  qu'il  dompta  plusieiinfoiil 

daut  il  ne  iBcritla  jamais  la  liberté  ,  i  Bidirr  ,  loi  dos  Lombardi .  crail 
dépouilla  de  les   états  ;   Fut  décW 
d'Ocr:idt 
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lereiir  d'Ocr:idcut  par  le  pap» 
I  IIJ  ,  en  Hooi  aouiinl  lagloue 
laudenr  de.» 
t  l-egtellé  fcl 
.ns  la  >oi»DK- 
u  oge  ,    b  ju-  ^ 
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tante  -  septième  de  iod  rbgne  ,  et  la 
quatorzième  de  son  empii'e.  1 ,  264  , 
272  ,  3o8,  419*11,  47  ,  191.  III,  86. 
GharlBS  II  ,  dit  le  Chauife  ,  fils  de 
Judith  ,  seconde  femme  de  Lonis-ie- 
Débonnaire  ,  né  en  822 ,  1*01  de  France 
en  85o  ,  élu  empereur  par  le  pape 
et  le  penple  l'oraain  en  8/5  ,  mourut 
deux  ans  apiès  ,  empoisonné  ,  dit- 
on  ,  par  un  Juif  appelé  Sédéciaa,  Il 
avoit  régné  3;  ans.  I,  421. 

Charles  III,  dit  U  Gros  ^  fut  em- 
pereur en  881  ,  et  devint  roi  de 
France  en  (184.  Il  vit  sous  ses  lois 
presque  autant  de  pi-ovinces  que 
Charienuigne  ;  mais  il  fut  trop  foiole 
pour  gouverner  tant  d'étata.  Il  fut 
dépose  en  888.  I  ,  422. 
^Charles  IY  ,  dit  le  Simple ,  fils  pos- 
thume de  Lonls-le-Bègue ,  fut  placé 
en  896  sur  le  trône  français  ,  par 
une  faction  puissante  qui  en  chassa 
Eudes  qui  l'avoit  usurpé.  Mais  il  fut 

,  déposé  ,  et  renfermé  à  Château- 
Thierri  ,  où  il  mourut  en  929.  I , 
422. 

Charles  V  ,  ou  IV  ,  si  l'on  ne  compte 
point  Charlenutgne  ,  fut  sui'uommé 
ie  Bel  ,  à  cause  de  la  beauté  de  sa 
taille  et  de  sa  figure ,  et  devint  roi 
de  France  en  i322  ,  après  Philippe^ 

y  le-Long  sou  frère.  Il  etoit  aussi  roi 
de  Navarre ,  par  les  droits  de  Jexmne 
sa  mère.  Il  refusa  l'empire  que  le 
pape  lui  ofiroit ,  peut-être  parce  que 
ce  pontife  douuoit  ce  qui  ne  lui  ap- 
partcnoit  pas ,  et  qu'un  tel  présent 
d'ailleurs  n'ctoit  qu'une  source  de 
guerres.  Il  fut  le  premier  de  nos  rois 
qui  accorda  des  déeimes  au  pape ,  qui 
lui  promit  de  les  partager  avec  lui. 
Il  mourut  à  Vincennes  ,  le  i  de  Fé- 
vrier 1328.  I  ,  484. 

Charles  Y  ,  dit  le  Sage  ,  fils  aîné 
du  roi  Jean  ,  et  le  premier  des  ^Is 
de  France  qui  ait  pris  le  titre  de 
Dauphin  ,  fut  couronné  à  Reims  en 
i364.  Il  remédia  aux  malheurs  qui 
accabloicnt  la  patrie  ;  il  fit  voir  , 
par  toute»  ses  actions  ,  qu'il  méri- 
toit  le  surnom  que  lui  avoit  donné 
son  peuple  ,  et  que  la  postérité  lui 
à  confirmé.  Il  mourut ,  comblé  de 
gloire  ,  en  1 3  80 ,  et  fut  d'autant  plus 
regretté  ,  qu'il  n'avoit  encore  que 
43  ans.  1 ,  286  ,  340  ,  436  ,  479-  U  t 
a34 ,  33o  ,  440.  III ,  a65  ,  479  «  ^o^* 

Charles  YI  ,   dit  le  Bien  -  Aimé  ,  fils 

du  précédent ,  parvint  à  la  couronne 

en  i38o  ,  âgé  seulement  de  12  ans 

et  neuf  mois.    Sa   jeunesse  livra  1* 

'  France  à  l'avarice  et  à   l'ambition 

Tome  IIL 
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de  ses  oncles.  Pour  comble  de  mal<« 
heurs  ,  quand  il  fut  majeur  il  perdit 
l'esprit,  et  fut  gouverné,  par  Isabelie 
de  Bavière  son  épouse,  fi  mme  dé* 
na tarée ,  qui  déshénta  le  dauphin 
Charles  son  fils.  Les  Anglais  profit 
tèrent  de  ces  dissensions  iutcstiuea^ 

Ï>our  conquérir  le  royaume  ,  dont 
eur  roi  se  fit  déclarer  héritier  ,  en 
épousant  Catherine  de  France  ,  fiil« 
de  Charles  yi.  Cet  infortuné  prince 
mourut ,  tans  avoir  régné  ,  le  2» 
d'Octobre  1422.  C'est  sous  lui  qu« 
le  parlement  devint  continuel.  I  , 
225  ,  437 ,  480.  II ,  57  ,  227  ,  5oo, 
m,  5i6. 

Charles  YII  ,  fils  du  précédent  , 
surnommé  /«  Victorieux ,  pait;e  qu'il 
reconquit  presque  tout  son  royaume 
sur  les  Auglait  ,  fut  couronné  à 
Poitiers  l'année  même  de  la  mort 
de  son  père.  Il  le  fut  ensuite  à 
Reims  ,  par  la  valeur  de  U  fameuse 
Pitcelle  d'Orléans  ,  et  doi  habilea 
capitaines  qui  lui  étoient  restée 
fidelles  :  aussi  l'a-t-on  encore  nommé 
le  Bien-Seri^i.  Jamais  aucun  roi  ne 
le  fut  mieux  ,  et  n'eut  plus  besoin 
de  l'être  ;  «uir ,  s'il  n'eut  eu  que 
ses  pi'opi'es  talens  pour  recouvrer  te 

•  couronne  ,  les  Anglais  ,  peut-être  , 
seroient  encore  nos  maitx*es.  Louis 
XI  son  fils  ,  s'étant  révolté  contre 
lui  ,  au  lieu  de  punir  ce  jeune 
prince  ,  il  se  laissa  mourir  de  faim 
à  Meun  en  9en*i  ,  dans  la  crainte 
d'être  empoisonné  ,  eu  1461 ,  à  l'âge 
de  58  ans.  1 ,  63  ,  309  ,  437.  II ,  aS. 
III,  317. 

Charles  YTII,  dit  V Affable  et  U 
Courtois  «  fils  de  Louis  XI ,  roi  de 
France  ,  monta  sur  le  troue  de  son 
père  f  à  l'âge  de  treize  ans  et  deux 

.  mois ,  eu  1 483  ,  sous  1*  i-égence 
à' Anne  de  France,  dame  de  Beaujeu, 
sa  sœur  aînée.  Il  fit  heureusement 
la  guerre  eu  Italie  ,  conquit  plu- 
sieurs états  en  une  çeule  campague  , 
et  perdit ,  l'année  suivante ,  le  fruit 
de  toutes  ses  victoires.  Il  mourut 
au  château  d'Amboise  ,  âgé  de  a; 
ans,  le  7  Avril  1498.  I,   441,  46$, 

Charles  IX,  roi  de  France,  né  à 
Saiut'-Germain^eu-Laye  en  i55o  , 
moula  sur  ie  ti'ône  à  l'âge  de  dixans^ 
apiès  la  moxt  deson  frère  François  II, 
fils  de  Henri  II.  Catheritie  de  Médicis 
aa  mère  ,  qui  eut  l'administration 
du  royaume  pendaut  sa  minorité , 
corrompit  son  heureux  naturel  pour 
mieux  le  (gouverner  ;  et  c'est  k  cette 
princesse  ambitieuse  et  dissizauittt  % 

Ce 
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qu'il    faut   attr'biicr  les  excès    qui 

.  souillèrent  lo  i^èi^iie  de  ce  nionaiT{iie. 
Une  terrible  maladie  i'culevn  a  l'àgc 
de  2k  ans ,  eu  i57^.  I ,  lai  ,  i33. 
II  I  6u  ,  3a8  ,   5«)o. 

CHikRLFS-QciNT  ,  fils  aîné  de  Philippe 
/,  archiduc  d'Autriche ,  ci  ^e  Jeanne. , 
reine  de  Castilie  ,  naquit  à  Gaud  le 
34.  Février  i5oo.  Il  fut  noi  d'Kspagne 
en  1 5 1 7 ,  empereur  en  1 5 1 9  ,  et  se 
montra  digne  de  commander  à  sus 
Tottes  états.  Il  tit  prisonnier  Fran- 
çois f ,  son  rival,  en  i535  ;  abdi((ua 
la  couronne  d'Espagne  en  faveur 
de  son  tils,  en  i555,  et  l'empii'e 
en   faveur  de  Ferdinand  son  frère  « 

.  en  i55&.  Alors  ,  déponillé  volontai- 
rement de  toutes  les  grandeui*8  de 
ce  monde  ,  et  voulant  mériter  ,  par 
la  pénitence  ,  le  bonheur  de  l'autre, 

.  il  se  retira  dans  le  monasièi'e  de 
Saint  -  Just  ,  sur  les  frontières  de 
Castilleetde  Portugal ,  où  il  mourut 
en  i5S8  ,  après  avoir  fait  célébrer 
lui-mcmc  la  cérémonie  de  ses  obsè- 
ques. I,  44^,  346,  257.  II  y  14, 
289  ,  333  ,  349  ,  366 ,  424  ,  429  , 
490.  III ,  87  ,  i55  ,  210  ,  240  ,  267  , 
3i5,    348. 

Charles  II  ,  roi  d'Espagne  ,  fils  et 
successeur  de  Philippe  III ,  en  1 665  , 
épousa  en  premières  noces.  Marie- 
Louise  d'Orléans  ,  et  en  secondes , 
Marie'Anne  de  Bavièi'e ,  princesse  de 
Neubourg.  Il  n'eut  point  d'eufans  ni 
de  l'une  ni  de  l'autre  ;  et  déclara 
pour  son  héritier  ,  d'abord  le  prince 
de  Bavière  ,  neveu  de  sa  femme  , 
puis  Philippe  de  France  ,  duc  d'An- 
jou. Ce  testament  occasiona  un 
embrasement  général  entre  les  puis- 
sances de  l'Europe.  Il  mourut  en 
1700  ,  âgé  de  39  ans.  Eu  lui  finit  la 
Li-anche  aînée  de  la  maison  d'Au- 
triche ,  régnante  en  Espagne.  Char- 
les II  étoit  aussi  foible  d'esprit  que 
de  corps  ,  et  ignoroit  le  nom  même 
des  pays  auxquels  il  commandoit. 
I.   274. 

CharlesI,  roi  d'Angleterre ,  d'E- 
cosse et  d'Irlande  ,  né  en  1 600  , 
succéda  à  Jacques  I  son  père  en  1 625^ 
et  épousa  ,  la  même  année  ,  Hen- 
riette de  France  ,  fille  de  Henri-le- 
Crand.  Les  murmui'es  que  la  nation 
<c  permit  au  commencement  de  son 
règne  ,  la  conduisirent  à  un  forfait , 
dont  ses  annales  ne  lui  ofii-oient 
point  d'exemple.  L'hypocrite  Crom- 
wel  ,  s'étant  rendu  maître  de  l'au- 
torité souveraine  ,  fit  ti'anclicr  la 
tièttt  k  son   roi ,   1«  ^  de    Févi-ier  , 
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1649,    ^^  i-égiia    Tni-mènte  sotM  le 
titre  modeste  de  Protedeur.  11  «  11 7* 

Charles  II  ,  tiis  du  précèdent ,  na- 
(fuit  en  t63o.  Après  avoir  loui;^ 
tout  [M  promené  ses  disgrâces  dans 
différentes  contrés  de  l'Europe  où 
le  crédit  de  Cromwel  lui  eulcvoit 
tous  ses  prolecteui's  ,  il  pi'ofita  de 
la  mort  oc  ce  tyran  pour  remonter 
sur  le  trône  de  set>  iDèi-es.  Secondé 
du  général  Monk  ,  il  i-eutra  en  An- 
gleten-e  en  1660  ,  et  fut  couit)nné 
l'année  suivante.  Il  s'appliqua  it 
éteindi-e  les  factions  ,  à  faire  Ueurir 
le  commei'ce  ,  les  arts  et  les  lettres , 
et  mourut  en  i685  ,  laissant  le 
sceptre  à  Jacques  II ,  sou  frère.  II, 
198. 

Charles  -  Edouard  ,    fils   aîné  de  ' 
Jacques  Sluarl ,  pi-éteudant  an  trône 
d'Angleterre  ,   né  à  Rome  en  1720. 
II,  233. 

Charles  XI  ,  roi  de  Suède  »  succéda 
à  sou  père  CharUs-Ciistéwe  en  1 660  ^ 
sous  la  régence  de  sa  mère  qui  le 
fit  élever  avec  soin  ,  et  fut  conronné 
eu  1674.  Il  se  seroit  fiiit  admirer 
par  sa  sagesse  et  par  sa  prudence  » 
s'il  eût  été  moins  despotique.  Il  se 
moqua  des  lois  fondamentales  de 
son  pays ,  gouverna  se»  su)ets  avec 
un  sceptre  de  fer,  et  mourut  sans 
être  regretté  ,  en  1697  ,  à  4a  ans. 
On  a  imprimé  un  petit  livre  très- 
curieux  des  anecdotes  de  son  règne. 
III  ,  90. 

Charles  XII ,  fils  du  précédent ,  lui 
succéda  après  sa  mort.  Intrâpidc  dis 
son  enfance  ,  ce  prince  fut  V Alexan- 
dre de  son  siècle  ,  et  fit  trembler 
tout  le  Nord  au  bruit  de  ses  triom- 
phes. Il  eût  été  entièrement  sem- 
blable au  conquérant  macédonien, 
s'il  eût  eu  ses  vices ,  plus  de  pi-u- 
dcnce  et  plus  de  fortune.  Il  fut  tué 
au  siège  de  Frédériksalh  ,  en  1718» 
à  37  ans.  I  ,  I o  ,  25 1  j  a6 1 .  II ,  59  » 
408.   III,   i54  ,  170. 

Charles  II ,  roi  de  Navarre  ,  comte 
d'Evi'eux ,  dit  le  Mauvais  ,  et  digne 
de  r^  surnom ,  fat  roi  en  1349  1  ^^ 
régna  38  ans.  III  ,  265.   . 

Charles  ,  duc  de  Bourgogne ,  dit  le 
Hardi  ,  le  Guerrier  et  le  Téméraire , 
succéda  à  Philippe-le-Bon  son  père  « 
en  1467  ,  exerça  beaucoup  la  politi- 
que de  Louis  XI ,  et  fut  tué  dans  une 
bataille  en  1477.  II,   370.  III,  3o5. 

Charlss-Emmanukl  I ,  duc  de  Sa- 
voie ,  dit  /ff  Grand ,  naquit  en  i562. 
Il  attaqua  Genève  en  1 602  ,  et  mon- 
rat  «n  i63o ,  à  78  ans  ,  passant pou( 
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tm  des  plus  grands  capitaines  de  son 
siècle,  et  pour  un  prince  dont  le  coeur 
étoit  plus  impénétrable  que  son  pays. 
I ,  lag.  II ,  391. 

Charles  V  ,  duc  de  LoiTaine ,  suc- 
céda à  son  oncle  Charles  If^  ^  s'atta- 
cha au  service  de  l'empereur  ,  et  fut 
un  des  plus  gitiuds  guerriers  de  son 
temps.  Il  mourut  le  18  Avril  1690  , 
à  47  ans.  I,  76  ,  286. 

Charmes  -  Maror  (  M.  de  ) ,  avocat 
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science  qu'il  en- 


sieurs  écrit*!  sur  la 
seiguoit.  II  f  438. 
C  H  £  R I L  £  ,  pobtc  grec  ,  aus  gagei 
d'^/ejcandre-te'Grand.  U  ne  faut  pas 
le  cc^ifondi'e  avec  un  «uti-e  Chet'ile  ^ 
ami  iH* Hérodote  ,  dont  lu.>  Athéniens 
récompensèrent  la  verve  eu  lui  don- 
nant une  pièce  d'or  pour  cliHque  vei-s 
d'un  de  ses  poètaaes  en  leur  honneur. 
Il  nous  reste  de  très-beaux  fragmens 
de  ce  dernier.  I,  245. 
au  parlement ,  résidant  à  Ricey-le-    ChëVERT  (  François  de  ) ,  né  en  1695  , 


Haut,  bourg  de  Bourgogne,  lors  de 
la  naissance  du  dauphin.  1 ,  84. 

Charon  ,  citoyen  de  Thèbes ,  ami  de 
Pélopidas  ,  et  l'un  de  ceux  qai  par- 
tagèi-ent  avec  lui  la  gloire  de  metti*e 
leur  patrie  en  liberté.  I,  178. 

ChaRONDAS  4  disciple  de  Pylhagore  ^ 
et  législateur  de  Thurium  ,  se  tua  , 
pour  satisfaire  à  l'une  de  ses  lois , 
440  ans  avant  J.  C.  II ,  412. 

Charost  (  duc.  de  )  »  capitaine  des 
gardes  de  Louis  XIV ,  l'accompagna 
au  siège  de  Lille  ,  en  1667.  1 ,  90. 

CHATEAU- I4EUF  (  Charles  de  P Aubes* 
fine ,  marquis  de  )  conseiller  -  clerc 
au  parlement  de  Paris ,  fut  chargé 
de  plusieurs  ambassades  ,  et  devint 
gurde-des-sceaux  en  i638.  Il  s'attira 
la  disgrâce  du  cardinal  de  Richelieu 
en  i6i3  ,  recouvra  ses  bonnes  grâces 
eu  i65o  ,  et  les  perdit  encore  un  an 
après.  Il  mourut  en  i653r  avec  la 
réputation  d'un  homme  intrigant, 
mais  maladroit  à  cacher  la  trame  de 
ses  projets.  1 ,  1 1 1 . 

Chatelet  (  Pfl«(  n.iy  ,  seigneur  du  ), 
d'uue  ancienne  maison  de  Bi-utagne  , 
fut  conseiller  d'état  sous  Louis  XIIT^ 
et  mourut  en  1^36  ,  à  43  ans.  I,  101. 

CHATiLLON.  Ko^ez  GaUCHER  DE  CHA- 

TILLON. 
CHAULIEU  (  Guillaume  Amjrye  de  )  , 
abbé  d'Aumalc  ,  fut  élève  de  Cha^ 
yelle  ,  et  digne  de  l'être.  Il  se  rendit 
célèbre  par  la  délicatesse  de  son 
goût ,  et  par  l'épicuréisme  de  ses 
mœurs.  A  sa  morale  près  ,  qui  est 
celle  d*Epicure  ,  nous  n'avons  gu^re 
de  poésies  dans  notre  langue  plus 
faciles  et  plus  origiuales  que  les 
tiennes.  Il  fut  appelé  VAnatyéon  du 
Temple ,  parce  que ,  demeurant  clies 
le  grand  -  prieur  de  France ,  il  y 
vécut ,  comme  le  poète  grec ,  au 
milieu  des  plaisirs  des  muses.  Il 
mourut  en  1720  ,  à  81  ans.  II ,  504. 
CHEMNITIUS  eu  Chemnit»  (  Chrétien  )  , 
ué  à  Koniugsfeld  en  1 6 1 5 ,  fut  nommé 
professeur  en  théologie  à  Jène  ,  où 
]1   mourut  en    1666 ,  iui«MUt  ^lu- 


et  mort  eigi  1769  ,  k'.  leva  ,  de  simple 
soldat,  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral. Son  éloge  et  l'histoire  de  sa 
fortune  méritée  ,  sont  l'enfermés 
dans  cette  épitaphe  placée  sur  son 
tombeau  dans  l'église  de  Saint-Eus- 
tache  à  Paris  : 

«<  Sans  aïeux ,  sans  fortune ,  sans 

>•  appui ,  orphelin  dès  l'enfance  ,  il 

••  entra  au  service  à  l'âge  de  onze 

>•  ans.  Il  s'éleva  ,  malgré  l'envie ,  à 

*  force  de  mérite ,  et  chaque  grade 

»  fut  le  prix  d'une  action  d'éclat. 

»  Le    seul    titre   de    maréchal    de 

X  France  a  manqué ,  non  pas  à  sa 

'•  gloire  ,  mais  à  l'exemple  de  ceux 

»  qui  le  prendront  poui'  modèle.  •• 

Ce  fut  dans  les  guenmde  1741  et 
1757  ,  qu'il  signala  le  plus  son  cou- 
rage et  la  profonde  connoissance  qu'il 
avoit  de  la  tactique.  I ,  a57« 

Childerert  I ,  fils  de   Clovis  et   de 

.,  sainte  Clotilde  ,  l'égua  à  Paris  en 
5ii,  tint  le  sceptre  durant  47  <>>3>* 
fit  perpétuellement  la  guerre  ,  et 
mourut  en   558.  I,    410  ,  41a. 

ChILDERIC  ni  ,  dit  P Idiot  et  le  Fai- 
nèuni ,  est  le  dernif^'  roi  de  la  px-c- 
mière  race  de  nos  souvei-ains.  Pépin 
le  fit  descendre  du  tronc  pour  y 
monter  lui-même  ,  et  Tenferma  dans 
un  clotti'e  ,  en  75o.  I,  418- 

ChiloN  ,  Tun  des  sept  sages  de  la 
Grèce  ,  éphore  de  Sparte ,  vers  l*an 
556avantJ.C.  1,521.  II 

Chilpériç  I,   fut  i-oi 

api-ès  la  mort  de  Clotair^  I  ^  son. 
père,  en  56i  ,  et  gouverna  durant 
23  ans.  Il  fut  assassiné  eu  revenant 
de  la  chasse,  par  des  émicsaii'cs  ea^ 
voyé&  par  Fredégonde  sa  femme  ,  OA 
584.  I  ,  412,  414. 

CHlLPÉRIC  II  ,     fils   de    Childiric  H  , 
succéda  à  Dagobert  lit  ,    en    7*5. 
Vaincu  par  CÂ«r/«  -  jVrtr/tf/ ,    il   fut 
obligé  de    le  recouuoîti'e   \Qi\X!z  vss^ 
maire  du  çaWv*  ,  cX  Va\  vaA%^'a.  %-ï^ 
autQi-ilè  ,  Xitt  cotvseYNft-uX.  o^m.^à  \*  '^'^'^"*^^ 
et  \uk  \koim*uï*   dvi  \».  \Q>i»»\k«  »- 

Ce  2. 


,327, 377. 

de   Soissous  , 


404                              TABLS    HISTORIQUE                                           f 

o.<«m.tiHoy™.6nT".in.3... 

et  d?  ïMo  .  en  ilérniivriint  el  en  dj- 

CMOISSOL,    officier    f»n<^»,   Mcl.ïe 

conceilaiil  1>  coiiiiimtiou  de  C<im«<, 

à  Alger  un   ■£».  IH,  i.S. 

qu'il  mt'i'iU  Ir  tuiiiom  de  Pi"  * 
t,    Pa„l=.    Il    onla    il   Ib  cabale  ue 

f,           CBtWiAMWTfi  .   cnïiUia'   lUHafièw  , 

aoiu  Bélisair,  ,  et  l'un  da  (ii-da  de 

Clailiui  ,  el  fuL  eiilô  ;    mui  on  !• 

'                  «  cilUi»  tiaétuL  111 ,  3os. 

iippeU  bientôt  spria  ,  et  ce  lampd 
fut  uu  trÎDmpbo  oL  comme  une  tgf 

CHDiaUE!  .  ou  Cioiiv  Bl  Kiau-m  T, 

,                  dit  /«  t.V(U»/,  .ppclè  ouenr.:  ;('«.<- 

de  lu  pierre  civile  euln:    Cwf  « 

1                  cll.'r»u  ,  Ub  xl  (uoKueur  d«  Ca£a- 

J«  ,  roi  de  Peisc  un  SJi  ,  fut   uu 

i>o>»/>«!,    il  parut   foible.   tialA. 

)                  prince  Ser  el  nruiil  ,    vmu  uaui-a- 

lloIUnt.  iiiàolu,  »  [i:p«ul«il(k 

1               «.ux.  H  mourut  <m  S;,  .  «pit.  ».. 
rtgnc  de  t<  ini.  I ,  l,i*.  11  ,  tai  , 

ne  point  niitrc  Pamprt  ,  et  n'ootit 
•e  diclarer  pour  wu  rivât .  dont  il 

«,,,...  m,  ,.ï.'" 

IJcha  de  KUgnc^r  l'aUUii^  piu'  1»  ph» 

CnBeMOSlDE  .  «Diril  d'uue  a«ltc  de 

'                  PlBli^ùi-Philad^phi ,   tmà.'&«n<i<^. 

contre  Jn'omt  ;  uurii  c«  Juui  Ho- 

1,  to- 

mnii»  nyiint   i-éuni   leun  ÎDlériU, 

ni  lo  M  de  J»tnior   i;*s  ,   moula 

Tictiinti    qu'ib   te     drmandcrDÏeiil 

„,,r.iriu.j.«id.j.l„'.,  „ii, 

rècipn>qm.nieiil  ,  CIcrron  fut  de  m 

■t  ue  nuL  lr(i[hioii^-temp>  roci'iipcr 

BOU.I.re  ,  et  li.1  tué  pur  lui  tpf«ne  . 

Vit 

nont    en  îciS. 

m. 

«o; 

CRHIITIKB  ,  iiiina  d 

Sutde  ,  SU 

Gm 

m,-AM^ 

lui 

tli<x«da 

■  63 

tàligau 

de 

elle 

pré.in 

le. 

liin,   en   ybd 

en    fa 

ifc 

CliaHl^-tiisIm't 

couiin- 

gori 

D,   le  i6  Juin 

iS54 

Elloï 

yB" 

gl^B 

eiuuitc^iins  1 

s  ditr^rcns 

^t, 

de 

Earopo-;  «■l-hI 

elon 

11.  ,  daot  elle  u 

UU 

■  ■;;, 

ri,:hl  o  K-ml:  , 

UÙ    f 

c  cml> 

t 

M>n  père.  C/rt>™  «voit  6)  an>  !ph- 

Su'il  expiw  ,  l'Bu  41  avant  Jina- 
hi'ïtt.  Itoiu  avoni  la  plui  grapA 
pai'tie  de  >»  ouviagea  ,  duDi  l'iliU 
d-OfiW   »   donné    One    liis  -  belle 

^       le*  poiiêder  a  fond;  et  quiconque  te  ' 
w     pluit  à  leui'  Icctuiv ,  peut  «e  Hitler , 

ifilonlapeniéedeÇMii/./.m.  d'avoir 
déjà  fait  du  cbeDiia  dant  ia  ouriéM 
de  l'cloqueuce.  I  ,  rij  ,  la)  ,  35a. 
n.  iSi.  lïa.  lis,  iS5,  igi  ,  liy  , 
,  ,  .  3*7.  III,  69,  iH. 
SI   I  I  .'lli'    ii-viiit    ClEl'l'AT  iCIiarlaûe)  ,  oiGeier  finn- 

Ti)  .\'  1  d'Agénoit.touilertKuedefeiiri/JI, 

s  ïgins    tu    (.ilio^  ,    se  dÎEtingua  ,  ClUbOM  ,  citoyen   de  ïlilet  ,    dont  il 

parmi  li^   diwipEea  ile  Zinan  ,    par  ouvrit  Jea  portei   eux  ennemie-  !■ 

uu  eipl'it  diïtié.  Il  était  diiile<:ticien  i«a. 

ai  lublil ,  qu'on  dinoit  que  ,  ti   lei  C I H  o  N  ,    ecn^nl    ath^uien  ,   EU  de 

dieuK  aToii^t  besoin  de  Iqire  UHge  Alitiîade,  plut  cél^bi*^  encore  paris 

do  lu  logique,  il>  ne  pourroient  >e  vertna  civiles .  que  pur  ces  quiliis 

■ervir  que  de  celle  do  Chiyvi}pe.  11  gucrrii'rei.    Il   rempcn'ia    un   gnnil 

niuui'U-t  ven    l'au   zu7  avant  J.  C.  nombre  de  victoires,  toml»  nulidt 

dg6de  plus  de  8d  ani.  III ,  ii6.  «a  sié^cde  Citium  ,  et  mourut  l'A 

ChcIIUu^.  ,   cTtDDiliellBD    de  Goninai  ,  4t9  Bvsnt  J.  C.  1,    117,  iSi ,  ij:  , 

ivi  d'Orléaat ,  61>  de  Clm^ic  1 ,  101  3]5.  II ,  104  ,  3)7.  HI  ,  xoi. 

de  France,  l.iia.  ClNtc*  l  liciiu  -  Camèlfut  ) ,  ni 

Cu-tBitS   (  Mai-aii  -  Tallias  )  ,  naquit  romain  ,  B7  aut  avant  J.  C.  idd 

à  Ai-piao  en  Tuieane  ,  iiS  Dm  avant  le  gi^ind  ^ari'ui  centre  la  belia 

J.  C,    d'uue   famille  du  rhevalîera  Sjlla.  Sea  croauléa  révoltireat 

li'ée;  ilfutaHoioeceque  WnoffiwM  picrrei  par  lea    pmprca  loldii 

avoit  été  i  Athènes.  San  éloquence  Ancôuc  ,  il,  nui  avaiil  36sta-Cl 

J'éteva  ,  par  dcgi-éi ,  jusqu'au  cou-  1 ,  398-   H  1  î>  1   îiB- 

«liai,  qu'il  géi«  IVBG  tiDtA  gloire  COfgJH  CaOït-CBrmiUtu  ^  ,  petil-U» 
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du  grand  Pompée ,  et  sénateur  ro- 
nain,  conjura    contre  la  vie  d*Jlw 

f'usié  .  Pau  4  de  J.  C.  Sa  conspiration 
ut  découverte ,  et  l'empei'eur  ,  non 
conteut   de  lui  pardonner,   le  créa 
consul  l'année  suivautc ,  avecZ.  ^a- 
'\ierius-Messnia.  I,  481. 
fuNNAME  ,  couranué  voï  des  Parlhes  , 
l'an  41  de  J.  C,  n'accepta  le  scepti'e 

2ue  pour   le  conserver  à  Arlaltan  . 
qui    il    apparteuoit ,    et    auquel 
il  le  remit  peu  de  jours  api-ès.  II  , 

449- 

Cinq-Mars  (  Emu-i-Coiffier  ,  dit  Riifé  , 
maii^uis  d«^.).,  par  la  faveur  du 
cardinal  dtt  Rhheîieu  ,  devint  maîti-e 
de  la  garde-robe  de  Louis  XHl. 
&lais  le  favori  ne  l'épondit  pas  cons- 
tamment 4  l'attente  du  ministre.  Il 
entra  dans  les  intrigues  formées 
contre  son  protecteur  ;  ses  piVijets 
furent  découverts  ;  il  fut  arrêté  et 
condamné  à  perdre  la  tête, en  1(4^. 
à  l'âge  de  22  ans.  1 ,  1 13.  II ,  206.    .«^S  . 

Claudk  ,  empereur  romain ,  succet-  '•'^ 
seur  de  Caligtda  son  neveu  ,  prince 
imbccillc  ,  proclamé  par  hasaiti , 
l'an  41  de  J.  C. ,  fut  empoisonné 
par  Agrippine  sa  uiÎ2ce  et  son  épouse, 
en  54  ,  après  avoir  vécu  sans  gloire. 
Alalgré  sa  stupidité  ,  Claude  inventa 
et  fit  adopter  trois  lettres  ;  mais  ce 
n'est  pas  une  preuve  qu'il  connût  ;Jt. 
à  fond  son  aiphalnst.  I,  127,  368. 
n,  46. 


du  célèbre  Callitratidasy  et  que  ce 
généi-al  choisit  pour  son  successeur, 
l'an  40S  avant  J.  C.  II ,  86.  III,  i55. 

CLÉandrB  ,  Phrygien  d'origine ,  es- 
clave de  naissance ,  dont  l'empe* 
rcur  Commode  lit  choix  i)our  diriger 
ses  délMUches ,  et  qui  uienlot  gou- 
verna l'empii'e  en  administrant  les 
plaisirs  du  prince.  1 ,  391. 

ClÉanthe  ,  ne  à  Asson  dans  TEolide , 
d'abord  athlète  ,  quitta  le  gymnase, 
pour  se  mettre  au  nombre  des  dis- 
ciples de  Zenon  ,  père  <les  stoïciens. 
Il  tiroit  de   l'eau   et    pétrissoit  du 

?ain  pendant  la  nuit ,  pour  pouvoir 
tudier  le  jour.  Les  magistrats  de 
l'arcopnge  le  voyant  sans  foi-tunc  , 
le  citèrent  devant  leur  tribunal , 
pour  savoir  de  lui  par  quels  moyens 
il  se  proemoit  de  quoi  subsister  sans 
rien  faire  ;  car  ils  igiinroicnt  qu'il 
consacitlt  au  travail  les  hcui'cs  que 
tous  les  autres  citoyens  donnoient  au 
repos.  Pour  toute  ix'punse ,  le  philo- 
sophe fit  venir  à  l'audience  un  jar- 
dinier qu'if  aervoit ,  et  une  vieille 
femme  dont  il  faisoit  la  pàtc.  Les 
juges  étonnés  d'une  telle  ardeur 
pour  la  philosophie  ,  voului*ent  l'en- 
courager pai'  une  sratification  :  mais 
C/éanthe ,  riche  de  soft-^A^vail ,  et 
par  la  modération  de  ses  désirs^ 
réfusa  leurs  présens.  Il  succéda  à 
Zénmt ,  et  eut  pour  principaux  dis- 
ciples le  roi  jintfgonus ,  et  Chrysippe^ 


Claude  II  (  3f.  Attréliwt  )  ,  dit  le  ^ui  ^iteigna  après  lui.  Quelc^û'uiî 
Gothique  ,  parce  qu'il  défit ,  en  une  j^^i  ^^^  ^^  jour  :  «  Pauvre  philoso- 
seule  journée ,  une  armée  de  3oo,ooo  ^^  **  phe  ,   tu  n'es  qu'un  âne.  -  Tu  as 


Gotlis  ,  fut  pi-oclamé  empei-eur , 
après  Gidlien  et  ses  fils  ,  en  268.  Il 
devoit  le  tronc  à  ses  vertus  guer- 
rières ;  il  se  montra  digne  de  l'oc- 
cuper par  ses  vertus  civiles  ;  il 
i-égna  en  juge  équitable ,  en  bon 
pèix; ,  et  mourut  de  la  pesté  à  l'âge 
do  52  ans,  en  270.  On  a  dit  de  lui 
qu'il  avoit  la  modération  à* Auguste  , 
la  solide  vertu  de  Tr<^an  ,  et  la 
pieté  â'Antonin.  Si  cela  est  vrai ,  lui 
seul  valoil  mieux  que  chacun  de 
ces  trois  princes  ,  et  même  que  tous 
les  trois  ensemble  ;  mais  il  régna  si 
peu ,  et  durant  ]^  Bdîéveté  de  son 
règne  ,  il  fut  si  oocnpé  ,  que  la  sou- 
veraine puissance  n'eut  pas  le  temps 
d'éprouver  ses  vertus.  Il,  i63. 
CLAUDIUS  (  Mait'us  )  ,  ÛMTkX  du  dé- 
cemvîr  Appius-CIaudius ,  et  le  digne 
instrument  dont  il  vouloit  se  servii* 

Kur  déshouoi^r  la  jeune  Virginie , 
u  449  avHut  J.  C.  1 ,  47a. 
ClÉANJI^  1    capitaine    Spartiate  ,    ami 


raison  ,  répondit-il ,  je  suis  celui 
^  de  TUnon  ;  je  porte  son  paquet.  » 
Il  se  laissa  moui'ir  de  faim  à  99  ans, 
eirviron  240  ans ,  avant  J.  C.  II ,  1 76, 
445,  461.  III,  44,  160  ,207,  279. 
Clé  ARQUE  ,  Lacédemonien ,  envoyé  à 
Byzance  pour  calmei*  lea'  troubles 
de  cette  ville ,  la  remplit  de  car  - 
nage  ,  et  s'en  rendit  le  tyran.  Le* 
Spartiates  ,  indignés  de  cet  abus  du 
pouvoir  ,  le  rappelèrent  ;  et  refusant 
d'obéir  ,  on  marcha  contre  lui.  Il 
fut  défait ,  et  contraint  de  se  ré- 
fugier en  lonie.  Cy^'us-le- Jeune  faisoit 
alors  la  guerre  à  Ariaxevxès  son 
frère,  pour  lui  enlever  le  troue  de 
Perse.  Il  accueillit  Cièanpte  ,  et  lui 
donna  le  commandement  des  trou- 
pes grecques  qu'il  avoit  à  sa  solde. 
L'an  4o5  avant  J.  C. ,  Cjrus.  perdit 
la  bataille  et  la  vie  dans  les  plaines 
de  Cunaxa.  Les  Grecs ,  sous  la 
conduite  de  C/éarffue  et  de  quelques 
autres  chefs ,   regagnèrent  en   i)otx 
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ordre  leui^  patrie  au  nombre  de  dix 
znillc  ,   et   Ereut   cette  retraite  qui 

ÏNij'te  leur  nom ,  si  célèbre  dans 
'antiquité.  Elle  coiîtn  U  vie  à 
Ct*-utufue  ,  qui ,  ayant  été  surpris  et 
arrête  dans  une  rencontre  par  les 
troupus  du  roi  dii  Per&e ,  qui  le 
kiti-celoient  sans  cesse  ,  fut  mis  à 
mort  par  Je  commandement  exprès 
d'^rfajL-erxès.  il,  418. 
£lÉï1£NT  "VI  (  Pierre'Moger  )  ,  Limou- 
sin ,  docteur  de  Taris  ,  monta  sur 
le  siège  de  S.  Pifi're  en  i342.  Il 
avuit  été  Bénédictin  de  la  Chaise- 
Dieu  en  Auvergne  ,  puis  abbé  de 
ïucamp  ,  et  succA'&sivemcnt  éveque 
d'Arras ,  archevêque  de  Rouen  ,  ar- 
chevêque de  Sens,  et  cardinal.  II 
siégea  a  AvFgnon  ,  comme  ses  pi-é- 
décosseurs  di'puis  Clématl  y  ,  porta 
trop  loin  les  prétentions  de  la  coui* 
de  Rome  ,  abusa  de  sou  |iouvoir  eu 
se  croyant  le  maiti'e  des  souverains , 


suivie  de  son  amant,  et  causa  sa 
perte.  Elle  espéx-oit  enchaîner  Au- 
guste comme  elle  avoit  fait  de  Cisar 
et  d'^nioins  ;  mais  ses  chaiines  fu- 
ri  ut  sans  pouvoir.  Aloi*s  pour  éviter 
^humiliation  d'être  conduite  à  Rome 
à  la  suite  du  vainqueur ,  elle  se 
donna  la  mort,  l'an  3o  avant  J.  C 
à  3g  ans.  Il ,  20. 

Cixac  (  David  le  )  ,  professeur  en  hé- 
breu ,  et  ministi'e  a  Genève  ,  mort 
en  i655  ,  à  64  ans.  II,  489. 

Clerc  (  Jean  le  )  l'un  des  plus  savans 
et  des  plus  laborieux  or i  tiques  de  son 
siècle  ,  fixa  son  séjour.  :à  Amsterdam 
en  j683  ,  et  %*y  niana  à  la  tille  du 
célèbre  Grégorio  Leli,  Il  fut  profes- 
seur de  bellcs-letti-es  ,  d'hébreu  et  de 
philosor^ic.  En  1728,  i^perdit  tout- 
à-coup  la  parole  en  donnant  ses  le- 
çons ;  sa  mémoii-e  s'aiibiblit ,  et  cet 
homme  fameux  ne  fut  plus  qu'un  au- 
tomate. De  toutes  ses  habitudes,  il 


jLouîs  de  Btufièi-ey  et  moui'uten  i35a. 

Il,  439. 

ClÉOBIS  et  BiTON  ,  deux  frères  , 
citoyens  d'Argos,  célèbres  dans  l'anti- 
quité par  leur  piété  filiale.  III,  47. 

CL£0£UL£  I  lils  d' Evaporas  ,  naquit  à 
Linde ,  ^  par  la  solidité  de  sa 
philosopnte  ,  mérita  d'être  compté 
au  nombre  des  sept  sages  de  la 
Grèce.  Il  voyagea  en  Egypte  pour 
converser  avec  les  savans  de  ce 
l'oyaume  ;  et  après  avoir  augmenté 
ses  lumières ,  il  revint  parmi  set. 
compatriotes,  et  mourut  vers  l'an  560"' 
avant  J.  C.  II ,  70. 

ClÉombrotte  ,  frère  de  Zéom'das  ,  i-oi 
de  Lacédcmoue.  II ,  35o. 

ClÊoMENE  III  ,  roi  de  Sparte  , 
i'an  a3o  avant  J.  C. ,  remporta  de 
grandes  victoiics  sui*  les  républiques 
voisines ,  humilia  les  éphores  ,  re- 
leva rautoi'ité  royale ,  rétablit  les 
lois  de  sa  patrie ,  et  se  tua  en 
Egypte,  219  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. II  ,  4S0  ,  478. 

CftEON  ,  homme  distrait  et  naif.  II , 
439.  III ,  i4<>- 

Cleonis  ,  brave  Messénien.  II,  i55. 

CLtOPATRE  ,  reine  d'Egypte  ,  fa- 
meuse par  sa  beauté  ,  et  plus  en- 
coi'e  par  le  criminel  usage  qu'elle 
eu  lit  ,  se  livra  U'aboitl  à  César 
pour  le  captiver ,  et  en  eut  un  fils 
nommé  Césarion.  S'étant  ensuite 
attachée  au  triumvir  Mmc^Antoine ^ 
elle  en  partagea  lu  fortune  à  la  ba- 
taille d'Actium  ,  dans  laquelle  cette 
princesse  eU'rayéc  prit  la  fuite,  fut 


et    en    excommuniant     l'empereur    ^^iae  conserva  que  celle  du  cabinet  :  on 

le  voyoit  sans  cesse  écrire ,  et  les 
délires  de  sa  plume  rapide  étoient 
poi-tés  chaque  jour  à  son  imprimeur, 
qui  les  jetoit  au  feu.  Il  mourut  en 
1736,  à  76  ans,  laissant  un  grand 
nombre  d'où  vi'ages  polémiques,  d'his- 
toii-es  ,  de  traductions  et  d'éditions 
estimées.  II,  439. 

CUSSON  (  Olivieê'  de  )  ,  élève  de  Ber- 
trand du  Guesclin  ,  et  son  compa- 
triote ,  moins  vertueux  peut-être  , 
mais  aussi  biave  ,  aussi  guerrier  , 
aussi  héros  que  ce  grand  homme ,  lui 
succéda  dans  la  dignité  de  connétable 
de  France,  en  1 3 80.  Le  1*0!  Charles  VI 
ayant  été  attaqué  de  ses  accès  de  fré- 
nésie ,  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berri,  légens  du  royaume,  oublièrent 
les  grands  sei'vices  de  Clissony  pour  le 
dépouiller  de  ses  charges  ,  et  le  ban- 
nir comme  un  criminel.  L'illustre  ca» 
pitaine  se  retira  dans  la  Bretagne  sa 
patrie ,  et  y  mouratdans  sou  château 
de  Jossaien  ,  aimé  et  honoré  de  tout 
le  monde,  en  1407.  I,  aa6.  III, 
i85. 

Cli:>TH£N£S  ,  magistrat  athénien  , 
aieul  de  PéricièSf  fut  l'auteur  delà 
loi  de  l'ostracicme ,  par  laquelle  on 
oondamnuit  un  citoyen  au  bannis- 
sement quand  il  avoit  des  qualités 
dont  l'éclat  pouvoit  faire  craindre 


Jiu'il  ne  devint  le  tyran  de  sa  patrie. 
<e  fut  par  le  moyen  de  cette  loi  que 
Clisthhnes  fit  chasser  le  ivvwiHippitUy 
et  qu'il  rendit  la  liberté  à  Athènes  , 
5 10  ans  avant  J.  C.  111,33;. 
Clitus  ,  frèi'e  d'Heiitmice  ,  nooixice 
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^ Atexandr^e-Grand  ,  s'attacha  à  ce 
prince  ,  cl  en  fut  tendrement  aimé. 
Il  Je  suivit  dans  ses  conquêtes  ,  et  lui 
sauva  la  vie  ,  en  coupant  la  main  à 
JRosacès  ou  Spilridale  ,  qui  avoit  la 
hache  levée  pour  le  tuer  au  passage 
du  Granique.  Ch'lus^  quelque  temps 
•  prhs ,  ayant  irvitè  Alexandre  à  la  tin 
d'un  repas,  fut  peit^  d'an  javelot  par 
la  propre  main  de  ce  prince,  329  ans 
avant  J.C.  III,  i36. 

Clive  (le  lord),  capitaine  anglais, 
envoyé  deux  fois  aux  Indes  orien- 
tales ,  la  seconde  en  1 765  ,  pour  gou- 
verner les  potsesftious  anglaises  de 
ces  vastes  contrées,  il  s'y  rpndui»it 
avec,  autant  de  sagesse  que  de  bra- 
voure ,  et  son  système  d'administra- 
tion dcvroit  être  étudié  par  tons  les 
gouverneurs  anglais  chargés  des  in- 
térêts de  leur  nation  dans  ces  pftys 
éloignés.  III,  190. 

Clodonir  ,  second  fils  de  Clovis  et  de 
CloUide  ,  fut  roi  d'Orléans  en  5 1 1 ,  et 
périt  dans  un  combat  contre  Gondth- 
mar ,  i-oi  de  Bourgogne  en  52^.  I , 
410. 

Clodoalde  ou  Cloud  (S.  ),  U'oisiîîme 
tils  du  précédent  ,  échappa  à  la  bar* 
liaric  de  ses  oncles  après  la  mort  de 
son  père  ,  et  se  sanctifia  dans  la  soli- 
tude. I,  411. 

Clotaire  I ,  troisième  fils  de  Clovis , 
eut  en  .partage  le  royaume  de  Sois- 
sons,  en  5ii.  Il  devint  roi  de  toute 
la  Fruucu ,  api-cs  la  mort  de  ses  deux 
frères  ,  en  558 ,  et  il  mourut  en  56i. 
k  64.  ans.  1 ,  410. 

CLOTAIRE  II  ,  fils  et  successeur  de 
Chilpéric  I ,  dans  le  royaume  de 
Soissons  ,  à  l'âge  de  quatre  mois ,  en 
584  ,  fut  soutenu  ftar  Fi'édegonde  sa 
mère  ,  durant  son  enfance  ,  régiia 
ensuite  par  lui-même ,  mérita  le  sur- 
nom de  Grand  ,  devint  roi  de  toute 
la  France,  en  61 3,  et  mourut  en  628 
à  45  ans.  I  ,  4i5.  il  ,  73. 

Clotilde  (  Sainte  ) ,  fille  du  roi  de 
Boui'gognc ,  fut  mariée  à  Cloxtis  /  , 
qu'elle  conveitit  à  la  foi.  Elle  mou- 
rut en  543. 1,  410. 

ClOVIS  I  succéda  à  Chii§àértc  son  père  , 
vers  l'an  481 .  11  étendit  les  conquêtes 
des  Français  ,  affîonnit  leur  puia- 
sance ,  éteignit  celle  des  Romains 
dans  les  Gaules.  L'heoi'eux  succès  de 
la  bataille  de  Tolbiac,  ^fu'il  dcvoità 
la  protection  de  Jesus-Christ  qu'il 
appeioit  le  Dieu  de  Clotilde  son 
épouse  ,  lui  fit  embrasser  le  christia- 
nisme  ,  autnicl  cette  sainte  Tavoit 
4éjà  prépai-e ,  en  496.  Il  fit  de  Paris 
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la  capitale  de  son  royanme  ,  et-  y 
mourut  en  5ii  ,  à  45  ans ,  dont  il 
avoit  régné  3o.  1 ,  409.  III ,  57. 

COCAULT  {Arnoul)^  notaij*e  de  la  Fei'- 
té^Milon,  en  1611.1 ,  325. 

COCHIN  (  Henri  ) ,  l'un  des  avocats  des 
plus  éloquens  du  parlement  de  Paris, 
mort  en  1747  ,  a  60  ans.  Ses  œuvi'cs 
forment  6  vol.  rn-4.(>  111  ,  34 S. 

COCTIEE  (  Jacques  ),  médeciu  de  Louis 
XI ,  roi  de  France.  1 ,  440. 

CODRUS  ,  roi  d'Athènes  ,  vers  l'an  1116 
ou  107 1  avant  J.  C. ,  régna  ai  ans. 
I,  196. 

CœrEPHON  ,  disciple  zélé  de  Sucraie. 
III,  i65. 

CoiGMEUX  (  M.  le  )  ,  président  au  par- 
leiAent  de  Paris.  I  ,  3i4. 

COLBERT  (  Jean-Baptisle  )  ,  marqais  dé 
Seigneiai ,  succéda  dans  le  ministèi-e 
au  cardinal  Mazarin  son  protecteur. 
Il  se  distingua  par  la  grandeur  qu'il 
imprimoit  a  toutes  ses  o|>cra tiens ,  et 
sur-tout  par  la  protection  qu'il  acooi- 
doit  aux  gens  de  ietti'es,  dont  il  fut  le 
Méc^e.li  m^la  la  confiaure  de  Lttuis 
XI  y  par  son  s^:le,  iez  talcais  et  sa 
probité  ;  et  la  France  le  pleura  lors- 
qu'il mourut,  en  i683  ,  a  64  ans.  I, 
93  ,  249  »  345.  M  ,  4»  ,  75  ,  324,  399, 
444.  ni  ,  193  ,  244  ,  248. 

COLfiERT  (  Jacqms'liicolu*  ) ,  fils  du 
précédent ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  devint  abbé  dn  Bec  ,.et  arche- 
vêque de  Rouen.  Il  mourut  en  1 707, 
à  53  anif.II ,  i36. 

ÇOUGNT .  (  Gaspard  de  )  ,  amiral  de 
France ,  né  en  1 5 1 6 ,  poi'ta  les  armes 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse  ;  signala 
sa  valeur,  et  mérita,  par  ses  «cploits, 
la  fortune  à  laquelle  il  fut  élevé.  De- 
venu l'un  des  chefs  des  huguenots  , 
il  soutint  son  parti  en  héros;  contivl- 
gnit  la  cour  de  Chturies  IX  à  faire  la 
paix;  mais  elle  lui  fut  trës-ftineste. 
Séduit  par  les  perfides  caresses  de  la 
i-eine-mère ,  il  se  rendit  à  Paris,  où  il 
fat  enveloppé  dans  le  massacre  de  la 
Saint-Barthelemi,  en  1574.  Son  corps 
fut  jeté  par  la  fenêti*e  de  son  appar- 
tement ,  livré  ,  pendant  trois  jours  , 
à  la  fureur  de  la  populace  ,  cl  mis 
enfin  au  gibet  de  Montfaucon  ,  d'où 
le  connétable  de  Montmoreuci  le  fit 
tirer  et  inhumer  à  Ghantilli.  I  ,  3i6: 
III)  140. 

Colin  (  les  bourgeoises  ) ,  femmes  qui 
ont  bien  des  copistes.  1 ,  53. 

C0LLAT1?Ï  (  Luciits-Tarquinius  ),  époux 
de  la  célèbre  Lna'ève  ,  et  pi'oche  pa- 
rent de  Tarquin-le-Sufterbe  ;  après 
avoii'  chassé  de  Rome  co  çriuc^  ol  ««^^ 

Ce  1^ 


-^ 
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enfan* ,  pour  Ttaiger  l'outrage  fait  à 
•on  épouse  et  la  mort  de  cette  Ter- 
tueuse  dame ,  partagea  avec  Brutus 
Ks  piwniers  honueurs  du  consulat , 
et  la  gloire  d'avoir  rendu  la  liberté  à 
aa  patrie.  Bientôt  aprt's ,  son  nom 
même  fit  ombrage  ;  et ,  malgré  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  pour  les  Romains  , 
il  fut  contraint  de  soilir  de  Rome,  5oo 
ans  ayant  J.  CI,  210 ,  469. 

Colonne  (  Philippe  )  ,  prince  italien  , 
de  l'illustre  maison  r^ut  porte  son 
nom*  et  qui  a  produit  une  multi- 
tude de  personnages  cAlbbres  dans 
l'église  et  dans  l'état  politique.  Celui 
dont  il  est  uucstiou  ici ,  vivoit  au 
milieu  du  dix-septiëme  siècle.  II , 
184. 

COMINES  ou  Cnmmines  (  Philippe  de), 
hiatorien  français ,  chambcUau  de 
Jjouis  XI ,  Jt  sénéchal  de  Poitiers  , 
naquit  en  Flandres ,  et  fut  mis 
d'atx>rd  au  service  de  Charles-le- 
Mtordi  son  souverain.  Il  s'attacha 
ensuite  au  roi  de  France,  qui  lui 
donna  tonte  sa  faveur.  Il  mourut  en 
1S09  ,  à  64  ans.  Ses  mémoires  nous 
appi'ennent  ce  qui  s'est  passé  sous 
les  règnes  de  Lonis  XI  et  de  Chai' 
ies  FUI  f  pendant  3 4  ans.  On  en  a 
ikit  un  grand  nombre  d'éditions  , 
pairmi  lesquelles  on  distingue  celles 
à'Elzevier  et  de  l'abbé  Lenglet.  I  440. 

€OMM£aCT  (  le  prince  de  ) ,  colonel 
du  régiment  de  son  nom  ,  au  ser- 
vice de  l'empereur ,  se  distingua  à 
la  bataille  de  Hersan  ,  gagnée  sur  les 
Turcs  en  1687. 1,  343. 

Commode  ,  fils  de  Marc-AureU  ,  pro- 
clamé empereur  l'an  180  ,  régna 
comme  Néron ,  et  mi)urut  empoi- 
sonné l'an  193  de  J.  C.  I,  67 ,  391. 

CONAXA  ,  vieillard  qui  a  laissé  une 
excellente  leçon  aux  pères  de  famille. 
1,143. 

CONDÉ  (  Louis  de  Bowbon  I ,  prince 
de  ) ,  septième  lils  de  Chiwles  de 
Bourbon  duc  de  Vendôme  ,  naquit 
en  i53o  :  il  se  signala  par  sa  valeur  , 
devint  chef  des  protc«tans  en  France, 
et  fut  assassiné  par  Monfesqniati  , 
cnpitaine  des  gardes  du  duc  d'Anjou, 
depuis  Henri  III ^  à  la  bataille  de 
Jarnac  ,  en  1569.  III ,  288. 

CONDÉ  (  Henri  de  Bourbon  II  du  nom  , 
prince  de  )  ,  fils  de  Henri  I ,  et 
petit-fils  du  précédent,  mourul  en 
1646.  1 ,  325. 

CONDÉ  (  louis  de  Bourbon  If  du  nom  , 
prince  de  )  ,  fils  du  précédent ,  et 
duc  d'Enguien  ,  naquit  à  Paris  en 
1621.  Héros  dès  l'âge  le  plus  tendre. 


STORIQUE 

il  rempoila ,  à  vingt-deox  am  ,  la 
fataieusc  bataille  de  Rocix>i  sur  les 
Espagnols.  Ce  pi'emier  ti'iomphe  fut 
le  prélude  ,  et  comme  le  premier 
anneau  de  cette  longue  chaîne  de 
succès  qui  foimèi'ent  sa  réputation  , 
et  lui  méritèrent  le  surnom  de  Grand. 
La  cour  qu*il  servoitle  maltraita  ;  il 
voulut  s'en  venger  ,  en  se  mettant 
du  coté  des  ennemis  du  royaume  ^ 
mais  il  rentra  bientôt  dans  son  devoir, 
et  répara  ce  moment  d'oubli  ,  en  se 
rendant  le  sauveui-  de  la  Fi-ance.  Il 
mourut  à  Fontainebleau  ,  en  1 686  , 
âgé  de  65  ans ,  avec  les  sentimens 
d'un  chi-étien  qui  quitte  les  gran- 
deurs sans  les  regretter ,  et  qui  at- 
tend une  vie  plus  heureuse.  II ,  1 5k$ 
227  ,  338  ,  418  ,  426.  III,  344. 

CONDÈ  (  Henri  -  Jules  de  Bourbon  , 
princede  )  ,  (ils  du  précédent ,  mort 
en  1709.  II,  338.  III,  11 5. 

CONDÉ  (  Louis  -  Henri  de  Bourbon  , 
prince  de  ) ,  petit-fils  du  précédent , 
et  fils  de  Itouit  de  Bourbon  mort 
en  1 710  ,  s'appela  duc  de  Bourbon  , 
plutôt  que  prince  de  Coudé  ,  né  en- 
1692,  fut  nommé  chef  du  conseil 
royal  de  la  régence  ,  pendant  la 
minorité  de  Loiâs  XV ,  et  premier 
ministi-e  d'état  après  La  mort  du 
régent.   Il   en  l'emplit  les  fonctions 

.  durant  trois  ans ,  et  mourut  à  Chan- 
tilly ,  en  1740  ,  à  48  ans.  Il  est  pèi*e 
de  Louis-Joseph ,  actuellement  prince 
de  Condé.  II  ,  493.  III ,  j  i5. 

Conrad  II ,  dit  le  Salique ,  empereur 
d'Allemagne  en  1024  ,  couronné  à 
Rome  et  à  Milan  ,  conune  roi  des 
Romains  ,  et  à  Mayenee  >  comme 
empereur  ,  fit  pi*tôque  toujours  la 
guerre  à  ses  vassaux  y  et  mourut  en 
1039.  II,  337  ,  392. 

Conrad  III ,  duc  de  Franconie  ,  fut 
proclamé  empereur  en  ii38  ,  se 
croisa  pour  la  Teri*e-Sainte ,  assiégea 
inutilement  Damas ,  et  mourut  à  son 
retour  en  Allemagne  ,  en  ix52.  I , 
122. 

Constance-Chlore   ou  Constance  l , 

prince  vertueux  et  plein  de  bra* 
voure  ,  père  du  grand  Constantin.  U 
fut  déclaré  César  par  DioclkioÊ  ,  en 
292  ,  soumit  la  Grande-Bi'etagne  et 
les  peuples  de  Germanie ,  en  fut 
pixtcîame  empei>eui*  avec  Galère-' 
Maxime ,  en  3o5  ,  et  mouinit  l'année 
suivante  à  Torck  ,  laissant  la  pour- 
pre impériale  à  son  fils.  I,  24,  77. 
Constance  II  (  Flavius- JuUus  ) , 

second    fils    du    grand    Constantin  , 
fut  créé  César  en  324  ,  et,  furodamé 
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«mperenr  en  337.  Il  fat  cruel  envers 
•es  proches  et  ses  sujets  ,  (|u'il  per- 
sécuta pool*  favoriser  Parianisme  ; 
rampant  eni^ers  les  soldats ,  aux- 
quels il  sembloit  demander  la  loi  ; 
inconséquent  dans  ses  .démarches  » 
vindicatif,  jaloux,  méfiant,  indigne, 
en  un  mot  d'ètiv  Je  Uls  d'un  des 

Î>lus  grands  monarques  dont  parle 
'histoii'e.  Il  mouioit  eu  36i  ,  à  45 
ans.  1 ,  400. 
Constant  II  ,  empereur  d'Orient , 
en  64a  ,  fut  assassiné  à  Syracuse , 
par  André  ,  l'un  de  ses  domestiques  , 
eu  668  ,  après  un  règne  de  27  ans. 
III,  3io. 
Constantin  (  Flavitu-FaUrius  ) ,  fils 

de  Consfance-Chtore  et  à* Hélène ,  na- 
quit à  Naisse  en  Dajtlanie,  eu  274 , 
et  fut  prot^lamé  empereur  en  3o6.  Il 
triompha  de  tous  ses  compétiteurs  , 
embrassa  le  christianisme ,  qu'il  fit 
asseoir  avec  lui  sur  Je  troue  des 
Césars  ,  et  qui  devint  dès-lors  la 
religion  dominante  de  l'empire  ;  il 
fit  de  sages  lois  ,  mérita  le  nom  de 
Grand  ,  reçut  le  baptême  en  33?  ,  et 
mourut  peu  de  temps  après  ,  à  $3 
ans  ,  dont  il  avoit  i*egné  3i.  I  f  24  , 
104,  3o8  ,  4uo.  II,  53,  144,  a74. 
III  ,  16,   67  ,   164. 

C05TI  (  Armand  de  Bourbon  ,  prince 
de  ) ,  fils  de  Henri  II  ,  prince  de 
Condé  ,  et  chef  de  la  bitnche  de 
Conti  ,  naquit  à  Paris  en  1629  ,  et 
y  mourut  en  1666  ,  dans  de  grands 
•entimens  de  religion.  I  ,  i  •  89. 

CORAX  ,  l'un  des  premiers  maîtres 
d'éloquence  à  Syi-acuse.  Ill,  118. 

CORBINELLI  (  M.)  ,  fils  delOrphaël  Cor- 
bine  m  ,  secrétaii'e  de  la  reine  Marie 
de  Médicis  ,  à  laquelle  il  étoit  al^  , 
reçut  une  éducation  qui  développa 
de  bonne  heure  l'esprit  et  les  talens 
qu'il  avoit  reçus  de  la  nature.  Il  fut 
recherché  des  meilleures  compa- 
gnies ,  dont  il  faisoit  les  délices  par 
ses  saillies  pleines  de  gaieté.  On  ap- 
prit que  ,  dans  un  de  ces  soupers 
libres,  que  \fe&  princes  et  princesses 
ennemis  de  madame  de  Afaintenon 
se  donnoient  quelquefois  ,  plusieurs 
pei'sonnes  de  la  cour  avoient  été 
chansonuées.  Ou  crut  pouvoir  s'en 
instruire  avec  plus  de  pi'écision ,  par 
le  moyen  de  M.  CorbinelH  ,  l'un  des 
convives.  M.  d'Argenson  ,  lieutenant 
de  police ,  se  transporta  chez  lui  : 
••  Oi\  avez- vous  soupe  un  tel  jour,  lui 
■»•  demanda- t -il  ?  —  Il  roe  semble 
•*  que  je  ne  m'en  souviens  pas  ,.  ••  loi 
répond  ,  en  baillant  >  Cm^nt^i,  — 
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«  Ne  oonnoissez  -  vous  pas  tels  et 
••  tels  princes  ?  —  Je  l'ai  oublié.  •» 
»  N'avez-vons  pas  soupe  avec  eux  ? 

*  —Je  n'en  sais  rien.  —  Cependant , 
<•  un  homme  comme  vous  devroit 

*  se  ressouvenir  de  ces  choses-la.  — 
••  Oui  ,  Monsii  nr  ;  mais  ,  devant  un 
"  homme  comme  vous  ,  je  ue  suis 
>*  pas  un  homme  comme  moi.  »  tA 
magistrat ,  piqué  de  la  plaisanterie, 
cessa  son  iuteirogatoii'c  ,  et  ne  ci'ut 
(«s  devoir  pousser  plus  loin  l'inqui- 
sition. CorbinelH  mourut  en  1716  , 
laissant  quelques  ouvitigcs  qui  in- 
téressent médiocrement.  I,  276. 

C0B£e  (  m.  de  la  )  ,  intendant  d» 
Franche-Comté  ,  magistrat  qui  s'il- 
lustra par  son  patriotisme  et  l'inté- 
grité de  son  admiuisti-aUou.  1 ,  8a. 

CoaiOLAN  (  CaùiS'âfarciw  )  ,  Romain 
célèbre  ,  qui  fut  tour  -  à  -  tour  la 
gloire  et  la  terreur  de  sa  patrie  , 
mort  ven  l'an  490  avant  J.C.  I ,  i44' 
II  ,   40a. 

CoaNÉLlE  ,  dame  romaine  de  la  fa- 
mille des  Scipions  ,  et  mère  des 
Gracques  ;  elle  épousa  le  consul  Sem» 
promus-Gracclnu  ,  vers  l'an  77  avant 
J.  C.   II ,    110. 

GORNÉLIE  (  Maximitle)  ,  chaste  et  ver- 
tueuse vestale  ,  que  l'cmpereui*  Do' 
milien  fit  enterrei*  toute  vive.  1 ,  384. 

CoaNELlUS-COSSUS-ARVlNA  (  Anlus  )  , 
consul  romain  ,343  ans  avant  J.  C. 
II,  61. 

OORNEILLE  (  Pierre  ) ,  né  à  Rouen  en 
1606  ,  se  livra  à  la  poésie,  fit  naître 
pai-mi  nous  le  goût  de  la  bonne  tra- 
gédie ,  réforma  \v6  turlupinades  qui 
amusoicnt  nos  p^res  ,  et ,  pur  ses 
chefs-d'œuvre ,  mérita  le  surnom  de 
Grand,  11  mourut  doyen  de  l'acadé" 
mie  française  en  1684.  On  a  fait  plu- 
sieura  éditions  de  ses  œuvres  ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  celle  de  1 738 , 
et  les  autres  qui  ont  été  faites  sur 
celle-là  ,  en  7  ou  10  vol.  /w-12.  ,  et 
l'édition  qu'a  donnée  f^oltaire  ,  avec 
des  notes  qu'il  ne  faut  pas  toujours 
croire  aveuglément.  I,  122  ,  168. 
II ,  43  ,  239  ,  255  ,  486. 

Corneille  (Thomas)  ,  fz^re  du  précé^ 
dent ,  se  montra  digne  de  l'être  et 
de  le  remplacer  a  l'académie.  Il  fit 
des  pièces  de  théâti'c  et  beaucoup 
d'autres  ouvrages  ,  et  mourut  en 
1769,  à  84  ans.   I  ,   168. 

COSME  ,  esclave  à'Augusie.  I  ,  357. 

COSTAR  (Pierre)  ,  fils  d'un  chapelier  de 
Paris  ,  né  eu  i6o3  ,  mort  en  1660^ 
s'attacha  à  f^oitnre  ,  dont  il  prit  la 
défense  contre  lus  éci'ivaiiu»  qui  le 
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cntiquoicnt ,  fut  protégé  par  H.  du 
Rfiiiî  ,  évèqiie  d'Angers  ,  qui  lui 
douna  plusieurs  bénéfices  ,  et  laissa 
quelques  ouvragns  ««xits  d'un  stjle 
(juiudé  ,  qui  turrut  peu  lus  de  son 
temps ,  et  qui  ne  le  sont  plus  du 
nôtre.  1 ,   97. 

COTIN  (Churies) ,  ëtoit  Parisien  ,  poî^te 
et  prOdicateur.  Il  fut  i-eçu  de  ('aca- 
démie française ,  et  mcritoit  le  fau- 
teuil ,  malgré  le  i*idicule  dout  Boi- 
ieuu  et  Molière  s'etibrcèrent  de  le 
couvrir.  Ses  écriU  ne  sont  pas  sans 
Biéritc  ,  quoique  inférieurs  à  ctnix 
des  auteurs  k>s  plus  céUrbres  du  sibcie 
de  LitHis-ie<ifand.  Il  mourut  en  168a. 
II,    i3. 

COTIS  ,  roi  de  Thrace  vers  l'an  1 5o 
avant  J.  C.  1 ,    3a6. 

CuTTA  (  Marcus-Aitreliut  )  ,  consul  ro- 
main ,    74  ans  avant   J.  C.  I  ,  698. 

COTTA ,  censeur  romain ,  contemporain 
de   Cicèron.    III  ,   70. 

COTHSEDDIX-IBEK  ,  roi  de  Delhi  aux 
Indos.  1  ,    34;i. 

COUCY  (  Enguerrand  de  )  ,  baron  fran- 
çais sous  le  ligne  de  saint  Louis, 
III  ,    aoa. 

Couplet  (  Clttude-Antoine)  ,  né  à  Paris 
en  164a  ,  s'appliqua  aux  mathéma- 
tiques et  aux  uiéojiniques  ,  y  lit  de 
grands  progrès  ,  fut  x«çu  de  l'acadé- 
mie des  sciences  en  1 666  ,  et  mourut 
le  a5  Juillet  1722  «  «8^  de  81  ans. 
JI  ,  36i. 

CouRTIN  (l'abbé),  bel  esprit  de  la  cour 
du  princu  de  Vuudôme,  grand^rieur 
de  France.  II ,  504. 

GOXINGA  ,  capitaine  chinois  en   i66a. 

I  ,    3o3. 

CKAMOISl  {.Sébastien  )  ,  célèbre  impri- 
meur et  libraire  deParis ,  futéchcvin 
de  cette  ville  ,  «t  dii-ecteur  de  l'im- 
primerie n)valo  établie  au  Louvre. 

II  mourut  eu  1669.  II ,    187. 

Cb  A^r>US  (  Puhliiis  -  Ucinius  ) ,  c»''lèbre 
jiiri.seonsulte  it>main  ,  et  gi-and  pon- 
tife ,  fut  élevé  au  consulat  i3i  ans 
aviint  J.  C.  Etant  passé  en  Asie  à  la 
ttte  de  i'arméc  romaine  ,  pour  com- 
batU-c  Ai'istoniciis  ,  il  fut  vaincu  et 
tué  d'un  coup  de  poignaiti.  Il  avoit 
quitté  sa  dignité  de  grand  -  pontife 
pour  CiiminanJcr  les  légions  ,  ce 
qtii  étoit  «uns  exemple.   If,    181. 

CR  ASSUS  (  Lncîus  -  Licinius  )  ,  de  la 
même  famille  (Jiic  le  pi-écédent  ,  fut 
élevé  au  consulat  95  ans  avant  J.  C. 
II  ,   3i8. 

Cr ASSUS  iMttniis-Licinifis)t  parent  du 
piéeédcnt  ,  éloit  si  riche  qu'il  donna 
uu  festin  tjt^'uéral  et  public  à  tous  les 
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habitans  de  Rome  ,  pei-mcttant  à 
chacun  des  convives  d'emporter  en- 
suite autant  de  blé  qu'il  en  pouvoit 
consommer  pendant  trois  mois.  Il  fut 
plusieurs  fois  revêtu  des  honneurs  du 
consulat  ,  et  il  forma  ,  avec  Ptmipée 
et  César ,  le  premier  triumvirat.  Il 
euti-eprit  de  subjuguer  les  Partlies 
l'an  64  avant  J.  C  ,  pour  envahir 
leurs  richesses.  Il  mart^ha  contre 
eux  ,  fut  vaincu  et  tué  l'année  sui- 
vante. On  x'aconte  que  sa  tète  ayant 
été  portée  à  Orode  ,  i*oi  des  Parthes  , 
'ce  }trince  lui  fit  couler  de  l'or  fondu 
dans  la  bouche  ,  en  disant  :  «  Rassasie 
«  toi  de  ce  métal ,  dont  ton  cœura  été 
«  insatiable.  »  I,  a53.  U,  6  ,    57. 

CEASSUS  ,  fils  du  précédent ,  suivit  son 
père  dans  son  ex|)édition  contre  lus 
Parthes,  et  y  périt.  II  ,   57. 

Craterus  ,  favori  é'Archéiaiis  roi  de 
Macédoine  ,  euviix>u  400  ans  avant 
J.  C.  I  ,    i3o. 

C&ATÈS  ,  philosophe  cynique  ,  disci- 
ple de  Diofçène  ,  et  le  iidèle  imita- 
teur de  cet  homme  original  ,  naquit 
à  Thèbos  en  Réotie  ,  et  llorissoit  vei-s 
l'an  328  avant  J.  C.  Habillé  fort 
chaudement  en  été  ,  et  très-légère- 
ment en  hiver  ,  il  consoit  à  son 
manteau  des  peaux  de  brebis  non 

f>réparées  ;  singularité  qui  jointe  à 
'exti«me  laideur  du  personnage ,  en 
faisoit  une  espèce  de  monstre.  Tout 
cela  ne  l'cbuta  pas  la  célèbre  ^P" 
fMirchie.  Elle  entendit  Cratès  ,  et  fut 
tellement  charmée  de  ses  discours  « 
qu'elle  voulut  l'épouser.  Elle  éloit 
i-echcrchée  par  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  qui  réunissoient  les  avan- 
XM^*  <le  la  fortune  et  ceux  de  la 
f^uve  :  elle  méprisa  leurs  richesses 
et  leur  beauté  ,  pour  prostituer  la 
sienne  au  hideux  philosophe.  En 
vain  sa  famille  voulut  s'opposer  à 
son  dessein  :  •  Je  me  poignarderai , 
-  s'éciia-t-elle ,  si  vous  m'empêches 
»  deti'e  l'épouse  de  Cratès,  »  On  eut 
recours  à  ce  cynique  pour  la  détour- 
ner de  son  projet.  Il  vint  la  trouver: 
«  Tu  veux  donc  klve  ma  femme  ? 
>•  lui  dit-il.  Tiens  ,  voilii  les  riches*- 
»  ses  que  je  t'appoi'tcrai  pour  dot ,  » 
continua-t-il  ,  en  étalant  par  terre 
son  bÂion  ^  sa  besace  et  son  man- 
teau. Puis  découvrant  une  énorme 
bosse  qui  ombra gcoit  sou  dos  ,  et 
deux  jambes  diil'ormcs  :  ••  Voilà, 
»  ajouta-t-il  ,  le  bel  époux  que  tu 
»  auras  ,  et  encore  tu  ne  |k'UX 
>•  l'avoir  qu'en  suivant  le  genre  de 
»  vie  qu'il  mène.  —  Je  le  veux  bien , 
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1*  reprit  ff/pparchie.  »  Aataitot  elle 
jeta  ses  }>eaux  vètemenn  ,  te  couvrit 
à  la  maniëre  des  c^^iiiqnes  ,  et  s'atta- 
clia  teiiement  à  Cvatks  ,  qu'elle  i^o- 
doit  par>tout  avec  lui ,  smvABt  litté- 
ralement les  dogmes  de  la  secte  im- 
pudente qu'elle  avoit  embrassée  avec 
sou  époux.  Elle  eu  eut  plusieurs  en- 
fans.  11  y  a  un  livi-e  foil  rare  ,  im- 
primé en  Sorbonne  ,  111-4.0  ,  «ans 
dale,  qui  contient  les  lettres  des  cy- 
niques, Episiolte  cynicœ  ,  pai-mi  les- 
quelles on  en  voit  quelques-unes  de 
Ci'otès.  l  y  115  ,  3o5.  II  ,  445. 
III  ,  56  ,    114. 

CrÉSUS  ,  dernier  roi  de  Lydie  ,  api'ès 
un  rëguc  de  14  ans  ,  durant  lequel 
il  avoit  amassé  ,  par  tint  victoii'es  , 
des  richesses  immenses  ,  voulut  faiie 
la  guerre  à  Cj'rus-le-Graitd  ;  mais  il 
fut  vaincu  548  ans  avant  J.  C.  Ses 
villes  fui-ent  prises  ,  et  lui-mcme 
tomba  entre  Us  mains  de  Cyrus ,  qui 
le  condamna  à  èlie  brûlé.  Lorsque 
rinfortuué  prince  monloit  sur  le 
bûcher  ,  en  pi-ésence  de  son  vain- 
queur ,  il  s'écria  ,  Svlon  ï  Solom  l  Le 
roi  de  Perse  étonné  ,  ii)ppela  Crèms, 
et  lui  demanda  ce  qu'il  vouloit  dire  : 
••  Hélas  !  lui  répondil-il ,  je  reoonnois 
»  en  ce  moment  la  vérité  des  mtxi- 
*•  mes  du  sage  dont  je  profère  le 
M  nom.  ~  £t  que  vous  a  dit  ce  sage  T 
»  —  Qu'on  ne  doit  regarder  aucun 
**  homme  comme  véntablement  heu- 
«  i*eux  avant  sa  moi't.  >•  Ces  paroles 
firent  naître  dans  Je  cceur  de  Cyrus 
des  scnlimens  plus  humaina.  U  révo- 
qua i'ari-ét  porté  contre  le  roi  de 
Lydie  ,  l'admit  dans  set  conseils  ;  et 
pour  Ju  dédommager  en  quelque  ma- 
nière des  états  qu'il  lui  enlevoit  ,  iji 
lui  donna  le  gouvernement  d'une 
pi-ovince  considérable.  I  ,  i3i  ,  iSa.^^ 
n  y  i5,  389.  m,  46.  V 

Caéqui  {François  ^  marquis  de  )  ,  fut 
créé  géuéi-al  des  galëivs  en  1^61  ,  et 
mai-échai  de  France  sept  ans  après. 
Il  fut  un  des  bous  généraux  du  siècle 
de  Jaouis  XIF  ^  et  mourut  en  1687. 

I  ,  496. 
CniLLON  (  Louis  de  Bârlktm  de  ) ,  sur- 
nommé h  Brave  ,  fut  l'un  des  plus 
gi'ands  capitaines  de  son  siècle  ;  il 
signala  son  couiage  dès  l*âge  de 
quinze  ans  ,  en  contribuant  ,  plus 

3u*aucun  autre  officier  ,  à  la  prise 
e  Calais  sur  les  Anglais.  Il  cooti- 
nua  de  servir  utilement  sous  les  lois 
C/mries  IX ,  Hwiri  III  et  Hmi-i  IV, 
qui  le  fit  conseiller  d'état ,  et  le 
revêtit  le  premier  de  la  chai'g«.d« 
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colonel-général  de  ]'iufantari«  frtn* 
çaise.    C'étoit    un  second  chevalier 
Bayard  :  on  l'appcloit  l'homme  jtfirs 
ffutr  y  le  brnvf  des  brtwrs.  Etant  in- 
vesti dans  QuilleJ^euf ,  eu  iSga  ,  on 
le  somma  de  se  w  ndre  :  ••  Répondes 
"  à  l'ennemi ,  dit-il  aux  envoyée  , 
••  que  Crilion  est  dedans  ,  et  lui  de* 
*•  hors  ;  ••  et  la  ville  ne  fht  pat  prise. 
A  la  bataille  de  Montoontour  ,  en 
1 569  ,  un  huguenot  voulut  fe  tuer  ; 
il  lui  tire  un  coup  d'arqudL>u8e ,  et  le 
blesse.  Criilon  coui*t  a  lui ,  l'atteint , 
et  alloit  le  pei-cer  ,  loi^ne  l'ennemi 
tombant  à  ses  pieds  ,  lui  demande  la 
rie.  ••  Je  te  la  douue  ,  dit- il  ;  et  si 
••  l'en  pou  voit  ajouter  quelque  foi  à 
»  un  homme  qui  est  rebelle  à  son 
"  roi  et  infidelle  a  sa  religion  ,  je  te 
••  demandei-ois  paitile  de  ne  jamais 
»  porter  les  ai-mcs  que  pour  ton  sou- 
»  verain.  »  Le  huguenot  ,  confondu 
de  tant  de  magnanimité ,  jura  qu'il 
se  sépareiioit  ]Xiur  loujoui-s  des  re- 
belles ,    et   qu'il  retoumeroit  à   U 
religion   catholique.   Le   jeune   duc 
de  Guis»  ,    aupns  duquel  Henri  IV 
l'avoit  envo3ré  à  Mai-seille  ,  voulut 
éprouver  juMju'a  quel  point  poutoit 
aller  l'intrépidité  si  vantée  de  ce  ca- 

1>itaine.    Potir  oeJa  ,    il  fit   sonner 
'alarme    devant    le   logis  du  brave 
Crillom ,  et  mener  deux  chevaux  à  U 
porte  ;  puis  montant  chez  lui ,  il  lui 
annonce  tout  eû'rayé  que  les  enne- 
mis sont  maîtres  du  port  et  de  la 
ville  ,  et  lui  propose  de  se  retirer  , 
pour  ne  point  augmenter  la  gloire 
du  vainqueur.  ••  Kon  ,  non  ,  répond 
»   Criilon  à  moitié  endormi  ,  il  faut 
»  combattre  s  et  je  préfère  une  moi*t 
>•  glorieuse  k   une   fuite  ignoble.  >• 
Guise  insiste  pour  la  i-etraite  ,  Cr*i/- 
lon    pour  le    combat.    U  s'habille  , 
prend  ses  aimes ,  sort  avec  le  jeune 
duc ,  qui ,  laissant  échapper  un  grand 
éclat  de  rii'e  ,  découvrit  le  but  de 
sa  plaisanterie.    «  Amibîeu  ,   jeune 
»  homme  ,   lui  dit  alon  Criilon  mii 
w  le  serix>it  au  collet ,  ue  te  joue  ja- 
H  mais  à  sonder  le  cceur  d'un  homme 
»  de  bien.  Par  la  mort!  si  tum'avois 
»  trouvé  foiblc  ,    jo    t'aurais   poi- 
«•  gnardé.   »    Après    avoir    dit   ces 
mots,  il  l'egagna  son  lit,  et  i«piit 
son   sommeil.    La   paix  de  Vervins 
ayant  tei'miné  les  guerres  qui  agî- 
toient  l'Europe  ,  Crilion ,  se  retira  à 
Avignon ,  et  y  mourut  dans  les  exer- 
cices de  la  piété  et  de  la  pénitence  , 
en  i6i5)  à  74  ans.  Mademoiselle  de 
Latsan  a  donné  la  vie  de  ce  lk4.\«^  .^ 
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en  a  Toi.  /n-ia.  II  ,  i3^  ,  35 1.  m  ,  battre  contre  les  Soraces  leurs  oem- 

57  ,  343.  sins^germains  ,  l'an  tièg  avant  J.  €. 

CaiSPlMUS  (  TttuS'Quintius  ) ,  l'un  des  I ,   ao5  ,  332. 

braves  de  l'armée  romaine  qui  assié-  CURIUS-DSNTATUS  (  Marcus-Annius  ) , 

gea  Capoue  ,    l'an   an   avant  J.  C.  illustre  Romain  ,  fut  trois  fois  céùr 

Il ,  453.  sul ,  et  jouit  deux  fois  des  honneun 

Çritias  ,  l'un  des   trente  magistrats  du  triomphe.  Il  vain(|uit   les  Sam' 

que  tysandre  ,  général  de   Lacédé-  nites  «  les  Sabins  ,  les  Lucaniens  ,  et 


mone  ,  établit  à  Athènes ,  api'ës  avoir 
pris  cette  ville ,  l'an  404  avant  J.  C. 
I.  1^5.  II ,  27. 
Criton  ,  ami  du  sage  Socrate.  II ,  3o6. 


battit  Pyrrhus  ,  roi  d'Epire  ,  l'an 
275  avant  Jésus  -  Christ.  Il  gérait 
alors  son  troisième  consulai.  II ,  87. 
in  ,  294. 


CaoHWEL  (  Oliniér  )  se  distingua  d*a-    CuRTIUS  (  les  ).  Il  y  a  eu  plusieuiv  Bo« 


bord  dans  les  armées ,  et  mérita  les 
premiers  grades  militaires.  U  s'at- 
tacha ensuite  au  parlement ,  qu'il 
servit  contre  le  roi  Chtrtes  I ,  son 
souverain.  Set  eiqploits  le  mirent  à  la 
tète  des  Anglais  i-ebelles ,  et  il  se  les 
attacha  par  sou  hypocrisie.  L'affec- 
tion des  soldats  ,  dont  il  avoit  fait 
autant  d'enthousiastes  ,  l'éleva  bien- 
tôt à  la  souveraine  puissance  ,  sous 
le  nom  de  Proiecleur.  Il  lit  faire  le 
procès  au  roi  Charles  ,  qui  fut  déca- 
pité par  son  oitire.  Délivré  de  son 
souverain  ,  Cromwel  régna  en  des- 
pote ,  se  fit  respecter  des  puissances 
voisines ,  et  couvrit  des  qualités  d'un 
grand  roi  tous  les  crimes  d'un  usur- 
pateur. Mais  son  bonheur  ne  put 
étouffer  ses  terreurs  secrètes  :  tour- 


mains  célèbres  de  ce  nom.  L'un  est 
Qitintus'Curiius ,  qui  se  dévoua  pour 
sa  patrie  ,  en  se  précipitant  tout 
armé  dans  un  gouffre  qui  s'étoit 
formé  dans  Rome  ,  vers  Tan  362 
avant  J.  C.  La  teii-e  ,  dit-on  ,  se  re- 
ferma aussitôt.  Tous  ceux  de  cette 
famille  montrèrent  le  plus  grand  zèle 
pour  la  prospérité  de  la  république. 
II  ,  143. 

Ctane  ,  fille  de  Syracuse,  m  ,  112. 

Cyaxare  ,  roi  des  Mèdes  ,  oncle  ou 
plutôt  bisaïeul  du  grand  Cjnis ,  suc- 
céda à  Phraor/ès  son  père  ,  l'an  6 1 1 
avant  Jésus-Christ,  fit  de  grandes 
conquêtes ,  et  mourut  après  40  ans 
de  règne.  Ce  prince  est  la  même 
qu'Assuérus  dont  il  est  parlé  dans  le 
livre  d'Esther.  U  ,  498. 


nenté  sans  cesse  par  la  crainte  d'être    CynÉAS  ou  CinéaSy  philosophe  et  mi- 


assassiné  pendant  la  nuit ,  il  fit  faire 
une  multitude  de  chambres  dans  son 
palais.  Chaque  chambre  avoit  une 
ti-ape  par  laquelle  on  pouvoit  descen- 
dre à  une  petite  porte  qui  donnoit 
anr  la  Tamise.  Il  ne  couchoit  jamais 
deux    fois   de  suite  dans   la    même 


nistre  de  Pyrrhus ,  roi  d'£pire  ,  fut 
également  célèbre  par  w  sagesse  et 
par  son  éloquence.  U  accompagna 
ce  prince  dans  ses  expéditions ,  et 
lui  donna  de  prudens  avis  ,  dont  le 
monarque  ne  prolltoit  pas  toujours. 
II ,  21  ,  137. 


chambi-c  »  et  quand  il  se  retiroit  les    Cyrus,  fils  de  Cambyse  roi  des  Perses, 


soirs  ,  jiimais  il  ne  meiioit  pei'sonne 
avec  lui  pour  le  déshabiller.  Il  n'eut 
que  la  peur  pour  bouri*eau  ;  car  il^ 
mourut   paisiblement,  en    i658  ,  à*^ 
55  ans.  I,  254. 

Croy  (  M.  le  prince  de  ),  seigneur  cé- 
lèbre par  sou  savoir  et  sou  urbanité. 
1 ,  290. 

CTËSlAlus .  ami  du  philosophe  Arcési' 
lêùis  ,  vei-8  l'an  224  avant  J.  C.  Il 
étoit  d'Alexandrie  ,  et  s'adonna  à 
I'ai*chilcctui*e  et  à  la  mécanique.  Il 
inventa  des  oi^ues  que  l'on  faisoit 
jouer  en  comprimant  l'air  par  le 
moyen  de  l'eau.  1 ,  264. 

CUMCERLAND  (  Ic  duc  de  ) ,  prince  an- 
glais ,  qui  commanda  avec  le  ix>i 
Grtirge  II  sou  père  ,  dans  la  guerre 
de  1740.  II ,  320. 

CriUACES  (  les  ) ,  trois  frères  de  la  ville 
d'Albc ,  qui  furent  choisis  pour  corn- 


et de  Mandaney  fille  à*Asljrage  roi 
des  Mèdes ,  réunit  ces  deux  monar- 
chies ,  qu'il  gouverna  avcx:  sagesse. 
Il  fit  de  vastes  conquêtes  ,  qui  lui 
méritèrent  le  surnom  de  Grand.  U 
devint  le  père  dèses  nouveaux  sujets , 
c^mme  il  l'étoit  déjà  des  anciens  ; 
et  après  avoir  honoré  le  trône  par 
ses  vertus ,  il  moui'ut  dans  un  âge 
tiès-avancé ,  l'an  525  ou  529  avant 
Jésus-Christ.  Ifi3,ii5,i3i,i5i, 
464,  487.  II,  249  .  379,   389,419  t 

429  ,  437,  498-  11^»  87. 
Cyrus-LE-Jeune  ,  fils  de  Darius-No^ 
thits,  jaloux  de  ce  qix'Jlrfaxerxès  son 
frère  héritoit  du  sceptre  ,  lui  déclara 
la  gueiTC  pour  le  lui  i*avir  ;  mais  il 
perdit  la  bataille  de  Cunaxa  ,  et  fut 
tué  eu  combattant  en  héros,  l'an  401 
avant  Jésus  -  Christ.  II  ,  85  ,  86  i 
418. 
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UCHICOUILT  iNicolag)s:M  ^  Bon- 
logne-sur-mer  ,    matâot  français  , 
tué  tur  ia  frégate  du  roi  la  Magi' 
tienne  ^  en  Novembre  1781.  I,  327. 
I>ACI£a  (Anne /e  Fètre t  éponae  de  M.)  > 
fille  de  Taanegwy  le  Fètfre ,  profita  dks 
leçons  de  son  përe,  et  devint  la  femme 
la  plus  savante  de  son  si^cle.  Elle 
épousa  M,  Dacier  en  168 3  :  c'étoit  un 
homme  aussi  savant  qu'elle  ,  et  tous 
deux  s'immortalisèrent  par  leur  éru- 
dition,par  leur  profonde  connoissanee 
des  langues  grecque  et  latine ,  par  les 
éditions  excellentes  qu'ils  donnèrent 
d'un  gi'and  nombre   d'autcun   an- 
ciens ,   et  par  des  traductions  ti^s- 
fidelles  des  meilleurs  écrits  de  l'an- 
tiquité. Madame  Z>Aci'er  mourut  en 
1720,  à   69  ans.  Elle   lai&sa  des  re- 
marc^ues  sur  l'écriture-sainte  ,  qu'on 
l'avoit  inutilement  sollicitée  de  don- 
ner au  public  :  ••  Une  femme  ,  répon- 
»  dit-elle ,  doit  lire  et  méditer  l'ecri> 
M  ture ,  pour  régler  sa  conduite  gur 
M  ce  qu'elle  enseigne  ;  mais  elle  doit 
»  garder  le  silence  ,  conformément 
-   au  précepte  de  S.  Pmd.  «  M.  Da- 
cier mourut  deux  ans  après  elle,  âgé 
de  71  ans.  III ,   aSg. 

DAG0Î3ERT  ,  fils  de  Clotaire  II ,  fut 
roi  d'Austrasie  en  622  ,  de  Neus- 
trie  ,  de  Boui^ogne  et  d'Aquitaine 
en  (28,  après  la  mort  de  son  père , 
et  mourut  à  Epinay  eu  638.  Il  fut 
enterré  à  S.  Denis  ,  qu'il  avoit  fondé 
six  ans  auparavant.  1 ,  417  »  4-55. 
III  ,  100. 

Dale  (  le  docteur  )  ,  ministre  à' Elisa- 
beth ,  reine  d'Angleterre.  II ,  374. 

Damasithymus  ,  roi  de  Calynde  du 
temps  de  Xerxès  /,  roi  des  Pei-ses. 
III ,  3o2. 

Damoclbs  ,  courtisan  de  Denys  l'an- 
cien tyran  de  Syracuse.  II  ,  48 , 
192. 

Damis  ,  officier  messénien  ,  distingué 
par  sa  bravoni-e  ,  et  qui  disputa  le 
trône  à  Ârislomène  ,  après  la  mort 
d'Enpluiès  ,  vei-s  l'an  €80  avant  J.  C. 
II,    157. 

Damon  ,  célèbre  musicien,  précepteui* 
du  fameux  Périclès.  HI  ,  a38. 

Damon  ,  citoyen  de  Syracuse ,  floris- 
soit  sous  le  i-ègne  de  Denjt  l'ancien  , 
et  suivoit  la  secte  de  Pjrtftagore, 
1 ,  95. 

DANÉSIUS  ou  Danès  {Pierre) ^  disciple 
de  Bitdée  et  de  Jean-Lascaris ,  protita 
•i  bien  dea  leçons  de  ses  maître», 


qu'il  devint  un  des  plus  aavana 
hommes  de  son  siècle.  Il  ùii  le  pte- 
mier  professeur  du  collège  royal , 
puis  curé  de  S.  Josse  ,  à  Paris. 
François  II  ^  dont  il  aVoit  été  pré- 
ceptenr ,  le  choisit  pour  confessenry 
et  l'envoya  au  concile  de  Trente  en 
1 546.  Il  rat  nommé  évéqnede  Lavaur 
en  i556  ,  et  mourut  en  1877  ,  à  80 
ans.   II ,  122. 

DaNGEAU  (  Philippe  Courdllon  ,  mar- 
quis de  ) ,  né  en  i638  ,  s'avança  par 
son  espiit  à  la  cour  de  Lotus  XIV^ 
et  mérita ,  par  son  amour  MOr  lea 
lettres  et  les  arts  ^  plus  qal'^Mir  ses 
écrits ,  une  place  à  l'académie  fran- 
çaise et  à  celle  des  sciences.  U 
mourut  à  Paris  en  1720.  II  ,  3x3  » 
338.  III,   283. 

Daniel  ,  le  quatrième  des  grands  pro- 
phètes de  l'Aiicien-Testament ,  etoit 
de  la  tribu  de  Juda ,  et  fut  em- 
mené captif  à  Baby  loue  après  la  prise 
de  Jéi'usalem  ,  éo6  ans  avant  J.  C. 
Ses  prophéties  ont  pai'u  si  conformes 
à  l'histoire^  que  les  ennemis  de  Im 
foi  ont  cru  qu'il  u'avoit  annoncé  les 
faits  qu'après  leur  existence.  Ce  saint 
homme  fut  fidelle  à  la  loi  de  Dieu 
au  milieu  d'une  cour  idolâti*c  ,  et  il 
sut  se  faire  honorer  et  estimer  par 
les  adversaires  même  de  sa  religion, 

II,  i5o. 

DaphnomÈLE  ,  gouverneur  d'Acre 
pour    l'empereur   Basile    en   1017. 

III ,  286. 

Darius  I ,  fils  à*Hysiaspes ,  se  ligua 
avec  six  autres .  seigneurs  persans  , 
pour  détrôner  le  mage  Smerdis  ;  et 
api-ts  qu'ils  eui-eut  poignardé  cet 
usurpateur,  ils  convinrent  de  choisir 
pour  roi  celui  d'entre  eux  dont  le 
cheval  henniroit  le  premier.  I/écuyer 
de  Darius  attacha  la-  nuit  une  ce* 
vale  daus  l'endi*oit  =^  les  compé- 
titeurs dévoient  se  ràidre.  Le  cheval 
de  Darius ,  plus  avancé  que  lea 
autres  ,  sentant  l'odeui*  de  la  cavale, 
se  mit  à  hennir  ,  et  son  maître 
aussitôt  fut  proclamé  ,522  ans  avant 
J.  C.  Dui-ant  un  l'ègne  de  36  ans  , 
ce  prince  fit  do  grandes  conquêtes  et 
essuya  quelques  défaites  ;  montre 
quelques  ■  fât^  et  beaucoup  de 
vices  ;  tÈt^  malgré  son  ambition  et 
son  faste  i  il  ne  i^endit  pas  son 
peuple  malheureux.  I,  112  ,  166  . 
ao3.  II,  i5,2o,  iStf ,  45i.  UI,  88  , 
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Darius  II  ,  surnommé  Ochus  ou 
JSofhus  .  c'cst-à-dii-e  ,  bâtard',  parce 
qu*il  l'ctoit  d'jérliixfrxès  h  la  longue 
main  ,  l'empara  du  trôue  de  Perse 
après  la  moit  de  Xerxès  II ,  l'an 
434  avant  J.  C.  Il  tit  quelques 
ferres  par  ses  génëraui  et  par 
Ç/tra  le  jeune  son  fils,  et  mourut 
après  19  ans  de  règne.  1 ,   64. 

H  A  K I U  S  III  ,  surnommé  Codoman  , 
i3.*  et  dernier  roi  de  Perse,  monta 
anr  I0  trône  Pan    336   avant  J.  C. 
Voulant  arrêter  les  conquêtes  &A- 
iexandre'h'Gi'and  ,    il  lui  livra  trois 
baUilles  générales   ,     qu'il    perdit. 
Après   la  dernière  il  prit  la  fuite  ; 
pounuivi  par  le  vainqueur  ,    il  fut 
assaasiné  par  Bessiis ,  gouverneui-  de 
la  Bactriane  ,  qu'il  avoit  comblé  de 
biens.  Ce  prince  expirant  demanda 
un  peu  d'eau ,  qu'un  Macédonien  lui 
apporta    dans    son    casque  :    •<   Le 
»  comble  de  mes  malheurs  ,  lui  dit- 
»  il  en  lui  serrant  la  main ,  est  de 
»  ne  pouvoir  récompenser  le  service. 
»  que  vous  me  i-endez.  Témoignez  à 
»  Alexandre  ma  reconnoissance  pour 
»  ses  bontés  envers  ma  famille  in- 
>•  fortune  ,  et  dites  aux  miens  que 
••  je  suis  plus  malheureux  qu'eux  , 
»  puisque  je  péris   de   la  main  de 
•  ceux  à  qui  j'ai  prodigué  mes  fa- 
»  veurs.  »  C'est   ainsi  que  mourut 
ce  monarque  ,  digne  d'un  meilleur 
sort.  £n  lui  finit  l'empire  des  Perses, 
a3u   ans    après   que    Cjrus    en    eut 


7, 


loa  , 
i3o. 
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jeté    les    foudemens. 
a5a  ,   a55  ,  465.   II 
45  ,   154. 

SatIS  ,  satrape  et  général  de  Daritis 
fils  d'ffjrsfaspes  f  roi  de  Perse.  II ,  16. 

David  ,  fils  d'Isaï ,  d'abord  berger  , 
puis  général  ,  enfin  choisi  de  Dieu 
pour  succéder  à  Saiit  sur  le  trône 
d'Israël.  Il  mourut  à  Jérusalem  ,  l'an 
1014  avant  J.  C.  dans  la  soixante- 
dixième  année  de  son  âge  ,  et  la 
quarantième  de  son  règne.  1,2, 
264  ,  34».   Il,  68  ,    i5o  ,  349. 

Dauphin  (  Louis)  ,  fils  de  Louis  XTFy 
appelé  Monseigneiw  ou  le  Grand" 
Jjtuiphin  ,  né  à  Fontainebleau  en 
1661  ,  reçut  une  éducation  digne 
de  sou  rang  auguste.  Il  fut  mis  de 
bonne  heure  à  la  tète  des  armées  , 
et  sa  bravoure  ,  sa  douceui*  ,  sa 
libéralité  ,  lui  gagnèrent  le  cœur  et 
l'aii'ection  des  Françaîa.  En  1700  , 
il  vit  le  duc  d'Anjou  ,  son  second 
fils  ,  appelé  à  la  monarchie  d'Es- 
pagne. £n  1 7 1 1  ,  il  fut  attacpié  de  la 
petiia-Térole ,  et  mourut  k  Meudon  , 
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à  l'âge  de  5o  ans.  Rien  n'étoit  plus 
commun  ,  long-temps  avant  la  mort 
de  ce  prince  ,  que  ce  pit>verbe  qui 
cou  l'oit  sur  lui  :  Fi! s  de  roi  ,  f/ire 
de  roi  ,  satis  être  roi.  Lui  -  même 
avoit  déclaré,  lorsque  le  duc  d'Anjoa 
fut  roi  d'Espagne  ,  qu'il  n'aspiitut 
qu'à  dire  toute  sa  vie  :  «  Le  roi  mon 
»  pèi-c  ,  et  le  roi  mon  fils  ;  ••  pai-oIes 
qui  peignent  sa  modération  ,  et  peut* 
être  aussi  son  indolence.  I,  67  ,  80, 
496. 

Dauphin  (  Lonis  )  ,  fils  de  Lotus  XV ^ 
né  à  Versailles  en  1729  ,  mourut 
le  20  Décembre  1765.  Il  joignoît  à 
des  talens  naturels  des  connoissances 
étendues  ,  cultivées  par  une  appli- 
cation constante.  Sa  douceur  ,  son 
affabilité  ,  sa  sensibilité  pour  les 
malheureux  ,  ont  l'end u  sa  mémoire 
précieuse  à  la  nation.  Il  eût  fait  scm 
bonheur  s'il  eût  régné  sur  elle  ;  mais 
ses  vœux  sont  réalisés  par  Lotus  XVI, 
son  auguste  fils  ,  qui  a  hérité  des 
vci-tus  de  son  père  en  succédant  à 
'•es  droits.  III ,   33 1. 

1TAUPHIN  (  Louis-Joseph-Xiwîer-Frtuf 
cois  )  ,  fils  de  Louis  XVI  ,  et  de 
Marie- Antoinette  d'Auti'iclie  ,  né  le 
22  Octobre  1781  ,  a  comblé  par  sa 
naissance  les  vœux  de  la  nation 
française.  Cet  heureux  événement  4 
été  signalé  par  les  actes  d'humanité 
les  plus  touchaus  ;  toutes  les  vertus 
pati'iotiques  et  chi-étieunes  se  sont 
réveillées  ,  en  quelque  manière  , 
pour  entourer  et  embellir  le  berceau 
de  ce  jeune  prince  ,  cl  lui  appi'cndre, 
par  ce  qu'il  a  fait  faire  à  son  peuple , 
ce  qu'il  doit  faii*e  un  jour  lui-même 
pour  ce  même  peuple.  1 ,  8 1 . 

Dauvelt  (  PcmI  )  ,  marchand  de  la 
capitale  de  la  Gueldre ,  sous  le  x-ègne 
de  Charles'le-Hardi  ,  duc  de  Bour- 
gogne.  II ,  370. 

Dauzat  ,  savant  professeur  du  com- 
mencement du  seizième  8iè<*le.  II , 

122. 

Déans  (/«tw),  marchand  d'Anvers, 
créancier  de  l'omp<*reur  Charies' 
Quint  ,  qu'il  tint  quitte  de  quelques 
millions  d'or  qu'il  lui  avoit  prêtés. 

II,  429. 
DÈCE    (  CneiuS'Melius-QuinluS'Traja-' 
nus  ) ,  se  révolta  coût  1*6  l'empcreux* 
Philippe  son   bienfaiteur  ,   et  se  fil 

{proclamer  César.  Il  persécuta  cruel- 
omeut  les  chrétiens  ,    et  périt   en 
25 1  ,  en  poursuivant  les  Goths  qui 
avoient  tué  son  fils.   I  ,  465.. 
DÉcius-Mus  C  PtU/lius  ) ,  consul 
i-otnain  ,   qui  SQ    dévoua    pour  sa 
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pntne  k  la  bataille  de  Véseria ,  Pan 
340  avant  J.  CI,  211,  638.11, 
196. 

Bscius-Mus  (  Pttbtitis  ) ,  tribun  de 
l'armée  romaine,  qui  délivra  le 
consul  Cornélius  -  Cossus  i  343  9iiM 
avant  J.  C.II,  61. 

Dejoce  ,  premier  roi  des  Mèdes  , 
vers  l'an  710  avant  J.  C,  régna  53 
ans.  III ,  89. 

DÉMADSS ,  orateur  athénien  ,  joua 
un  grand  rôle  du  temps  de  Phi/ipye 
et  d'Alexnndre-le-Grand ,  rois  de 
Macédoine.  Il  fut  mis  à  mort  comme 
suspect  de  tx-ahison  ,  329  ans  avant 
J.  C.  1 ,  3o5.  n  ,  406.  III  ,145. 

SÉMARATE  ,  roi  de  Lacédémone , 
contemporain  de  Xerxès-te^rand , 
roi  de  Perse  ,  qui  le  reçut  à  sa  cour, 
lorsque    les    Spartiates   l'exilèrent. 

n,  404  >  409- 

DÉMÉNETE ,  citoyen  #e  Syracuse  , 
qui  osa  accuser  de  malversation  le 
ctlfcbi-e  Tiinotéon  ,  libérateur  de  cette 
ville.  II,  45 1. 

DÉMÉTRIUS  ,  surnommé  Poiiorcèfes  , 
ou  le  preneur  de  villes  ,  (ils  à'An- 
ligonus  ,  l'un  des»  généraux  qui  suc- 
cédèrent à  la  puissance  d'Alexandre 
le-Grand^  devint  roi  de  Macédoine 
par  droit  de  conquête  ,  l'an  294 
avant  J.  C.  Il  fut  l'un  des  plus 
habiles  guerriers  de  son  siècle;  mais 
il  ne  maîtrisa  point  la  fortune  ,  puis- 
qu'il  mourut  vaincu  et  prisonnier  , 
l'an  286  avant  J.  G.  1,109  ,  147,  148, 
245^  489.  II ,  195.  III,  17a. 

BÉMETRius  DE  PhalÈRE  ,  fameux 
disciple  de  Thèophrusle  ^  gouverna 
Athènes  durant  dix  ans  avec  tant 
de  sagesse,  qu'on  lui  érigea  autant 
de  statues  qu'il  y  a  de  jours  dans 
l'année  ;  mais  bientôt ,  victime  de 
la  jalousie  d'un  peuple  ingrat  et 
soupçonneux  ,  il  fut  exilé  ,  ses  sta- 
tues furent  renversées  ,  et  il  chercha 
un  asile  à  la  cour  de  Pfolémée  LagttSf 
roi  d'Egypte.  Le  fils  de  ce  prince  ne 
le  tiaita  pas  moins  favorablement. 
Ce  philosophe  mourut  vers  l'an  384'' 
avant  J.  C.  I.  io5 ,  108.  III ,  33o. 

DÉMÉTRIUS ,  bis  de  Philippe  ,  roi  de 
Macédoine  ,  étant  devenu  suspect  à 
son  père  ,  fut  étranglé  par  l'ox^re  de 
ce  prince,  l'an  180  frrant  J.  C.  Il 
n'avèit  que  25  ans  ,  et  s'était  acqob 
la    bienveillance   des    Romains.   I , 

147. 
DÉMÉTRIUS ,  philosophe  cynique  sous 

l'empii'c  de  yespasien.  1 ,  319, 
DÉMÉTRIUS  ,  évéque  d'Alexandrie  da 

temps  à*Orighie.  II ,  182. 


ON  N  AG  SS.  41^ 

DÉMOCMARÈs  ,  ambassadeur  athénieiiL 
auprès  de  P/iilippe,  pèi*e  à.* Alexandre' 
l&'-Crand.  II  ,  406.  ^ 

DÉBIOCRAITE  ,  fameux  philosophe  de 
la  ville  d'Abdèi-c.  Il  fut  sage  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  ,  et  se  distin- 
gua dans  toutes  les  sciences.  U  se 
rioit  des  actions  humaines  ,  qu'il 
i-egardoit  comme  les  scènes  d'une 
plaisante  comédie  ,  et  enseignoit  la 
pluralité  des  mondes.  Il  mourut  âgé 
de  109  ans  ,  36a  ans  avant  J.  C.  I  , 
240  ,  aSi.  III  ,63. 

DÉMONAX  ,  philosophe  de  l'ile  de 
Ci-ète ,  d'une  maison  illustre  et 
opulente  ,  méprisa  les  avantages  de 
la  naissance  et  de  la  fortune ,  pour 
se  livrer  à  la-  philosophie ,  ne  pre- 
nant dans  toutes  les  sectes  que  ce 
qu'elles  avoient  de  bon ,  l'essem- 
blant  à  Soa'ote  du  côté  de  l'esprit . 
et  à  Diogène  du  côté  des  mœurs.  Il 
mouiiit  veiY  l'an  lao  de  J.  C.  Sur 
le  point  d'expirer  ,  il  s'écria  :  ••  Il 
«  est  temps  cic  panir  ;  la  faitïe  est 
»  jouée.  *  II,  446  ,  476.  III  >  68,  298. 

DÉMONlDES  ,  philosophe  grec ,  né  à 
Lacédémone,  et  dont  pvrlePluianpte, 

II,  444. 

DÉMOPHANE  ,  citoyen  de  Mégalopolîs  , 
disciple  du  philosophe  Arcèsilas  y  et 
ma  îli'&du  célèbre  Philopémen.Uy  119. 

DÉMOPHON  ,  capitaine  athénien  leqnel 
vint  au  secours  des  bannis  qui  ren- 
dirent la  liberté  à  Thèbes ,  leur 
patrie ,  sous  la  conduite  de  Pilo' 
vidas.  1 ,  184. 

Demosthenis  ,  prince  des  orateurs  , 
naquit  à  Athènes  d  un  citojren  assez 
riche  ,  qui  faisoit  valoir  des  forgea. 
Sa  mâle  éloquence  réveilla  le  coura- 
rage  abattu  des  '  Grecs  ,  et  décon- 
certa Philippe ,  roi  de  Macédoine. 
Mais  autant  il  étoit  redoutable  dans 
la  tribune  ,  autant  il  étoit  timide 
dans  une  armée.  Il  prit  la  fuite  k 
la  bataille  de  Chéronée  ,  livrée 
par  sus  conseils.  Exilé  d'Athènes  ^ 
et  pi-ès  de  tomber  entre  les  main» 
de  SCS  ennemis ,  qui  le  faisoient 
poursuivre  ,  il  s'empoisonna ,  Pau 
322  avant  J.  C.  La  meilleure  édition 
de  ses  harangues  est  celle  de  Franc-' 
fort ,  1604  ,  in-fol.  1 ,  17.  II ,  123  , 
137,  1 38  ,  159,178,  262,313  ,4o3^ 
406.  III  ,  104  ,  206 ,  421. 

DEMOSTHBifE  ,  capitaine  athénien  » 
envoyé  avec  AiciVm  ,  contre  les  Sy- 
racusains  ,  qui  les  vainquirent ,  le» 
firent  prisonniers^  et  leur  donnèrent, 
la  mort  ^  l'an  4^3  avant  J.  G.  U^ 
23o. 
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Dents  ,  surnommé  VAmeien  ,  s'empara 
de  la  touveraiue  puissance  à  Syi'a- 
cuse ,  ré^sna  en  K^and  politique , 
et  mourut  après  38  ans  de  tyi*anuie, 
l'an  368  avant  J.  C.  1 ,  3i  ,  95,  ia3  , 

1^  3o5  ,  321.  Il,  48,  19a,  223,. 389, 
429,  463.   III  ,  69  ,  i55. 

J>£N1S-LE-Jeun£  ,  tils  du  précédent , 
lui  succéda  dans  sa  tyrannie.  Ses 
ci*uautés  le  rendii'eut  odieux  :  Dion 
et  Tfmolêon  le  chassèrent   l'an   343 

^     avant  J.  C.  Il  se  retira  à  Corinthe  , 
où   réduit ,  dit  -  on  ,  à  la  plus  ex- 
trême misèi'e  ,  il  se  fit  maître  d'école 
pour  subsister.   I  ,  168.  Il,  a6,  40. 
III,  118. 
DSEAR  ,  général  musulman  ,  collègue 
de  Khaled  ,  contribua  beaucoup  au 
gain  de  la  bataille  à*Ainadin  ,  cam- 
pagne voisine   de  Damas  ,   oii    les 
titiupes  de  l'empereur  héradius  fu- 
rent taillées  en  pièces  par  les  Sari'a- 
sins  ,  le  25  Juillet  633.  III  ,   93. 

D£SCART£S  (  Benè  )  ,  né  à  la  Haye 
eu  Touraine  ,  d'une  famille  noble  , 
en  1596,  fut  d'abord  militaire  , 
puis  quitta  les  armes  pour  la  philo- 
sophie. Il  la  créa  ,  pour  ainsi  dire. 
Il  tit  pour  les  modernes  ,  ce  que 
Socraie  avoil  fait  pour  les  anciens  : 
il  leur  apprit  à  penser.  Il  réforma  , 
«n  quelque  sorte  ,  toutes  les  tètes  , 
et  désigna  aux  mortels  les  i*outes 
qui  conduisent  au  vim.  Il  leur 
donna  le  flambeau  ;  et  c'est  à  sa 
lueur  que  l'on  a  fait  depuis  tant 
de  progrès  dans  la  théorie  de  la 
sagesse ,  sans  que  la  pratique  y  ait 
beaucoup  gagné.  Ce  grand  homme 
mourut  en  Suède,  où  la  reine  Chris- 
fine  l'avoil  appelé  ,  le  1 1  Février 
i65o.  L'cditioiT  française  de  ses  ou- 
vrages ,  est  composée  de  i3  vol. 
i/t-i2..  II,  175,  340.  III^  207, 
449  ,    45a. 

DesHayes  de  Courmenin,  gentil- 
homme français  ,  haï  du  cardinal  de 
Hichelien ,  qui  le  fit  arrêter  par  oitire 
de  Louis  XIII ,  sous  le  nom  duquel 
il  gouvernoit  la  France.  I  .   110. 

DESMARETS  ,  avocat  -  général  au  par- 
lement de  Paris  ,  sous  le  règne  de 
Charles  FI ^  à  qui  il  rendit  de  grands 
services ,  dont  il  fut  récompensé  en 
périssant  sur  un  échafaud  ,  à  l'âge 
de  70  ans.    II,    57. 

Desmarets  (  Jean  )  ,  qui  fut  assassiné  - 
par  le  seigneur  de  Talart  ,    sous  le 
règne  de  François  I.   II ,  377. 

Desmarets  (  S'icofns  )  ,  neveu  du 
grand  Colbert ,  devint  ntinisti-c  d'état 
^ou8   le  rèque  de  Louis  XIV  ,  puis 
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contrôleur -général  des  financM/  Il 
mourut  en  1721  ,  laissant  sur  son 
administration  un  mémoire  très- 
cui'ienx ,  qui  a  été  plusieui*s  fois 
réimprimé.  I,   314. 

Desquerdes  ,  mai^chal  de  France 
sous  Louis  XI  ,  dont  il  acci*ut  les 
conquêtes.  II ,  407. 

Desrouleaux  (  Louis  )  ,  nègre  de 
Saint  -  Domingue  ,  digne  de  vivre 
dans  l'histoire  par  les  mai-ques  d'af> 
fection  qu'il  a  données  à  stni  maître. 
I,  86. 

Deucétius  ,  chef  des  peuples  d'une 
parti»  de  la  Sicile.  III ,  65. 

DliEUS ,  citoyen  de  Corinthe  ,  l'an  €4$ 
avant  J.  C.  II  ,  86. 

DUGORE  ,  philosophe  de  l'ile  de  Méli , 
disciple  de  Démoaùte ,  fut  condamné 
à  mort  par  les  Athéniens  ,  l'an  41 S 
avant  J.  C. ,  pour  ses  impiétés  ;  mais 
il  éviu  par  la  fuite  l'exécution  de 
cet  arx-ét.-lll  ,63. 

Diane  de  Poitiers  ,  duchesse  de  Ta- 
lentiuois,  maîtresse  de  Henrill  roi 
de  France.  I,  444.  III  ,  140. 

Didier-Julien  ,  usurpa  l'empire  après 
la  mort  de  Pertituuc  ;  mais  il  ne 
monta  sur  le  trône  q|K  pour  en  être 
précipité  presque  ausiltot  par  Sèvire , 

3 ni  le  vainquit  et  le  fit  tuer,  l'an  19) 
.  e  J.  C.  1 ,  393. 
Didier  ,  évèquc  de  Verdun  ,   sous  le 
règne   de   Théodebert  roi   de    Metz. 

I,  412. 

Dîna  ,  fille  du  patriarche  J/icob  et  de 

Lia.  II  ,  %%. 
DINOCRATE  ,    chefs  des  Messéniens  ^ 

et   ennemi  du   célèbre  Philopèmen. 

II,  126. 

DIOCLÈS  ,  citoyen  de  Syracuse  ,  l'an 
41 3  avant  J.  C.   II  y  23i. 

DlOCLÉTIEN  (  Caùts  -  f^alèrius  )  ,  fils 
d'un  grefiier  ,  et ,  selon  d'auti'es  , 
d'un  esclave.  D'aboid  soldat,  il  par- 
vint ,  par  degi'és ,  jusqu'au  trùne  des 
Césars  ,  où  il  fut  élevé  l'an  284  , 
après  la  mort  de  Nimtèrien.  Il  parta- 
gea l'empire  enti*e  plusieui's  collè- 
gues qu'il  se  donna  ,  persécuta^  les 
chi'ctiens  ,  et  abdiqua  î'aulorité  su- 

Iu-éme ,  en  3o5  ,  pour  vivi*e  en  phi- 
osophc  dans  la  reti'aite.  I  ,  77  , 
io3,  398. 
DlOGÈNE  ,  surnommé  le  Cjniqtie  ou 
le  Chien  ,  à  cause  de  la  liberté  de 
sa  langue  et  de  la  licence  de  ses 
moeurs ,  ayant  été  banni  de  Sinope 
pour  avoir  fait  de  la  fausse  monnaie , 
se  réfugia  à  Athènes  ,  où  il  se  mit  \ 
étudier  la  philosophie  sous  Anihis-^ 
fène.  Il  s'enterma  dans  un  touueau  , 

se 
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ae  réduisit  k  rien ,  se  détacha  de  tout , 
excepté  la  vanité ,  qui  fut  le  mobile 
de  tontes  iies  actions.  La  singularité 
qn'all'ectoit  ce  gueux  orgueilleux, 
lui  (it  des  disciples  qui  mait^ferent 
«ur  ses  traces  et  recueillireut  set 
maximes.  Il  mourut  ycrs  Tan  3ao 
avant  J.  C. ,  s'étant  étouft'é  lui-même 
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iSay ,  mort  en  Allemagne  en  1591  p 
laissant  des  commentaires  latins  sur 
le  droit  civil ,  et  quelquM  oravres 
posthumes.  II,  437. 
DORFLING ,  célèbre  officier  nmisien  « 
qui ,  de  simple  garçon  taiUen^  de- 
vint général ,  et  se  signala  aor-toat 
en  i665.  III,  119. 


eu  retenant  son  haleine.  1 ,  241 ,  3o5 ,    OoaiA  (  Luctmn  )  ,   général  génois  ,  tué 


584.  Il,  113,376.  III,  67,  161 

BlOAiÀDE  ,  intendant  de  la  maison 
d'jJuguste.  I,  357. 

DiOMÉDON ,  général  athénien ,  que  ses 
conipalriotes  condamnèrent  à  mort, 
avec  cinq  auti'cs  de  ses  collègues , 
l'an  406  avant  J.  C.  II ,  425. 

1)ION ,  capitaine  S3rracusain  ,  et  beau- 
frëre  de  DenjS'le-jeune  ,  qu'il  dé- 
pouilla de  la  tyrannie  ,  pour  rendre 
la  liberté  à  sa  patrie ,  l'an  343  ayant 
J.  C.  Il  fut  assassiné  par  Cattime 
quelque  temps  api'ès.  1 ,  169 ,  5a i.  II, 
i6a,  35i  ,  4i5,  45i.  III,  i36. 

DODARD  (  Denyt  ) ,  conseiller  médecin 
du  roi ,  et  prenûer  médecin  du 
prince  et  de  la  princesse  de  Conti , 

Ï»ui8  du  roi  Louis  XIV ^  meml»«  de 
'académie   des   sciences,  naquit   à 
Paris  en  1 634 1  ^^  J  mourut  en  1707, 


dans  une  bataille  navale  qnll  gagna 
prêt  de  Poli ,  sur  les  Vénitiens ,  ea 

1379.  I,7«-  ' 

DORIA  (  Andti  ) ,  l'un  des  plut  oélëfares 
capitaines  du  seizième  sibde ,  servit 
tour  à  tour  le  pape  tmwctni  FUI,  \» 
roi  François  /,  et  l'empescnr  Charles* 
Quint ,  qui  le  combla  de  tous  les  hon- 
neurs dus  è  son  mérite  et  à  set  nv/k* 
breuses  victoires.  Il  relVisa  généreU'-' 
aement  la  souveraineté  de  Gènes  ta 
patrie^  aimant  mieux  en  être  le  pro- 
tecteur que  le  maître.  Il  mourut  dans 
cette  ville ,  pleuré  de  set  concitoyenta 
en  i56o,  âgé  de  94  antMiH ,  337. 
OORIA  (  le  prince  ) ,  de  la  famille  des 
précédent,  l'uye  des  plus  illustres  d« 
Gènes ,  chassa  de  cette  ville  le  mar-« 
quis  de  Botta  ,  général  autiichien  g 
qui  s'en  étoit  emparé  en  1746. 1,  aao* 


univei^ellementregretté.  I,  ii3.  III,  DORIPHORB,  affranchi  de  Néron,  et 
2  5o  que  cet  empereur ,  aussi  intenté  que 

féroce  ,  prit  pour  mari ,  t'étant  fui-, 
même  d^aré  femme ,  parce  qu'il  en 
avoit  prit  les  habits.  1 ,  373. 

DOUZA  (  Janus  ).  Voy.  VaNDKADOES. 

Draciuen  ,  vicaire  des  préfets  son^ 
l'empii'e  du  grand  Constantin.  III. 
58. 

Dragon  ,  archonte  athénien ,  vers  l'aa 
624  avant  J.  C. ,   donna  des  lois  si 


DOLGOROUSU ,  ministre  de  Pierre  IT , 
empereur  de  Russie ,  mais  dont  la 
faveur  dura  peu.  Il  fut  exilé  en  Si« 
bérie.  Il,  37. 

POHAT  (  Jean  )  ,  célèbre  jurisconsulte 
français ,  mort  à  Paris  en  1696  ,  à  70 
ans.  Il  a  beaucoup  travaillé  sur  les 
lois  ;  et  ton  ouvrage  sur  cette  matièi'e 
a  été  réimprimé  plusieui-s  fois.  On  ne 
peut  ti'op  en  recommander  la  lecture 
à  ceux  qui  veulent  acquérir  de  so- 
lides lumières  sur  la  jurisprudence 
civile  et  canonique.  III ,  aS. 

X)0M1NIQUE ,  fameux  arlequin  de  la 
comédie  italienne ,  sous  le  règne  de 
Louis  XI K^  qui  l'honora  de  ses  bon- 
tés. II,  172.  III,  67,  100. 

X)0MITU  ,  femme  de  l'empereur  Domi- 
tien ,  aussi  dissolue  qu'il  étoit  cruel. 
I,  385. 

]>OMITIEN  (  Titus-Flrtunus  ) ,  emp««ur 
romain ,  fils  de  Vespasien  ,  succéda  à 
la  puissance ,  mais  non  aux  vertus 
de  Tite  son  ù-ère ,  Tan  81  de  J.  C.  Il 
imita  Néron  ,  et  mourut  assassiné  par 
un  de  ses  affranchit .  dant  la  quin- 
zième année  de  ton  règne ,  et  la  qua- 


rigoureuses  à  Athènes",  que  Dêmadês 
disoit  qu'elles  avoient  été  écrites 
avec  du  sang  et  non  avec  de  l'encre  , 
que  le  sage  Solon  abolît  les  unes  , 
et  tempéra  les  autres ,  à  cause  de 
leur  extrême  sévérité.  Cependant  lea 
Athéniens  regardèrent  l'opération  de 
ce  rigide  législateur  ,  comme  un 
bienfait  qui  leur  étoit  nécêttaire  ;  et 
pour  lui  témoigner  leur  reconnoi»- 
sance ,  ils  l'accueillirent ,  un  jour 
qu'il  se  montra  sur  le  théâtre ,  avec 
des  acclamations  réitérées,  et  lui 
jetèrent  tant  de  manteaux ,  tant  de 
robes  et  de  bonnets ,  suivant  la  cou- 
tume de  ce  temps-là ,  qu'il  étouffa 
tout  le  poids  de  cet  pi'cnves  aocu- 
mnléet  de  leur  esUme.  II,  371. 


rante-cinquième  de  son  âge.  1 ,  3o8  ,  DRUSILU  ,  l'aînée  des  soturt  de  Caii" 

384.  III ,  36i .  gula ,  que  cet  empereur  mit  au  rang 

pONSAU  (  Hugues  ) ,   jurisconsulte  ce-  des  déesses  ,  après  l'avoir  soumise  à 

i^re,  né  à  ChdlûBS-sur-Saêne  ^  ta  lul^ricité.  I,  367. 

ïome  m,  ^  ^ 
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pRUSUS  ,  oncle  de  Caion  d'Utique.  II , 
aoo. 

Dausus  (  MaruiS'Ui'ius  )  ,  ti'ihon  du 
peuple  romain  ,  eaviron  i'au  90 
avant  J.  C.  II,  347. 

1)RUSDS  ,  Gis  de  Cttt'/Honicus  et  A'J^'ip- 
ffing ,  fut  d'aboitl  élevé  aux  premières 
magistratui-6s  de  l'empire;  mais  en- 
fui te  il  devint  la  victime  des  artifices 
de  Sêjan  ,  favori  de  Tibère  ;  et  cet 
cmpei-eui'  Payant  fait  emprisonner  , 
le  laissa  moui'ir  de  faim  Pau  33  de 
J.  C.  I,  363. 

pue  (  le  ) ,  médecin  français  à  la  cour 
de  Conslantiuoplo  ,  eu  1710.  I,  57. 

DUCHÂTEL  (  M.  ) ,  lieuteuant-général , 
et  eommandaut  dans  la  ville  de  Lintz 
en  lySi.  II,  209. 

OuCKi^A ,  général  suédois  ,  et  gouver- 
neur de  Stitdsund  pour  Charles  XII ^ 
roi  de  Suède ,  en  1714.  I,  11. 

DurRKSXY  (  Chitrles  Hii^ière  )  ,  né  à 
Pai'is  en  1648,  passoit  po«r  petit-tils 
de  Hemu  4i^«    et  lui  rciisemoloit.  Il 

I'oignoit  à  vn  goût  généi-al  poiir  tous 
es  arts ,  des  talens  jparticuliers  pour 
la  musique  et  le  dessin.  Sans  citiyon , 
sans  pinceau ,  sans  plume  ,  il  faisoit 
des  tableaux  charmans.  Il  prenoit 
dans  diiféi'entes  estampes  des  parties 
d'hommes ,  d'animaux ,  de  plantes  , 
dont  il  formoit  un  sujet  dessiné  seu- 
lonent  dans  son  imagination.  Il  ex- 
cclloit  sur-tout  dans  l'ail  de  former 
les  jardins  ;  et  c'est  à  lui  qu'on  doit 
les  premières  idées  de  ceux  que  l'on 
appelle  anglais  ou  anglo-chinois  ,  si 
agréables  par  leur  variété  ,  et  dont 
le  goût  s'introduit  chez  toutes  les 
nations  de  l'Europe.  Il  s'adonna  aussi 
à  la  littérature ,  et  sur-tout  à  la 
poésie.  Il  a  fait  des  comédies ,  dont 
quelques  unes  sont  encoi'e  vues  avec 
plaisir.  Il  mounit  en  1724,  à  76  ans. 
Ses  ouvrages ,  fi-uits  d'une  imagina- 
tion enjouée ,  badine  >  et  quelquefois 
originale ,  ont  été  recueillis  en  6  vol. 
in-12.  II  ,172. 

DUGAS  (  M.  ) ,  prévôt  des  marchands  de 
la  ville  de  Lyon.  II ,  346. 

DuNois.  roy.  Jean  d'Orléans. 

DUP£RRIER  (  Cliorles  )  ,  poète  latin  et 
français ,  fut  le  rival  et  néanmoins 
l'ami  du  célèbre  Santeuil.  Il  remporta 

Ïdusieurs  fois  le  prix  de  l'académie 
rançaise.  Il  avoit  la  manie  de  lire 
ses  vers  à  tous  ceux  qu'il  rencon- 
troit  ;  et  c'est  pour  peindre  son  ridi- 
cule ,  que  Boileau  dit  dans  son  Art 
poétique  : 

■G'ardcz*voits  d'imiter  ce  rimeur  forietiZi 


8TORIQUE 

Qui  de  ses  vains  écrits  lecleroi*  halmtf» 
nicux , 

Aborde  en  l'écitant  quiconque  le  salue. 

Et  pouivult  de  ses  vers  les  passans  dans 
la  l'ue  : 

Il  n'€;st  temple  si  saint ,  des  anges  res- 
pecté , 

Qui  soit  contre  sa  musc  un  lieu  de  sû- 
reté. 

i>//;;<>r/*rV  mourut  en  169a.  Ses  pièces 
sont  éparses   en  diilcrens   nn^ueils. 

I,   121. 

DUPERRON  (  Jacques  Davy  )  ,  célèbre 
cardinal  ,  contribua  beaucoup  à  la 
conversion  àe  Henri  IF.  Il  fut  nommé 
évéque  d'Evreux  ,  puis  archevêque 
de  Sens ,  et  rendit  par  ses  savans 
éci'its  d'importans  sco-vices  à  l'Eglise. 
Ils  foionent  3  volumes  in-folio.  Le 
pape  Paul  y  avoit  tant  de  déférence 
pour  les  sentimens  de  ce  prélat ,  qu'il 
avoit  coutume  de  diie  :  «  Prions 
»  Dieu  qu'il  inspire  le  cardinal  Dw 
"  perron  ,  cai*  il  nous  persuadera 
>•  tout  ce  qu'il  voudra.  »  Il  mourut 
à  Paris  le  5  Septembre  1618,  à  63 
ans.  I,  25o. 

DUPIN  (  Louis-Elie  )  ,  docteur  de  Sor- 
bonne ,  savant  et  laîwrieux  écrivain  » 
qui  a  laissé  un  giand  nombre  d'ou^ 
vrages  sur  l'histoire  et  la  bibliogra- 

{)hie  ecclésiastique ,  et  sur  la  théo- 
ogie.   Il  mourut  en  1719  ,  à  62  ans* 

II,  488. 

DUPLEIX  (  M.  ) ,  intendant  de  Picardie 
en  1768.  I,  288. 

DuPLESSis-BoUNE  ,  intendant  des  finan- 
ces  sous  Louis  XI ,  roi  de  France. 

III,  335. 

Dupont  ,  capitaine  français  sous  le 
règne  de  Henri  III.  Il  fut  la  victime 
de  ses  brigandages.  1 ,  478. 

DUPRAT  (  Antoine  )  ,  chancelier  de 
France  ,  eut  de  grands  talens  ,  et  fîit 
un  des  plus  profonds  politiques  de 
son  siècle.  Ayant  perdu  sa  femme , 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique.  II 
fut  successivement  évéque  de  Mcanx, 
d'AIbi ,  de  Valence  ,  de  Die ,  de  Gap , 
archevêque  de  Sens  ,  et  enfin  cardi- 
nal en  1527.  Il  mourut  8  ans  api^  , 
à  72  ans  ,  et  fut  enterré  dans  son 
église  de  Sens  ,  où  il  n'avoit  pas  mis 
le  pied  de  son  vivant.  A  tous  ses 
tili-es  11  joignoit  celui  de  légat  du 
p>ape  en  France.  1 ,  309. 

DUQUESNE  (  Ahrmhani  ) ,  se  distingua 
dans  la  marine  dès  l'âge  de  17  ans. 
L'Asie ,  l'Afrique  et  l'Europe  furent 
tiimoins  de  sa  valeur,  et  parlent 
^core  de  sot  exploits.  Louis  XIF^ 


DES    1?EllftONNAGES. 


'pour  récompenser  ses  nombreux  ser- 
vices ,  lui  donna  ,  pour  lui  et  sa  pos- 
térité ,  la  terre  du  Boucher ,  l'une 
des  plus  belles  du  royaume  ,  située 
pR's  d'Ëtampes  ,  et  l'crigea  eu  inai*- 
quisat ,  à  condition  qu'elle  s'appelle- 
rait la  terre  de  Jkujuesne ,  afin 'd'im- 
mortaliser le  nom  de  ce  liéi'os.  Il 
mourut  en  1688  ,  à  78  ans  ,  avec  le 
tili-e  de  général  des  armées  navales 
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de  France.  Il  ne  l'avoit  point  ambi- 
tionné ,  car  sa  modestie  égaloit  son 
mérite.  III,  isS. 

BUSAULX  (  M.  ) ,  de  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  de  Paris  , 
écrivain  estimable ,  et  qui  consacra 
son  éiniditiou  à  la  gloire  de  la  vertu, 
n.  328,  336. 

DyÉTENTUS  ,  fils  atné  d'j4ndiatorigès  , 
sous  le  règne  à,* Auguste.  \,  166. 


£iBSA  f  abbessc  du  monastbrts  de  Gol- 
lingham  eu  Angleterre  ,  en  870.    I, 

467. 

Ebuse  ,  dame  romaine ,  veuve  du  con- 
sul Menemus'j^grippn.  I,  147. 

EcCHELLENSiS  (  Abru/uint)  ^  savant  Ma- 
ronite ,  fut  professeur  des  langues 
syriaque  et  arabe ,  au  collège  royal 
à  Paris.  Il  fut  l'appelé  à  Rome  pour 
y  éti-e  professeur  des  langues  orien- 
tales. Il  mourut  dans  cette  capitale 
du  monde  chrétien  en  1664  ,  laissant 
beaucoup  d'écrits  sur  les  sciences 
qu'il  professoit.  1 ,  446. 

ECDÉLUQUE  t  banni  de  Mégalopolis  , 
aida  le  fameux  Arafus  à  détruire  la 
tyrannie  dans  Sicionne.  I,  187. 

ECDEMUS ,  citoyen  de  Mégalopolis ,  dis- 
ciple à'Arcésrtas  ,  et  maitre  du  célè- 
bre PhUopémen.  Il ,  119. 

Edgar  ou  Edgm'd  ,  roi  d'Angleterre  , 
surnommé  le  Pacijlqne ,  gouverna 
avec  sagesse ,  et  mourut  en  975  , 
api-ès  16  ans  de  règne.  C'est  lui  qui 
imposa  à  la  province  de  Galles  un 
tribut  annuel  de  têtes  de  loups  ,  pour 
dépeupler  l'Augleterre  de  ces  ani- 
maux. II,  416. 

EDOUARD  III  (  S.  )  ,  roi  d'Angleterre , 
laissa  sa  couronne  à  GuiUaunve-le-' 
Conquérant  ,  duc  de  Normandie  ,  et 
mourut  en  1066.  III,  93. 

EDOUARD  I ,  roi  d'Angleterre ,  succéda 
à  Henri  III  son  père  ,  en  1272.  Il  se 
croisa  deux  fois  pour  la  Terre-Sainte, 
montra  un  couiage  héroïque  ,  fit  la 
guerre  à  la  Fi-ance ,  agitindit  ses 
états ,  donna  à  son  parlement  une 
forme  et  une  constitution  à  peu  près 
semblables' à  celles  qu'il  a  encore 
aujourd'hui ,  et  mourut  en  i3o7  ,  à 
68  anSf  dont  il  avoit  régné  34. 1,  433. 

EDOUARD  III ,  roi  d'Angleterre ,  après 
avoir  fait  la  guerre  cont^  l'Ecosse  » 
la  déclara  h  la  France  ;  publia  dans 
un  manifeste  ses  droits  chimériques 
à  la  coui-onne  de  France  ,  et  fit  des 
conquêtes  pour  les  soutenir.  Il  prit 
GAlau,  et  secondé  par  son  fils,  il 


gagna  d'importantes  victoires.  Mais 
ce  lustre  fut  terni  dans  sa  vieillesse  ; 
la  fortune  cessa  de  le  favoriser  ;  et 
ce  prince  ,  qui  avoit  vu  deux  rois 
prisonniers  à  sa  cour ,  Jean  ,  i*oi  de 
France  ,  et  Deufid  de  Brus  ,  rot 
d'Ecosse ,  comme  eux  mourut  mal- 
heureux en  1 3  7  7 ,  à  05  ans  ,  dont  il 
•voit  i-égné  5o.  1 ,  221. 

Edou^ICD  ,  prince  de  Galles ,  fils  da 
pi'écédent ,  se  signala  par  sa  bra- 
voure ,  par  ses  ti'iomphcs ,  et  sur- 
tout par  B^s  vertus  ;  mais  il  ne  monta 
point  Sûr  le  trône,  et  mourut  avant 
sou  père.  I,  266. 

ElÉazar,  vénérable  vieillard  ,  qui 
sous  le  règne  à*AntîochuS'Ejtùihane  , 
aima  mieux  perdre  la  vie  que  de 
manger  des  viandes  défendues  par  la 
loi  de  Moyse.  II ,  147. 

ELÉazar  ,  surnommé  Anran  ,  digne 
frère  de  Judns-Machabée ,  sous  le 
règne  à'AntiochuS'Eupator.  1 ,  343. 

Eléon  ,  oi-ateur  grec  ,  contemporaia 
de  Lj'sandre ,  général  de  Sparte.  II, 
102. 

ELIE  ,  l'un  des  plus  célèbres  pi*ophêtes 
de  l'Ancien  Testament,  vivolt  sous 
les  règnes  à.* Achat  et  de  fosaphat.  Il 
fut  enlevé  au  commencement  du 
rt'gne  de  Jpran  ,  dans  un  tourbillon 
de  feu  en''forme  de  char ,  vers  l'an 
895  avant  J.  C.  1 ,  277.  Il ,  iSo. 

ELISABETH  (  sainte  )  ,  fille  à* André  It\ 
roi  de  Hongrie ,  née  en  1207  ,  mariée 
au  landgrave  de  Hesse ,  perdit  son. 
époux  en  1227  ,  et  mourut  en  1234  , 
à  24  ans.  Le  pape  Grégoire  tX  Pa  ca- 
nonisée  4  ans  après.  I,  455. 

Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  fille 
de  Henri  FIII  et  d'Anne  de  Boulen  , 
naquit  le  8  de  Septembre  i533; 
monta  sur  le  ti*ône  en  iSSç  ;  étala 
^ux  r^ards  de  l'Europe  étonnée  , 
toutes  les  qualités  des  plus  habile9 
monarques  ;  et ,  quoique  ses  défauta 
fussent  grands  ,  mérita  d'être  pro- 
posée à  la  postérité  comme  le  modèle 
îe  plus  parfait  de&'  <&Q»M'H«c^VQjeb.  ^^-w 

Via.  % 


42J  lABLE    BlfiTCn 

tisiof  (al  le  pluibeiD  ipccliielc  qu'ait        vnie 
DU  l'An«loleiTo.  Sllc  Ie  tcrmiDa  glo-        ïci-ni 


L  poui'  u  grandeur  ei 
,  Kn361  a  "   " 


'i^ 


monc^.en  iS-J.*  7nani.  n.  us,        „      .     , 

JI9,  3Sj,î^v  i83,  "1,  iSi,   3ti.   n,  88.21.. 

EUStl ,  diKiplo  d'fi/,>  ,  hérita  de  ion  18I ,  3n  ,  35s.  f  .  î"  .  ="*  f  '^'  ' 
nuDlcaa  et  de  un  double  «prit  pro-         S^i.  ( 

phJlinuo.  Il  Ht  i^iuieuii  miradu  EPAPHtaMTS ,  nfTnnEhi  de  Aèron  ,  d 
plu>  écEatui»  «nooro  que  ceoi  de  ion  raailre  d'ISoicliit.  Il  fut  mi»  ■  mort 
miitre,   et  moui'ul  h  Sainorie  vcn         pur  orAlB  de  Damlrln:  II.  38i. 

l'ail  8]o  avaul  J,  C.  ,  i  Hge  d'eu-  EP£&NON  (  te  duc  d' )  ,  faviu-i  de  Ibari 
Tirou  looans.  III.  27».  III  eldt  Hnrl  ly,  |-oi»dc  Frante, 

Elta.  I,  S.  )  P'oT  GovçALtS.  la.iit, 

Eloi  (  s.  ] ,  De  à  Cadiltic  dini  le  Li-  EPRaMOrt  <  le  duc  d'  )  .  som  le  r^e 
nousiti .  eu  isa  ,  devint  tréiariei'  de  île  Lami  XIII ,  roi  de  France.  I , 
Dageheii  / .   roi    de  Frnnce.   Il  ex-         aSB. 

coUoildintroiTéïrerÎB.Seï  vertu»  le  EFHKSTIcr!!  ,   ami   et  confident  d'^'f- 

plaettent  lur  le  >ié[^  do  ICoTOn  ,   en        xanJrflr-Crnaii ,  qui  l'appeloit  nn  _ 

G40  :  eL  il  reuiplil  avec  du  i4le  apu-        ti*it.  Il  mourut  ï  ËebaUoe,  3i5  au  ^ 


™pli 
uiui  lei 

u  Kfkud  m 


eSS  ,  Bpna  avo 
■  11.  d'igliaei . 


- ,  *SS   II,  73-  ---  r  -             ,.                ... 

EMILIE  ,   aïeule  de  Sci/'lM-Emilioi.  I ,  lit,  ^65.  U  ,  1 7i-  lU  .  33t. 

;3;.  EriCHAnUE,   p«te  comique  de  Sicile , 

KaiLiBH  ,  gouverneur  de  Tamgoue  en  Eout  le  rtgne  d'BirniH  ,  t^ran  de  Sf- 

EipiEne  ,   en  1J3  ,  «oua  l'einpirede  racuie,  c'eit-ù-dire  ,   mi   l'an  4;1 

Pof^isn.I,  >3.                     .  avantJ.CU,  7°- 

EmUViimXauIiui'Piai.UULueita),  EFICTËTB,  philOMplie  itoïeicn  d'Hii' 

futdeni  fbiianuuh   la  première,  npolii    eu    Phrygie  ,     Tut    eidiTe 

l'an  ai }  avant  J.  C.  .  avec  ».  Li^lus-  d'Epmhroditr  ,   affianehi  da  Amm. 

-  -                                                       -  -        'loiophe  parut  litre  dam  n 


vaille  de  Cannes,   et  daus  U-  Eiiia'clr  lupperli 

quelle  il  périt.  III,  157.  héroïque     lei     mauvaii 

EtUMU)  ou  Mmiliai  PafuS  (  Qmntui  ) ,  aecumnléa  ,  et  la  biïan 

Homain  céltbifl  ,   fut  deux  fo»  con-  de  cet  homme  liiutel,  e1 

sul  ;  et  rh'ique  roi>  il  eut  jWur  roi-  gnant  de  lieu  :   ■  Je  tU' 

léene  le  fameux  FMridas  :  tous  deux  ■  dans  la  nlare  r,(i  la  Pn 
marobïreut  contie  Pyrrhai 
avant  J.C.  I,  77S. 

;  que  toute  U  philosophie  êleit 

nce  doua  la  pratique  de  celle 

mière,  iiS  ans  ,  et  latecondc  ,   107  courte  maximes  '  SuppoVtei  et  abt- 

avant  J.  C.  Il ,  i83.  ■■  tenez-vous.  "  Eyicii/f  mourut  dam 

ENHms  (  QuÎHiiis  ) ,  tira  la  poésie  latine  nu  jge  fort  avancé .  loni  le  li^ne  de 

du  fond  des  foréls  ,  pour  la  trans-  l'empereur    MtovAurilt.  La  lampe 


E<mi 

s'en   appi-oprio.t  u 

du* 

•on  larcin  , 

ftuni 

et  fi 

le   tomboa 

&c!^i 

u>i.  III , 

Epamimohuas  , 

,  célèbr. 

s  Thébain , 

les  ugcs  du  paganisme  celi 

It'iëpCdes  m*  ximes'dt  1 
:  il  est  mi'mc  pi-obable  qu'i 
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l^e  ,  Souvent  réimprimé  et  ti-aduit , 
et  dont  on  a  fait  le  plus  grand  cas 
dans  tous  les  temps.  Ûl ,  166. 
EncuRE,  Tun  des  plus  grands  philoso- 
phes de  Vantiquité,  se  fixa  à  Athènes 
a  l'Age  d'environ  36  ans  ,  et  y  érigea 
une  école  dans  un  beau  jaitlin  cKiMl 
acheta.  Il  y  philosophoit  tranquille- 
ment avec  ses  amis  ,  et  y  forma  un 
grand  nombi-e  de  disciples  avec  les- 
quels il  vivoit  en  commun.  La  fru- 
galité étoit  l'ame  de  leurs  repas  , 
puisqu'ils  ne  m^ppoient  que  du  pam 
et  des  légumes  i  et  ne  buvoient  que 
de  l'eau.  Epicure  faisoit  consister  la 
félicité  de  l'homme  dans  le  plaisir  et 
la  volupté  ,  non  pas  comme  ses  en- 
nemis ront  public ,  dans  les  voluptés 
sensuelles ,  mais  dans  celles  qui  sont 
inséparables  de  l'amour  et  de  la  pra- 
tique de  la  vertu.  On  interpréta  mal 
sa  doctrine  ;  et  quelques-uns  de  ses 
disciples  cix>yant  devoir  la  suivre  à 
la  lettre ,  se  livrërent  à  la  débauche. 
Dès-lors  il  y  eut  deux  classes  d'Epi- 
curiens ,  les  uns  austèi-es ,  les  autres 
X*elàché8  :  et  ces  derniers  ayant 
foimé  le  plus  grand  nombre  ,  don- 
nèrent lieu  à  la  mauvaise  opinion 
que  l'on  a  conçue  des  principes  de 
leur  maître.  Epicure  mourut  à  l'âge 
de  72  ans,  l'an  27 1  avant  J.  C.  6a#- 
sendi ,  l'un  de  ses  plus  grands  admi- 
rateurs ,  a  recueilli  tout  ce  qui  con- 
cerne la  vie  ,  la  doctrine  et  les  écrits 
de  cet  homme  célèbre ,  et  en  a  formé 
un  vol.  in-4.  I,  114.  III,  307. 

Epicyde  ,  citoyen  d'Athènes ,  contem- 
porain de  ThémistocU.  I,  198. 

Efonine  ,  épouse  de  Sabimts ,  prince 
gaulois  sous  l'empii-e  de  Vespasién. 
It  i»4. 

'EiH.kKO  iGmUaum^)  ,  docteui'  en  théo- 
logie ,  l'un  des  fanatiques  qui  jugè- 
rent la  Pucelle  tTOrlémns.  HI ,  ^23. 

ERASISTRATE  ,  petit- fils  d*JriitQle^ 
cultiva  la  médecine  avec  le  plus 
gi'and  succès ,  et  s'attacha  au  service 
de  Sefeucus'Nicanor  t  roi  de  Syrie. 
C'est  lui  oui  découvrit  la  cause  de  la 
maladie  du  fils  de  ce  monarque ,  et 
la  guérison  ou'il  pi-ocura  au  jeune 
prince  lui  valut  cent  talcns.  1 ,  1 40. 

Erixone,  épouse  d'Jrdiêlmus ,  roi  de 
Macédoine.  I,  i3o. 

Erpeneau  (  m.  d'  ) ,  officier ,  qae  M.  de 
Turewie  fît  gouverneur  de  Phîlis- 
bourg.  III ,  338. 

ESCHINE  ,  célèbre  orateur  grec  ,  né  à 
Athènes,  397  ans  avant  J.  C.  Il  fut 
le  rival  de  Démosthhnes ,  et  le  seul 
de  808  contemporains  qui  pût  lutter 
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contre  lui.  Les  Athéniens  admirèrent 
Démoslhènes ,  et  furent  chainués  d'en* 
tendre  Eschine  :  tcUe  étoit  l'estime 

Su'ils  faisoient  de  ses  éciits  ,  qu'ils 
onnèrent  le  nom  des  trois  grâces 
aux  trois  harangues  qui  nous  restent 
de  lui ,  et  celui  des  neuf  muses  à 
neuf  de  ses  épi  très.  Ou  les  trouve  ^ 
daus  les  oratews  grecs  dos  ^idet , 
in-fol.  8vol.  Venise,  i5i3.  Il  est 
moins  véhément  ,  moins  rapide  f 
mais  plus  fleuri  et  plus  abondant  que 
son  rival.  II,  3i3. 

Eschine,   philosophe,  disciple  de lyo- 
craie ,  ami  d^Jrisiipe  ,  a  laissé  des  ' 
dialogues ,  dont  Jean  Leclerc  a  donné 
une  bonne  édition  en  1711.  1 ,  107. 
II,  17a.  m,  118. 

Eschyle  ,  célèbre  poëte  gi'ec ,  né  dans 
l'Attique  vers  l'an  5^5  avant  J.  C. , 
fit  regaiilé  par  les  anciens  comme 

.  4ii^^  auteur  de  la  tragédie. 

'  '"^isiit  lui  qui  introduisit  sur  la  scène 
les  interiocnteun ,  l'usage  du  mas- 

2 ne  et  le  cothurne.  Il  nous  reste  sept 
e  ses  pièces ,  admirables  pai*  la  gran- 
deur., la  sublimité,  la  véhémence 
du  style.  On  dit  que  la  pi-emière 
fois  qu'il  fit  représenter  ses  £umé- 
nides ,  plusieurs  enfansmouioircnt  de 
&syeui'  au  théâtre ,  et  que  quelques 
femmes  enceintes  avoitèx<ent.  Les 
meilleures  éditions  de  ces  tragédies 
sont  celles  de  Henri  Etienne  ;  de 
Slmtey ,  Londres ,  i663  ,  in-fol.  ;  et 
c^BA  de  Glascow ,  1 746  «  3  vol.  in-8  , 
précieuse  pour  la  beauté  de  l'exécu- 
tion. II,  174. 

ESCLAINVILLIERS  (  M.  d'  ),  gentilhomme 
picard  sous  la  minorité  de  Louis  XIV ^ 
et  qui  parvint  au  grade  de  lieutenantr 
général.  II,  aie. 

Esope  ,  le  plus  ancien  auteur  des  apo- 
logues ,  après  Hésiode  qui  en  fut  l'm-^ 
venteur ,  naquit  en  Pnrygie ,  et  fut 
d'abord  esclave.  Il  obtint  sa  liberté , 
et  s'étant  rendu  célèbre  par  ses  allé- 
gories morales ,  Crésus ,  roi  de  Lydie, 
le  fit  venir  à  sa  cour.  Les  Delphiens 
irrités  contre  lui ,  le  précipitèrent 
du  haut  d'un  rocher.  Il  florissoit 
^en  l'an  58a  avant  J.  C.  II ,  14,.  256 , 
3o^. 

ESPINET  (  Guillattme  ) ,  promoteur  du 
diocèse  de  Bçauvais ,  Fun  des  juges 
de  la  Pucelic  d'Orléans.  Les  Auglais  , 
dont  il  servit  aveuglément  la  ven- 
geance ,  le  chassèrent  de  Rouen 
quand  il  ne  leur  fut  plus  nécessaire , 
et  il  mourut  dans  uu  colombier.  III , 

331. 

ESTHER ,  uiibce  d&  l(l«kY^Q(âc&«.  >  ^"ùS.  ^«^ 
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Ift  tribu  de  Benjamin ,  mérita  par 
ses  vertus   d'épouse»'  jéssncrus ,  roi 
de  Perse  ,  après  que  ce  prince  eut 
l-épudié  l'orgueilleuse  Vasfhi  sa  pre- 
mière femme.   Racine  a  mis  cet  évé- 
nement sur  le  thédti'e  ;  et  cette  tra- 
gédie fut  faite  pour  les  demoiselles  de 
Saiut-Cyr.  I,  a 7 9. 
ESTRADE  (  Godt'J'roi  ,    comte  d'  ) ,  ma- 
réchol   de  France  ,  ambatuiadcur  en 
Hollande  en    i66a  ,    mourut   après 
avoir  éti  chargé  de  diverses  auti-es 
négociations  aussi    importantes  ,  en 
1686  ,  à  7g  ans.  1 ,  248. 
ESTRÉE    (  François-Ànnibal  d'  )  ,   duC  , 
pair  et  maréchal  de  Fi'ance  ,  né  en 
J573  j  embrassa  d'abord  Télat  ecclé- 
siastique ,   et  fut  nommé  évéque  de 
I<aon  par  Henri  IV;   mais  il  rcuouça 
à  cette  dignité  pour  prendre  le  parti 
des  aimes.   Il  signala  sa  valeur  à  la 
tète  des  troupes  ,  et  mérita  les  )Mi^ 
neurs  dont  il  fut  comblé.  Il  mdi^^ 
à  Paris  en   1670,  à  98  ans.  II  était 
frëre  de  la  célèbre  Gabrielle  dEstrée  , 
celle  des  maîtresses  de  Henri  IV  que 
ce  monarque  aima  le  plus ,  et  qu'il 
anràit  vi'aisemblablement  épousée  , 
si    une    mort   inopinée   et   terrible 
'  n'edt  tout  a  coup  mis  fin  aux  pi'ojets 
ambitieux  de  cette  belle  favorite.  I , 
541. 
ESTURHEL  (  M.  d'  ) ,  gentilhomme  fran* 
çais  des  environs  de  Péronne  »  défen- 
dit vaillamment  cette  Tille  en  i556. 

111,46. 

Etéogles  ,  éphore  ou  magistnt  de 
Lacédémone  du  temps  (i*jélexandre- 
le-Gramd  et  d'Antipaier  ,  qui  gouver- 
noit  la  Macédoine  pour  ce  prince. 

II,  201. 

EtesiNUS  (  Furius  )  ,  esclave  romain  , 
devenu  libre  et  célèbre  par  son  in- 
dustrie. II ,  3/1. 

Etienne  (  Saint  ) ,  disciple  de  Gama- 
liel ,  fat  un  des  sept  diacres  choisis 
par  l'assemblée  des  premiers  chré- 
tiens ,  et  eut  le  premier  l'honneur  de 
Tcmportcr  la  coui-onne  du  martyre 
en  défendant  la  foi  de  Jcsus-Christ. 

III.  1. 

Etienne  ,  affranchi  de  Domifia  ^ 
femme  Ac  l'empereur  Dontiden  ;  ce 
fut  lui  qui  assassina  ce  prince  cruel , 
l'an  96  dé  J.  C.  I,  385. 

Etienne  (  Henri  )  ,  célèbre  irapri- 
ncur  de  Paris  ,  mort  en  iSao.  II , 
i85. 

Etienne  (  Robert  )  ,  fils  du  précédent , 
embrassa  la  profession  de  sou  pcro  , 
et  ennoblit  son  ait  par  une  conuois- 
«ance  parfaite  des   langues   et   àa 
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belles-lettres.  Pour  rendre  se«  édi- 
tions plus  correctes ,  il  en  faîsoit 
exposer  les  feuilles  dans  les  place» 
publiques  ,  et  payoit  libéralement 
ceux  (pli  y  trouvoient  quelques  fautes. 
Tout  parloit  latin  chez  lui  «  depuis  le 
grenier  jusffn'à  la  caue.  Les  docteurs 
de  Paris  lui  suscitèrent  quelques 
affaires  ;  et  pour  éviter  les  suites  de 
leur  animadvei'sion  «  il  se  retira  à 
Genève ,  oii  il  finit  ses  jours  à  56  ans  , 
en  1559.  1 ,  247. 

EUGUDE,  né  à  Mégarc ,  s'attacha  à 
Sacrale ,  et  profilMe  ses  leçons  ,  non 
pour  développer  comme  son  maître 
les  pi'incipes  de  la  morale  ,  la  seiiiie- 
science  nécessaire  à  l'homme ,  mais 
]>our  forger  une  dialectique  cap- 
tieuse ,  par  laquelle  il  soutenoit  le 
pour  et  le  conti-e  ,  et  étoit  toujours 
>en  état  de  disputer.  Il  se  fit  des 
disciples  qui  disputoient  sans  cesse  > 
e,t  sa  secte  fut  nommée  Mégarique  ou 
Querelleuse.  1,  168,  243. 

EUCUDE  ,  célèbre  mathématicien ,  né 
à  Alexandrie,  enseigna  dans  cette 
ville  vers  l'an  3oo  avant  J.  C.  « 
sous  le  l'ègne  de  Ptolomèe-Lagus.  Son 
meilleur  ouvrage  est  celui  qu'il  a 
donné  sur  les  élémens  de  géométi'ie. . 
On  en  a  fait  une  multitude  d'édi- 
tions ,  dont  la  plus  estimée  est  celle 
àe^Vatfid  Grègonj.  Oxford  ,  i7o3  ,  in- 
folio. II,  Si  ,  188. 

EUDAMIDAS ,  roi  de  Sparte ,  vers  Tan 
326  avant  J.  C.  II,  34i- 

EuDAMiDAS  ,  citoyen  de  Corinthe ,  anxi 
à!Arethus  et  de  Carixme.  1 ,  96. 

Eudes  ,  comte  de  Paris  ,  duc  de 
France  ,  l'un  des  plus  vaillans  prin- 
ces de  son  siècle  ,  soutint  le  sié^c  de 
Paris  contre  les  liormands  ,  en  887  , 
et  fut  pioclamé  roi  de  la  France 
occidentale  l'année  suivante.  II  mou- 
rut «n  898,4  la  Fcre  en  Picardie. 
I,  423. 

EUDOCIE.  Voyez  AtHÉHAïS. 

Eugène  (  François  de  Savoie  y  connu 
sous  le  nom  de  Prince  )  ,  généralis- 
sime des  armées  et  sauveur  de  l'Em- 
pirc ,  naquit  à  Paris  en  i663  ,  pnt 
d'abord  le  petit  collet ,  puis  le  quitta 
pour  les  armes  ,  s'immortalisa  par 
une  foule  de  triomphes  ,  li  t  trcmbiler 
toui'  à  tour  les  puissances  de  l'Eti- 
rope  ;  fut  j)cut-êlre  le  premier  capi^ 
taine  dans  un  siècle  qui  en  produisit 
tant  ;  et  mourut  subitement  à 
Vienne    en   1736.    H,    127,    216» 

4'f9- 
EULOGE  (  Saint),  diacre  et  compagnon 

du  martyr  saint  Fructueux  y   durant 
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la  pen^ulion  allaméc  par  l'édit  de 
l'empereur  Voler ien  ,  en  a56.  I  ,  i3. 

EUBIÈNE  ,  fils  d'ttii  simple  voituriet*, 
mérita  ,  par  sa  yaleur  ,  l'estime 
d'Alexandre  -  le  -  Grand  ,  qui  lui  fit 
épouser  la  sœur  de  Bar  sine ,  l'une  de 
ses  femmes.  Après  la  mort  de  ce  con- 
quérant, ilsemontiti  digne  de  lui  suc- 
céder ,  et  régna  sur  la  Gappadoce  et 
la  Paphiagonie.  Ces  provinces  lui  fu- 
ient contçstécs  par  Anti^tmus  ;  et  il 
fut  obligé  de  lui  déclarer  la  guentî. 
Il  la  soutint  vaillamment  ;  mais  en- 
fin ses  soldats  le  trahii'ent  et  le  livrè- 
rent à  son  adversaii'c  ,  qui  le  fit 
mourir  3i5  ans  avant  J.  C.  1 ,  3a  , 
39.  II ,  207. 

EuMENE  II  ,  roi  de  Pergamc  ,  succéda 
à  Eumène  I  son  oncle ,  et  fit  alliance 
avec  les  Romains.  Il  avoit  trois  frè- 
res ,  Anale  ,  PhileLerre  et  Alhènée  , 
qui  lui  étoient  si  attachés  ,  qnMls 
voulurent  être  du  nombre  de  ses  gar- 
des. Il  mourut  l'an  a58  avant  J.  C.  , 
après  38  ans  de  i-ègne.  I,  38,  167. 

EUPHAÈS  ,  roi  de  Mcssénie  ,  prédé- 
cesseur d'Arisiomène  ,  7  siècles  avant 
J.  C.  II,  i55. 

EuPHRASlE  (  Sainte  )  ,  vierge ,  sous 
le  règne  de  Tltéodose^e-Grand.  lU  , 
340. 

EUPHRASIE  (  sainte  )  ,  MÉigieuse  d'nn 
des  monastèi'es  de  la  n«balidc.  Il , 
196. 

EupoLis  ,  poète  comique  ,  naquit  à 
Athènes  ,  et  florissoit  vers  l'an  440 
avant  J.  C.  On  dit  qu'Alcibiade  le  fit 
mourir  pour  le  punir  de  quel(;^cs 
vers  malins  par  lesquels  il  avoit  voulu 
le  ridiculiser.  Si  cela  est ,  Alcibiade 
n'imita  pas  le  sage  Socrate  ;  et  les 
leçons  ,  comme  les  exemples  de  ce 
philosophe  ,  furent  perdues  pour  son 
disciple.  II ,  181. 

Euripide  ,  poëte  tragique  grec  ,  dis- 
ciple de  Prodictts  pour  l'éloquence  , 
de  Soci'aie  pour  la  morale ,  à'Ana" 
xagore  pour  la  physique  ,  fut  digne 
de  ces  trois  maîtres  fameux.  Il  s'en- 
fermoit  dans  une  caverne ,  pour  en- 
fanter ses  tragédies  ,  et  n'en  sortoit 
qu'avec  des  chefs  -  d'œuvre.  On 
les  vit  ,  on  les  applaudit  ,  on  les 
apprit  dans  toute  la  Gi-èce  ,  quoi- 
qu'elles fussent  au  nombre  de  qua- 
tre -  vingt  -  douze.  Il  ne  nous 
en  l'esté  que  dix-neuf,  dont  les  édi- 
tions les  plus  estimées  sont  celles 
d'Albe  y  on  1 5o3  ,  //1-8.0  ;  de  Planfin , 
en  1571  ,  in- 1 6  ;  de  Commelin  ,  en 
1597  ,  in-8.0  ;  de  Paiil  Etienne  ,  en 
J604  ,  Mt-4.0  ;  et  de  Josu€Bamèt,en 
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1694  ,  in-fol.  :  cette  dernière  a  éclipti 
toutes  les  autres.  L'Andromaque 
ai  Euripide  fit  une  impression  si  vive 
sur  les  habitans  de  la  ville  d'Abdère, 
qu'ils  furent  tous  atteints  d'une  esr. 
pèèe  de  folie  ,  causée  par  le  trouble 
que  la  représentation  de  celte  pièce 
avoit  jeté  dans  leur  imagination. 
Pour  caractériser  Sophocle  cl  Eiiri^ 
pide  ,  les  deux  plus  grands  tragiques 
de  i'antii^^uité  ,  on  dit  que  le  pre- 
mier représente  les  hommes  tels  qu'ils 
devroient  être  ,  et  que  le  second  les 
peint  tels  qu'ils  sont.  Ewipide  mou- 
rut à  79  ans ,  vers  l'an  407  avant 
J.  C.  II ,  123  ,  272. 

EURYBIADK  ,  Lacédémonien  ,  général 
des  troupes  gi-ccqnes  «-on fédérées 
contre  Xerxès  I ,  roi  de  Perse.  I  , 
223  ,    35o  ,  446. 

EusÈBE  ,  gouvei-ncur  du  Pont  et  de  U 
Gappadoce .  du  temps  de  .y.  Basile , 
évéque  de  Césarée.  II ,  287. 

EOSÈBK ,  célèbre  é^ue  de  Césarée  en 
Palestine  ,  fut  l'un  des  plus  savans 
hommes  de  «on  siècle.  Il  mourut 
vers  l'an  338.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  ,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue son  Histoire  Ecclésiastique  en 
dix  livres  ,  estimée  des  savans  ,  et 
digne  de  l'être  de  tout  le  monAle. 
m  ,    58, 

EUSTACHE  DE  Saint-Pierre  ,  citoyen 
de  Calais ,  qui  se  dévoua  pour  sauvex* 
sa  paU-ie  ,  en  i356.  1 ,  2a3. 

EUTHmÈME  ,  ami  de  Soaate.  III ,  26. 

EUTTGHS  ,  guerrier  Spartiate  ,  tué  aux 
défilés  des  Thermopyles.  III ,  60. 

EUTYCHés  ,  abbé  d'un  monastère  de 
Constantinople ,  voulant  combattre 
l'erreur  de  Nesloriiis  ,  tomba  lui- 
même  dans  l'héi'ésic.  Il  enseigna 
que  JesitS'Christ  avoit  un  corps  cé- 
leste ,  qui  avoit  passé  par  cetui  de 
la  sainte  Vierge  comme  par  un  ca- 
nal ;  et  qu'après  l'union  du  Verbe 
étemel  à  ce  corps  ,  il  n'y  avoit 
qu'une  seule  nature  en  Jésus-Christ^ 
la  nature  divine  ayant  absorbe  ,  se- 
lon lui ,  la  nature  humaine.  Euly- 
chès  y  fut  condamné  eu  448  ,  dans  un 
synode  ,  par  Flavien  son  évoque  : 
mais  opiniâtre  dans  ses  opinions , 
il  en  appela  au  pape  ;  il  eut  mêiriic 
le  crédit  de  faire  approuver  comme 
articles  de  fui  les  points  de  sa  doc- 
trine ,  dans  un  concile  qui  se  tint 
à  Ëphèse ,  et  que  ,  pour  cette  raiso:i , 
ou  appela  le  Brigandage  d*Ephèse  : 
mais  cet  horeNiarque  fut  annthéma- 
tisé  par  le  concile  général  de  Chab 
cédoine ,   en  ^5i.  ili  ^  \^\  ^  \h. 

Yià.  t. 


426  rrxBLS  hi 

Les  idéçt  de  ipiritoalité  d<>  cetto 
fbmme  ezcitërcut  le  zëlc  des  th4k>UH 
fieDS  ,  et  sui^tout  celai  du  célèbre 
Bossuet ,  évoque  de  Meaux.  Fénilon 
▼oolnt  défenui'o  son  amie  ,  et  crut 
rcctilier  ce  qu*on  lui  reprochoit  en 
publiant  aou  livre  de  V Explicaiion 
des  Maximes  des  Saints.  Le  stylo  en 
est  pur  ,  vif,  élégant  et  alfectucux  ; 
les  pvincip*'^  y  sont  présentés  avec 
art  ,  et  les  contradictions  sauvées 
avec  adresse  ;  mais  on  y  voit  un 
homme  qui  donne  tit>p  à  U  charité  , 
et  pas  assez  à  l'espérance.  Les  beau- 
tés de  cet  ouvrage  n'en  purent  voi- 
ler les  défauts  aux  yeux  de  Bossuet, 
Ce  prélat  l'attaqua  avec  force  :  Fé- 
nélon  se  défendit  avec  douceur.  L'af- 
faire fut  perlée  devant  le  saint-siége  ; 
et  enlin  ,  upivs  9  mois  d'exaiiien  ,  le 
pape  Inno^eni  XII  condamna  en  1 699 
le  livre  dts  Maximes  ,  et  notamment 
a3  propositir>us  qui  en  étoient  ex- 
traites. L'bi-chevcque  de  Cambivi  se 
aoumit  99lim  restriction  et  sans  ré- 
serve. Lui-mène  fit  un  mandement 
eontre  son  livre  ,  et  monta  en  chaire 
pour  annoncer  sa  condamnation  ;  et 
pour  laisser  à  son  troupeau  un  mo- 
num^it  dural||e  de  sa  l'étractation  , 
il  fit  faire ,  pour  cxpMcr  le  Saint- 
Sacreaient ,  nu  soleil  porté  par  deux 
•nges ,  dont  Fnn  fouloit  anx  pieds 
divers  Iivits  hcrctiques ,  sur  un  des- 
quels étoit  le  titre  du  sien.  Après 
cette  défaite,  qui  fat  pour  lui  comme 
«me  espèce  de  triomphe  ,  il  vécut 
dans  son  diocèse  en  digue  ai-chevè- 
que  ,  en  homme  de  letti-es  ,  et  en 
philosophe  chrétien.  Il  fut  le  père 
de  son  peuple  et  le  modèle  de  son 
clei^é.  Il  fut  enlevé  àl*l'EgIise  ,  aux 
lettres  et  à  la  patine  en  1715,  à  63 
ans.  Plusieurs  écrits  de  pliilosophie, 
de  théologie ,  de  belles-letti-cs  ,  soitis 
de  sa  plume  féconde ,  douce  et  riante, 
lui  ont  fait  un  nom  immortel.  Ou 
distingue  soi'-tout  ses  Ayenttires  de 
Tèlémaquét ,  ouvrage  qui  tient  à  la 
fois  du  roman  et  du  poëme  épique  , 
et  dans  lequel  on  admire  toute  la 
pompe  d'i/bmèrtf  unie  à  l'élégancMî  de 
Pirgile ,  et  les  agrcmeus  de  la  fable  , 
animés  par  l'énergie  de  la  vérité  ,  et 
les  leçons  l^s  plus  utiles  de.  la  mo- 
rale. On  en  a  fait  plusieurs  éditions 
magnifiques.  I,  93  ,  a33. 

Ferdinand  ,  dit  /«  /«s/*?,  monta  «ur  le 

ti'ône  d'Aragon  en  1 4 1 2  ,  et  no  régna 
que  4  ans  ,   laissant  la  cX)aroitne  au 
célèbre  >^^oaje  /',  swi  fils.  I,  148. 
Ferdinand  II  ,  roi  d«  Léou  vers  l'an 
1157  ou  ii58.  1 ,   149. 


STOnïQUB 

FARDINAND  Y ,  dit  le  CaihoUiftis ,  fill  ck 
Jaan  II  ,  roi  d'Aragon  ,  épousa  Isa- 
belle  ^e  CastîUe  en  1469  ;  et  par  ce 
mariage  ,  il  réunit  les  états  de  Cas- 
tUle  à  ceux  d'Aragon  ,  en  1479.  Ce 
prince  chassa  les  Maures  d'Elspagne , 
t'empara  du  royaume  de  Napies,  et 
usurpa  celui  de  l'iavai're  ,  en  veila 
d'une  bulle  qui  en  excommunioit  le 
it>i ,  et  donnoit  sa  couronne  au  pre- 
mier occupant.  Il  mourut  en  i5i6  , 
après  avoir  montré  dans  son  admi- 
nutration  de  gi'andes  qualités  et  de 
grands  vices  ,  et  s'èti-e  joné  de  tous 
les  princes  de  l'Europe  et  de  ses  mi- 
nistres même.  C'est  sous  son  règne 
que  Christophe  Colomb  découvrit  le 
I^ouvcau  -  Monde  ,  et  soumit  à  la 
Castille    tant    de  riches  provinces. 

n,  317. 
Ferdinand  n  fut  grand' duc  de  Tos. 

cane  en  162 1 ,  et  régna  49  ans.  Comme 
tous  ses  prédécesseurs  ,  il  protégea 
les  hommes  de  génie  ;  et  les  letti<es 
ainsi  que  les  arts  doivent  le  compter 
au  nombre  de  leurs  bienfaiteurs. 
III ,   240. 

FjLrigouse  (  le  chevalier  de  )  ,  officier 
français  ,  sous  le  ministère  du  cardi- 
nal de  Fleftrj.  III,  67. 

Ferrers  (  la  comtesse  de  )  ,  an  com- 
mencement de  ce  siècle.  II ,  124. 

FeRTÉ  {Henri  de  Senedire)  dit  le  ma- 
réchal de  la  ) ,  se  distingua  dans  le 
grade  de  colonel  sous  Louis  XïII ,  et 
devint  maréchal  de  France  en  i65i. 
U  se  montra  digne  de  cette  faveur  , 
et  mourut  en  1681  ,  âgé  de  82  ans. 
Ce  général  n'étoit  pas  sans  talens  ; 
mais  l'amoui-^propi-e  gâtoit  tout  son 
mérite.  II,  416.  III,  ai6. 

FEUILLADE  (  François  d*yÉubusson ,  dttC 
de  la  )  ,  se  signala  à  la  bataille  de 
Rhétcl ,  en  i65o ,  aux  sièges  de  Mou- 
zon ,  de  Yalenciennes  et  de  Landre- 
cies  ,  et  au  fameux  combat  de  Saint- 
Gothard  ,  contre  les  Turcs.  Ses  ser- 
vices lui  méritèrent  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France.  Il  mourut  subite- 
ment en  1691.  C'est  lui  qui  fit  ériger 
en  1 686  la  sUtne  de  Zoims  XIFêur  la 
place  des  Victoires  à  Paris.  II ,  344  • 
43u  ,  563.  III,  79  ,  2i5  ,  348. 

FfiUQUiÈRES  (  l'abbé  de  ) ,  neveu  du 

duo  Antoine  de  Grammont.  I ,  S8. 
Fevre  (  Tanneguy  /«  ) ,  né  à  Caen  en 
161 5  ,  se  fil  de  bonne  heure  un  nom 
par  ses  succès  dans  Pétude  du  grec 
et  du  latin.  Il  fut  pèi*e  de  madame 
JJacier  ,  et  d'un  grand  nombre  de  sa- 
vans  ouvrages  sur  les  auteurs  anciens. 
U  mourut  en  167a.  II  »  187.  III,  aS*. 


DES    FEHSÔV^AGE5. 

VlJX ASSIK&  1(ilfai*/n)  ,  vertueux  prêtre 
du  diod'se  de  Paris  ,  mort  en  i733  , 
à  56  ans.  I ,  a88. 
Piaittus  ,  évéque  de  Tagaste  en*Afri« 

que.  III,  327. 

ïlTS-WiLLUMS  ,   protégé  du  cardinal 

"Wolsey   favori  et  premier  ministre 

de  Henri  VIH^  roi  d'Augleten'e.  III, 

126.  • 

irItACCiLLE,  épouse  de  l'cmporeur 

Thèodose^e-Crand.  III ,  3. 
■'  FlamarëNS  (madame  la  marquise  de) , 
l'une   des   admiratrices    du  célèbre 
Fonlenetle.  III ,  226. 
Flaminius  I^efos   (  Caïtis  )  ,   consul 
romain  ,   géroit  sou  second  consulat 
l'an  217   avant  J.  C.  ,  lorsqu'il  fut 
tué  à  la  bataille  de  Trasimëne  ,  qu'il 
engagea  témérairement.  Anttihalveva- 
porta  la  victoire ,  après  avoir  laissé 
1 5,000  Romains  sur  la  place.  I,  37. 
Flattes  (  le  seigneur  de  ) ,  comman- 
dant de  Duren ,  au  duché  de  Clèves, 
sous  l'empereur CA«7f^QMm/.III,3 14. 
Flavien,  évêque  d'Antioche  en  38 1. 
chassa  de  son  église  les  hérétiques 
IVIessalicns  ,  apaisa    le  courroux  de 
T/iéodose-le-Crtuid  f  et  mourut  en  404. 

m,  3. 

Flèche  (  le  comte  de  la  ) ,  qui  assié- 
gea la  ville  du  Mans ,  du  temps  de 
Ciitllaume-le-Jiçux ,  roi  d'Angletcrt^, 
I  ,  258. 

Fleurakges  ,  ancien  chevalier  fran- 
çais. I ,  II 5. 

FLEURI  (  Jndiè^Heratle  de)  ne  à  1.0- 
dëve  en  i653  ,  fit  ses  études  à  Paris 
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saine  ,  toujours  capable  d'affaires. 
Il  négligea  la  marine ,  parce  qu'elle 
lui  parut  trop  coûteuse  ;  et  ce  fut 
une  des  sources  des  humiliations  que 
la  France  éprouva  durant  et  api^ 
son    ministère.    L'économie    révère 
qu'il  mettoit  dans  sa  maison ,  il  vou- 
loit  l'introduire  dans  l'administration 
publique  ;  et  la  crainte  d'Être  pro- 
digue ,  le  lendit  souvent  mesquin. 
1 ,  94.  III ,  67. 
FONTAINB  {^Jean  de  la)  ,   ne  connut 
qn'à  22  ans  son  talent  pour  la  poé- 
sie ,  que  la  lectux'e  d'une  ode  de  Ma- 
lherbe fit  éclore.  Il    puisa  dans  les 
auteurs  ,  qui  furent  alors  l'objet  de 
ses  études  ,   le  style  analogue  à  la 
simplicité  qui  le  caractérisoit.  Aussi 
naïi  que  les  héros  de  ses  fables  «  ce 
fut  un  enfant  véritable ,  mais  un  en- 
fant sans  malice.  L'espèce  de  stupi- 
dité que  cet  homme  de  génie  a  voit 
dans  son  air  ,  dans  son  maintien  et 
dans  sa  conversation  ,  fit  dire  à  ma- 
dame de  la  Sablière  ,  un  jour  qu'elle 
avoit  congédié  tous  ses  domestiques  : 
.<  Je  n'ai  gardé  que  mes  trois  bêtes  : 
»  mon  chien ,  mon  chat  et  mou  la 
»  Fontaine.  >•  Indifférent  pour  la  re« 
ligion  tant  qu'il  suivit  les  muses , 
une  maladie  le  rendit  chrétien  ;  et 
sa  dévotion  fut  si  vive ,  qu'il  prit  un 
cilice.  Cet    homme    immortel  ,    le 
désespoir  de  ceux  qui  voudront  réus- 
-  sir  après  lui  dans  l'apologue ,  termina 
sa  cazl'ière  en  1695  ,  à  74  ans.  II, 
344  I  486  ,  504. 


avec  quelques  succès  ,  et  entra  dans    FONTENELLE  (  Bernard  de  Bwier  de  )  « 
l'état  ecclesi astique. 


i  astique.  Introduit  à  la 
cour ,  une  figure  agréable  ,  un  esprit 
délicat  et  souple  ,  une  conversation 
assaisonnée  d'anecdotes ,  une  pUi-* 
santerie  fine  ,  lui  gagnèrent  le  flOPur 
des  hommes  ,  et  sur- tout  celndes 
femmes.  On  sollicita  vivement  pour 
lui.  Enfin  Loitis  ^Ciyin  nomma  ,  en 
j  698 ,  à  l'évêché  de  Fi-éj-us.  «  Je  vous 
»  ai  fait  attendre  long-temps ,  »  lui 
dit  ce  prince  ;  «<  mxiis  vous  avez  tant 
»  d'amis ,  que  j'ai  voulu  avoir  seul 
M  ce  mérite  auprès  de  vous.  »  A  sa 
mort  ,  il  le  nomma  précepteur  de 
Louis  XK.  Il  n'avoit  pas  les  talens 
des  Bassiiel ,  ni  des  Fênélon  ;  mais  il  se 
distingua  par  un  attachement  sans 
bornes  pour  son  auguste  élève.  Il  fut 
fait  caruiual ,  et  bientôt  après  Louis 
Xy  le  mit  à  la  tête  du  ministère.  Il 
avoit  alors  plu^  de  70  ans.  Le  far- 
deau du  gouvernement  ne  l'effraya 
point,  et  il  monti-a  jusqu'à  sa  mort, 
en  1 743  ,  à  89  ans  ,  une  tète  libre  et 


neveu  du  grend  Corneille^vc  sa  mèi'e, 
naquit  à  Rouen  ,  en  1657.  Destina  à 
vivre  plus  d'un  siècle ,  il  pensa  mou- 
rir de  foiblesse  le  jour  même  de  sa 
naissance.  Dès  son  enfance  ,  il  im 
distingua  par  les  saillies  faciles  et 
légères  de  son  esprit.  Il  n'avoit  pas 
fini  ses  études ,  qu'il  étoit  déjà  au- 
teur. Après  sa  physique ,  il  fit  son 
droit ,  fut  reçu  avocat ,  plaida  une 
seule  cause  ,  la  perdit ,  et  promit  de 
ne  plus  se  montrex  au  barreau.  Il 
partagea  sa  vie  entre  la  philosophie 
et  les  belles-lettres ,  se  familiarisa 
avec  toutes  les  sciences ,  et  prouva 
qu'il  les  connoissoit  bien.  Ses  Dialo- 
gues des  Morts  ,  pifbliés  en  i633  , 
commencèrent  sa  |p:ande  réputation. 
La  morale  y  est  par-tout  gracieuse  , 
et,  pour  ainsi  dire ,  un  peu  coquette: 
le  bel-pesprit  s'y  montre  beaucoup  plus 
encore  que  le  philosophe.  Ses  Entre- 
tiens sur  la  Pluralité  des  Mondes  , 
soutinixmt  sa  f^ire  et  l'aju^xvuccoX.X^. 
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TAfiLB   HISTOllIQUB 

pour  la  première        cienne  de  France ,  ef  qne  le  pin 

Brower  a  publiés  en    i6i€  ,  ijH** 


y  fit  connottre  , 

fois ,  l'art  difficile  de  répandre  des 
grâces  jusque  sur  les  matières  les 
nlus  abstraites  :  il  y  est  tout  à  la 
lois  clair ,  profond  »  fin  ,  enjoué ,  ga- 
lant. Ses  Pastorales  sont  de  mau- 
vaises églf^^es ,  mais  des  poésies 
très-délicates.  Ses  bergers  n'en  ont 
que  l'habit ,  jamais  le  s^le  ;  il  faut 
pourtant  avouer  qu'ils  disent  de  très- 
jolies  choses  :  et  peut-être  Fonleneliê 
a-t-il  voulu  créer  un  nouveau  genre. 
Tontes  les  compagnies  savantes  se 
firent  une  glo  re  de  le  compter  au 
nombre  de  leurs  membres  :  ii  étoit 
fait  pour  les  illustrer.  Il  fut,  durant 
42  ans  ,  secrétaire  de  Pacadémie  des 
sciences  ,  dont  il  fit  l'histoire.  Les 
Eloges  des  Académiciens  font  partie 
de  cet  ouvrage  ,  qui  seul  eut  suffi 
«our  immortaliser  un  auteur.  Peu 


a  puDues  en 

FOULQuKS  n  ,  comte  d'Anjou  ,  dit  le 
Btm  ,  fit  atltiver  et  défricher  avee 
soin  les  terres  de  son  comté.  Il  s^ap- 
pliqua  k  faire  fleurir  les  sciences  t^ut 
piété  parmi  son  peuple.  Lui-même 
alloit  chanter  au  chœur  ;  ce  qui  loi 
attira  les  railleries  de  Lcmis  d'Outre- 
mer ,  qui  pensoit  qu'un  prince  ne 
devoit  ni  chanter,  ni  étudier  :  «  St- 
»  chez  ,  sire  ,  lui  répondit  le  comte, 
»  qu'un  prince  non  lettré  ,  est  un 
»  ane  couronné.  "  Il  mourut  en  951* 

I.  142. 
FODQUET  (  Jeanne)  ,  une  des  héroîneff 
qui  défendirent  la  ville  de  Beau- 
vais  ,  dans  l'assaut  que  Ckar/et-le' 
Hardi  ,  duc  de  Boux^;oghe ,  donna  à 
cette  place  en  147a.  n  ,  Sao. 


de  sa  vans  ont  eu  plus  de  gloire  ,  et    FOUQUET  ou  Foucquel  (Nicolns) ,  mar- 


*  en  ont  joui  plus  long-temps.  Avec 
un  tempérament  délicat  en  appa- 
rence ,  il  fut  cependant  préservé  de 
toutes  ces  maladies  qui  attristent , 
par  intervalles  ,  notre  frêle  exis- 
tence. Les  facultés  de  son  ame  se 


quis  de  Belle-Isle ,  siu>intendant  des 
finances  ,  en  i653  ,  Ait  di^racié  en 
166 1  ,  condamné  à  un  Uhnnissement 
perpétuel ,  et  renfeimé  dans  la  cits- 
delle  de  Pignerol.  Il  mourut  en  i69€, 
à  €5  ans.  III ,  3o5. 


•outinrent  encore  mieux  que  celles    FoUQUET   ou  Paucquet  (  Charles "Jr» 


de  son  corps.  Il  mourut  le  9  janvier 
1757  ,  avec  cette  sérénité  d'ame 
qu'il  avoit  montrée  durant  tout  le 
«xmi'S  de  sa  vie.  Peu  de  temps  avant 
de  rendre  le  dernier  soupir  :  «  Voilà , 
»  dit-il ,  la  premièi-e  mort  que  je 
*>  vois.  »  Son  médecin  lui  ayant  de- 
mandé s'il  souffroit  :  h  Je  ne  sens , 
«•  répondit-il ,  qu'une  difficulté  d'ê- 


mand  )  ,  fils  du  précédent  ,  naquit 
en  1657  ,  entra  dans  l'Oratoire  en 
1681  ,  mérita  la  confiance  du  cardi- 
nal de  Noatlles  ,  et  mourut  à  Paris , 
dans  la  maison  de  S.  Magloire  , 
dont  il  étoit  supérieur,  en  1 754.  III, 

279- 
FOURGROT  (  M.  )  ,   avocat  célèbre  an 

parlement  de  Paris.  III ,  a65. 


tre.  "  On  a  imprimé  le  recueil  de    FRANÇOIS  I ,  surnommé  U  Grand  et  le 


ses  œuvres  en  1757  ,  en  10  vol.  in- 
la.  I  ,  94  ,  3i5  ,  319.  II ,  228  ,  56o. 
III ,  222  ,  345. 

Force  (  Jacques-Nompar  de  Cattmont  , 
duc  de  "la  )  d'une  famille  noble  et 
ancienne  ,  échappa  comme  par  mi- 
racle au  massacre  de  la  Saint-Bar- 
thélemi  ,  et  servit  utilement  Jlenri 
IV  et  Loms  XIII.  Ce  dernier  prince 
le  fit  mai'cchal  de  France ,  et  érigea 
sa  terre  en  duché-pairie.  Il  prouva 
sa  reconnoissance  par  de  nouveaux 
exploits  ,  et  mourut  plein  de  jours  et 
de  gloire  «  en  i652 ,  a  97  ans.  1 ,  33o. 
ni ,  95. 

FORISUS  ,  sénateur  romain  sous  Théo^ 
doric  f  roi  des  Ooths.  II  ,  385. 

FORTUNAT  (  yenaniius ' Honorais "Cle^ 
mentianiis)  ,  prêtre  ,  et ,  selon  quel- 
ques-uns ,  évèque  de  Poitiers  ,  na- 
quit en  Italie  ,  s'attacha  à  Grégoire^ 
de-Tours  ,  et  composa  quelques  poè- 
mes latins  ,  utiles  pour  l'histoire  an- 


Père  des  lettres  ,  qu'il  rappela  dans 
ses  États  ,  et  qu'il  dota  richement , 
naquît  à  Cognac  en  1494  ,  de  Chaf 
Ipr  d^ Orléans  ,  comte  d'Angoulême , 
et  de  Louise  de  Savoie.  Il  succéda  à 
Louis  XII  son  beau-père  ,  en  i5i5  ; 
joignit  au  titre  de  roi  de  France  celui 
de  duc  de  Milan  ,  et  se  mit  à  la  tète 
de  ses  troupes  pour  faire  valoir  ses 
prétentions  sur  ce  duché.  Les  Suis» 
ses  furent  vaincus  à  Marignan ,  et  le 
Milanez  reçut  la  loi  du  vainqueur. 
François  voulut  devenir  empereur , 
mais  Charles'Quint  fut  élu  en  i5i9  ; 
et  telle  fut  l'origine  de  cette  rivalité 
funeste  ,  qui  arma  ces  denx  pnis- 
sans  mcoaitiues  ,  et  qui  fot  fatale  à 
toute  l'Europe.  La  fortune  se  ran- 
gea tout-à-tour  sous  les  étendards 
des  deux  princes  ;  mais  enfin  elle  se 
fixa  pour  toujours  du  côté  de  Char^ 
les-Quint.  A  la  bataille  de  Pavie  ,  en 
i5a5  ,  malgré  toute  sa  valenr   et 
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celle  de  ses  troupes  ,  François  fut 
fiiit  prisonnier ,  et  contraint  <l'accor- 
tler  À  son  rival  le  prix  excessif  qu'il 
mettoit  à  sa  liberté.  Le  traité  (]li'ii  fit 
alors  fut  la  souit»  chine  nouvelle 
pierre.  Enfin  ,  le  calme  fut  rendu  à 
Pempire  et  à  la  France ,  par  la  paix 
de  Crespy  en  i544  ;  mais  Francoh 
TL*etL  jouit  pas  long-temps  ;  il  mou- 
rut à  Rambouillet  ,  le  dernier  de 
Mai-s  i547,  ^  53  ans.  1 ,  44  «  ^46, 
a59  ,  a6o,  309  ,  443  ,  479-  M  ,  24  , 
i63 ,  164 ,  377  ,  391 ,  407  ,  4^4  ,  441. 
m ,  87  ,  99  ,  210  ,  ai3  ,  a8a. 

François  n,  fils  de  Henri  11  et  de  Ca- 
therine de  Médicis  f  naquit  en  i544  , 
et  devint  xoi  de  France  en  iSSg.  Il 
mourut  le  5  Décembre  i56o  ,  à  près 
de  17  ans.  C'est  sous  son  rë^e  que 
les  protestans  furent  appelés  Huguc 
nots.  1 ,  444. 

François  de  Lorraine,  né  en  1708, 
devint  grand -duc  de  Toscane  eu 
1737  «  par  l'échange  qu'il  fît  de  la 
Lorraine  pour  cette  souvei'aineté. 
L'année  précédente  ,  il  avoit  épousé 
l'illustre  Mari&-Thérèse  d'Autx^lÂie , 
fille  ainée  de  l'empereur  CharUê  VI, 
et  reine  de  Hongrie.  Celte  piincesse 
le  fit  élire  empereur  eu  1745  ,  et  il 
mourut  en  1769  ,  laissant  une  nom- 
breuse famille  ,  qui  semble  n'être 
appelée  au  gouvernement  des  plus 
l>elles  monarchies  de  l'Europe  ,  que 
pour  faire  le  bonheur  des  peuples  , 
et  être  l'exemple  des  souverains.  Ce 
prince  est  le  père  de  Marie-Antoi- 
nette  ,  archiduchesse  ô* Autriche  ,  di- 
gne épouse  de  Louis  XVI,  et  la  mèie 
des  Français.  II ,  209. 

François  (  Saint  )  ,  né  à  Assise  en 
Ombrie  ,  l'an  1 1 82  ,  renonça  au  né- 

Îfoce  pour  suivi-e  la  pauvreté  évangé- 
ique ,  institua  l'ordre  des  frër^  mi- 
neurs ,  fonda  un  grand  nombre  de 
monastères ,  mourut  en  iaa6 ,  et  fut 
canonisé  deux  ans  après  sa  mort 
par  le  pape  Grégoire  IX.  11^  264. 
François  (  Saint  ) ,  né  à  Paul^e ,  ville 
de  Calabre  ,  en  1416  ,  fondateur  de 
l'ordre  des  Minimes  ,  donna  à  k» 
disciples  l'exemple  des  vertus  qui 
Pont  mis  au  nombre  des  saints.  Il 
mourut  en  i5o7  ,  à  91  ans  ,  et  fut 
canonisé  par  le  pape  Léon  X  en  1519. 
1,  440. 
François  de  Sales  (  Saint  ) ,  naquit 
au  château  de  Sales  au  diocèse  de 
Genève  ,  en  1567.  Il  se  livra  avec  un 
zèle  plein  de  douceur  et  de  persévé- 
rance à  la  conversion  des  hérétiques; 
et  ses  prédication»  fm-«iit  si  hçureu- 
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ses ,  qu'il  en  fit  rentrer  dans  l'Eglise 
plus  de  70,000  dans  l'espace  de  10 
ans.  Le  cardinal  du  Perron  disoit 
qu'il  n'y  avoit  pas  d'hérétiques  qu'il 
ne  pût  convaincre  ;  mais  qu'il  falloit 
s'adi*esser  à  François  de  Bâtes  pour 
les  convertir.  L'évêque  de  Genève  le 
choisit  pour  son  coadjuteur ,  titre 
qu'il  accepta  malgi*é  lui.  Il  succédn 
à  ce  prélat  en  i6oa  ,  et  entreprit  la 
l'éfoime  de  son  diocèse.  Il  visitoit 
les  malades  ,  donnoit  tout  aux  paiii* 
vres,  instruisoit  son  peuple,  établis- 
soit  des  monastères  ;  et  il  vint  à  bout 
de  rétablir  l'antique  vigueur  de  1a 
discipline  ecclésiastique.  Il  mourut 
d'apoplexie  eu  ifiaa  ,  et  fût  canonisé 
en  i665.  1,2,  282.  III  ,281. 
FréDEGONDS,  d'aboid  maîtresse 9 
puis  épouse  de  Chilpéric  / ,  roi  de 
France  ,  déshonora  son  sexe  et  le 
trône  par  mille  horreui's ,  et  mourut 
en  596 ,  couverte  de  gloire  par  seg 
succès ,  et  d'opprobre  par  ses  crimes. 

I,  414,  4i5. 

Frédéric  I  ,  dit  Barberousse  ,  fils  de 
Frédéric ,  duc  de  Souabe ,  succéda  à 
son  père  en  11 47  ,  et  obtint  la  cou-^ 
ronne  impériale  en  11 5a.  Il  eut  de 
grands  démêlés  avec  les  papes  ,  se 
croisa  pour  la  Terre-Sainte ,  suivant 
la  manie  du  siècle  ,  en  1 1 89  ,  et  se 
noya  l'année  suivante  ,  en  se  bai'» 
gnant  dans  le  Cydne  qui  passe  par  1a 
ville  de  Tarse  en  Ciiicie.  Il  avoit 
régné  38  ans.  C'étoit  un  prince  cou- 
rageux ,  libéral ,  constant  dans  l'ad- 
versité ,  protecteur  des  sciences  ,  et 
doué  de  la  plo^  grande  mémoire,  n  , 
212. 

Frédéric  ,  roi  de  Naples  ,  monta  sur 
le  ti'ône  en  1 496  ,  et  cessa  de  régnes; 
en  i5o6.  I,  3o8. 

Frédéric-Guillaume  ,  dit  le  Grand , 
électeur  de  Brandebourg  ,  né  ea 
1620^  prince  magnanime,  débon- 
naire ,  généreux  ,  humain  ,  qui  de 
lui-même  ,  sans  ministres  ni  gêné* 
i-aux  ,  donna  naicsance  à  la  puis- 
sance de  Brandebourg  ,  et  rendit 
florissant  un  état  qu'il  avoit  trouvé 
enseveli  sous  ses  ruines.  Il  mouiiit 
en  1688.  III ,  229. 

FREIND  (  Jeeui  ) ,  né  en  1675  ,  et  mort 
en    1728  ,  premier  médecin   de  la 

Srincesse  de  Galles  ,  depuis  reine 
'AngleteiTe  ,  se  montra  digne  de 
sa  rénutatiou  et  des  places  qu'il  oc- 
cupa j^>ar  ses  cures  nombienses  ,  et 
plus  encore  par  les  savans  et  utiles 
écrits  qu'il  a  laissés  sur  son  art.  Ils 
ont  été  recueillis  à  Londres  en  i\\l  ^ 
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in-fol.  ,  et  réimprimés  à  Pai'is  en 
1735,  »n-4.o  I,  98. 
FEONTIN  (  SexluS'Jiilius)  ,  brtvc  guer- 
rier et  savant  jurisconsulte ,  fut  pré- 
teur ,  Pau  70  de  J.  C.  Ou  dit  même 
qu'il  Ail  élevé  au  consulat  sous  l'em- 
pire de  yespasien  ;  mais  son  nom 
ne  se  titiuvc  pas  dans  les  fastes 
consulaires.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  il 
fut  utile  à  SCS  contemporains  ,  par 
■es  succès  militaires  ,  et  il  l'est  au- 
jouiti'hui  à  tous  les  guciTiers  ,  par 
ËK»  quatre  livres   de    Stratagèmes , 

Ïlusieui's  fois  réimprimés ,  et  qui  ont 
té  traduits  en  français  avec  Poljen , 
en  1770  ,  3  vol.  rn-ia.  II ,  458. 
Fllo:îTo  V  Mtwctis-Jnlius  )  fut  élevé  au 
consulat  l'an  1 00  de  J.  C.  et  eut  Tra- 
Jan  pour  collègue.  1 ,  386. 


STORIQUE 

FEdCTUEUX  (Saint)  évèque  de  Tam- 
gone  en  Esuagne  ,  soufi'rit  letnart}» 
par  ordre  a'Èmih'm  ,  goiivei*neui'  de 
cette  ville,  durant  la  huitième  persé- 
cution excitée  contre  les  chrétiens , 
en  vertu  d'un  édit  donné  par  l'em- 
pereur k'^alérien  ,  en  356  ou  aSj.  I, 
5  ,   i3. 

FuLVIUS-FLACCUS  (  Qttintus  )  ,  fut  un 
des  plus  grands  généraux  de  la  répa* 
blique  i>omaiuc  ,  et  fut  quati^  fbii 
consul  :  la  pn^mière  245  ,  cl  la  der- 
nièi'e  209  ans  avuns  J.  C.  II ,  157. 

FULVIUS ,  noble  Romain  du  temps  de 
Cicèron  et  de  Ctititina.  1 ,  2i3. 

FlTRNIUS  ,  uartisan  &  Antoine  ,  obtint 
sa  grâce  a* Auguste ,  le  servit ,  et  sou- 
mit les  Cautiiii>i*es  l'an   2a   de  J.  C. 

III,     123. 


G. 


Ltabelus  ,  de  la  tribu  de  Mephtali , 
ami  de  Tohie  et  son  débiteur ,  dui-aut 
sa  captivité  à  Ninive.  I  ,  270. 

CaDITANUS  ,  admirateur  de  'Hte-Live , 
vint  des  extrémités  du  monde  pour 
voir  à  Rome  ce  célèbre  historien. 
I,  355. 

GAïNAS  ,  chef  de  quelques  hordes  de 
Goths  ,  mérita  par  sa  valeur  d'être 
mis  à  la  tête  des  armées  de  l'empe- 
reur Arcadius,  A  peine  se  vit-il  né- 
cessaire ,  qu'il  voulut  pix>riter  de  la 
folblessc  du  souverain ,  pour  exercer , 
sous  son  nom  ,  le  plus  odieux  des- 
potisme. Il  eut  ranibitioii  d'être  le 
seul  favori  ô.*Arcadiits  ,  et  bientôt  il 
se  crut  digne  de  l'empire.  Son  au- 
dace réveilla  cntin  le  léthargique 
monarque.  Excité  par  les  ennemis 
secrets  de  Gainas  ,  il  le  déclara  re- 
bt;lle  ;  et  le  Goth  ,  déchu  de  ses  es- 
pérances ,  s'en  vengea  en  ravageant 
la  Thracc.  Uldain  ,  i-oi  des  Huns, 
fut  ciiaigé  de  marcher  contre  lui  en 
400.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux 
mains,  le  combat  fut  rude,  et  Gainas 
y  perdit  la  vie.  II ,  40. 

Galba  ,  jurisconsulte  i-omain  ,  con- 
tcuiporuin  de  Jules- Césur.  II  ,  224. 
m,  116.  / 

Galba  (St^n'ins-Snlpitinj:') ,  de  l'illustre 
famille  des  SiJpiiiits  ,  féconde  en 
grands  hommes  ,  exei\"a  avec  hon- 
neur les  charges  les  plus  éminentes 
de  l'empire  romain  ,  et  fut  proclamé 
empereur  aprî'S  Tinfitme  iféron.  Il 
en  Ut  oublier  les  excès  par  quelques 
vertus  :  mais  il  se  laissa  gouverner 
par  des  hommes  vils  et  sanguinai- 
res. Ses  trou|)es  ,  que  son  avarice 


avoit  trompées  ,  l'assaf^inèixînt  l'an 
6g  de  J.  C.  ,  à  l'âge  de  7J  ans  ,  le 
septième  mois  de  sou  xèguc.  1 ,  3  7  S. 
lU,  195. 

GaJU^&B  (  Gaterius^VaUrius-Maximin- 
mii)  t  naquit  de  parons  si  pauvres  , 
qu'il  commença  sa  fortune  par  gar- 
der les  troupeaux.  Las  de  cette  vie 
précaire ,  il  se  Kt  soldat ,  montra  de 
la  bravoure  ,  mérita  les  premiers 
grades  militaiiTS  ,  et  bientôt  le  com- 
mandement des  aimées.  L'empereur 
Dioclétien  son  souverain  ,  homme  de 
fortune  comme  lui ,  charmé  de  son 
mérite ,  le  ciéa  Cé»ar  ,  en  292  ,  et 
lui  donna  Valeria  sa  tiUc.  Le  nou- 
veau prince  voulut  pixjuver  sa  re- 
connoissance  par  de  nouveaux  ex- 
ploits. Vaincu  d'abord  par  les  Per- 
ses ,  il  les  vainquit  à  son  tour ,  et 
les  obligea  d'abandonner  cinq  gran- 
des provinces  au  delà  du  Tigre.  Dé- 
clare Auguste  après  l'abdication  de 
Dioclétien  et  de  Muxintien-Herndf  y 
Galère  devint  le  boiu'reau  de  l'em- 
pii*e  ,•  et  gouverna  comme  NènM. 
Cet  homme ,  dont  l'ame  étoit  aussi 
basse  que  sa  naissance  ,  ne  se  civvoit 
maîti*e  de  tant  de  vastes  contrées  . 
que  pour  les  inonder  du  sang  des 
nations.  Il  versa  celui  des  chrétiens, 
persécuta  son  peuple  ,  et  finit  par  lo 
j'évolter.  Il  mourut  a' un  ulcèi-e  af- 
freux en  3ii.  1 ,  24. 

GalÉSUS  ,  alfranchi  de  Camille  ,  sé- 
nateur romain  ,  qui  conspira  con- 
tre  la  vie  de   l'empereur   Claude. 

II .  46. 
Galetes  ,  favori  de  Ptolomèe  ,  roi  d  F^ 
gypte.  m,  i83. 


BES  FEUS 

GAl^B-^ALILÉl  ,  fili  natarel  de 
Yicennt(2a/i7éi,  noble  Florentin  ,  eut 
dès  ton  enfance  une  passion  si  forte 
pour  les  mathématiques  ,  qu'on  peut 
dire  qu'il  naquit  {pcomëtre.  Il  lit, 
dans  l'étude  de  la  philosophie  ,  des 
progrl's  qui  étonnèrent  l'Europe  ; 
mais  ayant  avancé  que  c'est  la  teri'e 
qui  circule  autour  du  soleil ,  et  que 
cet  asti'e  est  fixé  au  centre  du  sys- 
£  téme  planétaire  ,  soumis  seulement 
^  à  une  simple  cii-convolution  sur  lui- 
même  ,  il  fut  mis  à  l'inquisition , 
et  obligé  de  rétracrer  cette  hypo- 
thèse comme  une  eixeur.  Quelque 
temps  après  ,  il  défendit  de  nouveau 
ces  principes  :  il  fut  aiTété  une  se- 
conde fois  ,  et  condamne  par  une 
sentence ,  signée  de  sept  cardinaux, 
à  ctre  emprisonné  ,  et  à  reciter  les 
sept  psaumes  péuitentiaux  une  fois 
chaque  semaine ,  pendant  trois  ans , 
comme  relaps  ,  et  coupable  d'avoir 
enseigné  un  système  absurde  «/  faux 
en  bonne  philosophie  ,  et  erroné  dans 
ia  foi  f  en  tant  qt^H  est  expressémetU 
contraire  h  Im  Sainte-Ecriture,  A  l'âge 
de  70  ans ,  Ga/ilée  demanda  pardon 
à  genoux  d'avoir  soutenu  une  véHté. 
Cependant  en  se  relevant  ,  agité 
par  le  remords  d'avoir  fait  un  faux 
serment  ,  les  yeux  baissés  vers  la 
terre ,  il  dit,  en  la  frappant  du  pied  : 
»  Elle  remue  pourtant.  «  Ce  grand 
homme  ,  qui  éclaira  son  siècle  et  la 
^stérité  ,  mourut  huit  ans  après 
cette  seconde  persécution  ,  en  1642. 
lie  recueil  de  ses  œuvres ,  en  italien , 
a  été  donné  à  Bologne  en  i656  ,  2 
vol  in-40.  m  ,  124  ,  23o. 
OALIOT  {Jacques  de  Goiirdon  de  Genonit^ 
tac  ,  dit  ) ,  officier  d'artillerie  ,  sous 
le  règne  de  François  I ,  qui  i-écom- 
pensa    gcnéieusemcnt  ses    services. 

II,  4*1. 
GALLIEN  (  Publias 'Licinius  )  ,  fils  de 
Faiêvien  ,  fut  associé  à  l'empire  par 
son  père  en  a 53.  Heureux  au  com- 
mencement de  son  règne  ,  il  *paya 
ces  premiers  instans  de  félicite  par 
une  longue  suite  de  disgrâces  ,  qu'il 
n'eut  ni  la  prudence  de  prévoir  ,  ni 
le  courage  d'écarter.  Il  fut  toujours 
en  guerre  contre  les  usurpateurs  qui 
profitoient  de  sa  faiblesse  ,  et  de  sou 
amour  pour  les  plaisirs.  Enfin  il  suc- 
eomba  sous  leurs  coups  ,  et  fut 
assassiné  par  Cécropius ,  à  la  sollici- 
tation d* Auréole  qui  venoit  de  pren- 
dre le  titre  d'empereur ,  en  268.  Gai- 
lien  étoit  alors  dans  ta  5o^  année, 

m,  19*. 
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GaLLUS  ,  fib  de  Jules- Constance  ,  et 
neveu  du  grand  Constantim  ,  étoit 
fR're  de  Jtdien-tAvostai  ,  avec  lequel 
il  entra  dans  l'état  ecclésiastique. 
L'empereur  Constance  le  fit  mettre  à 
mort  en  35^.  1 ,  399. 

GasC0IGN£  (  Sir  FUliam  ) ,  chef  de 
la  justice  à  Londres  ,  sous  le  r^^ne 
de  Senri  IF ,  roi  d'Angleterre,  II  . 
386. 

Gassendi  {Pierre) ,  né  en  1592 ,  em- 
bi-assa  l'état  ecclésiastique ,  et  devint 
chanoine  et  prévôt  dé  l'église  cathé- 
drale de  Digne.  Il  joignit  à  l'étude 
de  la  philosophie  et  des  mathémati'- 
qucs  ,  la  connoissance  des  langues 
et  une  érudiction  pi-ofonde  i  il  U 
prouva  ,  en  adoptant  le  système 
à'Epicure ,  qu'il  informa  et  lendit 
respectable.  Il  devint  professeur  au 
collège  royal ,  et  tous  les  protecteur! 
des  lettres  se  firent  un  honneur  d'éti-e 
de  ses  amis.  Il  osa  lutter  contre  le 
grand  Descartes ,  se  montra  digne 
d'un  tel  adversaire  ,  et  comme  lui 
eut  des  disciples  zélés ,  qui  pre- 
noient  le  nom  de  Gassendistes.  Il 
niouiiit  en  i656  ,  à  64  ans.  Tous  set 
écrits  ont  été  recueillis  à  Lyon  x 
ans  après  sa  mort  ,  et  forment  6 
vol.  in-fol-  On  peut  y  puiser  bien  deg 
lumières.  Bernier  a  donné  en  français 
un  abr^é  de  la  philosophie  de  Gat*^ 
sendi.  III ,  207. 

Gassion  {Jean  de  )  ,  né  en  1607  ,  si- 
gnala sa  valeur  et  apprit  le  métier 
des  héros  sous  le  grand  Gustaue  ^ 
roi  de  Su^dc.  Après  la  mort  de  cet 
iUusti-e  conquérant  ,  il  revint  en 
Fivnce  avec  son  l'égimcnt ,  et  par- 
tagea avec  le  gitind  Condé  l'hon- 
neut  de  la  victoire  de  Rocroi.  Le 
roi  récompensa  ses  services  du  bâton 
de  maréchal  de  Pranoc  en  1643 ,  et 
l'année  suivante  il  fut  déclaré  lieute- 
nant-général de  l'aimée  de  Flandi-es, 
commandée  par  Gaston  ,  duc  d'Or^ 
léens.  11  mourut  à  Arras  en  1647  , 
d'une  blessure  qu'il  avoit  reçue  au 
siège  de  Lens.  Ill ,  281. 

Gaston  DK  Foix  ,  duc  de  Nemours  , 
fils  de  Jean  ,  comte  d'Ëtampcs  ,  et 
de  Marie  d'Oiicans  ,  sœur  de  Louis 
XII  ,  fut  fait  ,  par  le  ix)i  son  oncle , 
gouverneur  de  Milan  ,  et  général  de 
son  armée  en  Italie.  Il  y  lit  briller 
tous  les  talens  d'un  gi-and  capitaine , 
et  gagua  ia  bataille  de  Ravenne  ] 
le  II  Avril  ,  jour  de  Pâques  iSiaj 
mais  en  poursuivant  un  gros  de  4,000 
Espagnols  qui  faisoient  retraite  ,  il 
fut  enveloppé  et  tué  ^  à  l'i^<^  4:^  "x^ 
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«ns.  Tonte  la  France  fut  sensible  à 
la  perte  de  ce  jeune  héros ,  dont  les 
vertus  ,  l'intelligence  et  la  valeur 
dounoieut  les  plus  grandes  espéran- 
ces. III ,  3io. 

Gaucher  de  Chatillon  fut  conné- 

•  table  de  Fi'ancc  sous  le  roi  Philippg^ 
te-Bel .  eut  la  principale  dii-ection  des 
aflFkires  sous  son  successeur  Louis 
Huiin ,  et  mourut  comblé  d'honneurs 
et  de  gloire  ,  en  idag  ,  à  80  ans , 
au  commencement  du  rëgne  de  Phi-^ 
liypf  dé  Kalois.  II  ,  SoS. 

GauCELME  ,  valet-de-chambre  de  S. 
Louis ,  le  suivit  à  la  Terre-Sainte ,  et 
y  mourut  de  la  peste.  I  ,  70. 

GaUTIkrs  de  Nemours,  l'un  des  prin- 
cipaux seigneurs  français  qui  suivi- 


GSNGIS-KHAN  ,  né  en  1 1 54  ,  régfli 
sur  les  Mogols  à  l'âge  de  i3  ans; 
mais  détrôné  presque  aussitôt ,  il 
mérita  l'asile  que  lui  ouvrit  qb 
prince  voisin  ,  qu'il  protégea  par  la 
valeur.  Ayant  repris  son  sceptre  les 
aimes  à  la  main ,  il  devint  conqué- 
rant ,  et  soumit  à  sou  empii'e  plus  Je 
18  cents  lieues  d'Orient  en  Occident, 
et  plus  de  mille  du  Septentrion  su 
Midi.  Une  maladie  l'enleva  au  miliem 
de  ses  triomphes,  en  iaa6|  à  7* 
ans.  CoMai'-Kan  ,  son  petit>fiLs  ,  Ait 
reconnu  empei'eur  de  la  Chine ,  en 
laSo  ;  et  c'est  de  lui  que  descendent 
les  empereurs  qui  rbguent  encore  aor 

Î'ourd'hui  sui*  ce  vaste  pays.  I  ,  259. 
I  ,  77. 


rent  S.  Louis  dans  sa  première  croi-     GÉNUCIUS-GIPFUS  ,  ou  Genîdus  ,  pré- 


sade.  II ,  3a g. 

Gautier  de  Mauni  ,  gentilhomme 
anglais  ,  l'un  des  officiers  d'Edouard 
m  ,  au  siège  de  Calais.  1 ,  22a. 

Gau VILLE  ,  capitaine  des  gardes  du 
maréchal  de  Gitébriant  ,  au  siège  de 
Rotwil ,  en  1643.  III,  291. 

Gauzlin  ,  évêque  de  Paris  au  neu- 
vième siècle.  III ,  3o8. 

Gâte  ,  un  des  chanteurs  de  la  musi- 
que de  Louis  XIV  ,  estimé  de  ce 
Ïtiinoe  pour  la  beauté  de  sa  voix. 
II ,  342. 

GazaU  ,  savant   docteur  muzulman. 

.    III,  171. 

G£fR01  ,  fils  de  Foulques  II ,  succéda 


teur  romain  dont   l'existence  n'est 
pas   parfaitement  certaine.    Vatère" 
Maxime  en  parle  au  chapitre  6  de 
son  cinquième  livre.  I,  a  16. 
GoergES  ,  maimiton  de  il.  de  Turenne, 

1 .  32fi. 

Georges  (  Louis  de  Brunswick  )  ,  duc 
et  électeur  d'Hanover ,  étoit  fils 
à* Bmesi" Auguste  de  Brunswick.  Il 
fut  proclamé  roi  d'Angleterre  le  la 
Août  1714,  après  la  mort  de  la  reine 
jinne.  Il  mourut  le  22  Juin  1 727.  II  ^ 
175. 

GÉRADE  ,  Lacédémonien  ,  sévère  ob« 
seivateur  des  lois  de  Lj-gurgue.  I, 
464. 


à  son  père  dans  le  comté  d'Anjou  ,    GÉRASIME  (S.),  né  en  Ljcie  ,  se  livra 


au   milieu    du    dixième   siècle.    1, 

142. 
GELA  ,  fille  de  Romilde  et  duchesse  de 

Frioul  avec  jippa  sa  sœur.  1 ,  478. 
GÈLON  ,  fils  d'Hinparque  ,  roi  de  Géia , 

s'empara   de   i'autprité   à   Syracuse 

l'an  49a    avant  J.  C.    Il  avoit  les 

3ualités  d'un  héros  et  les  vertus 
'un  i-oi.  Il  en  mérita  le  titre,  que 
les  Syracusains  lui  conférèrent ,  et  il 
mourut  regi*ctté  comme  un   père  , 


dès  sa  première  jeunesse  à  la  vie  so- 
litaire. Après  avoir  quitté  son  pays , 
il  vint  en  Palestine  ,  et  y  bfitit  un 
vaste  mona&ièrc ,  oii  il  rassembla  un 
grand  nombre  d'anachorètes  ,  qu'il 
éclaira  par  ses  avis ,  et  qu'il  édifia 
par  ses  vertus.  U  mourut  le  5  Mars 
475.  m,  260. 
Gerbaut  ,  guerrier  plein  de  courage , 
qui  défendit  Paris  contre  les  Mor* 
mands,  en  885.  III  ,  3o8. 


l'an  478  ,  ou  même  472  avant  J.  C.     Germain  (S.)  ,  évêque  d'Auxerrc ,  né 


I,  3oo.  II,  417- 
Geminïus,  Romain,  partisan  du  trium- 
vir Miwc-Anloine.  I  ,  5i5. 

GÉNÉSius  ,  second  fils  du  sophiste 
Léonce ,  et  frère  A*Athénaïs  ou  Eudo^ 
de  ,  épouse  de  l'empereur  Tftèodose 

II.  Cette  princesse  le  fit  créer  préfet 
du  prétoire  d'IUyrie.  III ,  ao. 

Geneviève  (Sainte),  née  à  Nanterre, 
près  de  Paris  ,  vers  l'an  422 ,  mou- 
rut dans  cette  capitale  le  3  Janvier 
5i2  ,  et  fut  inhumée  dans  l'église 
qui  porte  aujourdhui  son  nom.  I , 

*>  ?  n 
-,9« 


dans  cette  ville  eif  38o  ,  se  livra 
d'abord  à  la  jui-isprudence ,  et  eut  le 
gouvernement  de  la  ville  d'Auxcrre, 
avec  le  commandement  des  troupes 
du  pays.  Son  intégrité  et  sa  sagesse 
le  firent  aimer  du  peuple  ,  qui  vcu- 
lut  l'airoir  pour  évêque  aprts la  mort 
de  S.  Amateur.  Il  eut  peine  à  se  ren- 
dre aux  instances  de  ses  compatrio- 
tes ,  et  dès  qu'il  eut  reçu  l'onction 
épiscopale  ,  il  donna  tous  aes  biens 
aux  pauvi'es  ,  se  consacra  tout  entier 
à  l'instruction  de  son  troupeau ,  et  à 
la  pratique  des  vertus  les  plus  aus- 
tères. 


DES    PEHSONKAGES, 


1ères.  Ce  saint  préUt  nomait  le  5i 
fuillet  448  ,  âge  de  68  aAf .  III  , 
340. 

OjiaMANICUS  (  César  )  ,  Clc  de  Drusus 
et  à.*Anionia  ,   uiëce  à' Auguste  ,   fut 

^  «dopté  par  l'ibère  ^^  son  ouclc  pater- 
nel ,  et  déclaré  consul  l'an  la  de 
J.  C.  Ani*è8  la  mort  d'Auguste  ,  il 
refusa  rcaipire ,  fit  triompher  les 
aimées  l'omaines  ,  et  acquit  tant  de 
gioli-e  ,  que  Tibère  eu  devint  jaloux. 
Ne  pouvant  l'égaler  ,  ni  môme  Pimi- 
tcr ,  il  le  tit  empoisonner  à  34  ans. 
I  ,  363. 

€ïSSL£R  ou  Grisler  ,  gouverneur  de  la 
Suisse  ,  pour  l'empereui*  Albert  d'Au- 
triche f  en  1307.  Sa  cruauté  et  ses 
exactions  soulevèrent  les  peuples  de 
«on  gouvernement ,  et  il  mt  tué  par 
Guillaume  ZW/  ,  l'un  des  libérateurs 
du  la  Suisse.  1 ,  68. 
X^STA  (  Sepfinuus  )  ,  fils  de  l'cmpercur 
Séxfère  ,  fut  dcclai'é  César  avec  Cara- 
vttlla  son  fi-èrc.  Ses  heureuses  quali- 
tés et  sa  douce  afiabilité  le  rendii-eut 
cher  au  peuple  «  et  le  firent  détester 
de  Caracalla ,  qui  lui-même  Passas* 
«ina  entre  les  bras  de  Juiie  sa  mère  , 
en  212  ,  à  23  ans.  1 ,  394. 

OlRAHDEAU  ,  mousquetaii'e  français  , 
i^essé  à  la  bataille  de  Dettiugue  en 

1743.  II  ,    320. 

OlRARD  {Gabriel)  ,  l'un  des  40  de  l'aca- 
démie française  ,  fut  aumônier  de 
madame  la  duchesse  de  BeiTj  ,  fille 
du  régent,  et  moui-ut  en  1748.  Il 
s'est  i-endu  célèbre  par  quelques 
écrits  sur  la  langue  française.  Son 
sneilleur  ouvmge  est  celui  qu'il  a 
intitulé  Synonjtiies  français ,  livre 
plein  de  goût ,  de  finesse  et  de  pi'cci- 
sion  f  et  dont  la  lectui-e  est  indispen- 
sable. La  nouvelle  édition  qu'en  a 
donnée  M.  Beanzèe  ,  avec  des  aug- 
iiienlatious  ,  prouve  que  l'abbé  Gi' 
I  oi'd  fut ,  dans  sou  genre ,  inimitable. 

1  ,  94. 

CISBERT  DE  CoREGio  ,  élu  souverain 
de  Parme  avec  Boland  de  Bossi  ,  en 
1404.  I  ,  123. 

Olaucon  ,  jeune  athénien  ,  disciple 
de  Soa'ote,  I  ,    117. 

Glaucus,  médecin  d'Epltestion ,  fut  mis 
en  croix  par  l'oitli-e  d'Alejcandre-le^ 
Grand  ,  pour  avoir  quitté  son  ma- 
lade. 1 ,  114. 

GOBRIAS ,  seigneur  persnn ,  l'un  des  7 
conjurés  qui  tuèrent  le  mage  Smar- 
dis  ,  et  oui  placèrent  sur  le  trône 
Darius  fils  a*Hvstasf>es  ,  l'an  621 
avant  J.  C.  Il  etoit  beau-père  de  ce 
prince  ,  qu'il  accompagna  dans  ses 

To/r/e  III. 
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expéditions  ,  et  qu'il  éclaira  de  set 
conseib.  II,  ai  ,  420. 
Gob&Yas  ,  aeigneui*  de  la  BaLylonie  , 
du  temps  du  grand  C^-rut ,  roi  de 
Perse.  1,   744' 
OODEFROY  ,  frëx-e  de  SmudouiM  i  Pua 
de  ces  pi-eux  chevaliers  dont  noe 
anciens   x-omans   font  mention.  II, 
5a4. 
GODINA  ,  duchesse  de  Mei'cie  en  Au-* 

gleterre.  I  ,  23o. 
OOERTZ  (Georges-Henri ,  baron  de),  né 
dans  le  HoUtein  ,  d'une  famille  de 
Franconie  ,    fut  d'abord   conseiller 
privé  du  duc  de  HuJUtein  ,  et  rendit 
ensuite  de  grands  services  à  Chartes 
XII ,  roi  de  Suède  ,  lors  du  séjour 
de  ce  monarque  à  Bender.  Il  devint 
bientôt  son  favoii  et  son  premier  mi* 
nistre.  Génie  à  la  fois  souple  et  au- 
dacieux ,    vaste  dans  ses  desseins  » 
actif  dans    ses   démarches  ,  il    fut . 
dans  le  cabinet  ce  que  ion  maître 
étoit  à  la  tète  des  aimées.  Il  a  voit 
conçu  le  dessein  d'ébranler  tonte  I  Ëu< 
rope  ,  pour  relever  la  fortune  abat- 
tue de  Charles  XII.  Anité  en  Hol- 
lande sur  les  soupçons  qu'on  avoit 
de  ses  projets  ,  il  tut  mis  en  prison  « 
et  interrogé  par  le  comte  de  Falde^ 
ren  :  «  Me  counoissez-vous^  demanda^ 
»  t-il  au  comte  ?  —  Oui  ^  Monsieur  , 
»  répondit  le  Hollandais.  —  Eh  bien, 
»  reprit  le  baixïn  ,   si  vous  me  oon- 
N  uoissez  ,  vous  devez  savoir  que  je 
*•  ne  dis  que  ce  que  je  veux.  »  Cette 
détention  ne  fut  pas  longue  ,  mais 
elle  fit  avorter  l'entreprise  de  Goërtz. 
Ses  letti-es  furent  imprimées  et  por- 
tées au  roi  de  Suède  1  •'  N'a^t-on  pas 
»  aussi  imprimé  les  miennes  ?  »  de- 
manda ce  prince  en  souriant.  Il  n'a- 
voua ni  ne  désavoua  son  ministre  , 
trop  fier  pour  nier  un  pi-ojct  qu'il 
avoit  appi'ouvé  ,   et  trop  sage  jiour 
convenir  d'un  dessein  éventé  presque 
dans  sa  naissance.  Clmrles  se  livi-ant 
de  plus  en  plus  au  génie  de  son  mi- 
nistre ,  le  chargea  de  conclure  ia 
.'  paix  et  une  ligue  i-edoutable  avec  le 
czar  Pierre-le-Grand ,  et  d'adminis- 
trer   l'intérieui'  de    son    l'oyaume. 
Qoërtz  se  fit  aloi-s  haïr  de  la  nation  « 
en  substituant  aux  espèces  d'or  et 
d'ai'gent  qui  mauquoieut ,  une  mon- 
naie de  cuivre  à  laqiielle  il  donna 
la  même  valeur  qu'a  ilirgent,  et  en 
forçant  le  clergé  à  payer  des  impôts. 
A  peine  Charles  Xll  fut-il  mort ,  en 
1718,  que  son  ministre  fut  ari'êté  , 
et  condamné  par  le  sénat  de  Sta- 
ckolm  îi  avovc  V^  VàX^  VxvoL^'ftA  «A^ 
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pie*dd«Upût™radeUyille.II,395.        chmi    cmpcKHr    ™    ii8 
ameui    (^m.t  philniiu  "     " '  


Quoi 

Awid  ,  u-cuiii,i:u™Kî.,u>i --.-         "-  „,juc(i«  111  d..  prudence      ni« 

tua  d'au  coup  du  pHaw  ,  tou        conduila.    Il    itouB'a   la   reïolle  d« 

"  lï»iU ,(.  C.  11  avoil,  dil-oii,        S^,im«,  .   change.  la  face  de  l-af 

ufpieduiÏKpoucade  hau-        pire,   fit  apcrur   am  peuple»  mt 

lacqiut  llm-iliiu  a  caleuli        adminiatradon   douce  et  lalutÛR  < 

1    brrei    do    nolm    poidi.         gn»  do  Philippe  ,  pn^ct  do  pril«B< 
'    -'--'  —  -.  auD^  de  «m  i+gna, 


1'    &a!(CAI«;  {  -ï.  Pierre  ) 
uui  le  nom  dt  i.  El 
GûtDI  lP'"T''dï)  ,  éïfq 

puu  da  Paris  .  [ul  é 
\<  nalat  pat  li^  pap«  i'iji 


I.  111.170.  ranc(delaSj;ric,Bprt»ayoirTailli» 

:  do  Lodgl'H,  iapar  leur  mi.  m  ,  «]. 
ii  au  cai-di'  G0B6U9  ,  ne  ■  LAontinm  ,  liUe  b 
y,  en  1SB7.  Sicile,  el  pour  cettBriiaoa  sumoBt- 
k  94  aui.  I ,  Diii  lu  Lèaniin  ,  ae  dûbngua  par  «a 
jloqaence ,  et  loL  ou  dea  plut  lublili 
stQ  de  aoQ  *iicle.  Il  raienn>Ti 


aoii  inln^pldc  valcui' ,  et  l'éoUt  de 

le»  Symcusnius  ,  nbtiut  tout  «  qu'il 

la  virt^irm,  U  ftil  un  d»  plui  lia- 

voulut .  et  mourut  igë  de  108  sBi. 

bilCi    tisi^nai    qua    l'Eipigne   ait 

f ,  661.  U.  39J. 

produilTTot  monrato.  .S.î.i7> 

GoaclDAS  ,  Ihébain,  ami  de  Pfhp!d« 

uni.  III  ,  99  .  =*5- 

COMTBA^  ,    lili  de  Clolnirtt,  fut  roi 

liviei  sa  patrie  du  joug  de  Lacédt 

d'OrMaiu  et  de  Bourgogne  en  5Gi  , 

moue.  t..  83. 

■prèa  U  moi-t  de  son  (Are.  Il  mourut 
tm  S9S-,  à  t»  ai»  ,  £»it  n  a«Dil  ré- 

GOKGO  ,    fille   de  Cliomhu  .  »i  de 

Sparte.  II  .  t;8. 

■né  H.  Son  zïle  penr  la  reliiian  et 

U  iuWi™  ,  cl  ica-liii*ralili»  envers 

liomnie  gascon  ,    mort  à  TûUis  en 

les  mail.ou«ui .  l'ont  fait  mettre  «u 

nombre  des  sainU.  1 ,  411,  «i3,t68. 

III  ,  3og. 

vence,  enln  dans  l'Drdn  de  Sainl- 
Jesii  de  Jérnsaleio  ,  el  en  devi-l  le 

OOOEia  ill'Uiiam)  ,  chevalier  anglais  , 

gouverneur  de  1=  VlWQie,  III      86. 

CtmMENï  (  les  )  :  fe.1  ainsi   que  l'on 

moumt    en  i353  ,    legretté    pour 

aes    vertus    et   pour    sou   courage. 

piemier  ,  iiuc  l'on  appelle  lUa-nij-  Gha*F  ou  Gi-arf  t  Kainicr  de  >  ,  méde- 

Anlmiia  Coi^i'en  [Ancim  ,  étoil  Ëls  cin  hullandais  .  cultiva  uiu  art  avec 

de  Mitiul  ~  MarctllHI ,  et  .    par   sa  aucdrs  ,  y  lit  même  des  découverte! , 

mi^re   ,    dtscandoit    de    l'empereur  et  mourut  en    ifi73,    i  )i  ans.  Ses 

Tn^an,    Sa   magnanimité  ,  (OU  iio-  éciils  ,  qui  contiennent  des  chotei 

quenre  ,  sa  pi«bitc  ,  sa  modérstioii  Irts-eurieiues  ,   ont  été  recueillis  et 

«tsesautitubellesqaalités.luirnent  imprimé,  à  loy de  en  170S  ,  m-.!' 

Unt  d'amis  .  qu'étant  piDconiul  un  III  ,  124. 

Arriquc  ,   il   ttit  mlue  empereur  ,  GAACCHITl  (  Tlbrriui  •  Stmpronius  )  , 


en  i}; .   pu-  les  iruupet   soulevées 

seui'.   U  mériu  deux  Tuis  les  hoD- 

contre  ilntimi».  11   associa  son  lila^ 

neun  du  triomphe  ,  prit  et  ruins  an 
grand  nombre  de  ■vifies  de.  Celia-é- 

lâan-AaloiRe  CorJiei  li  Jeuac  k  l'em- 

pire I   niait  ,    peu  de  temps  après  , 
CW/i-ex  ,  gouverneur  delà  iMouH- 

rient  eu    Espagne   ,   vers   l'an  1)3 

avant  J.  C.  :  et  ijuelque  lempt.pres  , 

Umie ,  leur  livra  un  sanglant  lomliat 

toumit  U  Sardalgne.  Il  époaia  Csr. 

dans  luquul  k  jnuiie  (.ni-dien  perdit 

Hé/i.  ,  fille  de  Sciplon  ,  el  en  «nt 

la  vie  à  4S  ans.  Sun  pÈrc  a'eut  pat 

enli'C    BUties   enfana   ,    TTWri'ui  et 

le  courage'de  suppi.rttr  celle  peite; 

Ciùa  -  Gratc/ww  ,    que  l'on  désigne 

tua  à  l'ige  de  plu.  de  Su 'ans.    Cnr- 

A'm  III  ,  fils  ,  ou  selon  d'aut™  , 

Ils   se  d'isUnguèrent  par  leur  élo- 

neveu do  jeune  Gc,di<!n  ,  fiU  pro- 

quence  eC  pir  leun  talens  ,  et  fureul 

DBS    PER^OKKAGES. 


Assassines  en  défendant  avec  trop 
de  zMe  lesintcrétsdupeuplerâmam. 
II ,  iio  ,  242 ,  243  ,  401. 

GrammonT  (  Antoine  de  )  ,  l'un  des 
hommes  les  plus  aimables  de  la  cour 
de  Louis  XIV ,  qui  récompensa  sa 
valeur  e^  lui  donnant  le  bâton  de 
tnai"cchal  de  France.  Il  avoit  été 
créé  due  et  pair  en  1648  ,  et  ne  fut 
l'cçu  que  le  i5  décembre  i663.  Il 
mourut  en  1678  ,  à  74  ans.  III , 
100  ,  283. 

GhaMmont  (  Philibert  ,  comte  de  ) , 
fr^re  du  précédent ,  se  distingua  à 
la  cour  de  Louis  XÏV ,  par  l'agré- 
ment de  son  esprit  et  son  adresse 
à  tous  les  jeux.  Il  mourut  en  1687 , 
à  86  ans.  Les  mémoires  de  sa  yie 
ont  été  publiés  par  le  comte  Hamil- 
tvn  son  beau-frère  ,  en  2  vol.  1/1-12. 
I  ,  57.  II ,  222  ,  290. 

GraMMONT  (  Armand  ,  marquis  de  ) , 
fils  du  duc  r  fut  aussi  un  des  plus 
agréables  seigneurs  de  la  cour  de 
Louis-h-Grand.  Il  avoit  la  manie  des 
bons  mots  ,  et  ceux  qui  lui  échappè- 
rent ne  furent  pas  toujours  heu- 
reux. Il  moui'ut  eni673,à34  ans. 
m  .  144. 

Grana  (  M.  le  marquis  de  ) ,  gouver- 
neur des  Pays-Bas  pour  Charles  II, 
roi  d'Espagne.  1 ,  199  ,  3i3. 

GraNCÉ  ou  Grancey  (  Jacques  de  Rouxel 
de  Médavy ,  comte  de  ) ,  sei'vit  long- 
temps ;  mais  il  dut  à  ses  amis ,  plus 
qu'à  ses  exploits  ,  le  grade  de  ma- 
réchal de  France  ,  qui  lui  fut  donné 
en  i65i.  Il  mourut  en  1680,  à  78 
ans.  III ,   170. 

Grand-Ferré  ,  paysan  valeureux,  sous 
le  règne  et  durant  la  prison  du  roi 
Jeani  III  ,  3oi. 

Grand-Pré.  Voyez  Joyeuse. 

Granius  ,  plaisant  de  Rome.  1 ,  3o8. 

GraNIUS  ,  romain  ,  beàu-fils  du  grand 
Marins  ,  à  la  fortune  duquel  il  s'at- 
tacha en  s'alliant  à  cet  homme  célè- 
bre. II  ,   3i. 

Gratien  (Flanfim)  ,  fils  de  l'empereur 
Valentinien  I ,  fut  déclaré  Auguste 
par  son  père  en  367  ,  et  lui  succéda 
en  375.  Il  avoit  de  l'esprit,  de  l'élo- 
quence ,  de  la  modestie  ,  une  chas- 
teté sévère  ,  et  un  grand  zèle  contre 
les  hérétiques  et  les  payens.  Il  asso- 
cia Théodose  à  l'empire ,  et  lui  donna 
l'Orient  en  partage.  La  fin  du  règne 
de  ce  prince  ne  fut  point  heureuse , 
car  il  fut  défait  par  Maxime  ,  com- 
mandant de  la  Grande-Bretagne  »  et 
qui  s'étoit  fait  proclamer  empereur. 
Le  légitime  souverain  prit  la  fuite 
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devant  le  rebelle  ,  et  îaï  assassine  à 
Lyon  par  Andragathius ,  en  383  ,  à 
24  ans.  Il  ,  204.  III,  x6. 
Grégoire  (  S.  )  ,  suinommé  le  I^Mt-- 
maiurge^  à  cause  du  don  des  miraolea 
que  Dieu  accorda  à  sa  foi  et  à  ses 
vertus ,  étudia  sous  Orighw ,  se  mon* 
tra  digne  d'un  tel  maître ,  et  fût 
élevé  ftur  le  siège  de  Néocésarée 
sa  patrie  ,  vers  l'an  240  ,  quoiqu'il . 
fût  absent  de  cette  ville.  Il  mourut 
en  265  avec  la  consolation  de  ne 
plus  laisser  que  17  idolâtres  dans 
son  diocèse  ,  où  il  n'avoit  trouvé 
que  1 7  chrétiens  loi-s  de  son  ordina- 
tion. II  ,  22 1 . 

Grégoire  de  Nazianzb  (  S.  ) ,  Pan 
des  plus  célèbres  et  des  plus  savans 
docteurs  de  l'Eglise  grecque  ,  fut 
d'abord  ordonné  évéque  de  Sazimee 
par  S.  Basile  ,  évéque  de  Césarée  , 
compagnon  de  ta»  études  ,  et  son 
ami.  Ensuite  il  devint  coadjuteur 
de  Grégoire  son  père  ,  dans  l'évèché 
de  Nazianze  ,  et  ne  voulut  accepter 
cette  charge  .  qu'à  condition  qu'il 
ne  lui  succéderoit  point.  Enfin  ,  il 
fut  leconnu  patriarche  de  Constan- 
tinople  par  une  assemblée  d'évâ* 
ques  et  par  l'empereur  ITiéodo^  en 
38o.  Mais  ,  en  butte  aux  traits  des 
Ariens  qui  redoutoient  sa  doctrine  « 
et  des  catholiques  jaloux  de  ses  ver« 
tus ,  il  renonça  au  siège  de  la  capi- 
tale d'Orient ,  "se  confina  dans  la  so- 
litude après  laquelle  il  avoit  toujours 
soupiré  ,  et  mourut  en  391.  La  meil- 
leure édition  des  ouvrages  de  ce 
père,  est  celle  de  Paris,  1609  et  1611, 
2  vol.  in-/ol.  II  ,  92. 

GREGOIRE  DE  TOURS  (  S.  )  ,  ainsi 
surnommé  parce  qu'il  fat  évéque  de 
cette  ville  en  573  ,  se  distingua  par 
ses  écrits  et  par  ses  vertus.  On  le  r&* 
garde  comme  le  père  de  notre  his- 
toire ,  mais  non  comme  le  modèle 
des  historiens.  Simple  et  crédule  , 
il  n'a  mis  du  choix  ni  dans  les  faits  « 
ni  dans  le  style  :  le  sien  est  aussi 
rude  et  aussi  grossier  que  le  siècle 
où  il  vivoit.  Cependant,  malgré  ses 
défauts  f  son  ouvrage  est  important 
pour  acquérir  la  connoissance  des 
pi-emiers  temps  de  notre  monarchie. 
La  meilleure  édition  est  celle  qu'en 
a  donnée  dom  Ruinari  en  1699  , 
in-Jol.  Grégoire  mourut  en  S^S  ,  à 
Sa  ans.  1 ,  41 5  ,  4*16. 

GRÉGOIRE  (S.)  ,  surnommé  le  Grand  , 
futd'abord  préfet  de  Rome.  Il  quitta 
cette  dignité  pour  s'ensevelir  dans 
la  retraite.  Il  en  fut  tité  ^aus  ^tx«. 
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suivante  ,  d'une  blet^sui'e  qu'il  re^Vt 
au  siège  de  Rotwil.  III  «  291 . 
GUESCLIN  (  Benauld  du  )  ,  pbre  du  8ui-  • 
vant  ,    épousa   Jeanne    de     MalU* 
mains    ,    dame   de    Sacc.     I   ,    331* 

m  ,  307. 

Gv^SCU}f  (  Bertrand dn)  t  connétable 
de  France  ,  l'un  des  plus  grands 
hcmimes  dcxit  parle  noti*e  histoire  , 
donna  dts  sa  plus  tendre  jeunesse 
des  preuves  du  plus  intrépide  cou- 
rage. Sa  vie  ne  fut  qu'une  chaîne  de 
victoires ,  d'actions  de  justice  ,  de 
bienfaisance  et  de  patriotisme.  Il 
mourut  en  i38o  ,  en  assiégeant  Châ- 
teauneuf-de-Randon ,  dans  le  Gé- 
vaudan.  Il  fut  enteiré  à  Saint-Denis, 
auprès  du  tombeau  de  Charles  V,  et 
à  ses  pieds.  Son  corpf  y  fut  porté 
avec  les  mêmes  céi-émouies  que 
ceux  des  souverains.  I  ,  10,  226  , 
338.  II,  63  ,  333  ,  399  ,  460.  III, 
i85  ,  3o2. 

GUESCLIN  (  Julienne  du  )  ,  religieuse  , 
tante  du  précédent  :  elle  ressentoit 
^  la  race  dont  elle  étoit.  II ,  722. 

française  et  à  fa  médecine ,   rt  fut    GUfiT   (  le  chevalier  du  )  ,  qui    assista 


mis  au  nombre  des  sept  diacres  de 
l'Eglise  romaine  ,  dont  il  devint  le 
p^tcur  en  590  ,  après  la  mort  du 
pape  Pelage.  Sou  tcle  aloi-s  s'étendit 
à  tout  :  il  soulagea  les  pauvres  , 
réforma  les  mœurs  ,  envoya  des 
apôti«8  chez  les  infidèles  et  sur- 
toiit  en  Angleterre  ,  réprima  les  pré- 
tentions fastueuses  des  prélats  ,  ins- 
titua le  chant  de  l'office  divin  ,  prit 
le  titre  modeste  de  serviteur  des  servi' 
teiu's  de  Dieu  ,  et  quitta  la  vie,  après 
l'avoir  semée  des  plus  sublimes  ver- 
tus ,  en  604.  Ce  saint  pape  a  mérité , 
par  ses  écrits  solides  et  lumineux, 
d'cti*e  mis  au  nonibi'e  des  docteuvs  de 
l'Eglise  latine.  Il  n'a  rien  de  bien 
élevé  dans  son  style  et  dans  sa  ma- 
nière ,  mais  il  est  facile  et  suivi ,  et 
ce  qu'il  dit  touche  et  pci-suadc.  Nous 
devons  à  dom  de  Sainte-Martkê  là 
meilleure  édition  des  ouvi-ages  de 
ce  savant  pasteur  :  elle  est  en  4  toI. 
in-Jol.  I,  416.  U  ,  74  ,  263. 
0KBVIN  (  Jacques  )  ,  ué  en  i538  « 
s'adonna  de  bonne  heure  à  la  poésie 


ainsi  tout  à  la  fois  chantre  et  sacrifi- 
cateur d'ApoTlon.  On  ne  lit  plus  ses 
polies  ,  mais  elles  eurent  du  succès 
oaSu  son  siècle  ;  et  Âfarguerite  de 
France  ,  duohesse  de  Savoie  ,  le  fît 
ion  médecin  et  son  conseiller.  Il 
mourut  à  la  cour  de  cette  princesse  , 
en  1570.  Ses  poésies  et  son  théâtre 
ont  été  imprimés  à  Paris  en  i56i  , 
r/i-8.0  II  ,    ,83. 

«aiLLUS  ,  fils  de  l'historien  Xènovhon. 
II  ,  26. 

GaiMOALD  ,  duc  de  Benevent  en  647  , 
usurpa  le  trône  des  Lombards  en 
662  ,  et  mourut  cinq  ans  après.  I , 
708.  III ,  309. 

paOTHUSEN  ,  trésorier  et  favori  de 
Charles  XII ,  roi  de  Suède ,  durant 
le  séjour  de  ce  prince  à  Bender. 
I  ,   10. 

Grotius  (  Hugues  )  y  fameux  politique 
et  littérateur  hollandais ,  mourut  en 
1645  ,  à  62  ans ,  après  avoir  rendu 
son  nom  à  jamais  célèbre  par  ses  né- 
gociations et  ses  savans  écrits.  On 
en  peut  voir  l'histoire  dans  celle  de 
sa  vie  qu'a  donnée  M.  de  Burigny  , 
en  2  volumes  in-  12.  I  ,  26.  U  , 
i85  ,  438. 

GUEBaiANT    (  Jean  •  Baptiste  Budes  , 

comte  de  ) ,  un  d(»  plus  grands  guer- 

l'iers  de  son  siècle  ,  naquit  en  1 602  , 

mérita    le    bâton    de   maréchal   de 

,'9ranee  eu  1642  »  et  mouyat  l'amée 


à  l'exécution  du  maréchal  de   Ma" 
rillac.  II ,  206. 
GuiCHS  (  comtesse  de  )  ,  favorite  de 
Uem'i  IFt  que  ce  prince  vouloit  épou- 
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Guide  (  le  )  ,  peintre  célèbre  ,  qui  s'est 
immortalisé  par  son  pinceau  léger 
et  coulant ,  sa  touche  gracieuse  et 
spirituelle  ,  son  dessin  correct  ,  la 
fraîcheur  de  ses  carnations  »  et  sur- 
tout par  les  perfections  inimitable» 
de  ses  téies.  Il  amassa  de  grands 
biens ,  les  dépensa  au  jeu  ,  et  mou- 
rut pauvre  en  1641  ,  à  67  ans.  III , 
5o3. 

Guillaume  I ,  dit  le  Bâtard  ,  paroe 
qu'il  l'étoit  de  Bobert ,  duc  de  Nor- 
mandie ,  auquel  il  succéda  ,  et  le 
ConqtUrant  ,  parce  qu'il  fît  la  con- 
quête de  l'Angleteri'e  en  1066  ,  mou- 
l'Ut  en  1087  1  ^  61  *i^'  1 1  '34  ,  167. 
III,  93. 

Guillaume  n ,  dit  le  Baux  ,  fils  du 
pi'écédent ,  succéda  à  son  père  sur  Je 
trône  anglais,  en  1087.  U  régna  en 
despote  ,  et  frappé  à  la  chasse  par 
un  de  ses  courtisans  qui  vouloit  tuer 
un  ceif  ,  il  mourut  de  sa  blessui*e 
en  iioo  ,  à  l'âge  de  44  ans.  I ,  i34  » 
167  ,  258.  II ,  91. 

Guillaume  III  de  Nassau  ,  prince 
d'Oitinge  ,  né  à  la  Haye  en  i65o  , 
élu  staUiouder  de  Hollande  en  1672  , 
$t  ia  jfUQTie  à  léimis  XI K  :  passa  c& 
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Angleterre  en  1688  ,  chassa  Jacquet 
il  ^  son  beau'pbi'e,  de  son  palais 
et  de  son  trône ,  et  s'y  mit  à  sa 
place.  Au  reste  ,  il  se  montra  foi-t 
digne  de  l'occuper  par  l'éclat  de  ses 
entreprises  ;  mais  il  ne  gagna  pas 
l'affection  de  %e%  peuples  ;  et  peut- 
être  eussent- ils  fini  par  le  haïr  ,  si 
son  animosité  conti-c  la  France  n'eût 
suppléé  à  ce  qui  lui  manquoit  du 
côté  des  talens.  Il  mourut  en  1702  , 
à  52  ans.  I,   228.  III,  127,  17$, 

Guise  (  François  de  Euraine ,  duc  de  ) , 
né  en  1 5 1 9  ,  se  signala  par  une  bra<« 
▼oure  héroïque  ,  et  fut  i>egardé 
comme  le  plus  habile  capitaine  de 
son  temps.  Favori  de  Heru'i  II ,  il 
régna  presque  sous  le  nom  de  ce 
prince.  Il  fut  plus  puissant  encore 
sous  le  règne  oe  François  H.  Où  le 
déclara  lieutenant-général  du  royau- 
me f  et  le  parlement  lui  donna  le 
titre  de  Conservateur  de  la  patrie.  Son 
autorité  étoit  telle,  qu'il  recevoit 
assis  et  couvert  Antoine  ,  roi  de  Na- 
varre et  prince  du  sang  ,  qui  ne  lui 
parioit  que  debout  et  tète  nue.  Sous 
Charles  IX  ,  cette  autorité  baissa , 
mais  ne  fut  pas  totalement  anéantie. 
Il  Pavoit  acquise  par  la  foiblesse  des 
monarques  pi*éceden8  :  pour  la 
maintenir  contre  les  cabales  qui  se 
formèrent  alors  ,  il  lut  fallut  user 
d'une  vigoureuse  politique  ,  et  déve- 
lopper toute  l'énergie  des  ressources 
qu'il  pouvoit  trouver  dans  son  génie. 
Le  prince  de  Condé ,  en  se  mettant 
à  la  tôte  des  huguenots ,  ne  s'étoit 
proposé  que  de  supplanter  le  duc 
de  Guise.  Afin  de  résister  à  cette  fac- 
tion devenue  redoutable  ,  le  duc  fei- 
gnit un  zèle  ardent  pour  l'antique 
religion  du  royaume;  ^t  se  décluant 
chef  des  catholiques .JIA  publia  que 
son  dessein  unique  étoit  de  défendre 
la  foi  de  ses  pères  contre  les  entre- 
prises des  novateurs.  Il  ne  manquoit 
qu'un  prétexte  aux  deux  partis  pour 
en  venir  aux  mains ,  et  il  ne  tarda 
pas  à  se  présenter.  Le  hasard  voulut 
que  le  duc  passât  près  de  Vassi, 
sur  les  frontières  de  Champagne  ,^ 
lorsqu'une  troupe  de  calvinistes ,  as- 
semblés dans  une  grange ,  chantoicnt 
les  psaumes  que  Marot  avoit  mis  en 
vers  français  pour  leur  usage.  Les 
gens  du  duc  les  insultèrent  ;  ils  se 
défendirent  :  mais  ils  furent  les  plus 
foibles  :  soixante  d*entre  eux  per- 
dirent la  vie  ,  et  deux  cents  furent 
dangereusement   blessés.    Cet    acte 
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d'hostilité ,  que  les  huguenots  appe- 
lèrent le  massarre  de  Vassi  ,  fut  le 
signal  de  la  guerre  civile.  Guise  prit 
Rouen  »  Bourges  ,  gagna  la  bataille 
de  Dreux  en  i56a  ;  et  vainqueur 
par-tout ,  il  se  vit  au  comble  de  la 
gloii*e.  Pour  achever  d'accabler  se« 
ennemis  ,  il  entreprit  le  sicgc  d'Or*  |k 
léans.  Cette  ville  étoit  le  centre  et 
comme  la  place  d'armes  de  la  fac- 
tion protestante.  Les  ti-avéttx  furent 
poussés  avec  aixleur  ,  et  elle  ailoit 
tomber  au  pouvoir  du  duc ,  lorsque 
Jean  Polirot  de  Méré ,  gentilhomme 
calviniste  f  lui  tira  un  coup  de  pis^ 
tolct ,  pour  délivrer  ses  frères  de  cet 
adversaire  invincible,  duise  eut  Pé- 
paule  fracassée  ,  et  mourut  six  jours 
après  I  le  24  F^ier  i563.  II,  193, 
287, 

GotU  (  Henri  de  Lorraine ,  duc  de  )  , 
,jKJUné  du  précédent ,  naquit  en 

~  ^iJK9.  Dès  (569  ,  il  prouva,  a  la  ba- 
taille de  Jarnac>  qu'il  avoit  hérité 
du  courage  de  son  père  ,  et  bientôt 
il  fit  connoître  qu'il  en  avoit  aussi 
l'ambition.  Idole  du  peuple  et  des 
soldats,  il  se  fit  une  armée  nom- 
breuse ,  à  la  tète  de  laquelle  il  ne 
se  mettoit ,  disoit-il ,  comme  son  père , 
que  pour  défendre  la  foi  catholique 
et  les  vrais  enfans  de  l'Eglise.  Tel  fut 
le  commencement  de  ce  brigandage 
qu'on  appela  la  Ligue  sainte  ^  parce 
qiMJa  religion  en  étoit  le  prétexte. 
La;jPremièrc  proposition  de  cette  as- 
sociation fut  faite  dans  Paris.  On  fit 
circuler  chez  les  bourgeois  les  plna 
zélés  un  projet  d'union  pour  la  dé- 
fense de  la  religion  ,  du  roi  et  de  la 
liberté  de  l'Etat.  Les  fanatiques  se 
rangèrent  en  foule  sous  les  dra- 
peaux du  duc  de  Guise.  Les  calvi- 
nistes furent  attaqués  et  battus  par- 
tout ,  et  Henri  III  lui  -  même  fat 
obligé  de  se  soumettie  à  toutes  les- 
fantaisies  des  vainqueurs.  Guise, 
enflé  par  ses  succès  ,  et  enhardi  par 
la  timidité  du  monai-que,  voulut  lui 
faire  la  loi.  Ses  prétentions  audacieu- 
ses ti  lièrent  enfin  Henri  III  de  sa 
léthargie  :  il  défendit  au  duc  de  pa- 
rottre  dans  la  capitale  ;  mais  ce  coup 
d'autorité,  frappé  trop  tard  ,  ne  ser- 
vit qu'à  faire  éclater  davantage  i^ 
puissance  du  sujet ,  et  la  foiblesse  du 
souverain.  Guise  méprisa  la  défemc 
du  roi ,  et  vint  orgueilleusement 
triompher  dans  Paris.  Henri  fut 
contraint  de  fuir  et  de  demander  la 
paix.  Le  duc  ,  parvenu  au  but  qu'il 
désiroit ,  voulut  bien  traiter  ave^vsa 


■i(58 

.    miRre.  I 


roi  l'ivnil  invité.  A  Gustavb-Abolpme  n  ,  dit  h  Cmni, 

■matideintBftri,  ini  do  Suède ,    né    ■    ftiocliheliB  ta 

t  i^ilÉi  (ù  ictrnnt  iligi  ,   «uctéda  i  Chartes  inn  pi«^ 

TCÎTint  de  pluiieura  en  iSii  ,  remplit  l'uniTei's  dnlirol 


luge  lie  Î8  oni,  eu  rebelle  devenu  vertiu  ,  et  (Ui   lue   en    i6]i,  ifc 

trop   redouUble  pour  que  ton  wia-  bsWille    île    Lutzen.      lit  ,     i3i, 

rer.in  lui  dounit  drt  juge».  Il  ^toii  iBi. 

ini-noonni  li  Bsl^Jrt .  à  cause  d'une  Gdstate  m  ,  ni    de  Suïje  ,  ictnd- 

■■----  lejnent  r^gui  -  ■        '           —    -    ^ 


duii  un  combat  pitc  de  CMteau-  lot  le  Irfiue  <n  1 1 7 1 .  V'r  sa  acM 

Thiony,  eu  iSvS.  Il  ,  SB  ,  iit.  d'humanîlè,  fll-    la   sageiae  de  m 

DISK  i  Charles  de  Larraim  ,  duc  de)  ,  iidniini»ti»tiou  ,   que  toute  i'Euivpc 

fila  iloé  du  préccdeot .  né  en  ii7i .  admïic  ,    ce   prisce   eil  luï-m^BC 

fut  Rrièté  le  iouv  môme  de  lanoi't  «on  pi'opi-e    hiitorieu.    1,   ]u  ,   Si. 

tragique  de  «Il  pUe,  et  reDrermé  lit,   iSo. 

au  ehlteau  de  Tours.  Il  le  »uii  de  GïLtPFK  ,     capitaine     lacMérannien  , 

»  prbon  en    1J91  ,   et  K  i-eudil  ■  fut   euvojé    pai-    le*    Sparliilei  an 

PiH..  où  1«   ligueuri  le  i-e^qjqH  ■L-comi  de   Sjracuse,    sHÎlgde  ya 


lib^mtem-.  Ils  l'aflOÛt  les  Alfaêniri 

même  proclamé  roi  ,  lani  b  ii|BH  H  bnttit  les  ennemi»  de  cette  \iW . 

du  duc  A  JUnjvnH.ata  oDele.n.te  et  U  délivra.  Il  accomnagoa  eniiûte  ' 

wuiait  ■  Henri  IF  en  1  Soi  ,  flt'mou-  Lycsodre  à  la  priae  d'Athtnei ,  rt 

rut  en  ifiio,   laiuant  pluiieius  en-  tai  charge  de  tout  l'si^enl  que  l'en 

lojaae ,  son  épouie.  U,  5(>  •  ^91.  Ebloui  liai 

Gdi'BKI    (  ''OR  )  I    maii-e     SC  gauver-  pot ,    il    su 
nehr  de  la  Itiichdlo.  dam  le  ' 


liège,  en  1G38.  lU, 


0 .  dam  le  temps        d'en  proGier ,  et  détourai  trois  ceu^ 
A'M»//«uenUtle        tniens.   Son  larcin    fut  dtoiuTer^ 


Hachette  (Tk.™^)   une  des  héroï- 

également dn  uAlre.  11  motiTitl  sam- 

nes  qui  défeudii-ent  I.  vilJo  de  &eail- 

v*is   contre    les  auauli  de  Chailn- 

i7o«.   à    8i   >ns.  m.    1S6,    iji, 

i»7>.  ni.îos. 

HaMM.I»  -  BEN  -  SOLIMA»    {.Abou-Il- 

Habanon,  homme  obscur,  faviri  et 

niùV  ),  céttbre  docteur  musulman, 

Slmpli ,  roi  de  Fiance,  l ,  1,11. 

q«i  n'usoitjie  sea  richesses  que  pout 
BOulaBcr  IWpauvi™.  I  .  174. 

HAmBROECK ,    miuiitre    holUndaia    à 

l'île  Foniiose,  eu  1661.  I,  3o3. 

Béliogabate ,    quï    ne    lui    témoipii 

Bamel    {Jtun-Bapihu  Aa-,,    né  en 

iSit  ,   se   dïjtintjiu  ,    dèi    l'jge    de 

■sa  propre  main.  I,  396. 

iR   «ni  ,    par  de  bous  ouvrages  de 

Habcahe,   homme   naif  et  dbtnil. 

dont  l'existence    n'est  pas  Lien  cer- 

pires de  l'Oraloîrc ,    et  n'en   loitit 

taine.  11 ,  493. 

que  pour  Être  curé  de  Neuilli-sur- 

HarCOUBT  (fl™,y  Je  I^mini.  renie 

Mame.  Api-Èi  avoir  édifié  ,  soulagé 

d'  )  fils  de  Ch^lfi  I .  duc  d'EIbaiif , 

et  instruit  son  tioupeau  ,    il  quitta 

te  distingua  :'  la  bataille  de  PragUL' . 

n  cui-e  pour  se  livrer  tout  entier  à 

en  iSïD.  De'  retour   en  France,  it 

de  tacadémie  des  scicuces  en  166S  , 

sci-vit  dam  les  armée*  de  iimis  XIII. 

et  mil  le  comble  à  sa  réputation  par 

de  Sainte-Marguerite,  et  Et  qlianlilé 

une  multitude   d'écrits    estiméi    de 

do  grands  ciploits  qui  lui  méiitireni 

aoa  tem|>s  ,  et  qui  mérileol  di-  l'ctre 

DES    PERSONNAGES. 


cliBi^  de  grand  écuyer  de  France. 
Il  mourut  en  1666,  à   66    ans.    Sa 
postérité  subsiste  dans  M.  le  prince 
de  Lambesc  et  son  frère.  I  «  26a. 
Harlai  (  Achilies  de  )  ,  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Paris  ,  ma- 
gistrat intègre  ,  fidële  À  son  prince  , 
ami  du   peuple,  mort  en  16 16  ,  à 
80  ans.  II ,  211. 
XIARLAI  (  AchlUes  de  )  ,    conseiller  , 
puis  procureur  -  général  ,  et  enfin 
premier  président  du  parlement  de 
Paris ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent,    mourut  en   1712,  à  73 
ans.  I,  547. 
llARLAY   DE    CHANVALLON   (François 
de  )  ,    archevêque   de   Rouen    dès 
rage  de  26  ans ,   succéda  à   M.   de 
Perefixe  dans  l'archevêché  de  Paris , 
en    1671   ,   mérita   l'estime  du   roi 
Loms  XIV ,  qui  le  nomma  au  car- 
dinalat ;  mais   il  mourut  avant  de 
recevoir  le  chapeau  ,  en  1695  ,  à  70 
ans.  II ,  42. 
Harmodius  ,  citoyen  d'Athènes  ,  qui 
se  joignit  à  Aristogiton  ,  pour  rendre 
la    liberté   à   sa   patrie  ,    l'an    5 16 
avantJ.  C.  III  ,  121  ,   173.    . 
ZIARMONIE  ,  fille  de  Thrasibule ,  tyran 
de  Syracuse  ,  l'an  466  avant  J.  C. 
II ,  234. 
Haroun-al-Raschild  »    cinquième 
calife  de  la  race  des  Abassides  ,  fut 
pi-oclamé  en  786  ,  et  mourut  après 
22  ans  et  demi  d'un  règne  illustre. 
I  ,  291  ,  323.  II ,  339  ,  375  ,  397. 
Hart-Soeker  (  Nicolas  ) ,  né  à  Goude 
en  Hollande,   en  i656  ,  s'appliqua 
aux  belles-lettres  ,  aux  langues  ,  et 
s'attacha  sur- tout  à  la  physique  et 
aux  mathématiques.  Il  fut  VArchi- 
mède  de  son  siècle.  L'académie  des 
sciences  de  Paris ,  et  celle  de  Berlin , 
se  l'associèrent.  Il  mourut  en  i7aS, 
à  69  ans.  II ,  341. 
Hascen  ,   eunuque   mumlman  ,  gou- 
verneur d'Alger ,  en  i54i.  II ,  14* 
Hatem-Tay  ,  le  plus  généreux  des 

Arabes  de  son  siècle.  Il ,  274. 
HAY.  Voyez  GHATELET. 
HéBERT  ,    cui-é   de   Versailles ,    sons 
le  règne  de  Louis  XIV  ,  se  distingua 
à  la  cour  par  la  sage  sévérité  de  sa 
morale.  I  ,  279. 
HegÉsias  ,  philosophe  grec ,  sous   le 
règne   de    l'un    des  Piolémèes ,  roi 
d'Egypte.  II,  i38. 
HÉGÉTORIDES  ,  citoycn  de  la  ville  de 
Thare  ,    dans  lu    mer    Egée  ,    l'an 
469  avant  J.  G.  I  ,  197. 
IlEGlAGE  ,  calife  ,  ou  plutôt  vice-roi 
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d'un  calife  musulman  qu'il  tenoit  en     • 
tutelle.  II ,  192. 

Heimon  ,  évèque  allemand  ,  sous 
l'empire  de  Henri  II ,  au  onzième 
siècle.  1 ,  49. 

HÉLÈNE  (  Sainte  )  ,  d'^ne  famille 
obscure  ,  d'abord  hôtellière  ,  s'éleva 
par  les  charmes  de  son  esprit  ht  de 
ta  figure ,  et  plut  k  l'empereur  Cons' 
tance  Chlore  qui  l'épousa.  Elle  fut 
mère  du  grand  Constantin  ,  se  sanc- 
tifia par  la  piété  la  plus  active  ,  et 
mourut  en  3a  7  ,  âgée  de  80  ans.  III  , 

57. 

HÉLÈNE  (  Flatfia-MaTima)  ,  fille  du 
grand  Constantin  ,  qui  la  donna  en 
mariage  à  Julien-t Apostat  ,  à  la  sol- 
licitation de  l'impératrice  Eitsébie. 
Elle  mourut  peu  de  temps  après  que 
son  époux  eut  été  proclame  empe- 
reur par  l'aimce  des  Gaules.  I , 
460. 

HéUDGABALE  fut  élevé  à  l'empire  à 
la  place  de  Miacrin ,  en  21 8.  La  disso- 
lution  de  ses  mœurs  le  fit  surnom- 
mer le  Sardanapale  de  Rome.  Il  porta 
tous  les  vices  à  leur  comble  ,  et 
fut  tué  par  ses  soldats  en  222  ,  à 
l'âge  de  18  ans.  1 ,  395. 

HellÉBIQUE  ,  général  des  armées  de 
l'empereur  Théodose-le-Grand.  HI  « 

9- 
HENAUT  {Jean)  ,   poète  français  »  *^. 

rendit  célèbre  par  ses  poésies  ,  cf 

.  sur-tout  par  son  sonnet  de  l'Avorton  , 
qui  n'a  au  fond  d'autre  mérite  que 
celui  de  renfermer  deux  ou  trois 
antithèses  assez  bonnes.  Elles  furent 
imprimées'  en  1670  ,  tn-ia.  Peu 
scrupuleux  sur  la  religion  pendant 
le  cours  de  sa  vie  ,  il  devint  chré- 
tien en  mourant ,  en  1682.  Il ,  444- 

Henri  II  ,  dit  le  Boiteux  ,  VapàtrM 
des  Hongrois  ,  et  le  saint  ,  élu  em- 
pereur de  Germanie  en  1002  ,  régna 
avec  gloire  ,  et  mourut  saintement 
en  1024  ,  à  57  ans.  1 ,  49. 

Henri  I  ,  fils  aîné  du  roi  Boberi  , 
Alt  sacré  i-oi  de  France  du  vivant  de 
son  père,  en  1027  ,  et  commença  à 
régner  seul  en  io3 1 .  Ce  fut  un  prince 
guerrier,  vertueux  et  sage.  Il  mourut 
en  1060.  I,  424* 

Henri  II ,  fils  de  François  I ,  naquit 
à  Saint-Gcrmain-en-Laye  en  i5i8  , 
devint  roi  de  France  en  i547  t  ^^^ 
moi'tellemcnt  blessé  dans  un  tour- 
nois ,  par  le  comte  ele  Montgonunéri  , 
et  expira  le  10  Juillet  iSSg  ,  à  l'âge 
de  41  ans,  dont  il  avoit  régné  12. 
1 ,  444.  II ,  237  ,  335.  m  ,  140  ,  209. 

Ëe  4 
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BkKEI  ïtl  ,  ttoisibme  fils  du  précé- 
dent f    naquit   à   Fontainebleau  en 
iSSi  »  et  eut  le  titre  de  duc  d'Anjou. 
L'éclat  de  ses  piemiëres  atinées   et 
l'intrigue  le  placbrcnt  sur  le  trône 
de  Pologne  en  i573.   Il  Tabandoniia 
bientôt    furtiTcmeut  ,   ^poui*  Tenir 
ceindre  le  diadème  français  que  la 
mort  vcnoit  d'enlever  à  Charles  JX 
«on  frère.  Il  fit  la  gueiTC  aux  hugue- 
nots en  faveur  de  la  Ligue  ;  mais, 
«'étant  ensuite  réconcilié  avec  Henri 
roi  de  Navarre  ,  héritier  pi'ésomj>tif 
du  ti'one ,  il  se  déclara  contre  elle , 
et  s'efi'orçaut  de  l'abatti-c  ,  il  en  fut 
la  victime.  Loi'squ'il  assiégeoit  Paris, 
un  moine  fanatique,  nommé  Jacques 
Clément ,  l'assassina  à  Saint-^loud  , 
le  premier  Août   iSSg.  Il  avoit  39 
ans  ,  et  en  avoit  régné  i5.  1 ,  70  , 
322,  446,  478.  II,   64  ,  ait,  212, 
214  n  394.  III  ,  3oi. 
Henri     IV   ,    dit     le     Grand  ,    fils 
6* Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne 
à^Alhret  ^  héritière  du  royaume  de 
lïavarre  ,   naquit  à   Pau  ,   capitale 
du  Béam  ,  en   i553.  Il  fut  déclaré 
chef  du  parti  protestant  en  1569.  ^ 
épousa  la  sœur  de  Charles  IX ,  et 
succéda  à  Henri  III  sur  le  trône 
français  en    i589;  Il  vainquit  ses 
^jets  ,   et    en   devînt   le    père.    Il 
rétablit  l'abondance  et  la  paix  dans 
ses   états  ,  et  après  avoir   travaillé 
pour  le  bonheur  de  son  peuple ,  il 
sa  préparoit  à   augmenter  sa  gloire 
en  humiliant  les  ennemis  du  dehors, 
lorsqu'un  monstre  furieux  et  imbé- 
cille  ,   nommé    Ravaillac  ,    le  poi- 
gnarda ,  le    14  Mai    1610  ,    dans  la 
l'Ue  de  la  Ferronnerie  ,  Il  avoit  57 
ans  ,  et  en  avoit  régné  21.  I  ,    27  , 
49  ,  76t  88  ,  104  ,  110  ,  139  »  234, 
*97  ,   309  ,   33o  ,    447  ,  481  ,   488. 

II,  19  ,  25  ,  4a  ,  78  ,  97  ,  i36  , 
>62  ,  194  ,  211  ,  217  ,  218  ,  aSo  , 
a88  ,  335  ,  342  ,  378  ,  4U.  III , 
57  »  71  ♦  94»  "5  ,  143  ,  159  ,  i85, 
217  ,   224  ,  281  ,  343. 

Henri  D'Albret  ,  aïeul  maternel  du 
précédent ,  devint  roi  de  Navarre  en 
i5i6,  et  régna   39  ans.   I,    139. 

Henri  I  ,  surnommé  Benu- Clerc  k 
cause  de  sa  science  ,  l'un  des  trois 
fils  de  Cm llaume'le- Conquérant ,  de- 
vint duc  de  Normondie  après  la 
mort  de  wn  père ,  et  roi  d'Angle- 
teire  api'ès  celle  de  Gm'llaume-le' 
Baux  son  frère,  tué  en  1100.  Il 
mourut  eu  11 35^  à  68  ans.  1 ,  134, 
167. 

Henri  III ,  roi  d'Angleterre  en  j2iÇ  , 
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mourut  en  pais  k  Londi«sr  efi  f  ift 
à  65  ans  ,  après  en  avoir  x-cgné  5S 
dans  les  orages.  II,   8  ,  i35. 

Henri  IV  fut  proclamé  roi  d'Angle* 
teiTe  en  1399  ,  et  mourut  de  la 
lèpre  en  I4i3,  à  46  ans.  Il  fut  le 
chef  de  la  maison  de  Lancastre, 
rivale  de  celle  d'York.  Durant  un 
règne  de  14  ans  ,  il  ne  fut  occupé 
qu'à  réprimer  les  i-évoltes  ,  et  à 
faire  la  gucire  aux  Ecossais  ;  et , 
pendant  sa  maladie ,  qui  fut  longue, 
il  voulut  toujoui-s  avoir  sa  couronne 
auprès  du  chevet  de  son  lit  ,  de 
crainte  qu'on  ne  la  lui  enlevât.  1,97* 

HENRI  V  ,  fils  du  précédent ,  lui  suc- 
céda en  141 3.  Il  forma  le  projet  de 
conquérir  la  France ,  et  l'exécuta.  La 
guerre  s'apaisa  pour  un  instant , 
par  un  traité  nonteux  conclu  à 
Troyes  en  1 420  ,  qui  déclaroit  le 
monarque  anglais  héritier  de  Charles 
VI  ^  au  préjudice  du  dauphin  ,  de 
puis  nommé  Charles  VII ,  à  condi* 
tion  qu'il  épouseroit  Catharine  de 
Fitince.  Ce  prince  sans  doute  edt  été 
placé  sur  le  trône  de  son  beau-père , 
si  une  fistulenel'eût  emporté  en  1423, 
dans  la  trente-sixième  année  de  son 
âge.  1 ,  225.  n ,  386.  III ,  3i6. 

HENRI  VI ,  fils  du  précédent ,  et  de 
Catherine  de  France  ,  fille  de  Charles 
VI  ^  succéda  à  son  père  en  1422  ,  et 
régna  en  Angleterre  sous  la  tutelle 
du  comte  de  Glaces  fer ,  et  en  France 
sous  celle  du  duc  de  Bedjord  ses 
oncles.  Il  fut  couronné  à  Paris  en 
1431  ;  mais ,  malgré  tous  les  ctTorts 
des  Anglais ,  Charles  VII ,  le  légi- 
time i-oi  ,  chassa  l'usurpateur.  Henri 
fut  rappelé  en  Angleterre  par  les 
révoltes  ;  et ,  après  une  longue  suite 
de  disgi^aces  ,  entremêlées  de  quel- 
ques prospérités  passagères  ,  il  fat 
l'enfermé  dans  la  tour  de  Londres , 
par  l'ordre  du  duc  d'York  ,  qui  s'c- 
toit  fait  proclamer  roi  sous  le  nom 
d'EdtJitard  IV  ^  et  égorgé  par  le  duc 
de  Ghcesfer ,  en  1 47 1 .  111 ,  317. 

Henri  VI il ,  roi  d'Angleterre  ,  monta 
sur  le  tix)ne  en  iSog  ,  après  la  mort 
de  Henri  VII  son  pore.  Par  son  lè/e 
pour  la  doctrine  catholique  ,  il  nrc- 
rita  d'abord  le  titre  de  Défenseur  de 
la  foi  ;  mais  ,  démentant  bientôt 
cette  dénomination  glorieuse ,  il  se 
laissa  emporter  à  la  fougue  de  ses 
passions  ;  devint  tyran  et  libertin  , 
et  abolit  le  catholicisme  en  Angle- 
terre. Il  arma  les  bourreaux  pour 
dompter  les  consciences  ,  et  mourut 
en  1647  ^  à   57   ans  y  dont  il  avoît 
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*^é  H,  î ,  iSg.  m,  ia6i  171  , 
2B3f  29,». 

Henri  I  ,  comte  de  Champagne  , 
suraoTDmé  fe  Magnifique  ,  mérita  ce 
glorieux  titre  par  sa  libéralité  »  plu- 
tôt que  par  son  luxe.  II ,  SgS» 

HÉPHESTION.   Poy^g  EPHESTION. 

HÊRACIJDB  ,  RuiDommé  fe  Pontiqtitf  » 
parce  qu'il  étoit  d'Hémdée ,  ville 
du  Pont ,  philosophe  grec  ,  disciple 
de  Spensippe  et  d*jinstoie  ,  vers  l'an 
336  avant  J.  C.  II,  408. 

IIeraclide  ,  citoyen  de  Syracuse  , 
capitaine  habile;  le  rival  et  l'ennemi 
de  Dion  ,  qui  pcnnit  à  ses  partisans 
de  !e  tuer.  I,  173.  III,  i36. 

JrenACllTE  ,  philosophe  célèbre ,  na- 
tif d'Ephëse  ,  ilorissoit  environ  5oo 
^ns  avant  J.  C.  Il  étoit  mélanco' 
lique ,  pour  ne  pas  dire  sauvage,  et 
pleuroit  sans  cesse  sur  les  sottises 
immaines ,  qui  cependant ,  bien 
considérées  ,  sont  plus  capables 
d'exciter  le  rire  que  la  pitié.  Cette 
triste  habitude ,  jointe  h  son  style 
énigmatimie  ,  le  fit  appeler  le  Phi- 
losophe tenéhrmx.  Fatigué  de  vivre 
avec  les  hommes  ,  il  se  confina  sur 
une  montagne  ;  où  ayant  été  atta- 
qué d'hydropisie  ,  il  se  laissa  mourir 
de  faim  à  60  ans.  II ,  433.  III ,  306. 

HÉAACLlus  arracha  l'empii'e  d*Orient 
et  la  vie  au  tyran  Phocas ,  et  se  fit 
couronner  lui-même  en  610.  II  régna 
avec  gloire  ,  vainquit  Chosroès  , 
roi  de  Perse ,  mais  déshonora  sa 
vieillesse  ,  en  adoptant  les  erreura 
des  monothélites ,  et  en  voulant 
les  faire  dominer  dans  son  empire. 
Il  mourut  d'hydropisie  en  641  ,  à 
s^         66  ans ,  dont  il  avoit  régné  trente. 

^,    m,  93. 

3IÉRENNIUS ,    sage  vieillard  samnite  , 

Van  321  avant  J.  C.  II,  14. 
Hjèkennius  ,  jeune  homme  débauché , 

Ïyx*jiugttste  chassa  pour  cette  raison 
u  lï^imbre  de  ses  gardes. 
HÉRlus ,     fils     de    Pollion  ,    orateur 

célèbre  sous  le  i-ègne  à' Auguste.  II , 

401. 
Herman    (Catherine),    femme    d'un 

matelot  hollandais ,  obtint  la  grâce 

et  la  liberté  de  son  mari  en  «i^alant 

sa  bravoure  au  siège  ^Ostende  ,  en 

1601. 
Hermknfroy  ,  roi  de  Thnrlnge ,  au 

sixième  siëcic.  1 ,  411. 
Herbiocrate  ,   citoyen  de  Syracuse , 

l'an  41 3  avant  J.  C.  II,  33i. 
JlERMODON  ,   poîîte    grec  ,    courtisan 

à.*Antigone  ,  roi  d'Asie  ,  II ,  456. 
Hérope  le-Granp  ,    né  68  ans  ayant 
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J.  C.  y  fut  fait  roi  des  Jmfa  par  Mmre^ 
Antoine.  Il  régna  en  tyran, n'épargna 
pas  plus  ses  proches  que  ses  sujets  ; 
lit  mourir  Mariamne  ,  sa  femme  « 
qu'il  adoit)it ,  et  trois  de  set  fils  ; 
ce  qui  fil  dire  à  Auguste ,  dont  il 
avoit  gagné  la  pi'otectimi  par  le» 
adulations  les  plus  basses  ,  qu'il  va- 
loi  t  mieux  être  le  poni'cean  a^Hèrùde 
3 ne  son  fils.  Il  voulut  envelopper 
ems  -  Christ  naissant  dans  le  mas- 
sacre qu'il  fit  faire  de  tons  les  en- 
fans  mâles  dans  le  territoire  de 
Bethléem   et   de    ses  environs.    Ce 

■  prince  cruel  mourut  rongé  de  vert 
a  71  ans.  1 ,  340. 

H£rode-Antipas  ,  fils  et  successeur 
du  précédent ,  mourut  Tan  40  de 
^ëre  chrétienne.  Ce  fut  lui  qui  ren- 
voya Jesus-ChrisL  à«  Pilate.  U  ,  261. 

HÉRODE-Agrippa  ,  petit-fils  ô*Hèrod»' 
le-Grand ,   fut  déclai-é  roi  des  Juifs 

Sar  l'empereur  Caligula ,  l'an  37  de 
.  C.  Il  mourut  sept  ans  après  , 
rongé  de  vers ,  comme  son  aïeul. 
1 ,  490.  III ,  ia5. 
HÉRODE-ATTICUS  (  TibériuS'Clandius), 
surnommé  U  Souhisle ,  orateur  athé* 
nien  »  maître  (l'éloquence  de  l'enf 
pereur  MaroAurèle  »  ce  qui  le  con- 
duisit aux  premiers  honneurs.  Il  fût 
consul  en  143,  et  mourut  à  76  ans, 

I,  341.  III,  11$. 

HERODOTE  ,  le  përe  de  l'histoire  pro- 
fane I  naquit  k  Halycai-nasse  ,  dans 
la  Carie ,  484  ans  avant  J.  C.  Ses 
neuf  livres  d'histoire  portent  chacun 
le  nom  d'une  Muse ,  et  ils  ont  été 
publiés  par  Thomas  Gales ,  Londres, 
1679  ,  "*  "^''  »  ®*  P**"  W'esselingius  , 
Amsterdam ,  1763  ,  in-fol.  On  estime 
encore  l'édition  de  Glascou  ,  17C1  * 
in-8.0,  9  vol.  I  ,  334.  II  f  i36. 

Herophile  ,  célèbre  médecin  athé- 
nien  ,  obtint  la  liberté  de  disséquer 
les  corps  viyans  des  ciiminels  con- 
damnés à  mort.  Il  poussa  fort  loia 
les  découvertes  anatomiques  ,  et 
mourut  vers  l'an  670  avant  J.  C. 

II ,  378. 

HERTHOLDS.    Voyez  B£RTHOU)E. 

HiPRiÉE  ,  magistrat  carien  ,  oonteui- 
porain  à^Agésilas-le-Grand ,  roi  de 
Sparte.  U,  378. 

Hl$RON  I ,  roi  de  S3rracuse ,  succëda 
à  Gilon  t  son  frëre  ,  l'an  476  avant 
J.  C. ,  et  mourut  onze  ans  après. 
Cruel  et  avare  au  commencement 
de  son  i-ègne ,  le  commerce  des 
philosophes  le  rendit  linmain  et 
généreux.  Il  fut  plusieurs  fois  vain- 
queur aux  jeux  publics  de  la  Grèce 
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et  Pindare  cHanU  tes  triomphes.  I , 

3oo ,  464.  m,  45. 

HlÉRoN  II  ,  roi  ^  de  Syracuse ,  des- 
cendoit  de  Gélon  ,  et  en  avoit  les 
vertus.  Élu  général  par  les  Syra« 
cusains  ,  l'an  275  ayant  J.  C,  ,  il 
plié  le  titi'u  de  roi ,  dont  il  se 
montra  digne  par  ses  services.  Il  se 
déclara  pour  les  Romains  contre 
les  Carthaginois  ,  s'immortalisa  par 
la  fidélité  avec  laquelle  il  seconda 
toutes  les  entreprises  de  ces  vain- 
.queurs  du  monde  ;  et  durant  un 
rbgne  de  54  ans  ,  il  ne  causa  qu'une 
seule  affliction  à  ses  sujets  ,  ce  fut 
celle  (qu'ils  éprouvèrent  en  le  per- 
dant a  l'âge  de  94  ans.  Il  etoit 
leur  père  ,  et  l'avoit  prouvé  en  les 
rendant  ht  ureux  et  florissans.  I , 
565.  III,  5o. 

BiPPIAS ,  fils  de  Pisîslrale ,  tyran 
d'Athènes  ,  succéda  à  son  pèi'e  et 
à  Hipparque  son  frère  ;  mais  il  ne 
conserva  son  autorité  que  quatre 
ans  ,  et  fut  chassé  en  vertu  de  la 
loi  de  l'ostracisme  ,  dont  on  fit 
contre  lui  le  premier  usage,  l'an 
5io  avant  J.  C.  III,  175. 

HiPPOCRATE,  le  plus  célèbre  méde* 
cin  de  l'antiquité ,  et  l'oracle  de 
ceux  qui  l'ont  été  et  qui  le  sont 
encore  ,  naquit  dans  l'île  de'  Cos  , 
l'une  des  Cyclades  ,  vers  l'an  460 
avant  J.  C.  Il  opéra  des  pitidiges  , 
fut  bienfaisant  et  généreux ,  et 
recueillit  les  fruits  de  son  savoir  en 
prolongeant  sa  vie  jusqu'à  l'agc  de 
104  ans.  Les  Grecs  ,  auxquels  il 
avoit  dévoué  ses  talens ,  lui  défé- 
rèrent les  mêmes  honneurs  qu'ils 
avoient  rendus  à  Hercule^  Sa  mémoire 
est  encore  en  vénération  à  Cos  ,  et 
l'on  y  monti'e  une  petite  maison  où 
l'on  dit  qu'il  a  habité.  Les  meilleures 
éditions  de  ses  doctes  ouvrages  sont 
celles  de  Foesius  ,  in  -  fol.  2  vol. 
Genève,  1657  ,  grec  et  latin;  de 
Vanderlinden  ,  in-8.®  a  vol.  Leyde , 
i665  ;  et  de  Ctmrlier  ^  jointe  au 
Galien  ,  i3  tomes  en  9  vol.  in -fol. 
1639.  On  ne  peut  être  médecin  sans 
connoître  à  fond  les  écrits  de  ce 
grand  maître.  I,  202.  11^  400. 

HiPPOGRATIDE  ,  philosophe  gi'ec.  II , 
14.  III  ,  162. 

HiPPOMAQUE  ,  joueur  de  fliite,  célèbre 
de  son  temps  chez  les  Grecs.  II , 
i36. 

HiRE.    Voyez  LA  HiRE. 

HOCLOD-KHAN.    Voyez  OCTAÏ-KHAN. 

HOGARTH  (GuiUaiime) ,  peintre  anglais, 
mort  à  Londres  en  1765.  III  ^  242. 
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HOLHS  (  le  major  )  1  Gfftcier  de  Cnaw 
wel.  I ,  a54. 

HOMEBON  (  Saint  )  ,  marchand  de 
Crémone  ,  en  Lombardie  ,  mort  en 
1197.  n ,  98. 

HOMERE  ,  le  père  de  la  poésie  grecque, 
florissoit  environ  900  ans  «vant  J.  C. 
et  3  00  ans  après  la  prise  de  Troit. 
Sept  villes  se  disputèrent  l'honneur 
de  lui  avoir  donné  le  jour  :  Smyme, 
Rhodes  ,  Colophon  ,  Salamine , 
Ghio ,  Ai^os  et  Athènes.  U  s'im- 
mortalisa par  ses  deux  poèmes  àt 
rniade  et  de  l'Odyssée.  On  dit  qu'il 
étoit  aveugle  ,  et  qrue  pour  avoir 
du  pain  ,  il  alloit  reciter  de  porte 
en  porte  quelques  lambeaux  de  ses 
ouvrages.  Cet  homme ,  qui  manquoit 
de  tout  pendant  sa  vie  ,  reçut  pres- 
que des  honneurs  divins  après  sa 
mort.  Les  meilleures  éditions  de  ses 
admirables  poëtnes  sont  celles  de 
Floi'ence ,  1488  ,  a  vol.  i/t-Jbi,  ;  de 
Rome  ,  154a  et  i55o  ,  avec  les 
commentaires  d'Eustadie ,  4  vol. 
in-fol.  ;  de  Glascoa ,  I756  ,  a  vol. 
in 'fol.  Elles  sont  toutes  grecques. 
Les  plus  belles  des  éditions  grecques 
et  latines  ,  sont  celles  de  Schrefelius , 
1 656 ,  a  vol  fn-4.0  ;  de  Bwmès ,  1 7 1 1  » 
a  vol.  /n-4.0 ,  et  de  Ciarke ,  1739  « 
a   vol.  in-4.0   I,   a44y    245,    367. 

437. 

HoNGER  ,  chevalier  breton  ,  ami  et 
contemporain  de  Bertrand  du  Gues' 
clin,  II  ,  63. 

Honoré  (  la  père  )  ,  capucin  ,  prédi- 
cateur du  siècle  dernier.  II,  266. 

HONORIUS  ,  empereur  d'Occident , 
second  fils  de  Théodose  -  le  '  Grand , 
auquel  il  succéda  conjointement 
avec  Arcadius  son  frère  ,  en  395.  Il 
ne  donna  que  son  nom  aux  affaii*es  ; 
l'autorité  fut  toute  entière  entre  les 
mains  de  ses  ministres.  Il  mourut 
sans  gloire  ,  comme  il  avoit  vécu  , 
en  423,  à  39  ans.  II  >  aa.  HI , 
160. 

HÔPITAL  {Michel  de  1' ) ,  ûls  d'un 
médecin  ,  naquit  en  i5o5.  Il  montra 
de  bonne  heure  ce  qu'il  seroit  un 
jour.  Après  avoir  étudié  dans  les 
plus  célèbres  universités  de  France 
et  d'Italie  ^  il  s'applic]pa  à  la  juris- 
prudence ,  et  son  mérite  le  fit  nasser 
1>ar  toutes  les  charges  honorables  de 
a  robe.  Il  devint  chancelier  de 
France  sous  le  règne  de  François  II 
en  i56o.  Il  opposa  un  zèle  éclairé  à 
la  multitude  de  ceux  que  le  fana- 
tisme armoit  alors  ,  empêcha  l'éta- 
bÛssementde  l'inquisition  enFi^ance, 
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fit  de  Taiins  efforts  pour  éteindre  la  Fouille  ,  63  ans  «Tant  J. 
guerre  civile  :  et  s'il  ne  put  empê- 
cher les  malheurs  de  l'état ,  il  cher- 
cha du  moins  à  les  adoucir  par 
plusieurs  édits  sages  ;  mais  qu'on 
admira  sans  les  suivre.  Après  l'af- 
faire de  Vassi ,  voyant  que  les  ca- 
tholiques et  les  protestans  alloient 
prendre  les  armes ,  il  résista  for- 
tement au  conseil  de  Charles  ÏX  y 
dont  presque  tous  les  membres  s'é- 
toient  déclares  pour  la  gueyre.  Le 
connétable ,  inité  des  contradic- 
tions du    chancelier ,  lui  dit   que 

«  ce  n'étoit  à  gens  de  robe  longue 
f  d'of^ner  sur  le  fait  des  armes.  — 
»  Bien  que  t^ls  gens ,  lui  répondit 
»  l'UopUal ,  ne  sachent  conduire  les 
»  armes,  si  ne  laissent-ils  de  con- 
y  noitre  quand  il  en  faut  user.  »  Il 
eut  part  à  toutes  les  grandes  affaires 
jusqu'en  i568.  Alox's  ,  devenu  sus- 
pect à  Catherine  de  Médicis  ,   parce 

qu'il  ne  servoit  pas  la  violence  de 

son  caractère  et  la  duplicité  de  as 

politique  ,  il  se  retira  de  lui-même 

dans  sa  terre  de  Yignai  près  d'£- 

tampcs.  A    peine   eut-il    quitté   la 

cour  ,     qu'on    lui    redemanda    les 

sceaux.  II  les   rendit   sans   regret  ^ 

disant  que   les  affaires   du    monde 

étoient  trop  corrompues  pour  qu'il 

pût  encore  s'en  mêler.  Il  mourut  eu 

j573,   laissant    quelques   écrits    et 

des  poésies  latines ,  qui  n'ont  pas 

fait  sa  réputation ,    quoique    plu- 
sieurs auteurs,  trop  iudulgens  sans 

doute ,  ou  peu  dipciles  ,    les  aient 

beaucoup  louées.  1 ,  446. 
JIÔPITAL  (  Gutllaume-Francois-jénfoine  , 

marquis    de  1'  )  ,    issu  d'une  maison 

ancienne ,    différente  de    celle    du 

chancelier,  naquit  en  166 1  ,  se  dis- 
tingua d'abord  par  sa  valeur ,  puis 

se   fit   un    nom   immortel  dans    la 

géométrie.  Il  fut  reçu  de  l'académie 

des  sciences  en  1693  ,  et  mourut  en 

1704  ,  à  43  ans.   On  a  de  lui  deux 

excellens  traités  :  l'un  contient  l'ana- 
lyse des  infiniment  petits ,  et  l'autre 

expose  la  doctrine  des  sections  co- 
niques, n,  341. 

HOQUINCOURT  (  Charles  4e  Mouchi  d'  ) , 
maréchal  de  France ,  mort  en  i658. 
II,  461. 

JIOBACES  (  les  ) ,  trois  frères  romains 
qui  furent  choisis  pour  combattre 
contre  les  Curiaces  leurs  cousins- 
germains  ,  afin  de  décider  de  l'em- 
pire enti-e  Rome  et  Albe  ,  l'an  669 
ayant  J.  C.  I,  ao5  ,  332. 

Horace    naquit   à   Yeunse    d«u  la 
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étoit  petit-fils  d'un   affranchi.  Son 

S  ère  lui  donna  une  éducation  qui 
éveloppa  les  heui'euses  dispositions 
qu'il  avoit  reçues  de  la  nature.  Le 
célèbre  Brutus  le  créa   tribun   des 
soldats  dans  l'armée  qu'il  avoit  levée 
contie    les    Triumvirs.    Boê'ace  se 
trouva  à    la   bataille   de    Philippe  ; 
mais  meilleur   poète  que  guerrier  , 
il  prit  la  fuite  ,    jeta   ses  armes  , 
vint  à  Rome  ,   où  la  pauvreté  le 
porta  à   la  composition.    Mécène  le 
protégea  ,  le  fit  connoître  à  Auguste  « 
et  tous  deux  le  comblèrent  de  bien- 
faits.  Il  mourut  dans   l'opulence, 
7    ans   avant    l'ère   chrétienne  ,    à 
57  ans.  Ses  poésies  sont  des  chefs- 
d'œuvre  s  elles  ont  été  souvent  im- 
Srimées ,  et  ont  excité   l'émulation 
es  hommes   les  plus  célèbres  dana 
l'art  typogitiphique.  1 ,  248. 
HOHATIUS-COCLES    (  Publius  )  ,    Ro- 
main   inti-épide ,    qui  signala    son 
courage   l'an  507    avant  J.    C.    I  , 
332. 
HORMIDAS  ,  seigneur  persan  ,  sons  le 
.   règne  du  grand  Constantin^  1 ,  3o8. 
HORMUS   ou   Hormisdas   HI ,  fils  de 
Chosroès  •  le  -  Grand ,  itti  de  Perse  , 
succéda  à  ce  prince  en  579  ,  devint 
odieux  à  ses  peuples  par  sa  tyrannie , 
et  fut  tué  en  Sgo  ,  après  avoii'   été 
déposé.  III ,  339. 
HORN   (le   général),    capitaine   sué- 
dois ,   gouverneur  de  lierva   pour 
Charles  XII ^  en  1704.  1 ,  489. 
H0RT£NSIDS  iQuinius)  ,   orateur   ro- 
main ,   émule    de    Cicéron.   Il    fut 
consul  l'an  70  avant  J.  C.  A  sa  mort 
on  trouva  dans  ses  caves  dix  mille 
muids  de  vin  qu'il  avoit  i-eçus  des 
paities     pour    lesquelles    il     avoit 
plaidé.  II ,  181  ,  437. 
HOSTAL  (  le  sieur  de  1'  )  ,   vice-chan- 
celier du  royaume  de  Navarre  sous 
Henri  IV  ^  fat ,  en  l'honneur  de  ce 
prince,   un  livre  extravagant  qu'il 
intitula   l'^^panC-Fic/orieifar ,  et  qui 
parut  en  1610.  II,  25o. 
H0U6H  (  le  docteur  ) ,    mérita  ,    par 
ses  vertus ,   l'évêché  de  Worcester 
en  Angleterre,  et  mourut  très-âgé 
au   commencement  de  ce  siècle.  I , 
291.  II ,  a3o. 
Hugues  -  LE  -  Grand  ,  appelé    aussi 

Hugues'VAbbè ,  parce  que  ,  suivant 
l'abus  introduit  dans  son  siècle ,  il 
possédoit  plusieuiv  abbayes  ,  quoi- 
qu'il fût  marié  ;  il  étoit  fils  de  Robert , 
que  des  factieux  avoient  couronné 
roi  de  Fi'aqce  ,  après  avoir  déposé 
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CharUs*  te 'Simple  Succédant  à  la 
puissance  de  son  père ,  il  ne  prit 
pas  le  titre  de  roi  ,  mais  il  en  con- 
serva toute  Taotorité.  Il  mourut  en 
956 ,  regardé  comme  l'un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  siècle.  I, 
4a3. 

Hugues-Capet  ,  chef  de  la  ti'oisiëme 
race  des  rois  de  France ,  fils  du 
précédent ,  ne  se  fit  proclamer  qu'a- 
près la  mort  de  Louis  V  ^  dit  le  Faî^ 
néant.  Son  courage  Pavoit  placé  sur 
le  trône  ;  ses  vertus  l'y  maintinrent , 
et  il  moui*ut  regrette  de  ses  sujets 
®i^  997  t  À  57  ans  ,  dont  il  avoit  régné 
10.  I,  423. 

Hussein^  fils  d*^//  IF,  calife  des 
Sarrasins,  m ,  22. 


STOHIQUE 

Htpatas,  l'un  des  gonvemeon  qoe 
les  Lacéidémoniens  établirent  à  Tnè- 
bes  ,  après  s'être  rendus  maîtres  de 
cettcvUle  «  l'an 332 avant  J.C.  I^rSi. 

Htperidk  f  célèbre  orateur  grec,  disci- 
ple de  Plaum.  et  à*Isocrate ,  parvint 
aux  premières  magistratures  d'Athè- 
nes ,  et  défendit  avec  courage  la  li- 
berté de  la  Grèce  contre  les  entre- 
prises des  Macédoniens.  Il  fut  mis  à 
mort  par  ordre  à*Antipater ,  gouver- 
neur de  Macédoine.  VL  ,  4o3. 

Htrcak  ,  Juif  ,  fils  du  receveur- 
général  de  Sjrrie  sous  le  l'ègne  de 
Ptolémée-Philomèlor.  II ,  4a7. 

HtstiÉX  ,  tyran  de  Milet ,  îîons  le 
règne  de  Darius,  fils  d'Hystaspes. 
I,  5ii. 


I. 


J.AHIA,  Arabe,  consacra  son  fils 
Ahmed  au  seivice  de  la  Mecqpe.  III, 
56. 

IBATZÀS ,  prince  bulgare ,  se  révolta 
conti'e  l'empereur  Basile ,  en  1017  , 
et  fut  tué  peu  de  t^ps  après  sa 
rébellion.  III ,  :^5. 

ICILIUS  fut  tribun  du  peuple  romain 
avant  l'élection  des  décemvirs  ,  et 
devoit  épouser  la  jeune  Firginie , 
ini^Jlppius-ClaMtdius  voulut  lui  ravir, 
fan  449  avant  J.  CI,  472. 

Ignace-D£-Lotola  (St.),  fondateur 
des  Jésuites,  mort  en  i556  ,  à  65 
ans  ,  vit  sa  société ,  ou  plutôt  sa 
compagnie  ,  comme  il  Pappcloit  , 
établie  dans  presque  toutes  les  con- 
trées de  ia  terre ,  quoiqu'elle  eût 
été  d'abord  mal  accueillie  par>tout. 
Ses  progrès  furent  bien  plus  étendus 
et  plus  rapides  encore  api'ës  la 
mort  du  saint  fondateur.  Elle  ac- 
quit ,  durant  deux  siècles ,  un  ci^édit 
immense  dans  toutes  les  coui's  ,  et 
sur  l'esprit  de  tous  les  peuples  ;  mais 
enfin  on  s'aperçut  qu'elle  com- 
mençoit  à  en  abuser  ,  et  qu'elle 
pouvoit  en  abuser  davantage  ;  et 
cet  ordre  de  religieux ,  devenu  trop 
puissant ,  fut  la  victime  de  sa  propre 
ambition.  Le  roi  de  Portugal ,  per- 
suadé que  les  assassins  qui  atten- 
tèrent à  sa  vie  en  1 758  ,  ne  l'avoient 
fait  qu'à  l'instigation  des  Jésuites , 
les  chassa  de  ses  états  en  1759.  Le 
roi  de  France  ,  jugeant  que  leur  ins- 
titut étbit  incompatible  avec  les 
lois  de  son  royaume,  les  supprima 
en  1763.  Le  i-oi  d'Espagne,  pour 
des  raisons  qu'il  tait,  de  peur  d'ex- 
oiter  le  trouble  parmi  ses  peuples , 


les  expulsa  de  tous  les  pays  de  sa 
domination  en  1767.  Le  roi  de  Na- 
ples  ,  le  duc  de  Parme  et  le  grand- 
maître  de  Malte  ,  imitèrent  ce  prince 
en  1768.  Enfin,  le  pape  ClémmU 
XIV  ^  pour  h  bien  de  la  paix  ,  les 
supprima  toutrà-fait  en.  1773.  II, 

497. 

ILDIBAD ,  roi  des  Goths  du  temps  de 
Bélisaire.  II ,  416. 

Indibilis  ,  prince  espagnol  ,  que 
Scipion  VAj'ricain  soumit  à  la  puis- 
sance de  Rome.  III,  108. 

Innocent  IV  ,  appelé  auparavant 
Sinibalde  de  Fiesque  y  né  à  Gênes  , 
parvint  aux  premières  dignités  de 
l'Eglise,  et  filt  élu  pape  en  1243. 
C  est  lui  qui  donna  le  chapeau  rouge 
aux  cardinaux,  pour  les  avertir,  par 
cette  couleur ,  qu'ils  doivent  tou- 
joui-8  être  prêts  à  répandre  leur  sang 
poqr  la  défense  de  la  foi.  Il  tint  en 
1245  le  pi>emier  concile  général  de 
Lyon ,  on  il  excommunia  l'empe- 
reur Frédéric  II  ,  avec  lequel  il 
s'étoit  brouillé.  Il  mourut  en  1254. 
Il  fut  l'cgardé  comme  le  plus  grand 
jurisconsulte  de  son  siècle  ,  et  ses 
contemporains  le  nommèrent  le  Ph^ 
du  droit,  1 ,  309. 

Innocent  XI  (  Benoit  Odescalchi)  t 
né  en  161 1  ,  succéda  au  pape  Clé^ 
ment  JIT  en  1 676 ,  et  mourut  en  1689. 
III ,  266. 

INTAPHERNES,  seigneur  de  la  cour 
de  Darius  y  fils  à!HystaspeSy  roi  de 
Perse  ,  se  révolta  contre  ce  prince  , 
fut  pris  et  condamné  à  mort  avec 
sa  famille.  I,  166. 

IFHICRATE  ,  général  athénien  ,  fils 
d'uti  cordouAiei',  remporta  de  grau* 


DE6   rBHSOKNAaES. 


ve  reprochant  d'être    à    son  aUe, 
tandis  qu'il  y  avoit  des  panvres  qui 
moui-oient  peut-être  en  ce  moment 
de  froid  et  de  misère.  Le  lendemain, 
il  envoya  vendre  la  couverture.  Le 
viiAkG  la  racheta  ,  et  la  lui  rendit. 
Jean  la    vendit  une  seconde  fois , 
puis  une  troisième ,  et  lui  dit  agréa- 
blement :  M  Ifous  verrons  qui  se  las- 
>•  sera  plutôt  de  nous  deux.  »  Un 
jour,  ayant  attendu   juscp'à    onze 
heures  du  matin  dans  le  heu  de  son 
audience ,  sans  que  personne  se  pré- 
sentât à  lui ,  il  se  retira  versant  des 
larmes.    «•  Pourquoi  donc   pleurez- 
M  vous ,  »  lui  demanda  Sophrone ,  son 
ami  ?  —  •<  Hélas  !  répondit  le  saint 
1*  patriarche  ,  c'est  que  je  n'ai  rien 
>*  aujourd'hui  à  offru*  à  J.  C.  pour 
»  mes  péchés.  »  Il  mourut   le    ii 
Novembre  6i6  ,  à  5 7  ans.  Son  tes- 
tament étoit  conçu  en  ces  termes  : 
••  Je    vous  rends    grâces'^  6    mon 
M  Dieu  l  de  ce  qu'il   ne  me  reste 
••  qu'un  tiers  de  son  ,  quoiqu'à  mon 
M  ordination   j'aye  trouvé  dans  les 
«  trésors    de   mon    église    environ 
»  quatre  mille  livres  d'or ,  ovme  les 
»  sommes    innombrables    que    j'ai 
>»  reçues  des  amis  de  Jesus-Christ  : 
»  c'est  pourquoi  j'ordonne  que  ce 
»  peu  qui  reste  soit  donné  à  vos 
serviteui's.  »   I,   i5,  459.    Il,  41. 
III ,  1  ,  358. 
Jean  ,  pieux  solitaire ,  célèbre  dans 
les  annales  de  l'Eglise  par  son  aveu- 
gle obéissance.  II,  498. 
Jban-de-Ltcoplb  ,    ou    plutôt   de 
fiicople  (  St.  )  ,   se  retira  dans    un 
monastère    avec   dix   compagnons, 
pour  V  pratiquer  toutes  les  austé- 
rités de  la  pénitence.  Ordonne  évè- 
que  de  Coioni ,  il  quitta  son  évèché 
pour  se  cacher  dans  le  monastère 
de  St.  Sabas  ,  dont  il    devint  éco- 
nome ,   et  mourut    vers   l'an  558. 
III  ,  265. 
Jean- LE- Main  (St.),  ainsi  nommé 
à  cause  de  la  petitesse  de  sa  taille  , 
«e  retira  au  désert  de  Scété ,.  avec 
un  frère  plus  âgé  que  lui ,   et  s'y 
consacra  au   travail  ,  au  jeûne ,  à 
la  prière ,  et  à  tous  les  exercices 
de  la  charité   et  de  la  piété.  III , 
aSo  ,    294. 
JSAN-L'ÊGYPTIEN  ,    solitaire    célèbre 
dans  l'hstoii'e  des  Pères  du  désert. 
m ,  326. 
Jean    XXII  ,    fils    d'un    cordonnier 
de  Cahors  ,  de  dignité  en  dignité  , 
paiTint  à  la  pourpre ,  et  entin  à  la 
papaaté  en  i3i€.  Il  mourut  à  Avi- 
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de   90  ans. 


gnon    en    i334  > 
I  .   434. 

JEAN ,  dit  là  Bon  ,  fils  de  Philippe- 
de- Valois ,  roi  de  France  ,  lui  suc- 
céda en  i35o.  Son  règne  fut  troublé 
par  les  séditions  et  les  cabales  ,  qu'il 
ne  sut  ni  pi-évenir  ,  ni  apaiser. 
Pour  comble  de  malheur  ,  il  fit  la 
guerre  aux  Anglais ,  qui  l'aiTétèrent 
prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers , 
et  q^ui  le  conduisirent  à  Londres  , 
où  il  mourut  en  i364  ,  à  54  ans, 
dont  il  avoit  régné  pi'ès  de  quatorze. 
I,  266,  299,  324  ,  435.  II I  95, 
III,   3oi. 

Jean  Basilowitz.  Voyez  Ivan  IV. 

JEAN-SANS-Terre  ,  rot  d'Angleterre  , 
prince  que  sc&  inquiétudes ,  ses 
crimes  et  ses  malheurs  ont  i-endu 
célèbre ,  et  qui  manquant  égale- 
ment des  vertus  qui  honorent  le 
diadème  et  les  conditions  privées  , 
réunissoit  les  vices  de  tous  les  états. 
Après  s'être  emparé  de  la  couronne 
en  1199,  il  se  rendit  méprisable 
à  ses  sujets  «  qui  le  chassèrent ,  et 
il  mourut  eiTant  de  ville  en  ville 
en  1216.  III  f  i55. 

Jean  n  ,  roi  de  Portugal  ,  dit  le 
Grand  et  le  Sévère. ^  né  en  i455  , 
roi  en  1481  ,  et  mort  en  1495  ,  à 
41  ans  ,  avec  la  i-éputation  d'un 
sage  monarque.  1 ,  56 ,  a32.  III  ,216. 

Jean  II ,  roi  d'Aragon ,  monta  sur 
le  trône  en  i458  ,  et  l'occupa  du- 
rant 21  ans.  I  ,  148. 

Jean  ,  neveu  de  l'empereur  Alkxii- 
Comnène.  1 ,  487. 

Jean   d'Orléans  ,  comte  de  Dunois 

et  de  Longuevillc  ,  étoit  fils  naturel 
de  Louis  de  France  ,  duc  d'Orléans  , 
fi^re  de  Charles  FI.  C'est  lui  sur- 
tout qui  rétablit  et  maintint  Charles 
VII  sur  le  trône.  Ce  prince  ,  pour 
récompenser  ses  sci'vices  et  ses  vic- 
toires ,  le  légitima ,  lui  donna  le 
titi'e  de  Bestaurafeur  de  la  Patrie ,  et 
le  fit  grand-chambellan  de  France. 
Louis  XI  ,  ne  lui  témoigna  pas 
moins  de  reconnoissauce  ,  et  ce 
héros  mourut  comblé  d'honneurs  et 
de  gloire  en  1468.  III,  317. 
Jean  II ,  duc  de  Bourbon  ,  sous  le 
règne  du  roi  Jean^  fut  envoyé  en 
otage  à  Londres  pour  représenter  ce 

S  rince  ,  qui  avoit  obtenu  la  liberté 
e  revenir  dans  ses  états.  1 ,  324. 
Jean  V  ,  duc  de  Bretagne  ,  mourut 
en    1399  ,   laissant  sa   puissance  à 
Jean  VI,  son  fils  ,  sous  la   tutelle 
du  célèbre  Olivier  de  CUsson .  lll^  \q<i.  . 

Jean  de  "Vveïïi^î.  ^  Iisûaxkx.  v^'wwsc-^ 
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near  de  Calais,  en  1346.  I,   aai. 

JEAM  D'Airs  ,  bôm^cois  de  Calais , 
l'une  des  &ix  victimes  exigées  par 
Edouard  111 ,  x'oi  d'AngicteiTe  eu. 
lik^.  1 ,  224. 

JBAN,  chanoine  de  St.  Martin  de 
Liège  en   ia3o.  II  ,  99. 

Jean  Jouedauc  ,  citoyen  de  Rouen. 
I,  aaS. 

JXAV  m  Salisbo&Y  ,  évèque  de  Glo- 
cester.  II ,  29. 

JXAH  Hus  ,  fameux  hérésiarque  , 
fat  comme  le  précurseur  de  Luther  , 
qui  puisa  sa  doctrine  dans  ses  érrits , 
comme  il  nous  l'apprend  lui-même. 
U  ftit  obligé  de  comparoître  au 
concile  de  Constance  ,  qui ,  après 
«n  mur  examen  y  anathématisa  ses 
eii-eurs.  Il  ne  voulut  pas  les  réti'acter, 
et  les  Pères  du  concile  le  condam- 
nèrent à  êti*e  brûlé  vif  avec  ses 
livres  ,  en   1415.  Il,  828. 

JSANNS  I/Albret  ,  reine  de  Navaire , 
mère  de  Hcmri  If^y  mourut  en  1572, 
à  44  ans.  I  ,  139. 

jKAMIfK  D'Arc.  Voyez  ArC. 

JÉR61IB ,  (  St.  ) ,  ne  vers  l'an  340  ,  se 
livra  ,  api'bfc  son  baptême  ,  aux 
exercices  de  la  vei'tu,  vécut  en  oéno<' 

'  bite  an  milieu  du  tumulte  de  Rome , 
et  en  saint  dans  le  centre  des  débau- 
ches et  de  la  corruption  ,  ne  con- 
tioissant  d'auti-e  plaisir  que  celui  de 
l'étude  des  livi'es  saci'és.  Le  désir  de 
la  perfection  évangclique  le  porta  à 
s'enfoncer  dans  les  déserts  brûlans 
de  la  Chalcide ,  en  Syi'ie.  Il  y  tra- 
duisit la  bible  ;  puis  y  retournant 
dans  les  cités  ,  il  y  dirigea  des  per- 
sonnes pieuses  ,  qu'il  instruisoit  par 
ses  conseils,  qu'il  animoit  par  ses 
exemples.  Il  avoit  été  ordonné  prê- 
tre par  Paulin^  évêque  d'Antioche, 
mais  à  condition  qu'il  ne  seroit  at- 
taché à  aucune  église.  Il  se  re- 
prochoit  lui-même  sa  trop  grande 
vivacité  ;  mais  il  répai'oit  oc  défaut 
par  une  humilité  sans  bornes,  et 
par  la  plus  éminente  vertu.  Il  ter- 
mina sa  céleste  cai'ribre  en  420  ,  à 
l'âge  de  80  ans.  Parmi  les  éditions 
des  œuvres  de  ce  saiut  docteur  ,  on 
estime  celle  de  dom  Martiani  ,  5  vol. 
(n-/o/.  publiée  depuis  1693  jusqu'en 
1706  ,  et  celle  de  MM.  Vatlardi  ,Vé- 
ronne,  1734,  11.  vol.  in-JoL  I,  5, 
139,  II,  74  >  18a,  263,  476.  MI, 
161  ,  270. 

JSSUS- Christ,  le  Sauveui>du  monde, 
Fils  de  Dien  »  Dieu  lui-même ,  le 
ïlessie  prédit  par  les  prophètes , 
figuré  par  l'aucieune  loi,  et  le  Mé<7 


STOHIQUE. 

diateur  entre  Dieu  et  les  homme» , 
prit  un  001^  et  une  ame  semblables 
aux  nôties ,  dans  le  sein  de  la  Y iei^ 
l^arit  ,    qui   l'enfanta    sans    cesser 
d'être  vierge  ,  l'an  du  monde  4090. 
Tenu  sur  la  terre  pour  nous  radie- 
ter,  il  commença  par  nous  instruire; 
et ,  après  nous  avoir  donné  l'exem- 
ple et  le  pi*éccpte  .  il  mourut  pour 
nous  sur  une  croix ,  l'«n  33  de  l'ère 
vulgaire  ,   aue    l'on   appdle    Chré- 
tienne ,  et   la   ti*cnte-sixième  de  sa 
vie.  I  ,   263,    45i.  III,   i  ,  268. 

JOAS ,  roi  de  Juda  ,  tils  à*Ochosias , 
échappa  à  la  barbarie  ù^Athaiie  ,  son 
aïeule ,  par  les  soins  de  JoséUfefh  , 
sa  tante  ,  femme  du  grand-pi-étre 
Joïada.  Ce  pontife  mit  le  jeune pi'iuce 
sur  le  ti'ône ,  à  l'âge  de  7  ans ,  et 
fit  mourir  Athalie.  Le  nouveau  1*01 
régna  sagement  tant  qu'il  suivit  les 
conseils  de  Joïada  ;  mais  après  la 
mort  de  ce  saint  personnage ,  il  se 
laissa  corrompre  par  les  flatteurs, 
fit  mouiir  le  grand-pretre  ZaAarie , 
Gis  de  son  bienfaiteur  ,  adora  les 
idoles ,  et  ^ttii-a  sur  sa  personne 
et  sur  son  peuple  toute  lai  colère 
de  Dieu.  Il  fut  assassiné  dans  8(Hi 
lit  par  ses  propres  sujets  ,  l'an  839 
avant  J.  C.  II,  loa. 

Job ,  célèbre  patriarche  ,  que  l'Eglise 
propose  à  ses  enfans  comme  Je  plus 
parfait  modèle  de  patience  et  de 
soumission  aux  ordi'es  de  /a  Pro- 
vidence. Il  mourut  vers  l'an  i5oo 
avant  J.  C.  à  an  ans.  I  ,  12  ,  a6i  . 
664.  III,  269. 

JOINVILLE  (  Jean  ,  sire  de  )  ,  sénéchal 
de  Champagne ,  ami  de  Saini-Louis , 
et  digne  de  l'êtie  «  se  distingua  par 
sa  bravoure  et  par  ses  éci-its.  U 
mourut  vers  l'sn  1 3 1 8 ,  âgé  de  près  de 
90.  ans.  Témoin  de  tontes  les  ac- 
tions de  Saint-Louis  ,  il  nous  a  \Mis&& 
l'histoire  intéressante  de  ce  pieux 
et  gi'aud  mouai-que.  On  a  le  vrai 
texte  de  cet  ouvi-age  curieux  dan& 
l'édition  que  les  sa  vans  qui  ont  U 
gai'de  de  la  bibliothèque  du  roi  , 
en  ont  donnée  en  1761  ,  in-fol.  I  , 
296,  429.  U,  9,  111  ,  U^,  m , 
63,  ^i  ,   209 ,  354. 

JoiNViLLE  (  le  prince  de  )  fils  du 
duc  de  Guise ,  sous  le  règne  de 
Jlem'i  IV y  i-oi  de  France.  III  ,  3;a. 

JONAS  ,  le  cinquième  des  douze  petits 
prophètes  ,  étoit  de  la  tribu  do 
Zabtilon,  Envoj'é  do  Dieu  pour  an- 
noncer à  Ninive  qu'elle  ailoit  être 
détiuite  à  cause  de  ses  crimes,  le 
timide  prophète ,  au  lieu  d'obéir , 

s'embarqua 


DES   PEESONNAGES. 

»^cml»arqua  pour  aller   se  cacher  à 
Tlursis.  Une  tempête  s'cleva  tout- 
à-coup;  les inariuicrs  Tattribuèreut 
à  la  colère  du  Ciel ,   et   tirèrent  au 
sort ,  pour  savoir  quel  étoit  le  cou- 
pa]>le.  Il    tomba  sur  Jonas.  U  fut 
jeté  dans  la  mer,   et  englouti  par 
un  grand  poisson ,   (ju'on  a  mal-à- 
propos    nommé    baleme,   puisqu'il 
n'y  en  a  point  dans  la  Méditerranée  ; 
mais  ,  comme  le  croient  les  savans , 
qu'il  falloit  appeler  rekin  ou  iamie. 
Trais    jours   api-ës  ,  ce    poisson"  le 
inejeta  sur  la   terre ,  et  Jomis  ayant 
reçu  une  seconde  fois  l'ordre  d'aller 
à  Ninive ,  obéit.  Les  Niuivites  ob- 
tinrent miséricoitle  en  faisant  péni- 
tence ;  et  cette  indulgence  coutrista 
le  prophète  ,  qui  ciaignit  de  passer 
pour  un  imposteur.  Il  se  retira  sur 
*line  haute  montagne  ,  où   la   main 
de  Dieu  fit  ci'Oiti*e  ,  en    une  seule 
uuit ,   une   espèce  de  lierre ,  dont 
l'ombrage  le  préserva   des  ardeui's 
du  soleil  ;  mais ,  la  nuit  suivante , 
un   ver  piqua    la    raci^e  de   cette 
plante  et  la  fit  desséchei*.   Le  pro- 
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mort  de  François  I  de  XtOrrain*  fon 
père ,  et  succéda  à  l'illustre  Marie» 
Thérèse  sa  mère ,  dans  les  êékU  de 
1a  maison  d'Auti'iche.  Ce  prince  ,  par 
une  administration  pleine  de  sagesse 
et  d'humanité,  a  failft^f  bonheur  de 
ses  peuples  ,  et  a  acquîè  chaque  jour 
de  nouveaux  droits  sur  l'admiration 
de  la  postérité.  1 ,  71.  III ,  1 80  ,  ai6a 
345. 

JOSUÉ  ,  de  la  tribu  d*Ephraïm ,  fut 
choisi  de  Dieu  pour  govivemer  wmx 
peuple  après  Moyse.  Il  fit  la  conquête 
d'une  gi'ande  partie  de  la  Terre^ 
Fi'omise ,  et  mourut  à  l'âge  de  iio 
ans ,  l'an  h38  ,  selon  le  texte  hé- 
breu ,  et  selon  le  texte  samaritain  , 
1541  avant  J.  C.  II,  i5o. 

J0V£  (  Paul  ) ,  célèbre  historien  , 
quitta  la  médecine  pour  l'épiscopat. 
Il  fut  évêque  de  Nocéra  ,  et  mourut 
en  1 552 ,  à  69  ans.  Tous  set  ouvra- 
ges historiques  et  autres ,  ont  été  i«« 
cueillis  à  Bâle  en  1678,  en  6  vol. 
in-fol.  Sa  plume  étoit  vénale ,  et  la 
haine  ou  la  faveur  la  condoisoit 
toui'-à-tour.  II,  439. 


phète  alors  se  livi'a  à  de  nouyeaux    JOTSUS£  (  Annt  de  ) ,   duc  et  pair  ,  et 


muiiaures  ,  et  souhaitant  de  mou- 
rir ,  le  Seigneur  lui  dit  :  «  Si  vous 
>•  témoignez  tant  de  douleur  pour 
*  la  perte  d'un  liexre  ,  à  la  crois- 
••  sance  duquel  vous  n'avez  pas  cen- 


amiral  de  Fitmce ,  fut  tMi  desiprinci* 
paux  favoris  de  Éemri  IJf,  Il  fut  tué 
par  les  Huguenots  ei^  1687  »  après 
avoir  perdu  la  bataille  de  Coutras. 
I,  70. 


tribué  ,  pourquoi  ne  voulez-vous    JOY£USE  (  Henri  de)  ,  duc  et  pair  ,  et 
pas   que   je  me  laisse  fléch  r  par        moiéchal  de  France  ,  prit,  quitta  ^^ 


M  les  laimes  d'une  si  grande  ville  , 
"  dans  laquelle  ily  aplus  de  six-vingt 
^>  mille  personnes  qui  ne  sont  pas 
M  encore  eu  âge  ae  discerner  le 
>•  bien  et  le  mal  ?  »  II ,  93. 
JLONATUAS ,  fameux  voleur  du  temps 
de  S.  SimèourSlj'lite.  11  ,  2, 


reprit  l'habit  de  capucin  sous  les  rè« 
gnes  de  Uaari  III  et  de  Henri  JF.  li 
lit  sa  paix  avec  ce  dernier  en  1596  , 
rentra  chez  les  cspacins ,  fious  le 
nom  de  pèi'e  ^nga  ,  et  s'y  sanctifia 
par  la  pénitence.  Il  mourut  en  1608, 
à  4T  ans.  1 ,  3ii. 


Joseph  ,  l'un  des  12  fils  du  patiiarche    JOYEUSE  (  Jean-Armand  marquis  dt)  , 


^ Jacob  ,  moi't  l'an  i635  avant  J.  C.  , 
à  112  ans ,  après  avoir  gouverné  l'E- 
gypte pendant  80  ans.j  >  461. 

Joseph  ou  Josèjjbe  ,  Juif,  receveur- 
général  de  Syrie  pour  Ptolémie-Phi" 
lométor  ^  roi  d'£^pte.  II ,  427. 

Joseph  (F/at^m^),  célèbi-e  historien 
juif,  né  l'an  i^  de  J.  C  ,  vivoit  en- 
core sous  l'empiie  de  Domiiien.  Il 
nous  a  laissé  7  livres  de  la  guerre 
des  Juifs  4  et  20  livres  sur  les  anti- 
quités .judaïques.  Ils  sont  i\  bien 
écrits  en  grec,  que  ses  contempo- 
rains l'ont  appelé  le  Tite-'lÀve  des 
Grecs.  La  meilleure  édition  est  celle 
^*Uavercajnit ,  Amsterdam  ,  2  vol.  in" 
Sol.  1726. 1  ,  65. 

Joseph  II ,  de  Lorraine  ,  né  en  1741  , 
f^t  élu  eqipereur  en  1 765  ,  après  la 

Tome  IlL 


d'aboixl  comte  de  Grand-^Ih'é. ,  se  si-^ 

Siiala  en  divers  sièges  et  combats  » 
epuis  1648  jusqu'en  1697 ,  et  mérita 
le  bâton  de  maréchal  de  France.  Il 
mourut  en  1710,  à  79  ans.  II ,  49, 

JaAN  D'Autuçhs  (  dom  ) ,  fils  natu- 
rel de  l'empereur  Cluu'leS'Qttfni ,  fut 
un  des  plus  grands  capitaines  de  son 
si^e.  Philippe  II ,  ^  d'^fx^Si^^  • 
le  nomma  gouTernenr  des  Pays-Bas 
en  1576.  Il  reipporta  de  glorieuses 
victoire  sur  les  alliés  ,  et  mourut 
en  1576  dans  son  camp  pi'ès  de  Na- 
mur,  à  l'âge  de  32  ans.  1 ,  468. 

JUBA  ,  roi  de  Mauritanie,  fut  vaincu 
par  Césm* ,  l'an  46  avant  J.  C.  I  ^^ 
35i.  III,  3oo. 

JOBELLIUS-TaUREA  ,  illustre  citoyen 
de  Capoue,  l'aa  212  av.  J.  C.  I.  68. 
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JUDAS-MACttABÊB  ,  fib  de  Mathatias  , 
•priiMc  du  t>eapie  juif ,  succéda  à  son 
p^nre  dans  le  commandement  de  sa 
nation  ,  triompha  des  généraux  des 
rois  de  Syrie  ;  l'end  it  la  liberté  à  ses 
compatriotitft  -l'établit  le  culte  divin, 
et  fut  tué  dans  une  bataille,  Tan  i6x 
avant  J.  C.  1 ,  343.-11 ,  i5i. 

Judith  ,  célèbre  héroïne  itCive  de  la 
tribu  de  iVi'méon, jeune  et  belle,  ayant 
perdu  Manassès  son  mari  ,  passoit 
H»  années,  de  son  veuvage  à  Béthu- 
lie  ,  lorsqu* ffohpheiTie  vint  assiéger 
cette  ville  vers  l'an  636  avant  J.  C. 
Judith  se  transpoi'ta  dans  la  tente  de 
<M!  général ,  lui  plut  ,  et  profitant 
de  son  ivresse ,  lui  coupa  la  tète ,  et 
délivra  Béthulie.  1 ,   468. 

JUGURTHA  ,  roi  de  Nupiidie ,  détrôna 
ses  cousins  ,  et  les  fit  périr  pour  ré- 
gner en  leur  place  ;  fit  long-temps  la 
guerre  aux  Romains  avec  son  or  , 
plutôt  qu'avec  les  armes.  Apres  un 
grand  nombre  de  succbs,  il  fut  vaincu 
d'abord  par  MéuUus  ,  puis  par  Ma- 
rins \  et  livré  enfin  kSytta  par  Boc. 
chus  ,  roi  de  Mauritanie  son  beau- 
pëi'C ,  l'an  106  avant  J.  C.  Il  fut  con- 
duit à  Rome  en  triomphe  ,  puis  ren- 
fermé dans  une  prison  oii  il  mourut 
de  faim  et  de  maladie  au  bout  de  six 
fours.  I,  ai6. 

Julie  ,  sœur  de  Jules- César  ,  et  aïeule 
à* Auguste.  1 ,  356. 

Julie  (  Lii^ia  •  Julia  )  ,  fille  unique 
d*Jlugustfi  ,  épousa  Marcel! us  ,  puis 
Agrippa  t  dont  cllecut  trois  fils  et  deux 
filles.  Tibère  ,  son  troisième  mari  , 
en  eut  uu  enfant  qui  ne  vécut  point. 
Elle  eut  des  mœurs  si  dissolues  , 
€pi*Auguste  f   las  d'être  trop  indul- 

Sent ,  l'envoya  en  exil.  EUe  mourut 
e  faim  l'an  14  avant  J.  C.  1 ,  363. 
II,  383.  III,  2ia. 

Julie  ,  fille  de  la  précédente  ,  et  pe- 
tite-fille d* Auguste  ,  épousa  Lèpide  , 
dont  elle  eut  deux  enfans.  Elle  mou- 
rut en  exil  comme  sa  mère  ,  et  pour 
la  même  raison.  I^  358. 

Julie  {JuHa-Domna) ,  fille  d'un  prêtre 
du  soleil ,  épousa  l'empei'eur  Septime- 
Sévère  ,  s'abandonna  à  la  débauche  ; 
et ,  après  la  mort  de  son  époux  ,  eut 
la  douleur  de  voir  périr  dans  tes  bras 
Gela  son  fils  que    Caracalla  venoit 


STOHIQUË 

d'assassiner.  Elle  se  laissa  motiril:  d€ 
faim  en  ai 8.  1 ,  3()4. 

Julien  {Flavius- Claudius) ,  surnommé 
V Apostat ,  parce  qu'il  abjura  le  chris- 
tianisme ,  lorsqu'il  parvint  à  l'em- 
pire en  36i.  Il  fit  de  vains  efforts 
pour  rétablir  le  paganisme.  U  fitpa- 
roître  sur  le  trône  un  tel  mélange  de 
bonnes  et  de  mauvaises  Qualités  , 
qu'on  peut  dire  que  tous  les  éloges 
qu'on  lui  a  donnés ,  et  les  satires  qu'il 
s'est  attirées  ,  n'ont  point  blesse  la 
vérité.  Ayant  livré  bataille  aux  Per- 
ses ,  il  s'engaga  le  premier  sans  cui» 
rasse  dans  la  mêlée ,  et  fut  frappé 
d'un  dai*d  qui  lui  donna  la  mort  la 
nuit  suivante ,  en  363  ,  à  l'âge  de  3a 
ans.  1 ,  282  ,  321,  399,  460.11 ,  141, 
14a  ,  162^  199,  a34 ,  382  ,  Soi. 
III,  171. 

Julienne  (  la  bienheureuse  > ,  reli- 
gieuse de  Liège  ,  en  1210. 1 ,  594. 

Junius-Blasus  ,  Romain  que  l'empe- 
reur Vitellius  fit  mourir.  1 ,  378. 

JUNIUS  ,  Romain  sous  l'empire  de 
Nerva,   III ,   169. 

Justin  ,  historien  latin  ,  vivoit  sous  lé 
règne  de  l'empereur  AntoniteU'Pieux» 
Il  nous  a  laissé  un  abr^  de  l'his- 
toii-e  de  Trogue-Pompée  ,  dont  il  7  a 
plusieurs  bonnes  éditions.  Il ,  453. 

Justin  il ,  neveu  et  successeur  de  Jus^ 
tinien  ,  en  565  ,  fut  cruel ,  inhumain, 
frénétique ,  et  mourut  en  5  7  8 ,  après 
avoir  ensanglanté,  comme  tant  d'au-> 
très  empereura ,  le  trône  des  Césars  , 
par  le  meurtre  d'une  foule  d'inno-> 
cens  sacrifiés  à  sa  rage.  II  ,  385. 

Justine  ,  femme  impérieuse ,  mèi^e  et 
tutrice  de  l'empereur  Valentinien  11^ 
auquel  elle  fit  commettre  bien  des 
injustices.  1 ,  402,  699  ,  770.  II  ;  416. 

JUSTINIEN  I  ,  naquit  d'une  famille 
obscure  en  483.  L'élévation  de  Justin 
son  oncle  ,  fit  la  sienne.  Il  lui  suc- 
céda sur  le  tijône  impérial  en  527. 
L'empire  grec  ,  foible  l'esté   de  la 

Imissance  romaine  ,  ne  faisoit  que 
anguir.  Justinien  le  soutint  avec  as- 
sez d'éclat,  par  sa  politique  ,  par  les 
lois  sages  qu'il  fit  rédiger  ,  mais  sur- 
tout par  les  brillantes  victoires  des 
grands  généraux  qu'il  sut  employer. 
Il  mourut  eu  565 ,  à  84  ans.  II ,  20a  » 
328,  335  ,  415. 


K. 
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usat-Ben-Médin  ,  chef  d'une  des  sortie  par  Kétab  ,  fils  de  son  ennemk 

Si'incipales  ti'ibus  arabes  établies  en  III  ,  3i3.    - 

frique  ,  assiégea  Zéiri  dans  la  ville  Kennet  III ,  roi  d'Ecosse ,  monta  sur  le 

d'Asc^ir ,  en  $35 ,  et  fut  tué  dans  une  trÔM  en  1^79 1  etréguai  7  ans*  U,  415^ 


Kent  (  le  comte  de  )  ,  diargé  par  la 

l-eine  Elisabeth  de  faire  exécuter  la 

sentence    qui    coudamuoit»     Marie 

Suuu'i ,   reine  d'Ecosse  ,  à  perdre  la 

.  tète  sur  un  échafaud.  II ,  i3o. 

Kesea  ,  seigneur  persan ,  qui  fut  placé 
sur  le  ti^ne  après  la  mort  d'IsJe' 
gerdès  / ,  roi  de  Perse  en  4ai  ;  mais 
qui ,  peu  de  temps  apr^  ,  fut  obligé 
de  rendre  le  sceptre  à  Baharam-Gtw^ 
légitime  héritier  du  deiuier  monar- 
que. II ,  353. 

I^ÈTAB ,  Gis  de  SUiri ,  prince  musulman 
d'Afrique,  eu  gSS.  III,  3ia. 

Khan-hi  g   empereur  de   la  Chine , 
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monta  sur  le  ti'ône  en  i €61 ,  et  régna 


61  ans.  II ,  5o. 
KlUFERU-NuuMAN  ,    grand- Tisi»  «a 

1710.  1 ,  57. 
KoLLiKOFFEa  ,  l'un  dm  ambassadeutt 

suisses  auprès  de  Ne/tri  III ^  en  i58a^ 

II,  214, 
KûNAlLSiCi   ,    gentilhomme   polonaia. 

qui  n'est  connu  que  pour  avoir  donna 

un  soufflet  à  Casimir  II  ^  roi  de  Po* 

logne.  II ,  33a. 
KOSEOU,  grand-vbir  à'Jmurat  IF^  esm* 

percur  des  Tui-cs.  C'est  liii  qui  vain* 

quit  le  i-ebeUe  Abaza.  III ,  a3. 


t. 


iACiÉNUS  ,  lieutenant  de  Sdpion , 
l'un  des  ad  Versailles  de  Jules-César* 
I,  342. 

lACHAU  ,  généreux  Français  ,  dont 
M.  de  Saint  -  Foix  parle  dans  ses 
Essais  sur  Paris.  I  ,  a35. 

Ladislas,  roi  de  Pologne,  en  1174. 
II  ,   lia. 

LaFITEAU  (  Josepft-François)  ,  jésuite , 
se  fit  connoitre  dans  la  l'épublique 
des  lettres  par  plusieurs  ouvrages  sur 
les  sauvages  d'Amérique ,  et  sur  l'his- 
toire des  colonies  européennes  dans 
cette  partie  du  globe.  Il  mourut  vers 
l'an  1740.  II  ,  33a. 

Lagus  ,  homme  de  la  plus  basse  ex- 
traction f  dut  sa  fortune  à  la  com- 
plaisance avec  laquelle  il  épousa , 
par  ordre  de  Philippe ,  1*0!  de  Macé- 
doine ,  Arsinoé ,  l'une  des  concubines 
de  ce  prince  ,  qui  étoit  alors  enceinte 
de  Plolèntèc-Soler  ,  lequel  fut  dans  la 
suite  roi  d'J[ilgypte.£^<^  dcvintuudes 
gai-des  d*Atexandre-le-Grand.  II ,  10;. 

La  HIBE.  Forez  VlGNOLES. 

La  Hire  (  Philippe  de  )  ,  né  en  1640  , 
d'un  peinti*e  célèbre ,  auitta  l'art  de 
son  père  ,  dans  lequel  il  avoit  fait 
des  pix>grès  ,  pour  embrasser  la  géo- 
méti'ie ,  où  il  excella  davantage.  Il 
fut  reçu  de  l'académie  des  sciences  , 
et  mourut  eu  1718.  II ,  168  ,  178. 

LaLOUETTE  (  Giu'llaume  ) ,  paysan  va- 
leureux sous  le  règne  de  Jean ,  roi  de 
FtHUce.  II ,  3oo. 

LaMBINUS  ou  Lfwtbin  (  Denis  )  profes- 
seur en  langue  grecque  au  collège 
royal  à  Paris.  Ayant  appris  la  triste 
fin  de  Ramus  son  ami  ,  tué  au  mas- 
saci-e  de  la  Saint-Barthelemi ,  il  en 
eut  tant  de  douleur  ,  qu'il  mourut 
de  chagrin  en  157a.  II,  ia3. 

LaAIOIGNON  (  Clwèlien-François  de)  ,  né 
en  1644 ,  devint  avocat- général ,  puis 


pi-ésident  k  mortier  au  parlement  d%. 
Paris.  Il  se  fit  admirer  par  ses  talens 
et  par  sa  probité.  Il  fut  le  pi-otec« 
teur  des  gens  de  bien  et  de  mérite  . 
oui  le  perdirent  en  1709.  Il  étoit  âgé 
de  65  ans.  Ili  ,    383. 

LakCASTHB  (  le  duc  de  ) ,  prince  et 
généi-al  anglais ,  assiégea  Hennés  ea 
1357.   I  ,  10. 

Lannoi  (  Haotil  de  )  ,  officier  ft«nçai« 
sous  le  i-ègne  de  Louis  XI  ^  qui  donnm 
des  récompenses  à  sa  valeur.  II  ,   i» 

Lascahis  (  André- Jean  )  ,  descendant 
des  empereurs  de  ce  nom  ,  qui  ont 
régné  à  Coustantinople  ,  passa  en 
Italie  après  la  prise  de  cette  villa 
par  les  Tui-cs  ,  fut  honorablement 
i*eçu  de  Laurent  de  Médias ,  l'un  det 

f)lus  grands  protecteurs  des  gens  de 
ettres.  Louis  XII  l'attira  dans  l'uni- 
versité de  Paris  ,  et  le  chargea  de 
plusieurs  ambassades.  Le  pape  Léon  X 
son  ami  le  rappela  auprès  de  lui ,  et 
le  combla  de  faveurs.  Il  mourut  à 
Rome  en  i535  ,  âgé  d'environ  90 
ans.  1 ,  442. 

Lascy  (le  général  ) ,  président  du  con- 
seil de  gueiTe  ,  et  l'un  des  ministres 
de  l'empereur  Joseph  II  j  k  Yienna 
en  Autriche.   1 ,  73. 

Launoi  (  Jean  )  ,  docteur  en  théologie, 
s'est  rendu  célèbre  pnr  sa  profonde 
éiiidition  dans  les  matièi-es  qui  con-^ 
cernent  Thistoire  ecclésiastique.  M. 
l'abbé  Cranèt  a  recueilli  ses  ouvrages 
qui  forment  10  vol.  in-Jol.  Il  mourut 
eu  1678  y  à  76  ans.  1 ,  3i5. 

Laurent  (  Saint  ) ,  l'un  des  plus  illus- 
ti-es  martyrs  de  J.  C.  ,  fut  élevé  à  la 
dignité  de  premiei*  diaci-e  de  Roma 

Ear  le  pape  saint  Siacie  II ,  et  obtint 
1  couronne  du  martyre  trois  jours 
après  ce  saint  pontife  ,  en  a58.  Ui*. 
1Q0. 
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lAURIÈRK  (  le  pl're  de  )  ,  fitnciscain 
porlugaU,  et  missionnaire  aux  Indes. 

I  ,   3ua. 

LAUZUN  (  Antoine  Nompar  de  Caumant  ) 
duc  de) ,  devint  favori  de  Lotus  XIV^ 
et  en  obtint  la  peimission  d'épouser 
mademoiselle  de  Monipensier.  Cette 
princesse  croyoit  ti'ouver  son  hon- 
neur dans  cette  alliance  si  peu  pi-o» 
portionuée  à  son  âge  et  à  son  i*ang. 
La  vanité  de  Laiizitn  loi  fut  fatale  :  au 
lieu  de  se  marier  aussitôt ,  il  voulut 
faii-e  de  fastueux  préparatifs  y  et  du- 
nnt  cet  intervalle  ,  le  roi  invoqua 
la  permission.  La  princesse  Pépousa 
scGi-ètcmcnt ,  et  pour  la  punir ,  le  roi 
fit  enfermer  le  nouveau  mari  dans  la 
citadelle  de  Pi^ncrol.  Mademoiselle 
obtint  son  élargissement ,  en  insti- 
tuant le  duc  du  Maine  son  héritier  ; 
mais  elle  n'eut  pas  lieu  de  se  louer 
de  la  reconnoissauce  de  son  époux  ; 
il  la  traita  avec  ignominie ,  et  porta 
l'insolence  au  point  qu'elle  fut  obli- 
^  de  lui  dérendre  de  te  montrer 
jamais  devant  elle.  Lawuut  passa  en 
Angleterre  ,  et  favorisa  l'évasion  du 
roi  Jacquet ,  qui  le  fit  créer  duc  de 
Laucun  en  169a.  Après  la  mort  de 
mademoiselle  de  Montoensîer  ,  il  se 
remaria  avec  la  fille  du  maréchal  de 
Larges ,  et  devint  veuf  une  seconde 
fois.  Alors  dégoûté  du  monde  ,  il  se' 
retira  au  couvent  des  Petits-Augus- 
tins  à  Paris ,  et  y  mourut  en  1723  , 
âgé  de  91  ans.  III,  344. 

hMTVS  ,  préfet  du  prétoire  sous  l'em- 
pei-eur  Commode.   1 ,  39a. 

LÉARQUE  ,  favori  d'Ardiéfaiis  ,  roi  de 
Macédoine  ,-  environ  400  ans  avant 
J.  C.  I ,  ]3o. 

LÉIBNITZ  (  GuillMime-Godefroi  ,  baron 
de  ) ,  né  à  Léipsick  en  1646  ,  associé 
à  toutes  les  savantes  compagnies  de 
l'Europe ,  dont  il  étoit  une  des  plus 
jfcclatantes  lumières ,  mourut  en  1 7 1 6. 

II  étoit  pour  l'Allemagne  ce  que 
Descoi'les  et  PHôpital  étoicnt  pour  la 
France  ,  et  Newton  poux' l'Angleterre. 
Ce  sont  ces  4  gi-ands  génies  que  la 
ixMtérité  regardera  toujours  comme 
les  pères  de  la  philosophie  moderne. 
I^ibniiz  a  laisse  de  nombreux  écrits 
•ur  presque  toutea  les  sciences  hu- 
maines. III ,  256. 

iiÉLlUS  ,  lieutenant  de  Seipian  l'Afri. 
cain.  III,  220. 

IiÊLius  ,  iameux  jurisconsulte  romain. 
I  ,  719. 

iJENTULUS  (  Cornélius  )  ,  guerrier  ro- 
main échappé  à  la  poursuite  d'Jnnibai^ 
«près  ia  bataille  de  Caiwes..  HI ,  147. 
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LÉON   D£  BysascE  ,    fameux   phili»- 
sophe  ,  disciple  de  Platon  f  s'acquit 


voyant  qu' ^ 

te  rendre  maître  de  Byzance  tant 
que  L^oti  auix>it  part  au  gouverne- 
ment de  cette  ville ,  fit  courir  panai 
les  citoyens  une  lettre  supposée,  par 
laquelle  le  philosophe  prmnettoit  de 
livrer  sa  patine.  Le  peuple  trop  cré* 
dule  se  mit  en  fureur  ,  et  courut  k 
la  maison  de  Léon  ,  qui  prit  la  fuite 
d'abord ,  et  s'étrangla  ensuite.  II ,  3. 

LÉON ,  fils  de  Romain  Diogènes^  emp»' 
reur  de  Constantinople ,  ne  succéda 
point  à  la  puissance  de  son  père  ,  et 
vécut  sous  le  règne  d'Alexis  Com» 
nène.  1 ,  484. 

LÉONARD  DEL  ViNCi ,  né  de  parens  no« 
bles  près  de  Florence,  en  1444  ,  ex- 
cella dans  la  peinture ,  dans  les  arts 
et  dans  les  sciences ,  et  mourut  en 
France  âgé  de  75  ans ,  entre  les  bras 
de  François  I.  1 ,  246. 

LÉONC£  ,  célèbre  sophiste  athénien  9 

S  ère  d'Alhénaïs  ou  Eudocie  ,  épouse 
c  l'empereur  jF7.^fldbstf- le -Jeune* 
n,  20. 

Leonidas  I ,  roi  de  Sparte  ,  se  sacrifia 
pour  sa  patrie  au  défilé  des  Thermo- 
pylcs ,  l'an  48e  avant  J.  C.  I  ,  333. 
U  )  59,  173,  3i8.  III,    93. 

LÉONIDE  ,  père  du  célèbre  Origène^ 
II,   57. 

LÉONTIDR  ,  l'un  des  gouverneurs 
que  les  Lacédémoniens  établirent  à 
Thèbes ,  api^  s'être  rendus  maîtres 
de  cette  ville.  I,  182. 

LÉONTIUS,  officier  de  Philippe^  pèie 
de  Perde  ,  roi  de  Macédoine.  I,  703. 

LÉOPOLD  ,  fils  de  Charles  V ,  duc  de 
Lorraine  ,  auquel  il  succéda  ,  en 
1690  y  régna  39  ans,  et  rendit  son 
peuple  heureux.  1 ,  286. 

LEPIDUS  (  Marais  -  Emiiius  )  ,  Romain 
fameux  plutôt  par  sa  fortune  ,  que 
par  ses  vertus  ou  ses  vices.  Il  fut 
collègue  d'Antoine  et  d'Augttste  dans 
le  triumvirat.  Auguste  l'tudigea  de 
le  reconnoitre  pour  maître ,  et  le 
relégua  à  Circéies  ,  petite  vill* 
d'Italie  ,  l'an  36  avant  J.  C.  I,  126. 

LESDIGUISRES  (  François  de  Banne  , 
duc  de  ) ,  naquit  en  i  S43  ,  servit  de 
bonne  heure  et  utilement  Benri  /f% 
mérita  le  bâton  de  maréchal,  de 
France  en  1608,  et  le  titre  de  duc 
et  pair  ;  abjura  le  calvinisme  ,  dont 
il  avoit  été  long-temps  le  protecteur, 
et  fui  décia4:é  coni^étable  p«r  l^vk 
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pour  avoir    toujouit  été 

il 


vainqueur  ,  et  n'avoir  jamais  été 


>•  vaincu.  "  Il  mourut  en  1626  ,  à 
^      84  ans.  ly  a58,  a6i  ,  3ii.  m,  aSg. 

ZtÈVE  (  Antoine  de  )  l'un  des  plus  habi' 
\e&  généraux  de  l'empereur  Charles" 
Quint  f  s'éleva  du  rang  de  simple 
soldat  aux  plus  grands  honneurs 
militaires.  Il  devint  prince  d'AscoIi, 
duc  de  Teire-Neuve ,  et  moui'Ut  en 
i536.  III,  i55. 

I«lA  ,  fille  aînée  de  Zdiban  ,  et  Punc 
des  femmes  du  patriarche  Jacob.  Il , 
68. 

ttlBANIUS ,  célèbre  rétheur  grec ,  en- 
aeigna  avec  réputation^à  Antioche 
et  à  Constantinople.  lt«ut  d'illus- 
tres disciples  ,  paimi  lesquels  on 
compte  S.  Basile  et  S.  Jean  Chiysos- 
tome.  Il  étoit  payen ,  et  fut  aimé  de 
l'empereur  Julien  l'Apostat ,  auquel 
il  survécut.  Il  a  laisse  des  lettres  et 
des  harangues  dont  l'édition  la  plus 
recherchée  est  celle  de  Paris  ,  1606 

.  et  1627  ,  2  volumes  in-foL  H ,  486. 
m,  8. 


efforts  étoicnt  inutiles  ,  lorsque 
Tubéron  se  déclara  dans- les  formes', 
accusateur  de  Ligarius.  Aussitdt 
Cicéron  prit  sa  défense  ,  et  prononça 
ce  plaidoyer  fameux ,  chcf-d''oeuvre 
de  l'art  oratoire  ,  par  lequel  il 
triompha  de  la  résolulion  que  Cèsof 
avoit  prise  de  ne  point  pardonner  à 
son  ennemi.  Ligarius  revint  donc  à 
Rome  ;  mais  ,  après  la  mort  de  Ce" 
sar  ;  il  se  itingea  sous  les  drapeaux 
de  Bnttui  et  de  Cassius  ,  fut  mis  au 
nombre  des  proscrits ,  et  devint  la 
victime  de  son  zèle  pour  la  liberté  de 
Rome.  I,  126. 

LiGNEViLLS  (  le  Comte  de  ) ,  d'une 
ancienne  famille  de  Lorraine.  III  ^ 
225. 

LlGNI  (  Jean  de  Luxembourg ,  comté 
de) ,  partisan  du  duc  de  Rourgogne  » 
se  déclara  contre  Charles  Vil ,  et  fa- 
vorisa la  faction  anglaise.  Ce  fût  lui 
qui  vendit  la  Pucelle  d'Orléans  aux 
Anglais ,  qui  le  payèrent  généreuse* 


ment 
III ,  S 


È. 


cette  basse  oomplaisânccv 


IiICETi  ou  Liceto  (  Forlunio  )  ,  célèbre    LiGNI  (  Louis  de  Luxembourg ,  comte 


médecin  italien  ,  né  en  i577  ,  mort 
en  i£56  à  '79  ans  ,  est  auteur  d'un 
grand  nombre  de  traités  sur  divers 
sujets.  II  ,  ]85. 

f.ICiNius  MURÉNA ,  avocat  romain  sous 
le  règne  d' Auguste.  1 ,  326. 

llCINIUS  ou  Licinianus  (  Caïus  Vole- 
rius  )  ,  fils  d'un  paysan  de  Dacie  , 
parvint ,  du  rang  de  simple  soldat , 
aux  premiers  emplois  militaires. 
Colère  Maximien  ,  qui  avoit  été  son 
compagnon  de  fortune ,  voulut  qu'il 
le  fût  de  sa  grandeur  «  et  l'associa 
à  l'empire  en  3o7.  Constantin  lui  fit 
épouser  sa  sceur  ;  mais  s'étant  en- 
suite brouillé  avec  lui ,  il  lui  fit  la 
guérie ,  le  vainquit ,  l'obligea  de  se 
rendre ,  feignit  de  lui  pardonner,  et 
le  relégua  à  Thessalonique  ,  oii  il  le 
fit  étrangler ,  sur  quelques  soupçons 
assez  peu  fondés  ,  en  325.  n ,  144. 
III ,  4a. 

LIGARI0S  (  Quintus  )  se  déclara  pour 

Pompée  ,  et  se  trouva  en  Afrique 

dans  le  temps  de  la  défaite  de  Sci- 

pion  et  des  autres  chefs  qui  avoient 

renouvelé  la  guerre.   César  lui  ac 

corda  la  vie  ;  mais  avec  défense  de 

retourner  à  Rome.  Ligarius  fut  obli* 

gé  de  végéter  hors  de   l'Italie;   et 

cette  espèce  d'exil  toucha  tous  ses 

amis  ,  et  particulièrement   Cicéron  , 

qui  metloicnt  tout  en  œuvre  pour 

engager  César  à  l'évoquer  ce  nouveau 

genre  de  proscription.    Tous  leui*s 


de  ) ,  fils  de  Louis ,  comte  de  Saint- 
Pol ,  connétable  de  France ,  qui  eut 
la  tête  tranchée  à  Paris  en  1475, 
pour  cause  de  félonie.  Le  fils  »  par 
ses  services ,  fit  oublier  le  crime  de 
son  père.  Il  fut  favori  de  Charles 
Vil  y  et  tièsrattaché  au  chevalier 
Bayard  ,  qui  fit  sous  lui  ses  premiè- 
res armes.  II ,  95. 

Lille  (  le  baron  de  )  ,  fils  de  Jean  Tal- 
bot ,  capitaine  anglais.  Il  fut  tué  avec 
son  pèr^n  1453. 1.  229. 

Lionne,  courtisane  athénienne, 
vivoit  l'an  5i6  avant  J.  C>  II ,  389. 

LiPSE  (  Juste  )  ,  s'immortalisa  dès  sa 
première  jeunesse  par  l'heureuse  fé- 
condité et  les  pixfauctions  précoces 
de  son  génie.  Ce  qu'il  fit  dans  les 
commencemens  de  sa  cari'ière  litté- 
raire vaut  mieux  que  les  ouvrages 
qu'il  donna  dans  un  âge  p]u$  mdr  ; 
car,  par  une  fatalité  bizaire ,  il  ÏMssa 
du  bon  goût  au  mauvais.  Il  consacra 
une  plume  d'argent  à  Notre-Dame 
de  HaUe  ,  pour  la  remercier  de  la 
vaste  réputation  qu'il  avoit  acquise, 
et  il  crut  mettre  le  comble  à  sa  re- 
connoissance  en  lui  léguant  à  sa 
mort  sa  robe  .fourrée.  Il  mourut  en 
1606  ,  à  58^  ans.  II ,  437. 

LiSIAS  ,  disciple  de  Corax ,  rhéteur  sy- 
racusain.  III,  118. 

LiTTRE  (  Alexis  )  savant  anatomîste 
de  l'académie  des  sciences  ,  mort  en 
1725,  à  67  ans.  II,  441. 
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LlUTPRAlfD ,  roi  des  Lombards ,  monta 
sur  le  tronc  en  7 1  a ,  et  l'occupa  du- 
rant 3?  ans.  II ,  417. 

IiIVI£  (  Drusilla  )  ,  filie  de  Livws  Dru- 
sus  y  épousa'  Tibènus  Cltutditts  JS'éro  , 
dont  clic  eut  TUtère  ,  depuis  empe- 
r<îur  ,  et  Drusu&  ,  surnommé  Oer- 
numiciis.  Auguste  ayant  répudié  Sert" 
bonie  ,  son  épouse  ,  enleva  Livie  à 
Tihérius  Hêro  ;  et  quoiqu'elle  fût 
enceinte  ,  il  ne  laissa  pas  de  l'épou- 
xer.  Il  n'en  eut  point  d'cnfans  ,  mais 
il  adopta  ceux  qu'elle  avoit  eus  de 
0on  premier  mari.  Cette  princesse 
eut  un  grand  empire  sur  l'esprit 
d'Auguste  ,  et  mourut  l'an  29  de 
J.  C. ,  à  86  ans.  I  ,  i34 ,  3^8  ,  36i , 
48a. 

ijviE.  F.  Julie  (  Livin  JuHa  ). 

Iivius-Salinator  (  Mai-cus  ) ,  consol 
romain ,  l'an  207  avant  J.  C. ,  et  col- 
'  lëgue  de  Claudius  Néron  ,  avec  le- 
quel il  yùnrixxïlAsdi'uhal^f^i  venoit 
au  secours  des  Carthaginois  en  Ita- 
lie. I  f   7. 

XiOCKE  (  Jean^  dcTint  philmgpjhe  en  li- 
sant JJéscartes.  Il  se  llTZk  dès  -  lors 
tout  entier  à  la  méditation ,  et  con- 
çut le  plan  de  son  célèbre  traité  de 
l'Entendement  humain  ,  ouvrage  de  la 
métaphysi^e  la  plus  profonde  et  la 
plus    hardie.  Pour  connoitre  notre 
«me  ,  ses   idées  »   ses  affections  ,   il 
ne  consulta  point  les  livres  des  an- 
ciens  philosophes  ,    qui    l'auroient 
mal  instruit ,  ni  ceux  des  modernes  , 
qui  l'auroient  égaré  :  il  se  renferma 
dans  lui-même  ;  et  après  s'être ,  pour 
ainsi  dire  ,    contemplé  long-temps  , 
il  présenta  aux  hommea<  le  mii-oir 
daus  lequel  il  s'étoit  vu.  Heureux 
s'il  eût  moins  consulté  la  physique 
dans  une  matière  que  son  flambeau 
ne  peut  éclairer  !  En  voulant  déve- 
lopper la  raison  comme  un  anato- 
miste  explique  les  resvsorts  du  corps 
humain ,  il  fut  plus  favorable  aux 
matérialistes  qu'il  ne  pensoit.  A  ces 
défiiuts  près  )  son  Traité  mérite  la 
plus  grande  estime ,  pour  la  clarté , 
la  méthode ,  la  pix}fondeur  et  l'esprit 
d'analyse  qui  le  caractérisent.  Paioni 
les  autres  écrits  de  ce  philosophe , 
on  distingue  encore  ses  pensées  sur 
l'éducation  des  cnfans.   Locke  avoit 
une  grande  connoissance  du  monde , 
des  mœurs  et  des  arts.  Il  a  voit  cou- 
tume de  dire  que  «  la  connoissance 
X  des  arts  mécaniques  renferme  plus 
»  de  vrais  philosophes  ,    que    tous 
»  les  systèmes   ,    toutçs    les  hypo- 
»  thèses  et  les  spéculations  des  phi- 
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>•  losophes.  '  Il  fut  chargé  -de.  plS' 
sieuiv  emplois  honorables  et  lucratif 
dans  sa  patrie ,  prouva  qpn'H  étoit  boa 
politique,  fut  inculpé  nial>-à-prDpof 
dans  quelques  conspirations  ,  essuyât 
quelques  orages  ,  et  moui-ut  entin 
txanquille en  1704  ,  à  73  ans.  II,  33«. 

LONGUEVILLK  ,  (  Anne  -  Genevièt^  de 
Bourbon  ,  duchesse  de  )  ,  sœur  da 
grand  Condé  ,  née  en  1619,  épousa 
Henri  II  d'Orléans ,  duc  de  Longue- 
ville.  £lle  engagea  son  mari  à  en- 
tx*er  dans  le  parti .  opposé  ai  la  cour. 
Quand  l'épidémie  des  guerres  civiles 
eut  cessé  ,  cette  princesse  tourna  tou- 
tes ses  pensées  vers  Dieu  ,  s'unit  de 
sentiment  avec  la  célèbre  maison  de 
Port-Royal-des-Champs  ,  et  partagea 
sa  retraite  enti*e  ce  l'espectable  mo- 
nastère  et  celui  des  carmélites  du 
faubourg  S.  Jacques  ,  oh.  elle  moU' 
rut  en  1679.  II ,  141. 

LORGES.  Foj-ez  MONGOMMERI. 

LOTHAIRE  ,  fils  de  Louis  d'Outremer , 
roi  de  France ,  fut  associé  au  trône 
en  gSa  ,  succéda  à  son  père  en  954  , 
et  mourut  à  Compiègne  en  986  ,  âàé 
de  45  an9.  I  ,  4^3. 

LOTTIN  (M.),  curé  de  Hamellès-Cor- 
bie  ,  dans  l'élection  d'Amiens  ,  en 
1768  ,  pasteur  respectable  par  a<m 
humanité  et  ses  autres  vertus.  I , 
a88. 

Louis  I  ,  dit  le  Débonnaire  ,  fils  de 
Charlemngne  ,  parvint  à  la  conronne 
de  France  et  à  l'empire  en  8x4.  Son 
règne  ne  fut  point  heureux  à  cause 
de  sa  foiblesse.  II  le  termina  en  840. 

I  ,  421. 

Louis  il  ^  dit  le  Bhgue  ,  à  caus«  du 
défaut  de  sa  langue ,  devint  roi  de 
France  en  877  ,  après  la  mort  de 
Charles- le'Chauve  son  père.  Il  ne  ré- 
gna qu'un  an  et  demi ,  et  mourut  à 
Compiègne  à  l'âge  de  35  ans.  I , 
-4a2. 

Louis  III  ,  fils  du  précédent ,  parta- 
gea l'autorité  souveraine  avec  C/irlo' 
mon  son  frère ,  et  vécut  avet*  lui  dans 
la  plus  grande  union.  II  moYirutsans 
laisser  d'enfans ,  en  882  ,  après  XroH 
ans  de  règne.  I,  422. 

Louis  IV  ,  dit  d^OtUremer  ,  parce  qu'il 
resta  long-temps  en  Angleterre  ,  fils 
de  Charles'Ic'iiimple ,  ne  monta  sur 
le  trône  français  en  gSG  ,  qu'api-ès  la 
mort  de  Ritoul ,  qui  l'avoit  usurpé. 
Il  eut  de  grandes  guerres  à  soute- 
nir ,  essuya  toutes  les  vicissitudes 
de  la  fortune  ;  et  à  peine  eut-il  ob- 
tenu la  paix  ,  qu'en  poursuivant  un 
loup  ,  il  fut  renverse  de  son  chevaL 
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It  mcramt  de  cette  chute  en  954  »  à 
38  ans.  1 ,  423. 
Louis   Y  ,   fiU   de  Lothaire ,   fut  pro- 
clamé roi  de  France ,  après  la  mort 
*    de  son  përe  ,  en  986  ,    et  se  montra 
digne  du  troue.  A  peine  eut-il  ceint 
le  diadème  ,    qu'il  se  rendit  maître 
de  Reims  ,  et  se  disposoit  à  de  nou- 
velles conquêtes^  lorsqu'il  ,fut  em- 
poisonné par  la  reine  Blanche  son 
épouse  ,    a  l'âge  de  ao  ans.  Il  n'y 
avoit  pas  deu%  ans  qu'il  régnoit  ;  il 
n'avoit  cessé  d'agir  durant  ce  court 
intervalle ,  et  toutefois  on  lui  a  donné 
le  surnom  d^^ainéant.  Pourquoi  ? 
seroit-cé  parn^u'il  mourut  sans  en- 
fans  ,  et  qu'avec  lui  finit  la  race  des 
Ceu'lovingiens  ?  I  ,   4^3. 
IiOUis  VI ,  dit  le  Gros ,  parce  qu'il  l'é- 
toit  en  effet ,  né  en  1081  ,  succéda  à 
son  père  Philippe  I ,    sur  le   trône 
français  y    en    1108  ,  et  moui*ut  en 
1 1 3  7  ,  à  60   ans.   Son  règne   est  la 
première  époque  de  cette  longue  ri- 
valité qui  divise  la  France  et  l'Angle- 
terre. I,  4a5.  III  »  109. 
Louis   yil ,    fils   du   précédent ,    fut 
surnommé  le  Jeune  ,  pour  le  distin- 
guer de  son  père  ,  avec  lequel  il  ré- 
£ua  quelque    temps.     Il    gouverna 
seul  eu  1137.  Il  se  croisa  pour  la 
Terre-Sainte  ,  par  les  conseils  de  S. 
Bernard  ,   et  malgré   le   sage  Suger 
son  ministi'e  ;  il  fut  battu  et  pris  par 
les  Infidèles ,    délivré  par  le  géu&al 
du  roi  de  Sicile  i  et  rentré  enfin  dans 
^s  états  ,   il  fit  casser  son  mariage 
avec  Eléonore ,    princesse   trop   ga- 
lante ,   mais  riche  héritière ,    qui , 
portant  sa  dot  au  comte  d'Anjou,  de- 
puis roi  d'Angleterre  ,  augmenta  les 
sujets  de  division  qui  armoient  sans 
cesse  les  deux  royaumes.  Il  mourut 
en  1 1 80,  à  60  ans,  dont  il  avoit  régné 
43.  1 ,  435  ,    439. 
Louis  YIII  ,  dit  Cceur-de'Iâon  ,  à  cause 
de  sa  fermeté  et  de  sa  bravoure  ,  fils 
de  Philippe-Augusie ,  roi  de  France, 
succéda  à  son  père  en  iaa3.  Il  fit  de 
grandes  conquêtes  sur  les  Anglais  ; 
leur  enleva  toutes  leurs  possessions 
en  France  ,   excepté  la  Gascogne  et 
Bordeaux  «   qu'il   ne  put  attaquer  , 
parce  qu'il  se  laissa  engager  dans  la 
guerre  contre  les  Albigeois.  La  ma- 
ladie se  mit  dans  son  armée ,  la  con- 
tagion l'attaqua   lui  -  même  ,  et  il 
mourut  en   1226  ,  à  39  ans.   1,4* 
437.  III ,  141. 
Louis  IX  ,  dit  le  Saint ,  fils  du  pi'écé- 
dent  ,  né  en  laiS  ,   succéda  à  son 
père  en  1326  ,  sous  la  tutelle  delà 
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reine  Blanche  sa  m^.  Devenu  ma> 
jeur  en  1236  4  il  commença  par  se 
faire  craindre  de  ses  vassaux  :  en 
1244   ,    il    tomba   dangereusement 
malade ,  et  fit  vœu   de   se  croiser 
pour  la  Terre-Sainte.  Il  s'cinbarqua 
quatre  ans  après ,  attaqua  et  prit  Da- 
miette  en  1249  ,  fit  dA  prodiges  de 
valeur  à  la  bataille  de  Massoure ,  en 
laSo;  mais  son  armée  ,   ruinée  par 
les  maladies  et  la  disette  la  plus  ex- 
trême ,  ne  put  sauver  le  pieux  héros, 
q^ui  tomba  entre  les  mains  des  Sarra^ 
sins.  n  racheta  sa  liberté  et  celle  de 
ses  sujets   prisonniers  comme   lui  ; 
passa  dans  la  Palestine  ,  ou  il  resta 
quatre  ans  ,  et  ne  revint  en  France 
qu'en  1254.  Alors  il  s'appliqua  déplus 
en  plus  à  faire  fleurir  la  religion  et  U 
justice  dans  ses  états ,  ^t  fit  quantité 
d'établissemens    utiles.    Il   pouvoit 
faire  encore  long-temps  le  bonheur 
de  son  peuple  ;  mais  il  voulut  se  croi* 
ser  de  nouveau ,  et  il  s'embarqua  en 
1370  ,   dirigeant  sa  navigation  vert 
Tunis  qu'il  assiégea ,  et  dont  il  se 
rendit  maître.  Alors  la   maladie  se 
mit  dans  son  armée  ;  il  en  fut  attaqué    . 
lui-même  :  bientôt  il  vit  sa  fin  ap- 
nrocher  ,  et  il  mourut  le  25  Août  , 
A  même  année  de  son  départ.  Avant 
d'expirer  ,  il  se  fit  étendre  sur  la  cen- 
dre ,  et  rendit  son  ame  avec  la  fer- 
veur d'un  anachorète  ,  et  le  courage 
d'un  héros.  Il   fut  canonisé  par  le 
psipe  Boni/ace  VIII  ^  27  ans  après  sa 
mort.  1 ,  70  ,  i37  ,  260  ^  272  ,  296  , 
3oi  ,  324  ,  427.  II ,  7  ,  9,  47  ,  100  , 
iiS  ,  277  ,  3x5,  329,  388.  111,62, 
71  ,  20a',   298  ,  356. 
Louis  X,  roi  de  France  et  de  Navarre  , 
surnommé  Uulin  ,    c'est-à-dire  ,  mu" 
tin  et  querelleur  ,  Succéda  à  Philippe^ 
le-Bel  son  père ,   le  29    Novembre 
i3i4  ,   mourut    à   Vincennes  le    8 
Juin  i3i6  ,  âgé  de  26  ans.  Il  eut  de 
Clémence  ,  fille  du  roi  de  Hongrie  , 
son  épouse ,  un  fils  posthume  nomme 
Jean  /,  qui  ne  régna  que  huit  jours. 

.  I.  434. 

Louis  xi  ,  fils  de  Charles  VII,  roi  de 
France,  naquit  à  Bourges  en  i4a3  , 
se  révolta  contre  son  père  ,  et  lui 
succéda  en  1461.  II  occupa  le  trône 
dui-ant  22  ans,  et  mourut  le  21 
Août  1483^   regardé  comme  le  Ti- 

.  bère  et  le  Néron  de  la  France  ;  mais 
il  ne  commit  pas  tous  les  crimes  du 
dernier  ,  et  eut  des  vertus  que  n'a- 
voit pas  Tibère.  I  ,  56  ,  89  ,  246  , 
259  ,  309,  439.  II,  1  ,  34  ,  69,  219, 

407.  m,  «4. 
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XOVU  Xtt ,  roi  de  France  mmoirimé 
le  Juste  et  le  Pkre  du  Peuple  ,  naquit 
àBloisen  146a,  de  Charles^  duc 
d'Orléans  ,  et  parvint  au  trône  en 
11^98  ,  apHïs  la  mort  de  Charles 
VI II.  Il  i-ëgna  près  de  17  ans  ,  et 
mourut  en  i5i5  ,  justement  regretté 
de  son  pctiple  qui  s'ccrioît  :  •  Le  bon 
*•  roi  Louis  notre  père  est  mort.  >• 
Quelle  oraison  hinëbre  est  compara- 
ble à  ce  peu  de  mots?  I  ,  357  ,  441, 

491.  n,  59 ,  78 .  «66,  375, 317, 

343. 

Louis  Xm  ,  dit  le  Juste  ,  fils  de  Henri 
IVf  roi  de  France  et  de  Navarre  , 
naquit  à  Fontainebleau  en  1601 ,  et 
succéda  à  son  përe  en  1610  ,  sous  la 
tutelle  de  la  reine  Marie  de  Médicis 
M  mère  ,  et  sons  le  miufstbre  du 
cardinal  de  Richelieu.  Il  régna  33  ans , 
et  mourut  le  14  Mai  i€43 ,  Igé  de 
43  ans.  1 ,  97  ,  loi ,  iio,  m  ,  a58  , 
d6S ,  3ia  ,  448.  II ,  aao  ,  289  ,  33o  , 
43i  ,  436.  III,  145  »  i53  ,  186  ,  281  , 
392. 

homs  Xiy ,  roi  de  France  et  de  Na- 
varre ,  que  les  brillantes  actions  , 
le  faste  et  les  habiles  personnages 
an  tous  genres  qui  illustrèrent  son 
règne,  ont  fait  suiTiommer  le  Grand , 
naquit  à  Saint-Germain-cn-Layc  le 
5  Septembre  i638  ,  et  fut  appelé 
Dieu'Donné  ,  parce  qu'il  ne  vint  au 
monde  oue  la  vingt-ti*oisiëme  année 
du  mariage  de  sa  mère.  Il  succéda  à 
Zottis  XI Jl  son  pèi*e  en  1643  ,  sous 
la  i^gence  à* Anne  d'Autriche  ça  mère. 
Son  règne  ,  l'un  de  plus  longs  dont 
parle  l'histoire  ,  fut  de  72  ans  ,  et  il 
mourut  le  premier  Septembre  1716, 
à  77  ans.  I ,  ai  ,  57  ,  58  ,  59 ,  65  ,  76, 
80  ,  90  ,  91  ,  ii3  ,  lao  ,  248  ,  268  , 
S69  ,  287  ,  3ia  ,  3i3  ,  3i4  ,  33i  , 
345  ,  448,  496.11  ,  1  ,  45  ,  46  ,  70, 
75,  91  ,-  ï32  ,  i35,  i36,  137  ,  166, 
170  ,  171  ,  193  ,  197  ,  210,  aaa  , 
a27  ,  237  ,  a67  ,  274,  289  ,  32i  , 
323 ,  338,  34a,  344 ,  395  ,  399  , 
432  ,  436  ,  448  ,  459  ,  460  ,  461  . 
486,  490,  491,  499,  5o3  ,  S04. 
ni  ,  67  ,  73  ,  74  ,  75  ,  100  , 
124  ,  135  ,  141  ,  167  ,  a54  ,  a36  , 
255  ,     267  ,     a8a  ,     29^    ,     344  , 

349-  - 
Louis  XV  ,  dit  le  Bien-Aintè  ,  roi  de 
France  et  dé  Navarre  ,  naquit  à 
Versailles  le  i5  Février  1710.  Il  étoit 
arrièi-e-pelit-lils  du  précédent  ,  et 
lui  succéda  en  i7i5  ,  sous  la  ré- 
gence de  Philippe  ,  duc  d'Orléans.  Il 
fut  sacré  et  couronné  à  Reims  le 
a5  Octobre  1733  ,    et  marié  en  1725 
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à  Marie  Leczinskm ,  fille  de  Sftfmfdttf 
roi  de  Pologne.  Il  eut  à  soutenir,  en 
2740 ,  ime  guerre  qui  ne  fut  termi* 
née  qu'en  1748:  elle  procura   pla- 
sieui-s  triomphes  à  la  France ,  <nâ 
furent  entremêlés  de   quelques  dé- 
faites ;    mais  elle  semt   sar-toutà 
faii'c  éclater  la  modéi-ation  du  roi  » 
qui  aimoit  mieux  être  le  pacificateur 
que  le  conquérant  de  PEnrope.  La 
guerre  de  1756  ne    Ait  pas  si  heu- 
lense  ;    elle   humilia    et    ruina  It 
France ,  et   ne  Ait  terminée  qu'es 
1763,    par  le  traité  de  Yersailles. 
ZouisXy  profita  dk  la  paix  pour  rt* 
nimer  les  arU  ,  Ka   acienoes  et  le 
commerce  dans  ses    états.  Il  ne  fit 
pas  à  son  peuple  tout  le  bien  qu'il 
désiroit ,  mais  il  ne  cessa  pas  de  lui 
être  cher  ;  et  si  la  nation  eut  i  se 
plaindre  ,  ce  ne  fut  pas  du  bon  coeur 
de  son  roi.  Ce  prince  mouiut  de  la 
petite-vérole ,  le  10  Mai  1774,  après 
un  règne  de  59  ans  sept  mois  et  dix 
jours.  I  ,  368.  n ,  320  ,  481.  m  « 
170,    337. 

Louis  XVI ,  roi  de  France  et  de  Na- 
varre ,  né  à  Versailles  le  a3  Août 
1754  ,  marié  le  16  Mai  1770  ,  k  Ma- 
rie-Antoinette ,  archidudMsae  d'Au- 
triche ,  et  fille  de  l'empereur  Fran- 
co/* /  ,  succéda  en  1 774  ,  à  Louis  XV 
son  aïeul  ,  et  fVit  sacré  à  Reims 
l'année  suivante.  La  hicnîàiBaiiee  est 
montée  avec  lui  sur  le  trône ,  et  nous 
retraçant  les  vertus  de  nos  plus 
grands  monarques ,  il  promet  à  son 
peuple  une  longue  et  durable  félicité. 
1 ,  76  ,   81.  m  ,  180. 

Louis,  comte  de  Flandre  ,  en  1328  , 
sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois. 
III,    503. 

Louis  ,  jeune  ecclesiastique.de  la  pro- 
vince de  Galles  en  Angleterre  ,  qui , 
par  ses  talens  pour  la  prédication  , 
mérita  la  pi*otection  et  les  bienfaits 
du  docteur  IJough  ,  évèque  de  Wor- 
cestcr.  1 ,   291. 

Loup  (  S.  ) ,  fut  élu  évèque  dç  Troyes 
en  427  ,  à  l'âge  de  aS  ans,  et  se 
distingua  tellement  par  ses  verlus 
épisi'opales  ,  qu'il  fut  regarde  comme 
le  plus  saint  prélat  de  son  siècle.  Il 
préserva  son  peuple  de  la  ftircur 
&AuHa  ,  et  mourut  le  29  Juillet 
479  >  ••^gé  de  77  ans.  Il ,    555. 

Loup  {  S.  ),  évèque  de  Sens  ,  sous  le 
règne  de  Clolaire  II,  i-oi  de  France, 
m,  341. 

LouPUN  (  le  seigneur  de  )  ,  ligueur 
«ous  le  i-ègiie  de  Henri  JV,  roi  dfe 
France.  II ,  319. 
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IJOVroU   (  François-Michel  le  Tellier  , 
marquis  de  ) ,  ministre  de  la  guerre 
BOUS  Lotfis  XJV ,  rendit  de  grands 
services  a  ce  prince.  Génie  vaste  ,  il 
fut  toujours,  de  liiveau  avec  la  mul- 
titude des  emplois  dont  il  fut  chargé. 
Le  succès  de  ses  plus  hardies  entre- 
prises lui  acquit   un  ascendant  ex- 
trême sur  l'esprit  de  ion  maître  ,  et 
à  la  fin  ,  il  le  traita  avec  une  hau- 
teur qui  le  rendit  odieux.  Au  sortir 
d'un  conseil  où  le  roi  l'avoit  très- 
mal  reçu ,  il  rentra  sans  rien  dire 
dans  son  appartement  ,  et  expira  | 
t  consumé  par  l'ambition ,  la  douleur, 
le  chagiin  ,  en  1691  ,  à  l'âge  d«  Sx 
ans.  I,  62  ,  S45.  II  ,  45. 
LUCAIN  (  Marcus-Annœus  )  ,  neveu  de 
Sèiièque  le  philosophe ,  naquit  Tan 
39  de  J.  C.  ,  et  dès  l'âge  de  14  ans , 
étoit  l'émule   de  Perse  ,    satirique 
déjà  fameux  à  cette  époque.  Charmé 
de  son  esprit ,  Néron  le  fit  augure  et  • 
questeur  ;  mais  bientôt  l'empereur 
devint  jaloux  de  la  gloire  du  poète. 
laicain  maltraité  par  ce  prince  ,   en- 
tra dans  la  conjuration  de  Pîsan  ,  fut 
découvert  et  condamné  à  moi't.  Il 
eut  les  veines  coupées  l'an  65  de  J.  C. 
De  ses  nombreux  ouvrages  ,   tant 
en    prose  qu'en  vers  ,   il  ne  nous 
reste  que  sa  PharstUe ,  ou  la  guerre 
de  César  et  de  Pompée.  C'est  moins 
un   poème  épique  qu'une  histoii-e 
vei-sifîée.  Moins  brillant  mfffomère , 
moins  harmonieux  que  p^irgt'le  ^    il 
offre    des    traits  qu'on  chercheroit 
vainement  dans  l'Iliade  et  dans  l'E- 
néide. On  y  admire  une  multitude 
de  pensées  mâles  et  hardies.  Peintre 
énergique ,  souvent  une  seule  ligne 
est  un  tableau  plein  de  force  ;  mais 
lorsqu'il  narre  ,   il  est  bien  moins 
heureux ,  et  ne jparoît  plus  qu'un  ga- 
zetier  boui-soufflé.    En   général^  il 
manque  de  goût  et  de^  justesse ,  et 
tombe  presque  toujours  dans  l'en- 
ilure  «  dans  le  Ùlux  sublime  et  dans 
le  gigantesque.    Malgré    ses    nom- 
bi-eux  défauts  ,  ce  poème  a  été  sou- 
vent réimprimé.  La  plus  belle  édi- 
tion   est   ceDc  de  Slrawberri-BUl  , 
1760  ,  tn-40.  :  Brébeufl'B  traduit  en 
vers  français  ;   et  il  ne  falloit  pas 
moins  que  l'imagination  vive  et  fou- 
gueuse de  ce  poète  ,  pour  rendre  les 
beautés  et  les  défauts  de  l'original. 
1  ,  373.  ' 

Lucien  ,  né  sous  l'empire  de  TV^^on  , 
fut  destiné  par  ses  parens  à  la  sculp- 
ture ;  mais  son  génie  lui  avoit  donné 
une  autre  vocation.  Placé  à  l'école 
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d'un  oncle  matèmel ,  «m  coup  d'e^ 
sai  fut  un  coup  de  mal-adrclTse  :  il 
cassa  une  table  de' marbre ,  et  fut  vi- 
goureusement puni.  L'art  lui  déplai- 
soit  ;  cette  correction  le  lui  rendit 
haïssable.  Il  s'évada  de  chez  son  on- 
cle ,  et  se  réfagia  dans  l'étude  d'un 
avocat.  Il  crut  d'abord  être  dans  le 
sancttuiire  des  lettres  :   il  s'imagi' 
noit  trouver  dans  les  amas  de  titres 
qu'il  voj)roit  chez  son  patron,   une 
source  inépuisable  de  lumières  :  il 
n^y  aperçut   bientôt  que   la  vaine 
dialectique  de  la  cupiaité  ;  et  se  ju- 
geant aussi  peu  propre  à  la  chicane 
'qu'au  ciseau  ,  il  se  consacra  tout  en- 
tier à  l'éloquence  et  à  la  philoso- 
phie. Il  y  fit  des  progrès  rapides ,  «t 
Antioche  ,  l'Ionie  ,   la  GKce  ,   les 
Gaules  ,  l'Italie  même  ,  le  comptè- 
rent au  nombre  de  leurs  plus  habilet 
maîtres.  Athènes  fût  le  théâtre  oh  il 
brilla  le  plus  long-temps.  L'empereur 
Marc-Aurèle  ,  instruit  de  son  mérite,  ' 
lui  donna  une  sorte  d'inspection  sur 
l'Egypte.  On  croit  qu'il  moui'ut  sous 
le  règne  de  ce  prince ,  ou  sous  celui 
de  Commode ,  a  90  ans.  Il  a  laissé 
plusieui-s  ouvrages  ;  mais  il  est  prin- 
cipalement connu  par  ses  Dialogues 
des  Morts.  La  satire  y  est  instruc- 
tive y  et  l'érudition  n'y  nuit  point  à 
l'éloquence.  Son  style  vif ,  naturel  , 
enjoué  ,  nout  offre  toute  la  finesse 
de  la  plaisanterie  attique  ,  et  il  ne 
met  nos  vices  en  action ,  que  pour 
nous  en  montrer  le  ridicule ,  et  noua 
apprendre  à  Iqs  haïr.  La  meilleure 
édition  de  Lucien  est  de  Paris ,  in-foL 
i6i5  ,  en  grec  et  en  latin.  1 ,  39. 

LUCILIUS ,  noble  Romain ,  ami  et  par- 
tisan du  célèbre  Bruius.  1 ,  109. 

LuciUS  ,  sophiste  romain  sous  l'em- 
pire de  Marc  -  Auriie.  I ,  a43.  III , 
ii5. 

Lucius  ,  saint  abbé  ,  célébra  dans 
l'histoire  des  Pères  du  désert.  III , 
293. 

LUCIUS-YBRUS ,  frère  de  MarcJurkle , 
fut  associé  k  ce  prince  sur  le  trône 
des  Césars  par  l'empereur  Antamn. 
I  ,  389. 

LUCRATIDAS ,  président  des  éphores  , 
du  temps  à'Agésilas-le-^irand  ,  i-oi  de 
Sparte.  I  ,  389. 

LuCRÈCK  ,  dame  romaine  ,  épouse  de 
CoUatin ,  succomba  par  la  crainte 
d'un  plus  grand  déshonneur ,  aux 
violences  que  lui  fit  SextuS'Tarquin  , 
fils  de  Tarquin'le  -  Superbe  ,  nn  de 
Rome  »  et  s'en  punit  ensuite  en  se 
donnant  la  mort  en  présence  de  aoa 
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tturi  et  de  quelques  amit ,  Pan  509 
avant  J.  C.  1 ,  469. 

XUCULLUS  (  Lucius-Liciniuâ  )  ,  fameux 
ffénéral  romain ,  et  l'un  des  hommes 
les  plus  opiilens  de  «<«  siècle  ,  fut 
consul  l'an  74  avant  J.  C.  Il  vain- 
qviii  Milhrîdate  et  Tigrane  ,  et  sou- 
tint la  gloire  de  Rome.  Ce  ftit  lui 
qui  apporta  du  royaume  de  Pont 
les  premiers  cerisiers  que  l'on  ait  vus 
en  Europe.  Il  fut  le  rival  de  Pompée^ 
qui  le  supplanta.  1,4,  346  ,  a56  y 
370    II  ,  42. 

LUDWIO  (M.) ,  chancelier  de  l'univer- 
sité de  Halle  en  1734.  II,  188. 

LUNJUloaRG  (  le  baron  de  )  ,  chef  des 
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édition  à  Oxford  ,  en  1C97  ,  ât-iSrf. 
quia  été  réimprimée  en  170a  ,  daAs 
le  même  format.  II ,  184. 
Ltcurgus  ,  législateur  des  Lacédémo- 


niens  ,  étoit  tils  d'Eunome ,  roi  de 
Sparte  ,  et  frère  de  Polydede  ,  qni 
régna  après  son  pèi'e.  Il  gouverna  k 
royaume  en  qualité  de  tuteur  de  sou 
neveu  ChaHlaia.  Il  voyagea  l<mg- 
temps  en  philosophe ,  pour  étudier 
les  msenrs  des  ditférena  peuples  ,  et 
après  avoir  donné  de  sages  lois  à  tt 
patrie,  il  s'exila ,  pour  ainsi  dire,  et 
mourut  volontairement  vers  l'an  870 
avant  J.  CI,  1941  195  «  Sao,  464. 
II.  109,  a84,  4€a.  lU,  89. 


ReiU'es ,  sous  le  règne  de  François  11^  LtonN^  ,  bâtard  de  Vendôme ,  officier 

roi  de  France.  III  ,  a88.        '  des  armées  du  duc  de  Bourgogne ,  fit 

ItUXEBiBODaG  (Françoi»'Henri''Môtitmo'  la  Pucelle  d'Orléans  prisonnière  au 

rend  ,  duc  de  ) ,  'fils  de  l'infortuné  siège  de  Gompiègne.  III  ,  3a  1. 

BouUeville  ,  qui  eut  la  tête  tranchée  I«TS  (du)  ,  voyez  Arc  (Jeanne d*). 

sous  Louis  XIII ,  pour  s'être  battu  LtsanD&S   ,    général    lacédémonien  , 


en  duel ,  naquit  après  la  mort  de 
son  père  ,  en  i6a8.  A  peine  fut-il  en* 
état  de  porter  les  armes  ,  qu'il  choi- 
sit le  grand  Condé  pour  maître  dans 
l'art  des  héros.  Il  sut  profiter  des 
leçons  de  cet  illustre  capitaine  ;  et 
jamais  peut-être  aucun  général  n'a 
suivi  de  plus  près  ses  glorieuses  tra- 
ces, n  remporta  tant  do  victoires , 
qu'en  une  année  l'église  cathédrale 
de  Paris  se  trouva  tendue  d'un  bout 
à  l'autre  des  drapeaux  qu'il  ayoit 
pris  aux  ennemis.  Ce  fut  alors  que  le 
prince  de  Conii^  le  conduisant  au  Te 
Verun  qu'on  alloit  chanter  en  actions 
de  grâces  ,  dit  à  la  foule  :  «  Place  . 

*  place  ,    messieurs  ,    laissez  p 

•  le  tapissier  de  Notre-Dame.  »•  Il 
mourut  en  1695,  regretté  comme  le 
plus  habile  capitaine  que  la  France 
eût  alors.  Sa  mort  fut  le  terme  des 
victoii'es  de  Louis* /e'Grand.  1 ,  236  , 
756.  II  ,  426. 

iTCIDAS  ,   AUiénien   qui   fut  mis  en 

Î nièces  pour  avoir  proposé  une  al- 
iance  avec  Xerxès-le-Grand  ,  roi  de 
Perse.  I  ,  198. 
Ltcophron  ,  poète  et  grammairien 
grec  ,  vers  l'an  3o4  avant  J.  C. ,  avoit 
composé  20  tragédies  ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  ;  mais  il  ne  nous 
reste  de  lui  qu^n  poème  intitulé 
Alexandre  ,  surnom  de  Cassandre  , 
fille  de  Pri.un  ,  roi  de  Troie.  C'est 
une  longue  suite  de  prédictions  qu'il 
prête  à  cette  princesse,  et  elles  sont 
si  peu  intelligibles  ,  qu'on  a  donné  k 
l'auteur  le  surnom  de  poète  ténébreux. 
Jean  Potterus  en  a  donné  une  bonne 


donna  pendant  sa  vie  le  bitinle  à  ton- 
tes les  affaires  de  la  Grèce  ;  rem- 
porta de  grandes  victoires  sur  les  en- 
nemis de  la  puissance  spartaine  ; 
humilia  ,  subjugua  la  superbe  Athè- 
nes ;  puis  se  laissant  enivrer  des  Ai- 
mées de  l'orgueil  ,  il  osa  former  le 
projet  de  monter  sur  le  trône  de  La- 
cédémone  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  du 
sang  royal  ;  et  pour  parvenir  k  ses 
fins  ,  il  n'épai'gna  ni  la  religion ,  ni 
les  sermens ,  ni  la  patrie  :  mais  la 
mort  prévint  l'exécution  de  ses  des- 
seins ambitieux,  l'an  395  avant  J.  C. 
1,4,  i85.  II,  2j,  85  ,  86  t  102  , 
356.  III ,  194. 
laissez  passer    Lysias  ,  célèbre  orateur  athénien  ,  ami 

et  disciple  de  Socrate  ,  fut  exilé  à  Sy- 
racuse par  les  trente  t3rran8  ,  et  aida 
Thrasibule  à  délivrer  sa  patrie  de 
l'odieuse  domination  de  ces  despotes* 
I,    i85.  II  ,  3oo. 
Ltsimaque  ,  fils  d* Aristide  ,  Athénien 
célèbre  par  son  intégrité  et  ses  vertus 
civiles ,  n'hérita  que  de  la  pauvreté 
de  son  père.  III ,  32. 
Ltsimaque  ,  l'un  des  capitaines  d'J- 
lexandre-le-Grand  ,  se  rendit  maître 
d'une  partie  de  la  Thrace  ,  après  la 
mort  de  ce  conquérant.   Il  s'empara 
de  la  Macédoine,  l'an  a85  avant  J.  C, 
et  régna  5  ans.  Ses  cruautés  le  firent 
détester  ,  et  ses  sujets  l'abandonnè- 
rent. Séieucus  ,  roi  de  Syrie  ,  les  sou- 
tenoit  :  il  marcha  contre  ce  prince , 
lui  livra  bataille  ,  et  fut  tué  l'an  282 
avant  J.  C. ,  à  soixante-quatorze  ans. 
IU,67,i75. 
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ABIIXON  (  Jean  )  ,  né  en  Champt- 
gne  le  23  Novembre  1 632,  prit  l'hamt 
de  Bcnédictinen  i654.  Sessnpéi'ieors 
renvoyèrent  à  Sa  int-l)cni8  en  France^ 
et  le  chargèrent  démon trei-anx  étran- 
gers le  trésor  et  les  antiques  monu- 
nuens  de  cette  abbaye  célèbre  ;  mais 
ayant  cassé  nn  miroir  qui  avoit  ap- 
pai-tenu  ,  dlsoit-on  ,  à  f^irgih  ,  il  se 
démit  de  cet  emploi ,  qui  demandoit 
un  homme  moins  vrai  que  lui.  Rendu 
tout  entier  à  ses  études  ,  il  s'illustra 
bientôt  par  la  plus  vaste  érudition. 
Le  monde  savant  le  combla  d'hon- 
neui*s ,  que  sa  modestie  vouloit  en 
^in  rejeter  :  le  roi  le  chargea  de 
voyager  en  Allemagne  et  en  Italie 
pour  découvrir  dans  les  bibliothèques 
nombi^euses  de  ces  pays ,  tout  ce  qui 

{jourroit  concourir  a  jeter  du  jour  sur 
'histoire  de  France.  Par-tout  il  fut 
reçu  comme  un  des  hommes  les  plus 
éclairés  de  son  siècle  ,  et  il  apporta 
dans  sa  patrie  la  plus  riche  moisson. 
Quand  M.  le  Tellier ,  arche^eèqj^de 
Reims ,  l'introduisit  devant  JUniis 
XIV'.  «  Sire,  lui  dit-il,  j'ai  l'bon- 
•«  neur  de  présenter  à  voti-^  majesté 
«  le  religieux  le  plus  savait  et  le 
«  plus  humble  de  votre  royaume.  » 
Il  moui-ut  à  Paris  ,  dans  l'abbaye  de 
St.-Gcrmain-des-Prés ,  en  1707,  à 
75  ans.  On  formeroit  une  bibliothè- 
que de  tous  \e&  ouvrages  «ortis  de  sa 
plume  judicieuse  et  savante  y  et  des 
éditions  qu'il  a  données.  II ,  326. 

MaBUSE  (  Jean  )  ^  peintre  hongrois  , 
mourut  en  i592.  in  ,  240. 

Macairs-LE-JEONE  (St.),  célèbre  so- 
litaire d'Alexandrie  ,  qui  avoit  près 
de  cinq  mille  moines  sous  sa  direo» 
tion.  Il  mourut  en  394  ou  3 9 5.  On  l'a 
sxxjraxsmrak  le  jeune  ^  pour  le  distinguer 
d'un  autre  St.  JBdacaire  ,  solitaire 
comme  lui ,  et  son  ami.  I ,  i ,  16. 
III ,  273  ,  340. 

XflACAiRE ,  évcque  de  Jérusalem ,  sous 
le  i-ègne  du  grand  Constantin.  III,  58. 

Macaire  (  le  chevalier  )  ,  assassin  sous 
le  règne  de  Charles  V,  roi  de  France , 
fut  convaincu  par  un  chien.  II ,  214. 

MacÉDONE  I  solitaire  des  montagnes* 
de  Syrie  ,  sous  l'empire  de  Théodose 
le-Graud.  III ,  12. 

MachabéES  (les)  ,  sont  les  cinq  fils  de 
MathcUhias  ,  prêtre  juif,  chef  de  la 
maison  des  Asmonéens  ,  qui  rétablit 
le  culte  dn  vrai  Dieu  ,  et  qui  gou- 
verna la  nation  juive  jusqu'à  Hérode. 


Ces  cinq  frères  étoient  :  /emi,  Simon, 
Judas  -  Machabée  ,  Eléazar  et  /ono* 
fhas.  II,   148. 

MACLESFISLD  (  le  comte  de  )  ,  pair 
d'Angleten-e ,  usifta  aux  funérailles 
de  Newton  ,  et  tint  un  coin  du  poêle 
qui  oonvix>it  le  corps  de  ce  grand 
nomme.  II ,  176. 

MaCRIN  {Mai-ais-Opilius^évèrus)^  fut 
élu  empei'eur  romain  à  la  jplace  de 
Caracalla  ,  en  2 1 7  ,  et  fut  tue  l'année 
suivante.  1 ,395. 

MAGAS  se  fit  roi  de  Cyrène  ,  l'an  264 
avant  J.  C.  ,  et  régna  huit  ans.  Un 
jour  Philémon  ,  poète  comique ,  se 
permiten  plein  théâti<e quelques  plai- 
santeries sur  ce  prince.  Magas  etoit 
présent;  il  le  laissa  dire  ;  et  quand  il 
eut  fini ,  un  garde  vint  l'épée  nue  k 
la  main ,  comme  pour  lui  trancher 
la  tête.  Le  péète  se  crut  au  dernier 
moment  de  sa  vie  :  quelle  fut  sa  sur- 

Srise  lorsqu'il  vit  le  soldat  lui  ofirir, 
e  la  part  du  roi ,  une  balle  et  des 
osselets  ?  Magas  croyoit  s'être  assez 
vengé  en  traitant  le  satirique  comme 
nn  enfant  qui  n'a  point  encore  de 
raison.  II ,  256. 
MaGDELEINE  ou  Magddhw  ,  (  Sainte' 
Marie)  ,  étoit  une  femme  de  qualité 
de  Galilée,  qvieJésus-Christ  délivra  de 
sept  démons.  Depuis  ce  moment,  elle 
suivit  constamment  le  divin  Sauveur. 
Elle  assista  à  sa  passion ,  le  vit  met- 
tre dans  le  tombeau  ,  y  porta  des. 
parfums  pour  l'embaumer  ,  et  fut  la 
première  personne  à  qui  le  fils  de 
Dieu  se  montra  après  sa  résurrection, 
qu'elle  alla  ,  par  son  ordre ,  annon- 
cer aux  apôtres  et  aux  disciples  cons- 
ternés. (5n  croit  qu'elle  mourut  et 
fut  enterrée  à  Epbèse.  Ce  n'est  que 
depuis  le  dixième  siècle  qu'on  a  ima- 
giné qu'elle  étoit  venue  en  Provence 
avec  Marthe  et  Lazare ,  qu'on  sup« 
pose  avoir  été  son  frèi^e  et  sfi  sœur. 
Cette  supposition  est  dénuée  de  vrai- 
semblance ,puisque  l'E^ngile  la  dis* 
tingue  toujours  de  MéSrie  sœur  de 
Marthe ,  qui  d'ailleurs  étoit  de  Bé- 
thanie,  et  non  de  Galilée.  C'est  avec 
aussi  peu  de  raison  qu'on  l'a  confon- 
due avec  la  pécheresse  qui  oignit 
les  pieds  de  Jésus ,  et  que  ce  divia 
libérateur  renvoya  en  lui  disant  : 
M  Allez  en  paix ,  et  ne  péchez  plus.  •• 
On  ignore  le  nom  de  cette  péche- 
resse ;  il  est  dit  simplement  qu'elle 
étoit  de  Naïm ,  ville  de  la  tribu  d'/^ 
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sachar  ;  ce  qui  seul  suffiroit  pour  la 
distinguer  des  deux  autres.  II  ,  260. 

IfAGON ,  noble  Carthaginois  ,  gouver- 
neur de  Carthaghne  ,  du  temps  du 
premier  Scipian  VAJvicMin.  III  ,  a  19. 

Mahadi  ,  troisième'  calife  de  la  race 
deiAbbassidcs,  l'un  desplus  puissant 
princes  de  son  siècle  ,  rut  proclamé 
en  7  75  «et  mourut  dix  ans  après.  1,55. 

MahmodD  fut  proclamé  sultan  en  1 73o, 
et  gouTema  durant  quatorze  ans  le 
vaste  empire  des  Tnrcs.  III ,  33o. 
MahoMST  )   né  à  la  Mecque  vers  Pan 
56t ,  de  J.  C. ,    d'une   famille  pau- 
vre ,  mais  illustre  parmi  les  Arabes, 
fut  mis  de  bonne  heure  au  senpce  des 
caravanes  qui  négocioient  de  la  Mec- 
que à  Damas.  Ses  voyages  ne  Penri- 
chirent  pas  ,  mais  développèrent  ton 
génie  et  augmentèrent  ses  lumières. 
Ayant  remai-^é  dans  tous  Xa  pays 
ou  il  avoit  suivi  ses  maîtres  une  mul- 
titude de  sectes  qui  se  déchiroient 
impitoyablement ,  et  qui ,  par  leurs 
étemelles    disputes  ,    renîdoient    la 
croyance    des  peuples    flottante  et 
problématique  ,   il  conçut  le  projet 
de  formel'  un  nouveau  système  de 
religion ,   et  crut  qu'en  simpliGant 
les  dogmes ,  il  poun'oit  concilier  tous 
les  partis ,    et  faire  cesser  leurs  divi- 
sions. De  retour  à  la  Mecque  ,  il  de* 
vint  commis  de  la  veuve  d'un  mar- 
chand ,   s'en  fît  aimer  ,    et  l'épousa. 
Cadige^  ainsi  s'appeloit  cette  femme , 
donna  tous  ses  biens  à  son  nouvel 
époux ,  beaucoup  plus  jeune  qu'elle. 
Maître  d'une  fortune  considérable  , 
n'étant  pluii  distrait  par  la  nécessité 
de  trouver  une  pénible  subsistance , 
Mtihomet ,  se  livra  tout  entier  à  l'exé- 
cution de  ses  desseins.  A  l'âge  de  40 
ans  ,  il  commença  à  se  donuer  pour 
proplii  te.  Il  feignit  des  révélations  ; 
il  parla  en  inspiré ,  et  persuada  d'a- 
bord sa  femme  et  huit  autres  person- 
nes. Ces  disciples  en  firent  d'autres  ; 
et  en  moins  de  trois  ans ,  il  en  eut 
près  de  cinquante  ,  disposés  à  mourir 
pour  sa  doctrine.  Avant  de  se  livi*er 
à  leur  zèle  ,  il  voulut  éprouver  jus- 
qu'à quel  point  il  pou  voit  compter 
sur  leur  crédulité.  Il  leur  apprit  que 
l'ange  Gabriel  l'avoit  mené    sur  un 
âne  de  la  Mecque  à  Jérusalem  ,  où  il 
lui  avoit  fait  voir  tous  les  saints  et 
tous  les  patriarches  depuis  Jdnm  ; 
qu'il  en  avoit  été  salué  comme  l'apô- 
tre et  le  prophète  de  Dieu  ,  et  qu'en- 
suite le   céleste  conducteur   l'avoit 
ramené  la  même  nuit  au  lieu  d'où  il 
étoit  parti.  Sujet  à  des  attaques  d'é- 
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pilepsie  ,  il  leur  pertaada  qtiie  fet 
convulsions  fréquentes  dans  lesquel- 
les il  tomboit,  étoient  l'effet  des 
vives  impressions  de  la  gloire  da 
ministre  que  la  Divinité  lui  envoyait  1 
pour  l'instruire  de  ses  volontés  sa- 

{ crèmes.  Ces  absurdités  furent «ocudt 
ies  avec  enthousiasme  ;  et  Mah/umel, 
sûr  désoimais  de  l'aveugle  confiance 
de  ses  prosélyte^  ,  n'h&ta  plus  de 
leur  laisser  entrevoir  le  vrai  bat  de 
ses  impostures.  Cependant  les  mi^ 
gistrats  de  la  Mecque  ,  alarmés  des 
pit>grès  du  novateur,  voulurent  l'ar> 
rètei'  en  secret  ;  il  les  prévint  par 
nne  fuite  précipitée  ,  et  se  réfhgia  à 
Médine.  Cette  retraite  lut  l'époque 
de  sa  gloire  et  de  la  fondatûm  de  aon 
empire  et  de  sa  religion.  C'est  ce  que 
l'on  nomma  Hégire  ,  c'estpà-dire , 
fuite  QU  persécution,  dont  le  pranier 

{'our  répond  au  vendredi  1  €  Juillet  de 
'an  62a  de  l'ère  vulgaire.  Le  pro- 
phète fugitif  devint  conquérant.  A  Is 
tète  de  ses  sectateurs  ,  ^i  venoieut 
le  trouver  en  foule  ,  il  commença 
par  attaquer  les  caravanes.  La  vie- 
Urfrs  acoompagna  constamment  ses 
étendaitls.  Bientôt   sa  petite  troupe 
fut  une  armée  d'autant  plus  formida- 
ble ,  que  4e  fanatisme  aveugloit  son 
courage.   Us  croyoient  ne  combattre 
que  pour  propager  la  doctrine  en- 
voyée du  ciel ,  et  tous  se  r^ardoient 
comme     agrégés     à    l'apostolat    de 
leur   chef.   Mahomet  leur   défendit 
toute  espèce  de  controverse  avec  les 
profanes  ,  et  voulut  que  tous  leui*s 
argumens  fussent  au  nout  de  leurs 
épées.  »  Chaque  prophète  ,  disoit-il  « 
>•  a  son  caractère  :  celui  de  Jésus  a 
>*  été  la  douceur  ;  la  violence  est  le 
»  mien  :  il  faut  me  croire  ou  mou- 
>•  rir.  o  Ses  conquêtes  prouvèrent  sa 
mission.  La  Mecque  fut  soumise ,  et 
son  temple  choisi  pour  être  le  centre 
de  la  religion  nouvelle.  Après  avoir 
subjugué  l'Arabie  ,    il  se  crut  asses 
fort  pour  attaquer  les  Grecs  et  les 
Perses.  11   prit  quelques    villes  de 
Syrie,  tandis  que  ses  généraux ,  non 
moins  heureux  que  lui ,  étendoient 
son  empire  jusqu'à  quatre  cents  lieues 
de  Médine ,  taut  au  Levant  qu'au  Mi- 
di. C'est  ainsi  que  de  simple  conduo* 
tcur  de  chameaux  ,  Mahomet  devint 
un  de  plus  puissans  monarques  de 
l'Asie ,  et  qu'avec  le  seul  glaive ,  il 
jeta  les  fondemens  d'une  religion  qui 
s'étend  aujourd'hui  depuis  le  déti^it 
de  Gibralàr  jusqu'aux  Indes.   Il  no 
jouit  pas  long- temps  du  û:uit  de  se» 
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»  impostures.  Il  y  avoit  dé)à  quelques 
•nnées  qu'une  Juive ,  voulant  éprou- 
ver s'il  étoit  réellement  prophète  , 
avoit  empoisonné  une  épaule  de  mou- 
ton qu'on  alloit  lui  servir.  Makdmei 
ne  s'en  apei-çut  qu'après  en  avoir 
mangé  un  morceai^.  Depuis  ce  mo- 
ment ,  il  n'eut  plus  qu'une  santé 
chancelante  ;  le  poison  le  mina  peu 
à  peu  ,  et  enfin  une  fièvre  violente 
tei-mina  ses  jours  en  63a  ,  dans  la 
soixante-deuxième  annéf.  de  son  âge , 
Il  fut  enterré  à  Médine  ;  mais  c'est 
une  erreur  populaire  de  croire  que 
«on  corps  est  déposé  dans  un  coffre 
de  fer  qu'une  ou  plusieurs  pieires 
d'aimant  tiennent  suspendu  au  haut 
4e  la  grande  moscpiée  de  cette  ville. 
Son  tombeau  est  une  urne  de  pierre 
placée  dans  une  chapelle  de  ce  tem- 
ple :  l'entrée  en  est  défendue  par  de 
gros  barreaux  de  fer.  Le  livre  qui 
contient  les  dogmes  et  les  préceptes 
du  mahométisme  ,  s'appelle  jàicoran 
Qtt  le  lii^re  par  exceiletim.  Les  points 
principaux  de  la  docmne  qu'il  en- 
seigne ,  sont ,  de  croire  en  un  seul 
Dieu,  créateur  universel,  tout-puis- 
sant f  qui  connoit  toutes  choses  ,  ré- 
compense la  vertu ,  punit  I9  vice,  et 
qui  a  envoyé  son  -prophhlo  Mahomet 
pour  retirer  les  peuples  de  l'idolÂtrie. 
La  circoncision  ,  les  oblations  ,  l'abs-. 
tinence  du  vin  ,  des  liqueurs  fortes , 
du  sang ,  de  la  chnir  de  porc,  le  jeûne 
du  ramadan  ,  la  prière  cinq  fois  le 

-  jour ,  et  la  sanctification  du  vendre- 
di, sont  les  pratiques  extérieures 
qu'il  prescrit.  li  pi'omet  pour  récom- 
pense à  ceux  qui  auront  été  fidèles 
aux  préceptes  ,  qu'ils  seront  placés , 
après  leur  mort,  dans  un  lieu  de  dé- 
lices ,  où  l'ame^sei*a  enivrée  de  tous 
les  plaisirs  spirituels ,  et  où  ,  après 
la  résun'eotion  générale ,  le  coi'ps  , 
rendu  à  une  vie  étemelle  avec  tous 
ses  sens  ,  goûtera ,  par  ses  sens  mê- 
mes ,  toutes  les  voluptés  qui  leur 
sont  propres.  La  meilleure  édition  de 
VAlcoran  est  celle  de  Mturacci  ,  en 
arabe  et  en  latin,  in-SoL  2  vol.  1698, 
.  Padoue.  1 ,  55. 

Mahomet  ,  roi  du  Koui'istan  ,  dans  la 
Perse.  I  ,  Sg. 

Maillard  (  OUsfier  )  ,  Parisien  ,  pnt 
l'habit  de  cordelier  au  quinzième 
siècle  ,  et  se  fit  une  réputation  bril- 
lante par  ses  sermons.  Il  est  impos- 
sible de  lire  de  plus  pitoyables  plati- 
tudes ;  et  l'on  ne  oonçoit  pas  »  en 
jetant  les  yeux  sur  son  Av^nt  (  Pa-' 
Tîfl  I  1 5 1 1  )  1 9on  pi'euier  Uvéme  (Pa? 
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ris  ,  1 5 1  a  )  ,  son  second  Carême 
(Paris,  i5i5  )  ,  ^^  Dominicalea 
(  Pans,  i5i5  ),  et  ses  Panégyriques 
(  Pài^s  ,  i5i3  ),  comment  une  reli- 
gion aussi  sainte  ,  aussi  sublime  que 
la  nôtre,  a  pu  être  prèchée  aussi 
platement  et  avec  autant  d'indé-» 
oence ,  même  dans  un  siècle  bar- 
bare. Tous  ces  ouvrages  sont  en 
mauvais  latin  ,  et  les  juiisconsultes 
y  sont  plus  cités  que  les  évangélis- 
tes.  II ,  260. 

Maillard  ,  huissier  audiencier ,  étoit 
le  Stentor  du  parlement  de  Paris  ; 
Car  si  l'on  juge  de  l'énergie  de  we» 
poumons  ,  d'après  la  i-éprimande 
au  président  te  Coigneux^  u  faisoit  à 
lui  seul  plus  de  bruit  que  cinquante 
avocats  ensemble.  1 ,  3 14. 

MAIIŒ  (  Anne-  Louise  -  Bénédictine  de 
Bourbon'Condé  ,  duchesse  du  )  ,  pe- 
tite-fille du  grand  Condé  ,  en  avoit 
la  grandeui'  d'ame  ,  et  peut-être 
l'ambition  ,  mais  tempérée  par  les 
autres  vertus  qui  décorent  son  sexe. 
En  169a  ,  elle  fht  mariée  à  LotUs-'Aui' 
gusle  de  Bourbon ,  duc  du  Maine  ,  fils 
naturel  de  Louis  XIV  et  de  madame 
de  MorUespan.  Elle  sut  se  faire  ai- 
mer de  son  époux ,  et  le  gouverner 
sans  lui  déplaire.  Elle  employa  son 
esprit  et  son  crédit  à  lui  procurer 
un  rang  égal  au  sien  ;  et  après  lui 
avoir  fait  donner  les  plus  hautes 
dignités  du  royaume ,  elle  obtint  un 
édit  de  Lmtis-le-^rand ,  mii  décla- 
roit  son  fils  légitime ,  habue  ,  ainsi 
que  ses  desceUdans  ,  à  succéder  à 
la  couronne ,  après  tous  les  princes 
du  sang  existans.  Les  bienfaits  sans 
bornes  de  ce  monarque  tou^puis- 
saut  pendant  sa  Vie  ,  furent  circons- 
crits après  sa  mort.  Madame  la  du- 
chesse du  Maine  fit  de  vains  efforts 
pour  soutenir  son  ouvrage.  Elle  fut 
retenue  durant  deux  ans  au  château 
de  Dijon ,  et  n'en  sortit  qu'avec  la 
résolution  de  se  contenter  des  hon- 
neurs qu'on  lui  laissoit.  Elle  se  con- 
sola de  ses  petites  disgrâces  en  pro- 
tégeant les  sciences  et  les  arts  ,  qui 
la  pleurèrent  comme  leur  mère  lors- 
qu'ils la  perdirent  en  1753  ,  dans  U 
soixante-seizième  année  de  son  âge^. 
Les  mémoires  de  madame  de  Siaal 
feront  bien  connoitre  cette  princesse. 
II ,  aaS. 

MAINTKiroif  (•  Françoise  d*Aubigni  , 
marquise  de  )  ,  na^it  en  i635 
dans  une  prison  de  Niort ,  où  son 
père  et  sa  mère  étoient  «nfermés. 
Conduite  à  \'i%(^  ^%  «m^  «a^ 
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ef  y  pour  ainsi  dire  >  avec  tout  le  feu 
d'un  poète.  Cependant  ,  cet  ingé- 
nieux éci'ivain  n'aimoit  pas  les  vers  : 
••  Je  n'en  ai  fait  que  deux  en  ma  vie, 
»  disoit-il  ;  les  Yoici  : 

n  fait  en  ce  beau  jour  ,  le  plus  beau 

jour  du  monde  , 
Pour  aller  à  cheval  sur  la  terre  et  sur 

Tonde. 

M  On  ne  ya  pas  k  cheval  sur  l'onde , 
»  lui  représentoit  -  on.  ~  J'en  con- 
»  viens ,  répondit-il  ;  mais  passez-le 
"  moi  en  faveur  de  la  rime.  >•  Son 
livre  essuya  de  nombreuses  critiques; 
il  en  laissa  plusieurs  sans  réponse. 
Celles  des  journalistes  de  Trévoux 
furent  de  ce  nombre.  ••  Je  ne  veux 
»  pas  me  battre ,  disoit-il ,  avec  des 
»  gens  qui  font  un  livre  tous  les 
»  quinze  jours.  »  I,  536.  III ,  aSa. 
MaLHJSRBE  {François  de  )  ,  né  en  i555 
à  Caen  ,  d'une  famille  noble  ,  créa , 
pour  ainsi  dire ,  la  poésie  française , 
en  lui  prêtant  des  grâces  et  une  éner- 
gie qu'elle  n'avoit  pas  connues  jus- 
qu'à lui.  Il  est  le  premier  qui  ait  fait 
sentir  que  noti-e  langue  pouvoit  s'é- 
lever à  la  majesté  de  l'ode.  Moins 
sublime  que  Pindare ,  moins  agréa- 
ble q\x* Horace  ,  il  platt  cependant  par 
la  netteté  de  ses  idées ,  le  tour  heu* 
reux  de  ses  phrases,  la  variété  de  ses' 
descriptions  et  de  ses  figui'es  ,  la  jus- 
tesse t  le  choix  de  ses  comparaisons  , 
et  l'ingénieux  emploi  de  la  fable. 
Toutes  ses  poésies  forment  un  vol. 
/n-80.  ,  dont  la  meilleure  édition  est 
due  k  M.  de  Saint-Marc.  £n  les  li- 
sant ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  ré- 
péter ce  demi-vers  de  Boileau,  qui 
seul  vaut  un  panégyrique  : 

Enfin ,  Malherbe  vint. 

Ce  poëte  célëbre  eut  tous  les  travers 
des  enfans  des  Muses  ,  et  quelques- 
uns  des  vices  qu'ils  n'ont  pas  tou- 
jours :  brus(;pe ,  violent ,  emporté , 
et  sur-tout  vindicatif  quand  on  ne 
flattoit  pas  son  amour*propre.  Bacan 
son  élève  ,  et  presque  son  égal, 
ayant  osé  lui  représenter  que  la  foi- 
Messe  de  sa  voix  et  l'embarras  de  sa 
langue  ,  l'empêchoieut  d'entendre 
quelques  pièces  qu'il  lui  lisoit ,  Ma- 
Iherbe  le  quitta  tout-à«coup,et  fut  plu- 
sieurs années  sans  le  voir.  Personne 
ne  lisoit  plus  mal  que  lui ,  et  cepen- 
dant il  avoit  la  manie  de  réciter  ses 
poésies.  U  £iUoit  qu'il  çrschdt  cinq 
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ou  six  fois  en  lisant  une  stance  de 

Î[uatre  vers  ;  ce  qui  fit  dire  au  cava- 
iei*  Marin  :  «•  Je  n'ai  jamais  vu 
»  d'homme  plus  humide ,  ni  depoèt« 
»  plus  sec.  »  Un  enfant  de  Themis  » 
qui  vottloit  aussi  l'être  d'Apollon  y 
le  pria  de  lui  dire  son  avis  sui*  quel« 

3ues  vers  que  sa  verve  venoit  de  pro- 
uii'e  :  «  Avez- vous  eu  l'alternative 
»  de  faire  ces  vers ,  ou  d'être  pendu  ? 
»  lui  répondit  le  dur  censeur  :  à 
>•  moins  de  cela  ,  vous  ne  devez  pas 
»  exposer  votre  réputation  en  met- 
M  tant  au  jour  une  pièce  si  ridi- 
>•  cule.  -  Il  estimoit  peu  son  art ,  et 
traitoit  la  rime  de  puérilité.  U  pré- 
tendoit  qu'un  bon  poète  n'est  pas 

5 lus  utile  à  un  état ,  au'un  bon  joueur 
e  quilles  ;  et  quand  on  se  plaignoit 
que  les  versificateurs  n'avoient  rien , 
tandis  que  les  financiers  ,  les  mili- 
taires et  les  courtisans  avoient  tout  : 
«  Rien  de  plus  juste  ,  répondoit-il  ; 
»  la  poésie  n'est  point  un  métier  ; 
»  elle  n'est  faite  que  pour  nous  pro- 
»  curer  de  l'amusement ,  et  ne  mé- 
M  rite  aucune  récompense.  »  A  ses 
défauts  il  Joignit  une  sordide  ava- 
rice. Logé  dan«  un  galetas ,  à  peine 
s'étoit-il  donné  les  meubles  les  plus 
nécessaires.  Faute  de  chaises  ,  il  ne 
i<ecevoit  les  pei-sonnes  qui  venoient 
le  voir  que  les  unes  après  les  autres  ; 
il  crioit  à  ceux  qui  heurtoient  à  sa 
porte  :  «  Attendez  à  votre  tour  ;  il 
»  n'y  a  plus  de  sièges.  »  La  fougue 
de  son  caractère  ne  l'abandonna  pas 
dans  ia  plus  grande  vieillesse.  Un  de 
ses  fils  ayant  été  tué  en  duel  par  de 
Piles  ,  gentilhomme  pi-ovençal  ,  il 
voulut  se  battre  contre  l'assassin  , 
quoiqui^ii  eût  alors  73  ans.  On  lui  le- 
présenta  que  la  partie  n'étoit  pas 
égale  entre  un  vieillard  et  un  jeune 
homme  :  ••  C'est  pour  cela  que  je 
n  veux  me  battre  ,  répondit-il  ;  je 
»  ne  hasai'de  qu'un  denier  contre 
»  une  pistole.  ••  Une  somme  que  lui 
donna  de  Piles  calma  l'efi'ervescence 
de  son  courage  ,  et  il  s'en  servit 
pour  faire  élever  un  mausolée  à  son 
fils.  Il  aima  beaucoup  moins  ses  au- 
tres parens.  Il  plaida  toute  sa  vie 
contre  eux.  Un  de  âes  amis  le  lui 
ayant  reproché.  «  Avec  qui  donc 
»  voulez-vous  que  je  plaide  ,  lui  ré- 
«  pondit  -  il  ?  avec  les  Turcs  et  les 
»  Moscovites  ,  qui  ne  me  disputent 
»  rien  ?  »  Une  heure  avsnt  de  mou- 
rir ,  il  reprit  sa  garde  d'un  mot  qui 
n'étoit  pas  bien  français  ;  et  son  con* 
fosseor  lui  repréteataat  U  bivo^^cosb. 
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de  l'antre  yie  arec  des  expreMÎont        Pharnabaae  ,  et  gouTema  PEoliG  avce 
bastes  et  triyialet ,  le  moribond  l'in-        tagcsae  après  la  mort  de  son  maxi. 
lenrompit  en  disant  :  -  Ne  m'en  par*        lU  ,  iio. 
les  plus  ;  votre  mauvais  style  m'en    BlA^auus ,  patricien  romain  ,  qas  Cd- 


lon-te-Censeur  chassa  du  sénat ,  pov 
avoir  enibi-assé  sa  femme  en  pivsenoe 
de  sa  fille.  II ,  170.  III ,  3g4. 
Manlius  (  Marais  )  ,  suinommé  Capi» 
tolinus  ,  parce  qu'il  sauva  le  Capitule 
de  riiivasion  nocturne  des  Gauloii , 
qui    l'assiùgcoient.     Il    fut    i^egardé 
comme  le  conservateur  de  Rome  ;  et 
la  reconnoissance  du  peuple  se  mi- 
nlfestant  cha(|ue  jour  par  de  nouvel- 
les faveurs ,  il  crut  être  assez  puis- 
sant pour  se  rendi*c  maître  de  la  ré- 
publique. Ses  projeta  furent  décou- 
verts. II  fut  cité  devant  l'assemblée 
des  comices  ,    et  condamné  à  être 
précipité  du  haut  du  roc  Tarpéiea, 
l'an  3*4  avant  J.  C.  II ,  403.  lU,3o3. 
Manlius  -  Impéhiosus  -  Torquatus 
(  TiUis  )  ,  célèbre  général  romain , 
fut  pliuieui's  fois  consul  ;  la  première, 
l'an   347    avant  J.  C.  Il  se  signala 
par  ses  victoires  ,  et  plus  encore  par 
la  rigidité  de  ses  mcsurs  ,  et  l'inflexi- 
ble sévérité  de  son  cai-actère.  I ,  i5i, 
aia.  UI ,  19S  ,  199 ,  2o3. 
Manuus  ,  fiU  du   piécédent ,   ayant 
combattu  l'an  340  avant  J.  C.  ,  con- 
tre l'ordre  de  sou  père  ,  alors  con- 
sul ,  fat  condamné  à  mort  par  ce 
magistrat  sévèi'e ,  afin  de  maintenir 
la  subordination  militaire.  lU  ,  196. 
MaNSARX)  (  Jules-Hoidouin  )  ,    célèbre 
architecte  français  ,  mort  en  1708  k 
69  ans,  fut  chargé  de  la  conduite 
de  presque    tous   les  bàtinieus    de"* 
Louis  XIV*  Ses  talens  furent  récom- 
pensés de  la  ci-oix  de  Saint-Michel  , 
et  de  la  charge  de  surintendant  et  or* 
donuateur-général  des  bàtimeus,  arts 
et  manufactures  du  i\>i.  II ,  461, 483. 
III,  461. 
MaNSERA    (  le  marquis  de  )  ,  prési- 
dent du   conseil  de  CastiUe  ,   ctoit 
âgé  de  pi-ès  de  cent   ans  en  17 tu. 
II ,  aïo. 
de  Pt-obus  ,  vers  l'an  a8o.  M.  BeMi-    MA^Sf £LD  (  Charli's ,  prince  de  ) ,  l'on 
sobre  a  publié  une  histoire  du  Mani-        des  plus  grands  capitaines  die  suu 
chéisnie  ,  pleine  de  i^echerches  et  de        si^lc,  se  signala  dan»  les  guerres  de 
philosophie  ,  en  a  vol.  in-40. 1 ,  296.         Flandres  et  de  Hongrie  ,  et  mourut 
MaNFRÉDI  (j^u^/oc/tio) ,  célèbre  mathé-        sans  postérité  eu  iSgS.  III  ,  170. 
maticien  ,  naquit  à  Bologne  en  1674.     MaNSFëLD  (  Henri  -  Fr.mcois  ,  comte 
Il  cultiva  avec  un  succès  égal  l'as-        de  ) ,  de  la  même  famille' que  le  pn- 
tronomie  et  la  poésie  ,   et  fut  associé        cèdent ,  joua  un  rôle  brillain  dtais  lus 
aux    plus   aUèbtes   compagnies   de        guerres  pour  la  succession  d'Espc- 
l'Europe  savante.  Il  mourut  en  1739,        gne  ,  et  mourut  eu  l'IIS  ,  à  74  ans. 

H,  3i3. 
MaRG-AuBELE-ANTONIN  ,  dit  U  Philo- 
soph» ,  et  digue  de  ce  saruuiu ,  né  eu 


*  défônteroit.  »  Il  monrut  en  1628 , 
peu  de  temps  après  sa  querelle  avec 
d$  Piles.  Il  «voit  vécu  sous  six  de  nos 
rois.  I  ,  121  ,  3i5.  II ,  255. 
MalUDUS  (  Jêon  )  ,  Limousin ,  disciple 
de  Daiamt ,  fut  précepteur  de  Hcni'i 
d0  Mesmes  ,  au  seizième  siècle.  II , 

122. 

MANDANS  ,    fille  d'Jsfyage  ,    roi   des 
Alèdea  et  mère  du  grand  Cyrus.  II , 

4a9- 
If ANDOMIUS ,  prince  espagnol  qui  fut 

vaincu  par  Sdpian  .  l'Africain.   II , 
loS. 
M  ANES  ,  né  en  Perse  ,  dans  l'escla- 
vage ,  fut  adopté  par  une  veuve  qui 
le  fit  insti'uii'C.   Il   trauva   chez  sa 
bienfaitrice  les  livres  de  l'hérétique 
Tèrébinthus  ,  et  il  résolut  d'en  répan- 
dre les  dogmes.  D'abord  il  se  quali- 
fia d'apôti'e  de  Jésus- Cftrisl  ,  et  en- 
hardi par  la  cxédulité  de  aes  prosé- 
lytes ,  il   se  donna  bientôt  poui*  le 
Saint-Esprit ,  que  le  Suiveur  devoit 
envoyer  sur  la  ten-e.  La  doctrine  de 
cet  hérésiai'que  rouloit  principale- 
ment aur  la  distinction  de  deux  prin- 
cipes ,  l'un  bon  ,   l'anti-e  mauvais , 
tous  deux  souverains  ,  tous  deux  in- 
dépendans.  Le  corps ,  selon  lui ,  étoit 
l'ouvrage  de  la  divinité  malfaisante  ; 
d'où    il   concluoit    que    c'étoit    un 
crime  de  donner  la  vie  à  son  sem- 
blable. Il  ajouta  à  cette  erreur  fon- 
damentale   une  multitude   d'autres 
ahsuidités  ,  que  ses  disciples  regai*- 
doient ,  lualgié  leur  exti'avagance  , 
comme  autant  de  dogmes  ^guratifs 
et  mystérieux  ,  dont  les  chefs  seuls 
de  la  secte  avoient  le  secret.  S.  ^rx- 
gusiin  y  qui  suivit  d'abord  cette  doc- 
ti*ine  J  est  celui  de  tous  les  pèit»  qui 
'  l'a  le  plus  victorieusement  combat- 
tue. On  croit  que  Manès  commença 
à  débiter  ses  rêveries  sous  l'empire 


a  65  ans.  II  ^  177. 


Mania  ,  veuve  de  Zènis  ,  Dardanien  , 
fldérita    U    protection    du    satiape 


m 
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d'ane  famille  ancienne  ,  fut       que  dauphin  de  France  ,  morte  ea 


adopté   par  jénlonin'le' Pieux  ,    qui 
l'asaocia  à  l'empire.  La  sagesse  et  la 
justice  siégèrent  aveclui  sur  lu  trône, 
et  il  mourut  regretté  de  ses  peuple»  , 
estimé  ,  i-cdouté  de  ses  ennemis  ,  en 
180  ,  âgé  de   59  ans  ,   dont  il  avoit 
régné  19.  Il  nous  reste  de  ce  prince 
12  livres  de  réflexions  morales, //1-40. 
Londres    1707  ,    dont    M.    Dacier  a 
donné  une  traduction  française  en 
1C91.     C'est     de    toute    l'antiquité 
paycnne  ,    le  livre  qui  appi-oche  le 
plus  de  la  moi-alc  de  l'Evangile.  I, 
67,  a43,  389,  492,  493IÏ.475.III,  167. 
Maucel  (  Saint  )•,   célèbre  évéque  de 
Paris  ,   au  commencement  du  cin- 
quième siècle.  II  ,  365. 
M ABCELIN  ou  MareeUiis ,  frère  du  ty- 
ran Maxime.  II  ,  304.  III ,  33a. 
MaRCELLUS    (Marcus-Clattdius)  ,   cé- 
lèbre général  romain  ,   vainquit  let 
Gaulois  ,   tua  leur  roi  ,  prit  Syra- 
cuse ,  triompha  plusieurs  fois  à'An- 
nibal ,    mérita  le  surnom  d'Hfjèe  de 
la  République  ;  nuis  s'étant  exposé 
dans  une  occasion  avec  plus  de  bra- 
voure que  de  prudence  ,  il  fut  tué 
l'an  207  avant  J.  C.  I  ,  24.  II,  104; 
m .  53. 
MaRCELLUS  (  Marcus'PomponÎM  )  ,  sé- 
nateur romain  ,  du  temps  de  l'em- 
pei'eur  Tibère.  1 ,    36a. 
AIarcet  (  le  sipur  )  ,    homme  habile 
dans  les  langues  ,  et  doué  d'une  pro- 
digieuse  mémoire.  II ,  439. 
MaECIS  (  Pierre'Jéon  le  )  ,  habitant  du 
bourg  de  Bol  bec ,   daus  la  généralité 
de  Rouen  ,  s'est  rendu  célèbre  en 
1 765  I  par  son  pati'iotisme  et  son  hu- 
manité. 1 ,  23 1. 
Marcius.  m  ,  3o5.  VoY.  CORIOLAN. 
MaRCK  (  le  seigneur  de  la  )  ,    officier 
français  ,  contemporain  du  chevalier 
Bnyard.    I  ,  46. 
Mardonius  ,  gendre  de  Darius  et  beau- 
frère  de   Xerxès  i-oi  de  Pei-se ,    fut 
tué  à  la  bataille  de  Platée  ,  qu'il  per- 
dit contre  les. Grecs  ,  l'an  479  avant 
J.  CI,  197.  II  ,  i5. 
Mardonius  ,    précepteur  de   Julien- 

l'AposttU.  I  ,  399. 
Marguerite  (  Sainte  )  ,  vierge  chré- 
tienne ,  qui  fut ,  à  ce  qu'on  croit  , 
martyrisée  à  Antioche  vers  l'an  2J5. 
11,36.  ^ 

Marguerite  ,  fille  aînée  de  H/timond- 


Beranger 


comte  de  Pi-ovence  ,   et 

femme  de  Saint-Louis^  roi  de  France. 

l ,  428. 

Marguerite   d'ëcosse  ,    femme  de 

Lmis  XI  ,    lorsqu'il  n'étoit  encoi-e 

l^ome  IIL 


1445  ,  à  26  ans.  1 ,  246. 
Marguerite  de  Valois  ,   scem-  de 

Henri  111  ,  et  femme  de  Bemu  /f% 
roi  de  France ,  qui  la  répudia  quand 
il  fut  sur  le  tronc.  £lle  mourut  le 
37  Mars  161 5  ,  à  63  ans.  II  ,  ai/. 

Marie  ,  sœur  de  Marthe  et  de  Liiutre  , 
étoit  de  Bétliauie  y  bourgade  voisin* 
de  Jérusalem.  Il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre wecMarie-Mfigdeleinet  ni  avec 
la  femme  pécheresse.  III ,  293. 

MARIE  Stuart  ,  née  en  i54i  ,  reine 
d'Ecosse  8  jours  api-ès  sa  naissance  , 
Alt  mariée  en  i558  à  François  ,  dau- 
phin de  France ,  et  successeur  de 
Henri  II.  Ce  monarque  éteiait  mort 
en  1 5 60  ,  elle  repassa  en  Ecosse  ,  t^r 
remaria ,  fit  tuer  son  époux ,  eu  pnt 
un  autre  ,  obligea  ses  sujets  de  te 
révolter,  fut  vaincue  ,  prit  la  fuite  , 
chercha  un  asile  en  Angleterre  au- 
près de  la  reine  Elisabeth  ,  sa  cou- 
sine ,  qui  la  iBt  mettre  en  prison  ; 
et  après  l'y  avoir  retenue  pendant  18 
ans  ,  sous  de  faux  prétextes  ,  elle  lui 
fit  tfancher  la  tète  en  i587  ,  comme 
si  elle  eût  été  sa  sujette  ,  et  non 
point  son  égale.  JI ,  129. 

Marie-Thérèse  ,  archiduchesse  d'Au- 
triche ,  reine  de  Hongrie  et  de  Bohê- 
me, épouse  de  l'empereur  François  I, 
honora  le  trône  par  ses  vertus  ,  et 
son  sexe  par  la  magnanimité  de  son 
courage  et  la  sagesse  de  son  admi- 
nistration. Elle  mouiiit  en  1780  , 
regrettée  de  son  peuple  ,  et  admirée 
de  toute  l'Europe.  1,71. 
Marie-Anne-Victoire  ,  princesse  de 

Bavière  ,  fille  de  Ferdinand ,  électeur 
de  Bavière,  naquit  à  Munich  en  1660, 
flit  mariée  en  1680  ^  Louis  ,  dauphin 
de  France,  fils  de  Louis  XI y' ^  et  mou- 
rut en  1690  ,  des  suites  des  couches 
du  duc  de  BerrV'  Sur  le  point  d'ez- 
pii*cr  ,  elle  emurassa  le  prince  nou- 
veau-né ,   en  lui  disant  :  «  C'est  de 
»  bon  cœur ,  quoique  tu  me  coûtes 
»  bien  cher.  »  II ,    170. 
Marillac  (  Louis  de  )  ,  mérita  par  ses 
exploits    le  bâton  de  maréchal   de 
France.  Le  cardinal  de  Bichelieu ,  qui 
le  haïssoit ,  lui  trouva  ou  lui  suppose 
des  crimes  :  des  juges  vendus  au  tou^ 
puissant  ministre  furaut  chargés  de 
travailler  a  l'instruction  de  son  pro* 
c^-s  ,  et  le  condamnèrent  à  avoir  la 
tête  ti*anchéc  eu  place  de  Grève  ,  à 


Paris  ,  en  iC32.  Sa  mémoire  fut  i*é- 
habilitéc  après  la  mort  du  cardinal, 
II  ,  206. 
Marx^  ,    solitaire    des   environs  de 


^% 


•voir  armé  ses  cinq  fils  pour  la  dé- 
fense de  la  religion  et  de  U'  patrie  , 
il  mourut  vers  l'an  i68  avant  J.  C. 
II  ,   145  ,  148. 

MATHILP&  ,  comtesse  de  Dammartin  , 
sous  le  règne  de  S.  Louis.  I,  43o. 

Maulevriee  (  m.  de  )  ,  seigneur  de 
la  cour  de  Louis  XI f^^  roi  de  France. 
I,  93.  II,   i36. 

Maurice,  tils  adoptif  de  Tibère  II  ^ 
qui  le  choisit  pour  so^  successeur  sur 
le  trône  de  Constautinoplc.  Il  l'oc- 
cupa ao  ans ,  et  ternit  ses  vertus  par 
une  avarice  sordide.  Phocas  ,  qui  de 
simple  centurion  étoit  parvenu  aux 
pi'emiëi*es  dignités  de  l'armée  ,  se 
révolta  coiitie  lui  ,  le  vainquit ,  le  fît 
égorger  ,  et  s'empara  du  diadème  eu 
602.  I  ,    406. 

Maurice  de  Nassau,  prince  d'Orange, 
l'un  des  plus  grands  généraux  qui 
aient  existé  ,  et  ce\\x\  auquel  l'ai't 
militaire  moderne  doit ,  en  quelque 
sorte  ,  la  naissance  ,  fut  fait  gouver- 
neur des  Provinces-Unies  «  et  rem- 
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soldat ,  et  qu'il  imita  en  abdiquant 


la  pourpre  ;  mais  l'ayaut  reprise  ,  et 
ayant  voulu  faire  assassiner  le  grand 
Constantin  sou  gendre  ,  ce  princ* 
le  déiit ,  et  l'obligea  de  s'étrangler 
en  3 10  I  à  l'âge  de  60  ans.  I  ,  io3  , 
398. 
MAXimaiEN  I  ,  élu  empereur  d'Alle- 
magne en  1493  ,  régna  d'une  ma* 
niëre  bizarre ,  eut  le  chimérique  des* 
sein  de  se  faire  déclarer  coadjuleur 
du  pape  Jules  II ,  et  prenoit  quel* 
qucfois  le  titre  de  Pontijejc-Maximui» 
Né  avec  une  aversion  invincible  pour 
la  France  ,  il  se  ligua  contre  .  elle 
avec  Heni'i  VIII ,  l'oi  d'Angleterre  \ 
et  l'on  vit  le  chef  du  corps  Germa- 
nique servir  sous  ce  prince ,  en  aua- 
lite  de  volontaii-e  ,  aux  appointe- 
mens  de  cent  écus  par  jour  pour  s* 
paie  personnelle.  Malgré  toute  son 
industrie ,  il  fut  toujours  pauvre  et 
malheureux,  et  il  mourut  pour  avoir 
mangé  trop  de  melon  ,  en  xSig  ,  à 
60  ans.  1 ,  341  f  372. 


porta  un  grand  nombre  de  victoires    Maximin  (  Caïus-JtdiuS'Verus)  ,  né  en 


sur  les  Espagnols.  Il  mourut  en 
1625  ,  de  chagrin ,  dit-on ,  de  n'avoir 
pu  empêcher  la  prise  de  Breda  ,  par 
Spinoia.    III  ,    i52. 

Mausole  ,  roi  de  Carie  ,  époux  de  la 
tidelle  /trièmise ,  régna  24  ans  ,  et 
mourut  l'an  353  avant  J.  C.  I ,  i3a. 

Mauvoisin  (  Gui  de  ) ,  seigneur  fran- 
çais qui  accompagna  S.  Louis  dans 
sa  première  croisade.  II ,   9, 

MaXENCE  (  Marcus-AureliuS'yalerius  ) , 
iils  de  l'empereur  Majcintien-Herctdet 
'  et  gendre  de  Gaière-Maximien  ,  irrité 
de  n'avoir  aucune  part  au  gouver- 
nement ,  après  l'abdication  de  son 
pèru ,  se  Qt  déclarer  Auguste  eu  3o6, 
s'empaia  de  l'Afrique  ,  s'y  fit  détes- 
ter par  ses  cruautâ  ,  fut  vaincu  par 
le  grand  Constantin  ,  près  de  Rome  , 
et  se  noya  dans  le  Tibre  en  3i2  , 
dans  la  sixième  année  de  son  l'ègne. 
1 .  4<>9* 


i83  ,  dans  un  village  de  Thrace  ^ 
étoit  fils  d'un  paysan  goth  :  de  ber- 
ger il  devint  solidat  ,  et  s'éleva  jus- 
qu'aux premières  dignités  militaires. 
Enfin ,  il  se  fit  proclamer  empereur 
des  Romains  en  235.  Il  déshonora  la 
pourpre  des  Césars  par  des  vices  qui 
lui  méritèrent  les  surnoms  de  f'aia» 
ris  ,  de  Busiris  ,  et  celui  de  Cydope  ; 
il  en  avoit  dit  -  on  ,  la  taille  prodi- 
gieuse ,  et  peut-être  aussi  l'appétit , 
s'il  est  vrai  qu'il  mangeoit  par  jour 
quarante  livres  de  viande  ,  et  buvoit 
huit  grandes  mesui'es  de  vin.  Il  avoit 
fait  assassiner  Jlexcoidre-Seviire  pour 
usurper  le  ti'ôue  ;  il  fit  périr  ses  meil- 
leurs amis  quand  il  y  fut  monté, 
^uûn  ,  ses  soldais  le  sacrifièrent  à  la 
ti'aaquillité  publique  et  à  leur  ven- 
geance ,  en  288  ,  et  son  corps  fut 
exposé  aux  bêtes  féroces  ,  auxquellea 
il  ressembloit.  1 ,  67  ,  3 y  8  «  452, 


MAXIME  (  Magnus  )  se  fit  proclamer    MaTSNNE  (  Charles  de  Lorraine  ,  due 


cmpei>eur  en  Anglcteire  en  383 
passa  eu  Italie  en  387  »  et  vaincu  par 
Théodose- It^Qrànd  l'année  suivante  , 
ses  propres  soldats  lui  coupèrent  la 
tète  qu'ils  envoyèrent  au  prince  vic- 
torieux. II  ,  144  ,  2o3.  lil ,  332. 

Maxime  ,  philosophe  adulateur  de  /u- 
lien-l'jépostal.  I  ,  399. 

MaXIMIEN-HSRCULS  ou  Valhre-Maxi' 
mien  ,  naquit  de  pai-ens  très-pauvr», 
s'avança  par  sa  valeur  }  fut  associé 
à  l'empire  eu  286  ,   par  Dioctétien 


son  ami  ,  avec  lequel  il  avoit  été        Sii.II  ,   an 


de  )  ,  fils  de  François  de  Lorraine , 
duc  de  Guise  ,  après  la  mort  de  ses 
frèr^  ,  tués  aux  états  de  RI  ois  en 
1S88  ,  se  déclara  chef  de  la  Ligne  , 
et  prit  le  titre  de  lieutenant'  général 
de  l*élat*et  couronne  de  France  :  titre 
devenu  comme  héréditaire  dans  sa 
famille.  Benri  IV  le  délit  en  plusieurs 
combats  ,  et  le  reçut  avec  boute  iors* 
qu'il  se  soumit  à  lui  on  1599.  Depuit 
ce  moment ,  il  se  montra  sujet  fideile^ 
et  mourut  eu  t6ii  ,  a  5;  aus.  1 ,  29/1 


^% 
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ilAT5   (  M.  )  f    banquier   de  Cadix. 

I  ,  164.  . 

MAZARIN  (  Jutes  )  ,  ne  à  Piicina  dans 
l'Abi-uzzc  ,  en  1602  ,  mérita  l'amitii 
du  cardinal  de  Hlchelicn  et  de  Idtuis 
XI  li  f  par  l'afh'c»8«  av<;c  laquelle 
il  conclut  la  paix  euti-e  la  Savoie  et 
la  France.  Louis  le  fit  nommer  à  la 
pourpre  romaine ,  et  apr^  la  mort 
de  aon  ministre  ,  il  le  cria  con- 
acillvr  d'état ,  et  l'un  de  ses  exé- 
cuteurs tcatamcutaircs.  La  reine 
jtnna  d'Autriche  ,  i-égentc  absolue , 
le  chargea  du  gouvciiicment  de 
Fétat.  Il  aifecta  d'abord  autaut  de 
aimplicité  ,  que  Richelit-.u  avoit  mon- 
tré de  hauteur.  Il  mit  de  l'afiabilité 
et  même  de  la  mollesse  où  son  pi'é- 
déocsseur  avoit  fait  paroître  une 
fierté  inflexible.  Malgi-é  ces  mena- 
fcmrns  ,  il  se  fonua  contre  lui  un 
paiti  i-edoutabie.  Le  peuple  ,  excité 
pur  plusieurs  seigneurs  ,  et  plus 
encore  par  sa  propre  indigence  ,  ne 
▼oyant  qne  la  gueri-e  poiu*  se  déli- 
vrer des  impôts,  prit  les  armes,  et 
tendit  les  chaînes  dans  Paris  comme 
du  temps  de  la  Ligne.  La  reine- 
ml're  et  son  ministre  furent  forcés 
d'abandonner  la  capitale.  La  tran- 
quillité parut  renaître  par  l'accom- 
modement deRucl  en  164g.  Le  Par- 
lement conservoit  la  liberté  de  s'as- 
sembler f  et  Mazarin  restoit  en 
place.  Ce  calme  ne  dura  pas  ;  la 
guerre  se  ralluma  en  i65i  ,  à  l'oc- 
casion de  l'emprisonnement  des 
princes  de  Condè ,  de  Conti  ,  et  du 
duc  de  Longiievillt.  Le  Parlement 
donna  uu  ari-ct  qui  bauuissoit  le 
cardinal  ,  et  demanda  la  liberté  des 
illustres  prisonniers  avec  tant  de 
force  ,  que  la  cour  fut  contrainte 
de  rompre  leurs  fers.  Tandis  qu'ils 
rentroicnt  dans  Paris  comme  en 
ti'iomphe  ,  Mazarin  prenoit  la  fuite  , 
et  ccdoit  à  l'orage  ;  mais  il  rentra 
l'année  suivante  dans  le  royaume , 
à  la  tète  d'une  petite  armée  de 
7000  hommes  levés  à  ui»  dépens  , 
moins  en  ministre  qui  vient  repren- 
dre son  poste  ,  qu'en  souverain  qui 
se  remet  en  ])Ossession  de  ses  états. 
Il  y  eut  de  petites  batailles ,  qui  ne 
furent  point  décisives.  Le  cardinal 
fut  contraint  de  nouveau  à  quitter 
la  cour  ;  et  il  fallut  que  le  roi  ,  qui 
le  saovitioit  à  la  hanie  publique  , 
donnât  une  déclaration  par  laquelle 
il  reuvoyoit  son  ministje  en  vantant 
%Q%  services  ,  et  en  se  plaignant  de 
fion  exil.  Cette  prosciiptiou   ue  fut 
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pas  longue.  Mauwin  fut  preaqac 
aussitôt  rappelé  que  btnni.  li  lot 
étonné  de  rentrer  dans  Paris ,  toot- 
puissantct  tranquille.  Louis  Xlf^  \c 
reçut  comme  un  përe  ,  le  peuple 
comme  un  maître.  Les  princes  ,  leS 
ambassadeurs  ,  le  parlement ,  toute 
la  nation  s'empressa  de  lui  faire  la 
cour.  On  lui  Ut  un  festin  à  Thôlel- 
de  -  ville  ,  au  milieu  des  acclama- 
tions des  citoyens  ,  et  il  Ait  logé  an 
Louvre.  Son  pouvoir  fut  dès-lors  sans 
bornes.  La  reine  -  mère  resta  sans 
crédit ,  dès  qu'il  n'eut  plus  besoin 
d'elle.  Il  ne  marcha  plus  qu'avec  un 
faste  royal ,  ayant ,  outre  ses  gardes, 
une  compagnie  de  mousquetaires.  Il 
laissa  languir  la  iustice  ,  le  com- 
merce ,  la  marine  ,  les  finances  , 
3n'il  gouvemoit  comme  l'intendant 
'un  seigneur  obéré.  Il  amassa  plus 
de  deux  cents  millions  ,  par  les 
moyens  les  plus  bas  et  les  plus  ini' 
ques  ,  partageant  avec  des  armateur» 
les  pi'olils  de  leurs  courses  ,  et  im- 
posant ai'bitrairement  par  des  lettres 
de  cachet  des  sommes  exorbitantes 
sur  les  généralités.  Souverain  des- 
potique ,  sous  le  nom  modeste  de 
ministi'e  ,  il  ne  laissa  paroître  Louis 
XXy  ni  comme  prince  ,  ni  comme 
gueiTier.  Il  éioit  channé  qu'en  lui 
donnât  peu  de  lumières  ,  quoiqu'il 
fût  surintendant  de  son  éducation. 
Non-seulement  il  l'élevi  ti\»-mal , 
mais  il  le  laissa  souvent  manquer 
du  nécessaire.  Ce  jon^  peaoit  au 
monaïque ,  et  il  en  fut  délivré  par 
la  mort  du  cardinal  ^  arrivée  en 
1661  ,  à  59  ans.  On  doit  à  sa  poli- 
ti(^ue  souple  et  insinuante  ,  l'acqui- 
sition de  l'Alsace  ,  qu'il  négocia 
dans  le  temps  même  où  la  nation 
l'avoit  obligé  de  prendre  la  fuite.  Le 
mariage  de  Louis  XIV  avec  l'infante 
d'Ësuague ,  est  aussi  son  ouvrage  ; 
et  il  avoit  bien  prévu  que  cette 
alliance  mettroit  la  maison  de  Bour- 
bon sur  le  trône  de  Chm^lcs-Quint. 
Son  ministère  ne  fut  marqué  par 
aucun  établissement  glorieux  ou 
utile  ;  car  le  collège  des  Quatre- 
A'afions  ne  fut  que  l'eifet  de  son 
tesUment.  I  ,  5i  ,  55  ,  58,  Jia  , 
345.  Il  ,  461  ,  548.  m,  117,  334. 

Mœsa  ,  aïeule  de  l'empereur  //é/jo- 
gabale  ,  à  qui  le  sénat  donna  le 
titre   à*Jnguste.  I  ,   395. 

Mœvius  ,  centurion  de  l'armée  à^Au^ 
guste.  II ,  285. 

MêaD  (  Hichard  )  ,  célèbre  médecin 
anglais,    né  en  r€;3  ,    fut  nommé 
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«i^dceinda  roi  d'Angleterre  en  1 7*7, 
«t  mourut  en  1754.  Il  a  laissé  de 
ti^ès-savans  ouvrages  sur  plusieur» 
}>artic.s  de  son  art ,  et  un  traité  trës- 
curioux  des  maladies  dont  il  est 
parlé  dans  la  Bible.  l\  étoit  lié  de 
l'amitié  la  plus  étroite  avec  le  doc- 
leur  Freind ,  un  de  ses  confrères  , 
et  non  moini  illustre  que  lui.  1 ,  98. 

Méandrb  ,  tyran  de  Samos  ,  vers 
l'an  a3o  avant  J.  C.  II,  45o. 

Meccanius  ,  Romain  ,  contemporain 
de  Caion  d'Utiqne.  II ,  191. 

MÉCÈNE  (  Caïus-Ciinnts  )  ,  dcscendoit 
des  anciens  rois  d'Etrurie.  Auguste  , 
dont  il  fut  comme  le  ministre  , 
n'eut  point  d'ami  plus  zélé  ni  plus 
fidelle.  Il  eût  pu  profiter  de  la  faveur 
de  ce  prince  pour  s'élever  aux  plus 
hautes  dignités  de  l'empire  ;  mais 
il  se  contenta  du  simple  titre  de 
chevalier  romain  ,  et  n'usa  de  son 
pouvoir  que  pour  itaettre  les  sciences 
en  honneur.  Virgile ,  Horace ,  et  1^* 
autres  écrivaius  illustres  de  son 
siècle  ,  fui'ent  ses  protégés  et  ses 
amis.  Lui-même  eût  pu  les  égaler 
dans  l'éloquence  ou  dans  la  po^ie  , 
s'il  n'eût  préféré  les  plaisirs  à  la 
gloire.  Il  mourut  l'an  8  avant  l'ère 
chrétienne.  Il  ,  40 5. 
ÉDicis  (  Corne  /  de  ) ,  né  en  1399  , 
fut  pendant  34  ans  l'unique  arbitre 
de  la  république  de  Florence  ,  pro- 
tégea les  sciences  ,  mérita  le  titre 
de  Père  du  peuple  ,  et  mourut  en 
1464  t  regretté  de  ses  compatriotes  , 
et  respecté  de  toute  l'£urope.  II ,  8. 

MÉDICIS  (  Pierre  de  )  ,  fils  du  pré- 
cédent ,  succéda  au  rang  et  au  CKdit 
de  son  père  ,  et  montra  le  même 
zèle  pour  sa  patrie  ,  et  pour  l'avan- 
cement des  arts.  III ,    33. 

MÉDICIS  (  Laurent  de  ) ,  fils  du  pi-é- 
cédent ,  mérita  le  surnom  de  Grand  , 
par  l'éclat  et  la  sagesse  de  son  admi- 
nistration ,  et  celui  de  Père  des 
lettres  ,  par  les  bienfaits  dont  il 
combla  les  sa  vans.  Sa  cour  devint 
l'asile  des  Grecs  exilés  ,  et  c'est  lui 
qui  a  mis  en  quelque  sorte  la  pre- 
mière main  au  renouvellement  des 
sciences  parmi  nous.  Il  mourut  en 
U92  ,à  44  ans.  1 ,  102.  III,  33,  144* 

MÉDICIS  (  Julien  de  )  ,  frère  du  pré- 
cédent ,  en  partagea  l'autorité  ,  et 
comme  lui  se  fit  aimer  de  ses  com- 
patriotes. Il  fut  assassiné  par  les 
Puzzi  ,  ennemis  de  sa  famille  ,  en 
entendant  la  messe,  en  1478.11, 
182. 

MÉmciS  (  Céme II de),  fut  fait  grand 
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duc  de  Toscane  par  le  pape  Pie  V , 
en  1570  ,  se  déclara  conti'e  les  Fran- 
çais ,  régna  avec  gloire  ,  et  mourut 
en  1574  ,  à  55  ans.  III  ,   3o8. 

MEDLEY  ,  amiral  anglais  ,  qui  se- 
conda ,  avec  une  escadre  ,  les  opé- 
rations de$  troupes  autrichiennes 
sur  Gènes,  en  1747.  I  ,  221. 

MÊ6ABISE  ,  seigneur  persan  ,  sous 
les  règnes  de  Darius  et  de  Xerxès, 
II  ,   160. 

MÉGACLÈS  ,  capitaine  syracusain  et 
frère  de  Dion.  1,171. 

MÉGALÉAS ,  officier  de  Philippe  ,  père 
de  Persée ,  roi  de  Macédoine.  Il,  208. 

MEILLERAIE  (  Charles  de  la  Porte  , 
duc  de  la  )  ,  dut  à  sou  courage  . 
autant  qu'à  la  faveur  du  cardinal 
de  Richelieu  son  pai-ent  ,  les  titres 
de  maréchal  de  France  ,  et  de 
grand-maître  de  l'artillerie.  II  pas- 
soit  pour  le  général  le  plus  hsnile 
dans  l'art  de  défendre  et  d'attaquer 
j^  les  places  de  guerre.  Il  mouioit  en 
1664  ,  à  62  ans.  Louis  XIII  érigea 
sou  marquisat  de  la  Mcilleraie  en 
duché-pairie.  11,461. 

MEINIER  ,  seci-étaire  de  Châties- Em- 
manuel I ,  duc  de  Savoie.  II ,  390. 

MÉLANCHTON  (  Philippe  )  ,  étoit  déjà 
saVbnt  daus  un  âge  où  les  autres 
commencent  à  peine  à  ^'instruire. 
Il  s'attacha   à  Luther  ,    et  fut  ,    en 

Î[uelque  manière  ,  le  coadjuteur  de 
a  prétendue  réformation  que  cet 
hérésiarque  vint  à  bout  d'introduire. 
^1  Qttt  part  à  toutes  les  disputes  d« 
relij^n  ,  quoiqu'il  détestât  la  o|ii« 
tix)verse.  IMus  paisible  ,  pins  trai* 
table  que  son  maître ,  il  eût  sacri- 
fié beaucoup  de  choses  pour  la 
i-éuniou  des  catholiques  et  des  pro- 
testaus  ;  mais  le  fougueux  Lu/her  , 
par  son  orgueilleuse  opiniâtreté 
renversoit  tous  les  moyens  d'accom- 
modement que  prés^itoit  le  mo- 
deste et  conciliant  ^^fimchion.  Quoi, 
qu'il  eût  embrassé' ^d'abord  toutes 
les  erreurs  de  Luther  ,  il  ne  laissa 
pas  d'éli'e  ensuite  Zuinglien  sur  quel- 
ques points  ,  Calviniste  sur  d'autres 
incrédule  sur  plusieurs  ,  et  fort 
irrésolu  sur  tous.  On  prétend  qu'il 
changea  quatorze  fois  de  sentiment 
sur  la  justification.  Lorsqu'il  se  i-en- 
doit  à  Spire  ,  en  1529  ,  pour  assister 
aux  célèbres  conférences  qui  se  tin- 
rent en  cette  ville  ,  il  voulut  pi-o- 
fiter  de  ce  voj'age  pour  rendre  une 
visite  à  sa  mère ,  alors  extrcnniincnt 
âgée.  Cette  bonne  femme  ,  qui  étoit 
catholique  ,  api-ès  avoir  récité  ae^ 
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^tM  Pétnde  de  la  sagesse  n'avoit 
point  amolli  son  couiiige.  Quelqu'un 
lui  dit  un  jour  :  •«  C'est  un  grand 
»  bonheur  d'avoir  ce  que  l'on  dé- 
*•  sire  !  -  C'en  est  un  plus  grand  ,  ré- 
"  pondit- il ,  de  ne  point  porter  ses 
»  désirs  au  delà  de  ce  qu'on  pos- 
»»  sède.  »■  II  ,   aa. 

lfEN£DÉli(l£  ,  philosophe  de  l'île  de 
Rhodes  ,  disciple  d'^risiote ,  auquel 
il  se  crut  digne  de  succéder.  III , 
86. 

MÉNÉNius  "  Agrippa  ,  consul  romain 
vers  l'an  5oa  avant  J.  CI,  147. 

m ,  3o. 

MeNESTRIER  (  Claude 'P^micois)  ,  jé- 
suite célèbre  par  son  érudition  dans 
les  bcUes-lettrcs  ,  l'histoire  ,  le  bla- 
son t  les  médailles  et  les  inscriptions, 
avoit    une    mémoire    prodigieuse  , 
qu'il  a  pi'ouvée  dans  les  divers  écrits 
sortis  de  sa  plume.   II    mourut  en 
1705  ,  à  74  ans.  II ,  438. 
Menilus  ,  officier   d*Jnh'pa/er  ,    gou* 
verneur  de  Macédoine  pour  Aieitmf 
dre-lcCvand,  II,  90. 
^ENZIKOFF  (  Alexandre  )  ,  gar^n  pâ- 
tissier sur  la  place  du  palais  de  Mos- 
cou ,  parvint  à  plaire  au  czar  Pierre' 
le-Grand ,  qui  {'éleva  aux  plus  émi- 
nentes  dignités  de  son  empire.  Sous 
le  successeur  de  ce  prince  ,  il  fut 
exilé  en   Sibérie ,  et  y  mourut  en 
1739.  II ,  33. 
Kery  {Jean  ) ,  fameux  anatomiste ,  de 
l'académie  des  sciences  de  Paris  , 
mort  en  1733  k  77  ans.  II ,  44a. 
MesmBS  (  Henri  de  ) ,  fut  /un  des  plus 
célëbi'es  magistrats  de  son  siëde.  Il 
mourut  en  1596.  II ,  laa  ,  a37. 
MESMES  (  Jean-Jacques  de),  frère  puîné 
du  précédent ,  s'adonna  comme  lui  à 
la  jurisprudence.  II  ,  laa. 
Messala  (Fulerius),  sénateur  romain  , 

contemporain  d* Auguste.  I  ,  356. 
MESSAUNE  (  Valei'ia  )  ,  la  plus  impu- 
dente ,  la  plus  dissolue  de  toutes  les 
prostituées  ,  fut  l'épouse  de  l'emj)e- 
reur   Claude  ,   qu'elle  gouveitia ,  et 
dont    elle    abusa    long  -  temps.   Ce 
prince  lui  fit  donner  la  mort  l'an  48 
de  J.  C.  I ,  ia8  ,  370. 
METELLUS  (  Quinfus  -  Cecilius  )  ,  sur- 
nommé le  Numidique ,   parce  qu'il 
triompha   de  Jugurtka  ,  roi  de  Nu- 
midic,  fut  consul  i*omain  ,  l'an  109 
avant  J.  C.  I  ^   ai 6.  II  ,  apS.   III , 
i3a  ,   33i. 
METELLUS  (  Quinlus  -  Cecilius  )  ,    sur- 
nommé le  Macédonique  ,  parce  qu'il 
fit  des  conquêtes  en  Macédoine  ,  et 
h  Baléarique  ,  parce  qu'il  soumit  les 
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habitans  des  îles  Baléares  ,  COBI'* 
manda  de  bonne  heure  les  années 
romaines  ,  et  fut  consul  l'an  aa3 
avant  J.  C.  II ,   101. 

METELLUS  (  Cecilius) ,  noble  romain , 
contemporain  de  César.  1 ,  307. 

METELLUS  t  i-omain  de  l'ordi'e  des  pa- 
triciens ,  sectateur  de  MarcAntoine  , 
et  prisonnier  d'Attgtisle  après  la  ba- 
taille d*Aclium  ,  obtint  son  pardon  k 
la  prière  du  jeune  Metellus  son  fils  , 
qui  avoit  suivi  les  drapeaux  du  vain- 
queur. I ,  i5i. 

METILIUS,  tribun  du  peuple  romain  , 
parent  de  Minucius  ,  générai  de  U 
cavalerie  du  dictateur  Fabius*Maxi- 
mus.  II ,  4 30. 

Metius-Suffetius  ,  dictateur  d'Albe  , 
sous  le  règne  de  Tullus-Hostilius  ^ 
roi  de  Rome.  I ,  ao5. 

MSTIUS4*0MF0SIANUS ,  noble  romain  , 
sous  le  règne  d£  l'empereur  Vetpa^ 
sien.  On  dit  que  ce  prince  l'éleva  au 
consulat  ;  mais  son  nom  ne  se  trouve 
point  dans  les  fastes  consulaires.  I , 
3i9  ,  38o. 

MÉTRONACTE  ,  philosophe  ,  contem- 
porain de  Sénèque.'  III  ,  57. 

METZ  {Claude-Barbier  du) ,  lieutenant- 
général  de  l'artillerie  ,  sous  Lottis 
XtV  t  en  perfectionna  le  service  , 
et  fut  regardé  comme  un  des  m^il- 
leui's  officiers  du  i-oyaume.  Il  fut  tué 
à  la  bataille  de  Fleurus,  en  1690; 
et  sa  mort  excita  les  regrets  de 
toute  l'armée  et  du  roi  même  ,  4|ui 
dit  au  frère  de  ce  capitaine  :  ••  Vous 
»  p«rdez  beaucoup  ,  mais  je  perds 
»  davantage  par  la  difficulté  que 
»  j'aumi  à  remplir  sa  place.  ••  Du 
Metz  n'avoit  pas  reçu  les  grâces  de  la 
figure.  Se  trouvant  un  jour  au  dîner 
de  Louis  Xiy ,  madame  la  dauphine 
l'aperçut ,  et  ne  put  s'f  mpècher  de 
dire  tout  bas  au  roi  ;  «  Voilà  un 
»  homme  bien  laid.  —  Madi|tte,  lui 
«  répondit  le  monaraue ,  je  le  trpnve 
••  uu  des  plus  beaux  nommes  de  mon 
H  royaume  ,  parce  que  c'est  uu  dei 
plus  braves.  «  II ,  197. 

Meulan  (  Baoul  de  ) ,  chevalier  fran- 
çais t  sous  le  règne  de  saint  Louist, 
I,  439. 
MiZERAI  (  François-Eudes  de  )  ,  né  à 
Ry  eu  Ra6se>Normandie ,  en  1610  » 
se  fît  un  nom  immortel  par  son  His- 
toii'e  de  France  ,  en  3  vol.  in-J'al. , 
et  par  l'abrégé  qu'il  en  donna  lui- 
même  .  en  -3  vol.  / n-4. ,  dont  la  dcfr- 
nière  édition  est  de  1755  ,  en  14  vol. 
iR-i  3.  Cotte  Histoire  6st  écrite  d'i^ie 
manière  dure,  incorrecte,quelqiiefoifi 
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triviale  ;  mais  il  y  rh^ne  beaucoup 
de  prccision  et  de  nettctc^ ,  et  l'on 
Toit    que    l'autour   eut   été   mieux 
placé  dans  une  repui)lique  (|ue  dans 
une  mon^iK'hÏP.    L'enthousiasme  de 
la  liberté  l'êU;vc  souvent  au  -  dessus 
de  lui-même  :  il  ne  mi-t  aloi's  à  coté 
de  Tacite  ,  et  quoique  ses  expressions 
ne  soient   pus  aussi   hmirrusos   que 
celles  de  l'historien  latin  ;    comme 
lui  il  peint  d'un  seul  trait ,    et  l'ait 
penser    en  racontant.    Aussi    vrai  , 
aussi  hardi  que  Tacife ,  il  dit  égale- 
ment le  bien  et  h:  mal  ;  mais  il  croit 
trop    facilement    li-s  grands  crimes. 
Il  a  pi-csque  toujours  l'air  chagrin  , 
et  n'a  pas  assez  bonne  opinion  dc« 
hommes.  Cet  écrivain  ,  de  tvmps  en 
temps  original  dans  ses  productions  , 
rétoit  toujours  dans  sa  conduite.   Il 
uégligeoit  U.*lipmcnt  sa  parun;  ,  que 
•ouvcnt  il  fut  pris  pour  un  mendiant, 
et  qu'un  jour  il  fut  arrêté  comme 
tel  par  las  ai-chen  des  pauvres.  Au 
lieu  de  l'irriter  ,   cette  bé\ue  lui  fit 
plaisir.    Il   ne   travailloit    qu'à    la 
chandelle  ,   même   en   plein   jour  ; 
et  quand  on  venoit  le  visiter ,  ou- 
bliant que  le  soleil  étoit  au  milieu 
de  sa  course  ,  il  ne  manquoit  pas  de 
reconduii'e ,    le  flambeau  à  la  main. 


TABXS     HISTORIQUE 

MICHEL,  fils  aîné  de  ROMAHl-DlO- 
GENE  t  empci-eur  de  Coiistautinopie  t 
détrôné  en  107 1  ,  malti-aita  seafr^rat 
et  les  fit  enfermer  dans  un  moDtf 
tèrc ,  pour  n'avoir  pas  de  ocucurreat 
à  l'empii'e.  I  ,  48^. 

M1CH£L-ANGE  KjBonnrola  ou  Bnottarolit 

dit  )  ,    peintre  ,    sculpteur  et  archi- 

excdla   dans    ces    tit>is  srU* 


tccte  ,  excella  dans  ces  tit>is 
Son  pinceau  s  négligé  les  gi':icti; 
mais  il  est  lier  «  tcii'ible  ,  et  presque 
toujours  sublime.  C'est  lui  qui  ti«ç> 
le  dessin  de  la  fameuse  basilique  de 
St.  Picii-e  à  Rome  ,  et  qui  l'exécuta , 
exci^ptê  le  fi-ontispice ,  bien  inférieur 
au  i-estc.  5m  statues  tiennent  le  pi-e- 
mier  rang  parmi  celles  qni  enrichis- 
sent Rome  et  Floi-cnce.  Les  papes, 
les  rois  ,  les  grands  ,  So/iman  même , 
empci'cur  des  Tui-cs,  donnèi'ent  a  cet 
illustitt  artiste  des  mai-cj  nés  publiques 
de  leur  estime.  Il  mourut  a  Home  en 
i564  ,  à  89  ans.  Le  grand-duc,  Cûmt 
de  Âlédicis  ,  le  fit  déterrer  la  uuit 
pour  l'inliumer  à  Florence ,  oii  il  lui 
ïft  de  mogniCques  obstrques  daui 
l'église  de  Sainte-Croix.  1,19. 
MisvTHE  ,  onde  et  tuteur  des  enfaos 
d'j4na.viluùs  ,  tyran  de  Zanble  ou 
Zancle  ,  et  de  Rhegio  eu  Sicile  ,  vers 
l'an  475  avant  J.  C.  I  ,    3oo. 


Il  fut  secrétaire  de  l'académie  fran-    MIDI  (  Nicotas  )  ,  docteur  en  théologie, 


çaise  ,  et  en  cette  qualité  travailla 
au  Dictionnaire  de  cette  compagnie. 
Au  mot  Comptable  ,  fl  mit  cette 
phrase  qui  déccloit  sa  haine  invin- 
cible pour  les  tinanciei-8  :  Tout  Conip^ 
fahle  est  pendable.  Bien  que  la  chose 
soit  vraie  quelquefois  ,  ses  confivi-cs 
ne  vouiui*ent  pas  l'admettre  ,  pai-ce 

3ue  toute  véi'itc  n'est  pas  bonne  à 
ire.  En  moui-ant  ,  Mésfrai  rétracta 
le  pyrrhonisme  qu'il  avoit  alfccté 
pendant  sa  vie  :  ••  Souvenez  -  vous 
M  dit-il  alors  à  ses  amis  ,  que  Mé- 
-  serai  mourant  est  plus  croyable 
»  que  Mcserai  en  sauté.  »  Il  cessa 
de  vivre  en  i6b3  ,  à  73  ans.  1 ,  46. 
II,    69. 

MiCHA  ,  paysan  piémonfais  ,  qui  se  sa- 
crifia pour  sauver  ses  camarades  au 
siège  de  Turin,  en  i7ofi.  I  ,   329. 

MICHAU  (  le  capitaine  )  ,   officier  espa- 

Înol ,  du  temps  de  Henri  IV  i-oi  de 
France.  III  ,  159. 
Michel  (St.  )  ,  archange,  dont  il  est 
fait  mention  dans  l'épitre  de  S.  hide^ 
ir.  9  ,  ctoil  le  protecteur  du  pmple 
juif ,  comme  on  le  lit  au  chap.  1 2  du 
prophëte  Daniel.  L'Eglise  en  cclt'bre 
la  fête  le  29  de  Septembre.  III , 
119. 


un  des  juges  de  la  Pucelle  d'Orléans, 
III  ,  326. 

MiGNARD  (  Pierre  )  ,  surnommé  /e  Htt- 
main  à  cause  du  long  M-jour  qu'il  fit 
à  nome  ,  naquit  à  Troyes  eu  ifîio  , 
et  mourut  a  Pstris  en  1695.  On  le 
dostiiioit  à  la  médecine  ,  mais  il  êti>vt 
ne  peintre  ,  et  il  ne  fut  point  iiii  dc- 
cin.  A  |-'â(;e  de  douze  ans  il  Ucssinoit 
des  portraits  forti'csscmblnrR.  L'ilI)^le 
coui-s  des  visites  ({u'il  faisoii  uxci.-  le 
médecin  qu'on  avoit  choisi  ]>our  l'ins- 
truire ,  au  lieu  d'écout^*r  Ws  dtiCles 
raisonnemens  de  l'Escultipc  ,  il  le- 
m.irquoit  l'attitude  du  malade  et  dos 

J)rrsonnes  qui  l'apprt/4'hiii(  nt  ,  (><)ur 
es  dessiner  ensuite. Il  pcignituduuze 
ans  la  famille  du  nuiui-in  ;  cl  (c  la- 
bicuu  fi-appa  les  cunuoiss(ui*s  :  ou 
l'attrihuiiit  à  un  artiste  consommé. 
Enfin  sa  vocation  étant  mMnifi')«te  , 
il  fallut  le  meltrc  chez  un  peintiv  ; 
et  alors  il  ne  marcha  ]u)in(  ,  il  luu- 
rut  dans  cette  carririe.  Il  n'enHcnta 
plus  que  de  chefs- d'oeuvre  ,  se  tit 
une  réputation  univci*selle  ,  pi-ij-iiit 
dix  fois  Loitis  XI F ^  qui  ]'anul)lit  , 
et  plusieurs  fois  la  famille  1*03 aie  ; 
honneur  que  n'avoit  pas  eu  si  sou- 
vent le  Brun  son  rival,  auquel  il  sue- 
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céda  en  169»  ,  dans  la  chaire  de  pre- 
mier peintre  du  i*oi.  Il ,  5o3. 

MiiioN  ,  gentilhomme  poitevin  ,  que 
Philippe-le-'Long ,  roi  de  France ,  fit 
son  maitie-d'hotel ,  pour  récompen- 
ser son  talent  poétique.  1 ,  434* 

Millet  (  Jeeui  ) ,  laboureur  du  village 
de  Bécourt  en  Picardie  ,  sous  le  règne 
de  Henri  III ^  i-oi  de  France.  1 ,  478. 

Millet  (Marie),  fille  du  précédent. 
It  478. 

MiLON  ,  fameux  athlbte  de  Crotone, 
qui  vivoit  vers  l'an  5ia  avant  J.  C. 
I  .  64. 

MILTIADE  ,  général  athénien  ,  illustra 
sa  patrie  pax*  une  foule  de  triomphes , 
puis  devint  l'objet  de  sa  haine  et  de 
sa  jalousie,  fut  enfermé  dans  un  ca- 
chot ,  et  y  mourut  des  blessures  qu'il 
avoit  i-eçues  en  combattant  pour  ses 
ingrats  concitoyens  ,  l'an  490  avant 
J.  C.  I  ,  1 5o  ,  a5o.  II ,  397.  III ,  loa. 

MiNOS  I ,  roi  de  Ci-ète  ,  étoit  fils  de 
Jupiter  et  d'Etirope,  selon  la  fable.  II 
régnoit  l'an  143a  avant  J.  C.  II,  465. 

MiNUCius-RUFUS  (  Mnrcus  )  ,  général 
de  la  cavalerie  du  dictateur  FabittS' 
le-Temporiseur  ,  l'an  217  avant  J.  C, 
II,    43o. 

MITHRIDATE  I ,  fondateur  du  royaume 
de  Pont ,  environ  trois  siècles  avant 
J.  C.  I  ,    109. 

MiTHRpATE  III,  roi  de  Pont ,  que  ses 
victoii*es  ,  son  courage  héroïque  ,  et 
peut-être  aussi  ses  vices  ,  ont  fait 
surnommer  le  Grand ,  n'avoit  que  la 
à  i3  ans  lorsqu'il  succéda  à  son  père , 
l'an  1 23  avant  J.  C.  Dès  ce  moment , 
il  fît  usage  du  poison ,  et  en  contracta 
peu  à  pea  l'habitude ,  pour  se  mettre 
à  l'abri  des  mauvais  desseins  de  ses 
tuteurs.  Il  s'illustj'aparsâ  haine  im- 
placable contre  les  Romains  ,  aux- 
quels il  fit  perpétuellement  la  guerre. 
Son  tils  se  révolta  contre  lui  ,  et  lui 
refusa  la  permission  de  sortir  des 
étals  qu'il  venoit  de  lui  i-avii-  :  alors 
l'infortuné  monarque  ,  n'écoutant 
plus  que  son  désespoir  ,  se  donna  la 
mort ,  64  ans  avant  J.  G.  1 ,  109  , 
2i5.  II,  33  ,  284  ,  359  ,  437. 

MITRANE  ,  ministi'e  de  Chosroès  I ,  roi 
de  Perse.  II ,  11  a. 

MlïAEL ,  l'un  des  trois  jeunes  Hébreux 
que  JSabttchodonosor  fit  jeter  dans  une 
fournaise  ardente  vers  l'an  538  avant 
J.  C.  II ,  i5o. 

Mnasith^X  ,  citoyen  de  Sicione  ,  com- 
pagnon d'/iratiis  ,  dans  son  expédi- 
tion contre  Nicoclhs ,  tyran  de  cette 
ville.  1 ,  189. 

Modeste  ,    préfet  de  la  Cappadoce , 
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pour  l'empereur    Vateru.   Il  ,  sa* 

MoHAMMED-DEiiiESCHKl  ,  poète  mn^ 
sulman  ,  en  790.  I  ,  291. 

MOHAMitED  ■'  KHALAGE  -  BaKTHIAE  , 
officier  et  favori  de  Cothbt^idin-Ibek  , 
roi  de  Delhi  aux  Indes.  I  ,  343'  • 

Moïse  ou  Moyse  ,  le  plus  grand  des  lé- 
gislateurs ,  et  l'interprète  du  Très» 
Haut  auprès  du  peuple  choisi ,  maor 
rut  âgé  de  120  ans  ,  l'an  i452  ,  sui- 
vant le  texte  hébreu ,  ou,  suivant  le 
texte  samaritain  ,  i555  avant  J.C. 
I ,  a33.  II  ,  i5o  ,  493. 

Moïse  ou  Moyse  (  Saint  ) ,  après  avoir 
été  capitaine  de  voleurs  ,  se  fit  soli* 
taire ,  devint  supérieur  d'un  des  mo- 
nastères de  Sceté  ,  et  mourut  à  75 
ans  ,  an  quatrième  siècle.  III ,  274. 

MolÉ  (  Matthieu  )  ,  premier  président 
au  parlement  de  Paris  ,  fut  un  des 
magisti*ats  les  plus  éclairés  et  les  plus 
intègres  que  la  France  «it  produits. 
Il  mourut  garde-des-sccaux  en  i656  , 
à  72  ans.  II  ,  236  ,  349.  III  ,  ii5. 

Molière  (  Jean-Baptiste  Pocqueiin  de  ) 
né  à  Paris  en  1620  ,  fut  destiné  à 
faire  des  meubles  et  à  vendre  des 
habits  comme  son  pcre  ;  mais  son 
génie  l'appeloit  à  un  autre  état ,  et 
il  quitta  celui  de  fripier  pour  se  li^ 
vrer  aux  études.  £u  fréquentant  le 
théâtre  ,  il  prit  du  goût  pour  la  co- 
médie ,  et  bientôt  il  en  devint  le 
restaurateur  parmi  nous.  Il  forma 
une  troupe  ,  et  fit  lui-même  les  piè- 
ces qu'elle  dévoit  représenter.  M<t- 
iière  ,  à  la  fois  auteur  et  acteur  ,  en- 
leva tous  les  sufi'rages;  et  Louis  XI f^ 
fut  si  satisfait  de  ses  talens  et  de 
ceux  de  ses  confrères  ,  qu'il  en  fit 
ses  comédiens  oi-dinaircs.  Ou  peut 
regarder  les  ouvrages  de  ce  comique 
célèbre  comme  l'histoii'e  des  mœurs , 
des  modes  et  du  goût  de  son  siècle. 
Pi>ompt  à  remarquer  les  cxpressiont 
extérieures  des  passions,,  et  leurs 
mouvemens  dans  les  difierens  états  ^ 
il  saisit  les  hommes  tels  qu'ils  sont , 
et  expose  en  habile  peiuti'e  ,  les  plus 
secrets  replis  do  leur  cœur  ,  le  ton  , 
le  geste  ,  le  langage  de  Icui-s  senti- 
mens  divers.  Louis  XIV  demandant 
à  Boilemt  quel  étoit  le  plus  grand 
écrivain  de  &on  siècle.  «  C'est  Mo^ 
f>  Hère  ,  sire  ,  l'époudit-il.  »  On  lui 
reproché  beaucoup  de  négligence 
dans  le  style,  une  multitude  d'expres- 
sions forcées  et  impropres ,  quelques 
licences  qui  n'étoient  jetées  que  pour 
la  populace  ;  mais  ,  à  ces  défauts 
près  ,  ses  pièces  respirent  par-tout  la 
bonne  morale  et  la  vertu.  Ce  po^te 
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MtTtnrs^CtTOLA ,   jeune  et  brave  Ro-    MUTIUS  ,   bma-père   «|  fortÎMA  dtt 


main  qui   signala  son  courage  l'an 
5o7  avant  J.  C.  U  ,  Sk  ,  i43. 


grand  Mariuê,  1 ,  24. 


N. 


N 


n  fut  l'horreur  de  l'humanité,  ahutft 
du  plus  féroce  despotisme  ,    ranplit 
Borne  de  sang  ,  fit  mourir  sa  mère  , 
we»  précepteurs,  ses  amis  ,  et  se  poi- 
gnarda lui*méme   Pan  68  de  J.  C. 
I,    la?  ,  3aa,  37t  ,   379  1  ^gi.  II, 
173.  III,  166,  33a. 
Ne&va   (  Marcus-Cocceuis  )  ,    célèbre 
jurisconsulte  romain  ,  que  Pempe- 
reur   Vespasîen  combla  d'honneurs 
et  de  bienfaits.  H,  i5a. 
liERVA  (  Cocceius  )  ,  succéda  à  Pempe- 
reur  Domilien  ,  Pan  96  de  J.  C.  C'est 
le  premier  César  qui  ne  ftit  point 
Romain  ou  Italien  a'origine.  Il  i-égna 
sagement  ,  quoique  pcnt-ètre  avec 
trop  de  foiblesse  ;  protégea  les  lettres 
et  les  talens ,  et  mourut  après  avoir 
adopté    IVajan  ,    dans   la  douzième 
année  de  son  règne.  I,  385.  II,  36i. 
concile  assemblé  dans    cette    villf    NfiWMAN,  chirurgien  de  CAor/tfs  X/J, 
en  38 1  ,  et  à  la  recommandation  de        roi  de  Suède.  II  ,  Sa. 
Théodose-le-GrandAi  mourut  en  5^7 ,    KBWTON  ( /«disc  )  ,  ne  en   164a  d'une 


ARCISSE ,  affranchi  et  favori  de 
l'empereur  Claude.  I  ,  379.  II  ,   46. 

Ka&sbs  ,  roi  de  Perse  ,  succéda  à  ^a- 
ranes  III  tau  père ,  en  394.  Il  ne  fut 
I>as  heureux  dans  la  guerre  qu'il  fit 
aux  Romains ,  et  mourut  apr^  8  ans 
de  règne.  I  ,  a53. 

Narses  ,  eunuque  persan  ,  l'un  des 
pins  grands  généraux  de  son  siècle , 
commanda  les  armées  romaines,  et 
défit  l'otila  ,  roi  des  Goths ,  en  55a. 
I,  43. 

Nassau  (  le  comte  de  ) ,  général  des 
troupes  de  Pempereur  ChariêS'Quint^ 
fit  le  siège  de  Mézières  eu  1 5ao  ,  et 
menaça  Pérouneen  i536.  I,  45.  m, 

349- 
KSCTAIRE  fut  choisi  pour  succéder  à 

St.  Grégoire  de  Naziauze  sur  le  siège 

de  Cous  tan  tinople  ,  par  les  pères  du 


et  eut  SL  Jean-Chrj-soslôme  ^ur  suc- 
ccsiï-eur.  II  ,  io3. 

Kemours  (Philippe  àe)^  seigneur  fran-r 
çais  qui  accompagna  St.  Louis  dans 
sa  première  ci*oisade.  II  ,  10. 

lïEMOURS  (  le  duc  de  ) ,  commandoit 
dans  Paris  lorsque  Henri  11^  en  fit  le 
siège  en  i588.  I  ,  398. 

JlEPOS  (  Cornélius  ) ,  ilorissoit  du  temps 
de  Pempereur  Auguste  ,  et  fut  ami 
de  Cicèron  et  d'Alticus.  De  tous  les 
ouvrages  dont  il  avoit  eniichi  la  lit* 
térature ,  il  ne  nous  reste  que  les  vies 
des  plus  illustres  capitaines  grecs  et 
romains  ;  elles  sont  pi-ésent^  avec 
cette  précision  élégante  ,  et  cette 
délicate  philosophie  qui  caractérisent 
les  bons  auteurs  du  siècle  d'Auguste. 
On  en  a  fait  plusieurs  éditions  esti- 
mables ,  parmi  lesquelles  on  distin- 
gue celle  Ud  usum  Delphini  ,  in-40. 
1674;  de  Leyde  ,  m-8o.  1734,  et  de 
Paris,  m-ia.  1745.  I,  35o. 

HktKOYt^Caïus-ClMulius)  ,  fut  consul 
Pau  307  avant  J.  C.  A  la  tête  des  lé- 
gions romaines  il  vainquit  plusieurs  , 
fois  Annibal ,  et  se  joignit  à  son  col- 
lègue Marcus-lÀvius ,  pour  combattre 
Asdrîibed ,  qui  venoit  au  secours  de 
son  .frère.  1,7. 
NÉRON  (  Claudiuê'Domitius  )  ,  fils  de 
CaïtiS'Domttius-Ainobarbus  et  d'A* 
grippine,  fut  adopté  par  Pempereur 
Claude ,  et  lui  succéda  Pan  54  de  J  .C. 


famille  noble  de  la  province  de  Lin- 
coln en    Angleterre  ,  s'adonna    de 

•^  bonne  heure  à  la  géométrie  et  aux 
mathématiiiques.  Son  nom  seul  dit 
avec  qudi  succès  il  les  cultiva.  Son 
génie  ci'éateur  se  fit  des  routes  dans 
les  sentiers  de  Pinfini;  son  œil ,  pres- 
que divin  ,  aperçut  le  mécanisme 
de  l'univers  ;  il  fut ,  pour  ainsi  dire , 
le  pramier  des  mortels  qui  découvrit 
Part  de  l'Éternel ,  et  les  mei'veilles 
de  ses  ouvrages.  Les  productions  de 
ce  gi-aiid  homme  étonnèrent  tous 
ceux  qui  pensent.  On  avoit  admiré 
Descaries  :  il  fallut  plus  que  de  Pad- 
miration  pour  JSewtan.  Il  est  impos- 
sible aujourd'hui  d'être  profond  ma- 
thématicien sans  posséder  ses  écrits  , 
dont  les  plus  répandus  sont  ses  Prin- 
cipes de  la  Philosophie  naturelle  , 
où  il  développe  son  système  de  l'At- 
traction ;  son  Traité  et  ses  Leçons 
d'Optique ,  et  son  Analyse  per  quan- 
titatum  séries ,  etc. ,  que  M.  de  Buffon 
a  traduits  en  fi-ançais  en  1740.  Cet 
homme  ,  à  qui  nous  devons  tant  de 
lumièi'es  ,  moui'Ut ,  comblé  d'hon- 
neurs ,  en  1737  ,  à  85  ans.  II,  175. 
UI  ,  358. 

NlBOBET  ,  procureur  au  parlement  de 
Paris  ,  à  qui  M.  de  Bar  lai  fit  une 
leçon  tout-à-la-fois  plaisante  et  sé- 
vère. II ,    53. 

NlCAl^ORE ,  poète  et  grammairien  grec. 


Bob  «  pi«iix  foliuire  de  U  Thébuïdc  , 
«û  ^pte.  Il ,  5. 

KUHÉRIXN  (  MarcuS'Jur&ius)t  fuccé- 
d«  à  t^iruj  ion  père  ,  sur  le  trône 
des  Césars ,  en  284  ,  et  fut  Uxé  dans 
l'année  même  par  la  perfidie  d'^r- 
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liUMITORlA  ,  dame  renudae  ,  mère  de 
la  jeune  Virginie  ,  que  le  décemvir 
jippius  Touloit  déshonorer.  1 ,  471. 

NUMiToaiCS ,  ii'èi'e  de  la  précédente  , 
et  onde  maternel  de  Kirginùi.  I , 
47a. 


riuS'Aper  ,  sonbeau-pèie.  Dioclétien ,    NTPSIUS,  capitaine  de  Dmys-U-Jetme , 
que   l'armée  proclama,    vengea  sa        tyran  de  Syracuse.  1,  175. 
mort ,    en   tuant   lui-même   jtver, 

o. 


O  (  Frain^s  d'  )  par  les  plus  viles 
adulations ,  s'éleva  sous  Henri  III  , 
roi  de  France  ,  à  l'important  emploi 
de  surintendant  des  finances ,  qui 
lui  fut  conservé  par  Henri  IF.  Il 
abusa  du  crédit  qu'il  sut  se  procurer 
sur  l'esprit  de  ces  deux  princes  pour 
accabler  le  peuple  d'impôts  arbitrai- 
res et  multipliés.  Il  mourut  en  1 594 , 
f  ayant  l'ame  et  le  corps  également 
w  gâtés  de  toutes  sortes  de  vilenies ,  » 
comme  le  dit  un  historien  de  ces 
temps-Ia.  1 ,  3 10.  Il  ,  391. 

OCTAï-KhaN  t  ou  Hociodr-Khan  ,  fils 
de  Gengis-Khan  ,  succéda  à  son  père 
dans  l'empire  des  Mogok  en  iaa6. 
Il  se  montia  digne  du  trône  par  ses 
vertus  civiles  et  guerrières.  1 ,  259  , 

II  ,  77  ,  367. 

OCTAVE ,  OU  UcUwien.  Voyei  AUGUSTE. 

OCTAVIE,  fille  de  l'empereur  Claude  , 
fut  donnée  pour  épouse  ,  à  l'âge  de 
seize  ans  ,  au  barbai-e  Néron  ,  qui 
la  répudia  dès  qu'il  fut  maître  de 
l'empire.  Il  la  relégua  dans  une  ile  , 
où  cette  princesse  infortunée  fut 
contrainte  de  se  faire  ouvrir  les  vei- 
nes par  ordre  du  tyran  :  elle  n'avoit 
encore  que  ao  ans ,  et  ses  vertusmé- 
ritoient  un  meilleur  kort.  I,  373. 

OCTAVIUS  (  Cne'ùis  ) ,  consul  romain  , 
l'an  87  avant  J.  C. ,  collègue  de 
Cinna ,  et  partisan  dé  Sj-lia ,  contre 
la  faction  du  célèbre  Meurius.  II  , 
3a. 

OL61ATI ,  l'un  des  assassins  de  Galéas' 
S/orce  duc  de  Milan,  en  1476.  III, 
289. 

Oliva&ÈS  (  le  comte  d'  )  seigneur 
espagnol  ,  sous  le  règne  de  PJdlippe 
IV y  qui  l'honora  de  sa  confiance.  I , 
i5. 

OLIVIER  ,  un  de  ces  preux  chevaliei'S 
si  céièbi'es  dans  nos  anciens  romans. 

H .  a4. 

OLLIER  ou  Olier  (  Jean-Jacques  )  ,  fut 
nommé  curé  de  S.  Sulpice  à  Paris  , 
en  164a.  Il  fonda  un  séminaire  pour 
lequel  il  obtint  des  lettres-patentes 
en  1645.  Il  se  démit  de  m  cure  sept 


•ns    après,    eitoplojra  son   loisir   à 
réformei*  l'abbaye  de  Pébrac  ,  dont 
il  étoit  abbé  ,   refusa  deux  évêchés , 
et   mourut  au  milieu  des  travaux 
que  lui  avoit  imposés  son  aèle  apos- 
tolique, en  i657  ,  à  49  ens.  III ,  74. 
0I>YMPIAS,  sœur  d* Alexandre  roi  des 
Epirotes  ,  épousa   Philippe ,    roi  de 
Macédoine,  et  fut  mère  d'^/sonm- 
dre-le-Grand,  Elle  fut  mise  à  mort 
l'an  3i6  avant  J.  C. ,   par  ordre  de 
.    CassandeTf    qui    voulut    punir   les 
cruautés  sans  nombre  que  cette  prin- 
cesse s'étoit  permises  après  la  mort 
de  son  fils.  I  ,  144.  III,  174. 
OMULUS  ,  sénateur  o)3ulent,  sous  le 
règne     de    l'empereur    Antonin-le- 
Pieux»  II,    108. 
OFPIUS,  i*omain,  contemporain  de/u/^y 

César.  1 ,  355. 
Oebilius  de  Benevent ,  fameux  gram- 
maii'ien.  Il  parvint  à  un-  si  gnmd 
âge,  qu'il  oubl.a  ,  dit-on,   tMtt  ce 
qu'il  savoit  ;  et  comme  il  ne  «svoil 
que  des  mots ,  il  n'oublia  pas  grand- 
cWose.  III ,  116. 
OeigÈNE  ,  naquit  à  Alexandrie ,   l'an 
2  85  de  J.  C.  Les  talens  de  son  esprit 
lui  firent  par- tout  des  admirateurs. 
Sa  lertu  ,  ainsi  que  son  génie  ,  fut 
si  précoce.  ,4,  que  Léonide  son  père 
alloit    baiser  sa    poitrine    lorsqu'il 
doirmoit,   la    regardant   comme    le 
sanctuaire  de  PEsprit-Saint.  Il  mou- 
rut en   a54  ,   après    avoir  laissé  à 
l'Eglise  une  foule  de  savans  et  pieux 
ouvrages,  dont  la  plus  ample  édition 
est  celle   du  P.   de  la  Bue,  béné- 
dictin ,   4  volumes  in-folio ,  grec  et 
latin.  II  ,  56  ,   i8a. 
Orléans    (  Jean  -  Soliste  -  Gaston    de 
France ,  duc  d'  )  fils  puîné  de  Henri 
IV,  et  frère  de  Zouis  XIII,  naquit 
à  Fontainebleau   en   1608.  Il   n'est 
guère  omnu  dans  l'histoire  que  par 
ses  cababs    contre  le    cardinal  de 
Richelieu.   Poussé  par   ses  favoris  , 
il  tenta  plusieurs  fois  de  le  perdre. 
Sa  vie   tut  un  reflux  perpétuel  de 
querelles    et   de   xacoommodemena 


cours  du  roi  d'Espngne  ,  prit  léf  iji , 

ICI  dm  mùron-  ^ucil   des   plus  giMids  capitaiiwi , 

jours  un  racri-  l'cmpBi-n   de  lorluse  -.  et  appi-enant 

ot  rail  doli-ei-,  que  PhiUppu    r  alloîl    obdinoer  la 

I   u»  amit  ï  couronne,  il  longei  a  robletiii- poni 

piii«  de  Fhlllj<pr   y,    opina  dam  le 

Fnuce  ,    duc  conifil ,  qu'on  fit  le  proctx  ii  l'im- 

•uh  XIII ,  □«  biljeui  priaee  ;  muiXau/i  .Vir  mit 

prit  cblui  de  le  silence  cette  espi^cfi  de  cxiu^in- 

inia  Hatrirllt  tion.  Api*i  la  mort  de  ce  inooiirque, 

u  l^i  t^uuil-  Il  duc   il'Or/éani    fut  déd«'C  li^cat 

ii   a   loui  le»  duiojiunie  par  le  parlement ,  pwi- 

1  tuivit  la-iê  dsnl  la   miiiovil*  du  roi  Zouii  X}'. 

campagne  de  II  prouva,  pendant  ton  admiuiitri- 

,et  coutribua  tion  ,qn'ilpottddoit  toutetlefiqualitcs 


d  Espagne 


-pérber  de  n  rendre  uiillre  de  vei 

'    placo  importante.  Le  duc  d'Orléans  ,  li'é  pour  lea  kcIcd 

la  bainilLe  ,  et  remporta   U  victoire  avanlagerf  que  FaL 

à  ^out-Cauel,  £Un(  cette  occarion  ,  heunnuet  qualil^ 


(JBt    esploit    uiénioruble ,    il  rculia 

OnoMaSB  ,   pire  de  Zorwu/™.  JÉBiilï- 

dam  us  lignes  ,  et  bientôt  se  rendit 

leurdespioaûi.rr.  ..}. 

maître  de  la  ville.  11  mourut  en  1 701 , 

ORBEBOW  (  Guillaume  )  ,  criminel  ao- 

à  Si  BUS.  I,  5. 

glaii.   condamné  à   mo.l  en  i,-«J  , 

0&LEA»s  (  Philippe ,  petit-lils  de  Fron- 

mais digne  dun  meilleur  sort  pour 

ce  .    duc  d')   Ëlsdu  priccdeut,   et 

«  bonne  foi,  I,3o3,                     '^ 

de  CIlMf/olU  Ellt^htlh  de  Baviire ,  sa 

Obtooule  ,  El»  de  ff^Bia  / ,  euipe- 

«ecoudc  femme,  nac|U>t  on  i«?4.  Des 

.■eurd«Tlu«.I,Ho. 

«a  ieune«c  ,  il  mouU'a  la  valc^ur  de» 

OssoHE  ( Don  WtriB  UiVDn  ,  duo  d'  ) . 

héros  .  et  %a  eiploiu  loi  lireut  don- 

apcfess'él.*  distinE"*'l»"'l«BU>"«s 

des  Pays-Bas,  fut   nommé   vic-n» 
de  Sicile  et  de  Naples.  Il  mouiui  m 

lomhai-die  en  i7i>6.  1*  marchai  de 

1(14.  Gregiirio-Ltli  a  publié  saiic. 

et  qui  avoil  le  teci'ct  de  la  cour  ,  ne 
vatûul  point'mivre  l'avitqn'il  donna 

eii3vol./n-ii.£llccstassezcuiicuke. 

maigre  la    minutieuse   proliiité  de 

l'historien.  I,  .10.  Il  ,  J6S. 

dont  il  avoit  environné  Turin  ,  pour 

OtawEs  ,  seigueur  periaii ,  un  deteiii 

qui  placti-ent  Uarws ,  bis  d  HjUtf 

/.«,  sur  le  trône.  11.  tij.  III ,  m 

mée  formidabb:.   Cet    lignet .     trop 

OthoK  (  Jfai™j-iW«H(  ) ,    fitaxiaw 

étendnea  piiur    i\.re  bion    eai-dées  , 

ner  l'cnipeicurC.i/4/r ,   elseCipit- 

fiireut  forcé».  Le  duc  d'Orli^ns .  AH 

clamei'  Auguste  l'an  »g  de  J,  C.  Il 

les  premitrrcs  attaques  ,  accouru!  où 

ne  iouit  pas  loiig-rpiiips  do  .son  u-ur- 

palion.  Vaincu  par    l'i-emm.  il  se 

montra  un  courage  digne  d'un  petit- 

donna  U  mort  dauï  te  tiuisiî'mc  ooi- 

fils  de  tf™-!-  /f ,  el  blessé  de  deux 

de  son    règue,    1,    î;6      3;;,    H, 

coup. de  feu,  il  Rit  entin  obligé  de 

+3J. 

M   retirer.  Cette    retraite,  ioinie  k 

OUES  (  S.  ) .  naquit  veri  fan  «09  ,  fui 

la  mort  de  Martin  .  qui  venoil  d'èu-e 

faitaicbcvé^ucdeHouen  et  chVi.c 

DES     PBRS 

auteur  de  la  vie  de  S.  Ehi.  1 ,   455. 

Ovinius-Camille,  séuateor  romain, 
sous  le  règae  de  l'empereur  Jllexan» 
dre-Sèvàre.  II,  49. 

OZANAM  (Jacques)  ,  né  à  Bélignieux 
en  Bresse  en  1640 ,  se  livi'a  tout  en- 
tier à  l'étude  des  mathématiques, 
les  enseigna  avec  le  plus  gi-and  suc- 
cès ,  en  donna  des  traités  méthodi- 
ques et  lumineux ,  mérita  une  place 


ONKAGSS.  481 

à  l'Académie  des  Sciences  ,  et  mou* 
rut  en  1717  ,  à  77  ans.  Jamais  cm. 
savant  ne  voulut  se  mêler  des  af- 
faires de  religion,  ni  des  questions 
qui  s'agitent  en  théologie;  ••  C'est 
«  aux  docteujra  de  Sorbonne  à  les 
»  discuter  ,  disoit-il  ;  au  pape  à  les 
H  décider  :  le  devoir  du  matnémati- 
'»  cien  et  d'aller  au  ciel  en  ligna 
••  perpendiculaii'e.  »  1,  47a. 


JTacôme  (S.)t  fondateur  d«  mai- 
sons monastiques  de  la  Thébaïde, 
compta  plus  de  cinq  mille  disciples, 
auxquels  il  donna  une  règle  pleine  d^ 
sagesse ,  et  l'exemple  des  plus  hau- 
tes vertus.  Il  mourut  le  3  Mai  348, 
âgé  d'environ  56  ans.  II ,  98. 

Paconius,  abbé  et  chef  de  quinze 
cents  moines  dans  la  Thébaïde.  II, 
196. 

Pacuvius,  romain,  fut  contemporain 
à' Auguste^  III  y  146. 

Pactyas  ,  Grec ,  qui  se  mit  sous  la 
protection  des  habitans  de  Cumes. 
11,319. 

PalÉMON  (S.),  solitaire  de  la  Thé- 
baïde au  quatrième  siècle  ,  fut  maî- 
tre de  S.  Pacôme.   II,  98. 

pAMBON  (  S.  )  ,  abbé  du  désert  de  la 
Montagne  de  Mitrie  en  Egypte ,  vers 
l'an  388.  I,  271- 

PaNDasio  ,  célèbre  professeur  de  Bolo- 
gne au  sixième  siècle.  II,  186. 

PaN-HYAT  ,  mère  de  Thyug-Ti  ,  em- 
pereur de  la  Chine.  II,  46. 

Pansophius  ,  évèque  contemporain  de 
S.  Jean-Chrysoslôme,  II ,  74 

PaNTHÉE  ,  épouse   à*AbradtUe ,  roi  de 
*  la   Susiane  sous   Cyrus-le-^rand.  I , 
ii5  ,  i3i  ,  464* 

Panthites  ,  soldat  lacédémonien  ,  ser- 
vit sous  Lèonidas  ,  et  périt  avec  ce 
prince  au  déUlé  des  Thermopyles. 
II,  3i8. 

Papinien,  célèbre  jurisconsulte  du  3.e 
siècle  ,  fut  mis  a  mort  par  l'ordre 
de  l'empereur  Caracalla  en  212  ,  à 
37  ans.  1 ,  394. 

PAFIRIA  ,  mère  de  Scipion-Emilien.  II , 
240. 

PAPIRIUS  CuRSOR  (  Lucifis  )  ,  célèbre 
général  i-omain  ,  fut  5  fois  consul  : 
la  première,  l'an  326  avant  J.  C.  Il 
fut  dictateur  1 7  ans  après ,  et  ce  fut 
par  cette  dignité  suprême  qu'il  ter- 
mina cettegiorieuse  carrière  durant 
laquelle  il  remporta  une  multitude 
de  victoires  sur  les  Samnites  et  les 
autres  ennemis  de  Rome.  III  ,198. 

Tome  III 


§: 


PaPIRIUS-Pr ATEXTATUS ,  jeune  sén»- 
teur  romain  ,  modèle  *de  discrétion. 
III  ,173. 

Paré  (  Ambroise  )  ,  fut  chirurgien  des 
rois  Henri  II ,  François  II ,  Charles 
IX  et  If  en  ri  III.  Il  'auroit  été  enve- 
loppé dans  le  massacre  de  la  Saint- 
Barthelemi ,  si  Charles  IX  lui-même 
ne  l'eût  sauvé  en  l'enfermant  dans  sa 
chambre.  «  Il  ne  sei-oit  pas  raison- 
»  nable ,  dit  alors  ce  prince  ,  qu'un 
H  homme  qui  peut  servir  à  tout  un 
»  petit  monde ,  fût  ainsi  massacré.  >• 
Il  mourut  en  1590,  laissant  quelques 
traités  de  Chirurgie  qu'on  estime  en- 
core ,  et  qu'on  lit  avec  fruit.  II,  58. 

Paris-DctverNEI  (M. ) ,  citoyen  bien- 
faisant, aux  vues  patriotiques  duquel 
on  doit  la  fondation  que  Louis  XV  a 
faite  de  l'Ecole  Militaii'e.  I ,  i55. 

ParmÉNION  ,  généi-al  des  aimées  d'^- 

lexandreAe-Grand  ,  eut  beaucoup  de 

>ai't   à  la  confiance  et   aux  exploits 

le  ce   conquérant ,  qui ,  malgré  ses 

services,  le  fit  mourir  à  l'âge  de  70 

ans  ,  sous  prétexte  d'avoir  tramé  une 

conspiration.  I,  252.  II,  i3i. 

PaRRHASIUS,  peintre  célèbre  d'Ephèse, 
contempoi*ain  et  rival  de  Zeuxis  ^ 
florissoit  vers   l'an  420  avant  J.  C. 

111,341* 

Pas  (  François  de  )  gentilhomme  fran- 
çais ,  f\it  tué  à  la  bataille  d'Ivrj , 
sous  les  yeux  de  Henri  IV ,  qui  regretta 
ce  héros.  I,  3jo. 

PASCAt.  (  Biaise  ) ,  né  à  Clermont  en 
Auvergne,  en  i6a3  ,  fut  un  grand 
homme  dès  sa  naissance.  Son  génie  , 
capable  d'enfanter  les  arts  ,  s'il  n'eût 
point  été  prévenu,  atteignit  sans 
guide  les  plus  grands  maîtres.  L'Eu- 
ropesavante  ne  put  assez  admirer  ses 
progrès  rapides  ;  elle  le  vit  avec  sur- 
prise assujettir  le  premier  l'air  à  son 
calcul ,  et  commencer  ces  merveil- 
leuses découvertes  qui  furent  ache- 
vées par  Newton  et  Leibnitz.  Au  mi- 
lieu de  ses  succès  géométriques , 
Pascal  abondoaua  les  sclenj«»  vt^-' 
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■jfniomn^e'Philosopke.  Il  nous  a  laissé 
une  excellente  desci'iption  tie  la  Grèce 
en  dix  livres ,  dont  la  ineUlem*e  édi- 
tion est  celle  de  1696,  in-JoL  I,  64. 
Pays  {Jiené  le) ,  né  en  16S6  ,  s'adonna 


exemple  quitta  la  cour  à  l'âge  de  80 
ans ,  poui'  se  livrer ,  dans  l'abbaye  de 
S.  Yictor ,  à  tous  les  exercices  de  U 
vie  chrétienne.  Il  mourut  six  ans 
aprbs  ,  en  1725.  II,  161. 


à  la  poésie  francise ,  eut  des  admi-    P£LL£TIRR  D£  MoaFONTAlNE  (M.  le) , 


rateurs  et  des  critiques ,  et  fut  a}>pelé 
le  Singe  de  Foiture.  11  mourut  en  1 690 . 
On  ne  doit  pas  le  placer  parmi  les 
meilleuiv  écrivains  au  siècle  de  Louis 
XIV  \  mais  il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  les  plus  médiocres.  Ses 
Nouvelles  Œutfres ,  a  voI .  ('n-i  a. ,  Paris, 


intendant  de  Soissons.  1 ,  82. 
Pelopidas  t  fameux  Thébain ,  qui 
rendit  la  liberté  à  sa  patrie  ,  et  qui 
l'illustra  par  ses  victoires.  Il  fut  tué 
en  combattant  contre  Alexandi'e , 
tyran  de  Phère ,  l'an  S64  avant  J.  C, 
I,  i;8.  II,  65,357.   IH ,  169. 


167a  ,  ne  manquent  ni  d'esprit  ni    PSMBROKE  (  le  comte  de) ,  pair  d'An- 


d'enjouement.  1 ,  89 

Pazzi  (  les  ) ,  nom  d'une  famille  au- 
ti'efoLs  puissante  à  Florence ,  et  en- 
nemie de  celle  de  Midicis.  II  ,  18a. 

PjEDARÈTS  ,  Lacédéoionien  ,  célèbi-e 
par  son  patriotisme.  II.  464.  III,  i53. 

Pechon  (  Clizude  ) ,  pauvre  vigneron    PÉPIN-LE-Bref  ,  ou 
du  village  de  Mombi^é-lès-Reiois ,  en 
1770.  III ,  104. 

PÈDRE  DE  Tolède  (  Oom  ) ,  ambassa- 
deur d'Espagne  auprès  de  Henri  IV , 
roi  de  France.  III,  143. 

PELAGE ,     fameux     hérésiarque ,    né 


gleterre  ,  l'un  des  seigneurs  qui  ho- 
-  norèitsut  les  funérailles  de  Newton* 

II,  176. 
PSNTERIEDER  (  le  baron   de  ) ,     am- 
bassadeur de  l'Empire  auprès  de  Louis 
XIV,  roi  de  France.  I,  38a. 

le  Petit ,  fils  da 
Charles-Martel ,  et  chef  de  la  se^ 
coude  i-ace  de  nos  it>is ,  fUt  élu  à 
Soissons  en  75a,  dans  l'assemblée 
des  états-généranx  de  la  nation.  U 
meuinit  d'hydropisie  à  S.  Denis  ,  en 
768,  à  54  ans.  1,418.  II,  348. 
dans  la  Grande-Bretagne  au  quati-iè-    Peediccas  ,   l'un    des  généraux   d'O- 


rne siècle ,  se  fit  moine ,   et  se  dis- 
tingua d'abord  par  sa  piété  et  par  sa 
science  ;  mais  ensuite  se  livrant  aux 
spécula  lions  d'une  philosophie  pro- 
fane, il  prétendit  que  l'on  peut  opérer 
son  sa^t  par  les  seules  foi'ces  du  li- 
bre>arbitre , .  et  sans  le  secours  de  la 
grâce,    que  H'homme    peut  de  lui- 
même  parvenir  à  un  état  de  perfec- 
tion dans  lequel  il  ne  soit  plus  sujet 
aux  passions  ni  au  péché  ;  que   la 
grâce  est  donnée  à  pi*oportion  qu'on 
)'a  méritée  :  qu'il  n'y  a  point  de  pé- 
ché originel  ;  et  que  les   enfans  qui 
meurent  sans  baptême  ne  sont  point 
damnés.  Ces  erreui-s   furent  anathé- 
matisées  dans  un  grand   nombi'e  de 
conciles.  Elles  se  répandirent  néan- 
moins en  Angleteii'e  ,  et  les  évêques 
des  Gaules  y  envoyèrent  S.  Germain 
d'Auxerre  pour  les  réfuter.  III,  341. 
PÉLtE  ,  fils  d'Eaque  et  petit-Hls  de  Ju- 
piter ,   épousa    Thétis ,  dont    il   eut 
Achille.  Il  ,107. 
Pelletier  {Claude  le ) ,  né  en  i63o  , 
succéda  au   célèbre  Colbert  dans  ia 
charge  de  contrôleur-général  des  fi- 
nances ,    dont  il  se   démit  six   ans 
après ,  pour  ne  plus  s'occuper  que  de 
l'élude  et  de  Tafi'aii'e   de  son  salut. 


lexandre-le-Grand ,  voulut  être  roi  de 
Macédoine  après  la  mort  de  ce  con- 
quérant ;  mais  une  ligue  qui  se  for- 
ma contre  lui  le  fit  périr  au  milieu 
de  ses  troupes  que  l'on  avoit  soule- 
vées ,  l'an   3aa  avant  J.    G.    U ,  7 , 
169. 
PÉREFIXE  (  Hardouîn  de  Beaumont  de)  , 
fils  d'un  maître  d'hôtel  du  cardinal 
de  Hickeiieu  ,  se  distingua   dans  set 
études  ,  devint  précepteur  de  Louis 
XIV ,  puis  évéque  de  Rhodez ,  enfin 
archevêque  de  Paris  en  1664. 11  mou- 
rut six  ans  après  ,  laissant  quelques 
écrits  ,  paimi   lesquels  on   distingue 
son  excellente  histoire  de  Henri  IV  9 
attribuée  par  quelques  auteurs ,  maia 
sans  preuves ,  au  oélèbi'e   Miserai, 
H ,  33.»». 
PjÈRICLÈS  ,   citoyen  d'Athènes ,    qu'il 
gouvei'na  long-temps  avec  plus  d'é- 
clat peut-être  que  de  sagesse.  Il  fut 
grand  capitaine ,    habile  politique  , 
excellent*  orateur ,  el  mourut   l'an 
4a9  avant  J.  CI,   108,    117,    3ao. 
II,  66,  85,  i3tt,  178,  a55,485.  IIl , 
a38. 
PéRILLUS  ,       ofilcier     à'Alexandre-le- 
Grand,  que  ce  conquérant   honora 
de  ses  bienfaits.  II  ,  396. 


Il  mourut  eu  1 7 1 1  ,  à  81  ans.  Il ,  a39.  Perraut  (  Cl/utde) ,  médecin  de  la  fa- 

PELLETIER    de    Souzi   C  Michel  le  )  ,  culté  de  Paris ,  abandonna  eu  quelque 

fi-ci'e    du  procèdent,    se   distingua  «orte  cette  profession  pour  se  livrer 

comme  lui  dans  le  ministère,  et  à  «riu  à  l'éluda  de  l'architecture.   Il  &'a.^ 


484  TABLE    HI 

pUqua  aassi  à  la  tJhvsicjue  et  m  l'his- 
toire naturelle  ,  et  ûeviiit  l'un  des 
plos  illustres  membres  de  l'académie 
di»  sciences.  Il  mourut  en  1688  ,  à 
7!t  ans.  III  ,  25o. 
PERAETI  ,  échansou  à* Alphonse  V  ^  roi 
d'Aragon.  III  »  iSg. 

PERSÉE  ,  dernier  roi  de  Macédoine  , 
succéda  à  Philippe  son  père  ,  l'an  1 78 
avant  J.   C. ,  lit  la  guen-e   aux  Ro- 

.  mains  ,  fut  vaincu  par  Paul-Emile  , 
et  conduil  en  triomphe  à  Rome  ,  on 
il  mourut  dans  les  fers,  l'an  168 
avant  l'èi'c  chrétienne.  I,  87  ,  147  , 
167  ,  ai5.  II,  456. 

PXRTHARIT ,  roi  dos  Lombards  ,  en 
661  ,  mourut  en  686.  II ,  ai 3. 

PERTINAX  iJElius  OU  Publius-EMus) , 
fils  d'un  aflranchi  nommé  Ehius  , 
simple  mercier  de  profession ,  ou 
qui  »  selon  d'autres  y  ^agnoit  sa  vie 
à  cuire  des  briques  ,  fut  élevé  avec 
soin  dans  les  belles-lettres  ,  et  y  fit 
tant  de  progrès  qu'il  les  enseigna 
avec  réputation  en  Ligurie.  Dans  la 
suite  il  prit  le  parti  des  armes ,  fut 
fait  consul  l'an  179  de  J.  C. ,  devint 

-  pi'éfct  de  Rome  ,  et  eut  le  gouverne- 
ment de  plusieurs  pi-uvinces  considé- 
rables. Ëntii; ,  api*ès  la  mort  de 
Commode  ,  il  fut  clu  empereur  à  70 
ans ,  par  le»  soldats  prétoriens ,  le  i 
Janvier  193.  Mais  ecs  mêmes  sol- 
dats l'assassinèrent  87  fours  après, 
parce  qu'il  vouloit  les  contenir  dans 
la  subordination  militaire  ,  qu'ils  ne 
conuoissoient  plus  depuis  long-temps. 
I  ,  392. 

PESCENNIUS-NI6ER ,  proclame  empe- 
i*eur  i*oniain  l'an  173,  fut  assassiné 
un  an  api'ès ,  et  n'eut  pas  le  temps 
de  faii-e  tout  le  bien  que  promet- 
toient  ses  vertus.  I,  393.  II  459, 
III,  193. 

PETERBOROUGR  ,  général  anglais ,  qui 
prit  Barcelone  en  1705.    I,  3oi. 

Petilius  (les  ) ,  Romains  ,  tribuns  du 
peuple,  accusateurs  de  ScipionVA- 
Jricain.  II  ,  24a. 

Petit  (Guillaume)  ,  confesseur  de  Loiûs 
XII ,  en  i5i4.  II,  266. 

PÉTRARQUE  (François),  mé  à  Arezzo 
en  i3o4  ,  se  distingua  par  son  grand 
talent  pour  la  poésie  ,  fut  estimé  et 
iHîcherché  de  ses  contemporains , 
reçut  les  plus  grands  honneurs  ,  et 
mourut  dans  une  agréable  retraite 
qu'il  s'ctoit  choisie  près  de  \aucluse, 
en  i374  »  à  7»  ans.  1 ,  247. 

PETRONE  (  Arbiter  )  ,  fut  proconsul  de 
Bithynie,  et  devint  favori  de  Néron. 
Afîvuxé  «l'avoir  conspiré  contre  cet 
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empereur,  il  fat  condamné  à  moïC  ' 
Il  se  fit  ouvrir ,  puis  refermer  ks 
veines  de  temps  en  temps ,  s'entre- 
tenant  de  vers  et  de  pcN^ie  avec  ses 
amis;  il  expira  vei-a  l'an  66  de  J.C, 
Nous  avons  de  lut  un  poème  sur  la 
gueii-e  civile  entre  César  et  Pompa , 
supérieure  celui  de  Lttcain  dans  bien 
des  endroits ,  mais  qui  n'est  nulle- 
ment dans  le  goût  de  l'épopée.  On 
lui  attribue  encore  plusieurs  autres 
ouvrages  auxquels  les  bonnes  mœurs 
ne  saui-oient  applaudir.  I  ,373. 

P&TRONIE  ,  fille  clu  consul  MeneniuS' 
Agrippa  et  d'Ebusse.  I  ,  148. 

Petronics  ,  l'un  des  officiers  de  Jules- 
César  y  I  ,  354. 

PETITS,  noble  Romain  sous  le  règne  de 
l'empei-eur  Claude.  1 ,  127. 

Pharnabaze  ,  satrape  persan  ,  du 
temps  d'Agésilas  '  le  •  Gmnd ,  roi  de 
Sparte.  III,   iio  ,  m. 

Pharnace  ,  fils  de  Mithridnte ,  roi  de 
Pont ,  se  révolta  contre  son  père  ,  et 
l'obligea  de  se  tuer  de  désespoir  , 
l'an  64  avant  J.  C.  Il  resta  neutre 
entre  César  et  Pompée.  Mais  le  pi-e- 
mier  voulant  qu'il  se  déclarât  pour 
lui ,  lui  fit  la  guerre  et  le  vainquit, 
l'an  47  avant  J.  C.  1 ,  6. 

Phavorin  ,  ou  Fauorin  ,  sophiste  cé- 
lèbre ,  sous  l'empereui*.^<£ri>fi.  I, 
i36,  3o8,  387.  II,  476. 
PHtDIME  ,  fille  à*Otanh  ,  seigneur 
persan  ,  et  femme  du  faux  Smerdis 
leMagej\xa\iT]paXeurdn  trône  de  Perse. 

II»  419. 
Phidias  ,     célèbre    sculpteur    giec , 
ilorissoit  vers  l'an    448    avant  J.C. 

I|  «9- 

Philastre  (S.) ,  évèque  de  Bresse ,  en 
Italie  ,  vers  l'an  374  ;  se  ti'ouva  au 
concile  d'Aquilée  ,  avec  S.  Ambroise, 
en  3  81  ,  fit  connoissance  à  Milan  avec 
S.  Augustin  f  et  mourut  le  18  Juillet 
387.11,  416. 

PhiL£MON  ,  poète  comique  grec ,  dont 
Piaule  a  imité  la  comédie  du  lUar^ 
diand  ,  mourut  de  rire ,  dit-on  ,  en 
voyant  son  âne  manger  des  figues. 
Il  avoit  alors  97  ans.  Il  florissoit  2 
siècles  avant  J.  C.  I,  3o6.  II,  256. 
III,  161. 

PhilèNES( les  frères),  deux  Cartha- 
ginois ,•  qui  se  sacrifièi-ent  pour  l'a- 
grandissement du  territoire  de  Car- 
tilage. 1 ,  217. 

Philldas  ,  citoyen  de  Thèbes  ,  ami  de 
Pélopidas.  I  ,  178. 

Philippe  ,  Lacédémonien  ,  l'un  des 
gouverneurs  établis  à  Thèbes  par  les 
Spartiates.  I,  278. 


DES    PERS 

Philippe  il,  dit  h  dandi  GU  d'^- 

minfhas  11 ,  succéda  à  Peidiccas  III 
sur  le  troue  de  Macédoine  ,  l'an  35) 
avant  J.  C.Ilsubjugua  lesPéonieus, 
les  Illvi'iens  et  les  Thessaliens  ;  et 
ayant  cpuusé  Olympias^  fille  de  Néop' 
toièrne  ,  roi  des  Molosses ,  il  en  eut 
Alexandre-le-Grand.  Ce  prince  fut  le 
plus  grand  politique  de  son  siècle  ;  il 
eût  été  capable  d'èti-e  le  conquérant 
de  l'Asie  ,  s'il  n'eût  pas  été  assas- 
siné par  un  de  ses  gardes  ,  nommé 
Paiisanias^  Pan  336  avant  J.  C.  , 
dans  la  quarante-septibmo  année  de 
son  âge.  1 ,  62,  100,  199,  aSi  , 
285.324,11 ,  48,  iio,  170,326,  35a, 
363  ,  383  ,  406 ,  445  ,  455.  III ,  66  , 
92,   137  ,  174  ,  329. 

Philippe  ,  pfcre  de  Persée  ,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  l'an  220  avant  J.  C,  fit 
long-^temps  la  gueri-e  aux  Ilomains  ; 
mais  ayant  été  vaincu  plusieurs  fois  , 
il  fut  entin  contraint  de ,  se  soumet- 
tre à  ces  conquérans  de  l'univers.  Il 
mourut  178  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. Ce  prince  a  été  ,  avec  raison , 
compai^é  au  pèi-e  à! Alexandre.  Il 
avoit  ses  vertus  et  ses  vices ,  mais 
avec  cette  différence  que  le  premier 
annonça  la  grandeur  ,  et  le  second 
la  décadence  de  la  Macédoine.  1 ,  147. 
II  208. 

Philippe  ,  médecin  à^Jlexandre^e- 
Grand.  II  ,  626. 

Philippe  I,  roi  de  France ,  n'avoit 
que  huit  ans  lorsqu'il  succéda  à  son 
père  Henri  /,  en  1060,  sous  la  ré- 
gence de  i?A/i</oM{/t  V  ^  comte  de  Flan- 
«  dre.  Quand  il  fut  en  âge  de  régner  , 
il  laissn  afi'oiblir  l'autorité  royale , 
et  parut  d'autant  plus  méprisable  à 
ses  sujets ,  que  son  siècle  mt  fécond 
en  héros,  il  mourut  en  1108  ,  après 
unrt'gne  de  49  ans.  I,  425. 

Philippe  II ,  surnommé  Auguste ,  le 
Conquérant  et  Dieti'donné ,  fils  de 
Louis  VII  ^  naquit  en  11 65.  li  suc- 
céda à  son  pcre  en  1 1 80  ,  rendit  les 
Français  heureux  et  redoutables , 
régna  avec  gloire,  et  mourut  en 
121 3  ,  dans  la  58.e  année  de  son 
âge.  1 ,  426  ,  429- 

Philippe  III,  dit  leHardi,  roi  de  Fran- 
ce en  1270,  rendit  SCS  états  riches 
et  florissans ,  et  mourut  d' une  fièvre 
maligne  en  1285,  à  41  ans.  C'est 
sous  sou  règne  que  furent  données 
les  premières  lettres  de  noblesse  ,  en 
faveur  de  Raoul  VOrJèvre.  1  ,  428  , 
432. 

Philippe  IV ,  dit  le  Bel ,  roi  de  France 
ei  de  Navarre,  fils  du  précédent, 
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.  ■  né  à  Fontainebleau  en  126  8,  cou- 
ronné en  1 283  )  fit  la  guerre  heureu- 
sement ,  eut  de  grands  démêlés  avec 
le  pape,  détruisit  les  Templiers, 
chassa  les  Juifs,  ruina  ses  sujets, 
et  mourut  en  i3i4,à  46  ans.  l, 
433.  lU,  24. 

Philippe  y ,  dit  le  Long,  fils  puiné 

du  précédent ,  succéda  à  Louis  Hutirtf 
son  frère ,  en  1 3 1 6 ,  à  l'exclusion  de 
Jeanne ,  fille  de  ce  prince.  Il  fit  1* 
guerre  aux  Flamands ,  renouvela  Tal- 
*  liance  faite  avec  les  Ëcossois  ,  chassa 
les  Juifs  de  son  royaume ,  dissipa 
une  troupe  de  brigands  qui ,  sons 
le  nom  de  Pastoureaux  ^  faisoient  de 
grands  ravages,  et  mourut  en  i32i, 
à  28  ans.  1 ,  434. 

Philippe  VI  de  Valois ,  fils  de  C/ior- 
ies  y  comte  de  Valois  ,  qui  ctoit  frère 
de  Philippe-le-Bel ,  et  qui  fut  chef 
de  la  branche  des  Valois  ,  monta  sur 
le  trône  de  France  en  1 326  ,  à  la 
mort  de  son  cousin  Charles- le-Bel. 
Il  régna  sagement  dans  un  temps  ^ 
orageux ,  soutint  ses  malheurs  avec 
constance,  et  mourut  en  i35o,  âgé 
de  57  ans.  1 ,  222  ,  435  ,  5o2, 

Philippe  II ,  né  à  Valladolid  en  i  Sa  7 , 
de  Charles-Quint  et  d'Isabelle  de  Por- 
tugal; devint  roi  de  Napies  et  de 
Sicile  par  l'abdication  de  son  pcre , 
en  1554 ,  et  roi  d'Angleten-e  le  même 
jour,  par  son  mariage  avec  la  relue 
Marie.  Il  monta  sur  le  troue  d'Es- 
BKne  en  i555,  après  la' retraite  de 
ukarles-Quint.  Le  dédale  de  sa  poli- 
tique ,  par  les  sombres  dctoui^  de 
JaquiHp  il  i-cmuoit  du  fond  de  Mfn 
cabiànTCoutes  les  puissances  de  l^Bv* 
rope ,  le  fit  appeler  Démon  du  w2. 
Il  régna  et  finit  comnys  Tihhre ,  4ont 
il  fut  peut-être  le  plus  parfait  imita- 
teur. Sa  mort  arriva  le  1 3  Septembi-e 
1598,  il  étoit  âgé  de  72  veoM.  Quarante 
mille  hommes  pcrii*entsous  son  r^ne 
sur  l'échafaud ,  ou  de  poison  :  il 
croyoit  faii'e  ces  sacrifices  à  la  reli- 
gion catholique  :  il  hft^fcisoit  à  son 
ambition  et  a  sou  despotisme.  Son 
fils  même  fut  une  de  ses  victimes. 
II,  401.  III,  64,  159,  167,  38a. 

Philippe  III ,  roi  d'Espagne ,  fils  du 
précédent ,  monta  sur  le  trône  en 
1598,  se  rendit  maître  d'Ostende, 
fut  fore-é  de  reconnoitre  la  liberté 
des  Provinces-Unies  ,  dépeupla  son 
royaume  en  chassant  les  Maures  et 
les  Juifs,  et  mourut  en  1621,  à  4S 
ans.  Il  no  montra  durant  tout  son 
règne  que  de  la  foiblosse  et  de  la 
superstition.  I.  i4-  U,  388. 
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VaiLim  IV, sis  dii^réeédent ,  né 
eu  i6o5  ,  lui  tnccéda  en  i6ai.  Son 
règne  fut  malheureux,  pan-e  qu'il 
t'abandonna  aux  plaisirs  et  à  ses 
Biinistres.  11  mourut  en  i665 ,  à  60 
ans.  I  «  li.  Il «388. 

PHILIPPX  V  »  dud  d'Anjou,  second  6U 
de  Low's  dauphin  de  France,  et  de 
Mariê*Annede  Bannière  y  né  à  Versailles 
en  i683,  Ait  appeiéàla  couronne 
d'Espagne  en  1 700 ,  par  le  testament 
de  Charles  II  ^  son  grand^oncle,  et 
en  Tertu  des  droits  qu'il  tenoit  de* 
Mari«-Thèrèse  à* Autriche  ,  son  aïeule, 
épouse  de  Louii  XI F.  Il  se  soutint 
•ur  le  trône  par  les  efforts  de  la 
France,  et  mourut  en  1746)  À  63 
ans ,  après  en  avoir  régné  près  de 
45,  laissant  le  trône  à  Ferdinaud  Vly 
son  Gis.  1 ,  3oi.   II.  21  j  ,  aig. 

Philippe  ,  fils  &  Antoine  ,  ifrand  bâUrd 
de  Boux^ogne  eu   1^77.11,219. 

PHILIPPIOE  ,  Athénien ,  poète  comi- 
que :  florissoit  vers  l'an  186  avant  J. 
C.  III,  276. 

Philoclés  ,  général  athénien  ,  Ters 
l'an  405  avant  J.  C.  II ,  356. 

PflILOPiMSir,  général  des  Achéens , 
•e  distingua  par  sa  bravoure  et  par 
sa  prudence  ,  et  monrut  empoisonné 
par  Dinocratey  général  des  Messe' 
niens  ,  l'an  i83  avant  J.  C.  II ,  84  , 
119,  ia6,  195.  III,  127  ,  2i3. 

PhiloPHANE  ,  sophiste  grec ,  qui  vivait 
vers  l'an  645  avant  J.  C.  11 ,  109. 

Philotas  ,  médecin  de  la  ville  d'Am- 
phise ,  gouverneur  du  fils  de  Jlfo/'o 
Antoine  le  triumvir.  Il ,  3oa. 

Philoxène  ,  de  Cyihère ,  poète  et  mu- 
sicien célèbre,  plut  à  DenMe-Tyran 
far  les  saillies  de  son  espi-it ,  mais 
offensa  par  la  sévérité  de  sa  criti- 
que. Il  mourut  l'an  3 80  avant  J.  C. 
II,  22.   III ,  3o. 

Phinees  ,  fils  à'Eiéazar  et  petit-fils 
à'Aaron ,  fut  le  ti'oisième  grand-prè- 
tre  ,  et  est  célèbre  dans  l'Ecriture 
par  son  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu. 
II,   i5o. 

Phocion  ,  capitaine  athénien,  disciple 
de  Platon  et  de  Xénocntfe ,  s'immoi*- 
talisa  par  ses  exploits ,  sa  sage  politi'- 
que  et  ses  vertus  ,  et  mourut  comme 
Socrate  ,  victime  de  la  jalousie  de  ses 
concitoyens,  Pan  3i8  avant  J.  G. 
I,ii3,  199.  II,  13,90,  i38,  200, 
aa5,  396  ,  4o3.   III,   91 ,  104  ,  166. 

PhrINÉE,  fameuse  courtisane  gi*ec- 
que ,  fut  attachée  au  célèbre  sculp- 
teur Praxitèle  ,  qui  fit  sa  statue.  Elle 
offrit  de  rebâtir  à  ses  dépens  les 
murs  de  Thèbes  ,  vers  l'an  328  avant 
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J.  c. ,  pourvu  qu'on  y  ntl  cette  fflf- 
cription  ;  "  Alexandre  a  détruit  Thé- 
••  bes ,  et  Phn'née  l'a  rétablie.  »  1 1 
5o. 

PiCABO  (  Jean  )  capitaine  français  , 
qui  serroit  dans  l'ai-mée  de  l'empe« 
reui-  Cheurles^uini ,  devant  Mézièi-es, 
en  iSao.  I,  4S. 

Pierre  (S.),  piince  des  apôtres, 
vicaire  de  J.  C. ,  le  premier  des 
pasteurs  et  le  chef  visible  de  l'Eglise, 
etoit  de  Bethzaïde  en  Galilée ,  et 
s'apeloit  Simon  ;  mais  Jesus-Christ 
l'ayant  appelé  à  l'apostolat ,  changea 
son  nom  en  celui  de  Cêphas ,  qui 
signifie  Pierre.  L'empereur  Néron  le 
fit  mettre  en  prison  avec  S.  Paul , 
l'an  66  de  l'ère  chrétienne ,  et  l'on 
croit  qu'il  fut  crucifié  par  l'ordre 
de  ce  prince  le  29  Juin  de  la  même 
année.  II ,  262. 

Pierre  I ,  dit  le  Grand  ,  né  en  1673  , 
ne  fut  pas  plutôt  sur  le  trône  de 
Russie  qu'il  résolut  de  civiliser  sa 
nation.  11  alla  diercher  des  con- 
noissanccs  et  des  talens  chex  tous 
les  peuples  de  l'Europe  ,  et  les  natu- 
ralisa dans  son  vaste  empire.  Deve- 
nu guerrier  par  ses  défaites  mêmes  1 
il  vainquit  enfin  Charles  XII ,  roi 
de  Suède.  Il  épousa  la  célèbre  Cathe^ 
rine  ,  qui  seconda  ses  vues  ,  et  les 
perfectionna.  Ge  grand  législateur 
mourut  en  1725,  à  53  ans.  I,  366  , 
488.  it ,  ^3,  296.  m,  i5i  ,  248,  2.'i7. 

PIERRE  II ,  petit-fils  du  piéccdent ,  lé- 
gua  sur  la  Russie  en  1737,  et  tint  le 
scoptie  pendant  près  de  trois  ans. 
II,  33. 

PWDARE ,  le  prince  des  poètes  ly- 
riques ,  naquit  à  Thèbes ,  vcis  l'an 
5oo  avant  J.  C.  D'Un  ti-ès-grand 
nombre  de  poésies  qu'il  a  voit  com- 
posées, il  ne  nous  reste  que  des 
odes  à  la  louange  de  ceux  qui  ,  de 
son  temps ,  avoient  remf «orté  le  prix 
aux   jeux  olympiques  ,  isllimiqucs  , 

Î>ythiques  et  ucmécns  ,  les  plus  so- 
enncls  de  la  Grèce.  On  sent  ,  en  k>s 
lisant,  cette  impétuosité  de  génie, 
ces  violens  transports ,  cet  enthou- 
siasme divin  que  produit  la  foi-ce  des 
pensées.  La  variété  des  figures ,  la 
hardiesse  des  images  ,  la  vivacité 
des  expressions  ,  l'audace  des  méta- 
phores ,  la  douce  mélodie  de  ses  nom- 
breuses périodes,  la  majestueuse  pré- 
cipitation du  style  ,  tout  concourt  à 
le  mettre  à  la  tête  des  poètes  lyri- 
ques. La  mcilleui-e  édition  de  ses  ou* 
vroges  est  celle  d'Oxford  ,  1697 ,  in- 
fol.  II ,  192. 
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PlBOir  (  Alexis  ) ,  né  en  1 689  ,  se  livr» 
à  la  poésie  d2ïs  sa  première  jeanetse. 
Ses  ouvrages  lui  Grent  on  nom  célè- 
bre ,  et  l'élevl*rent  au  rang  de  nos 
meilleurs  écrivains.   Il  mourut  en 
1773  ,  à   83  ans.  Le  recueil  de  tes 
ceuvivs  foi-me  7  vol.  in-So.  On  ad- 
mire sur- tout  ses  pièces  de  théâtre  « 
{»armi  lesquelles  la  Mèli'omanie  tient 
c  premier  rang.  I  »  94. 
PlSISTRATS  ,  descendant  de  Codnu  , 
s'empara  de  la  souveraine  autorité 
à  Athènes.  On  lui  donna  le  nom  de 
*     tyran ,  et  cependant  son  i-ègne  fut 
celui  d'un  përe.  H  momut  après  33 
ans  d'une  administration  sage ,  l'an 
5a8  avant  J.  C.  I,  69  »  100  ,  319.  II  « 
359  ,  441. 
PiSON  (  LucitwCa/fmmius  ) ,  surnommé 
Frugi ,  fut  tribun  du  peuple  l'an  149 
avant  J.  C.  et  devint  ensuite  préteur 
d'Espagne.  II  ^  347. 
PiSON  iLucius-Calffurnius)  f  illustre  se- 
nateur  romain ,  fut  consul  avec  l'em- 
pereur Né/'on^  l'an  57  de  J,  C.  Quel- 
que  temps  après  ,  avant  conspiré 
contre  ce  prince  ,  il  mt  mis  à  mort 
avec  ses  complices.  UI  ,  33a. 
PiSON  fut  adopté  par  l'empei-eur  Galba. 

I,  377. 

PiTHAGORAS ,  pantomime  romain,  avec 
lequel  l'empereur  Néron  se  maria  en 
premières  noces.  I  ,  373. 

P1.ACITE ,  compagnon  d'étude'  de  7%À»- 
dos^Il  f  empereur  d'Orient.  1 ,  606. 

Plate L  ,  domestique  de  confiance  du 
connétable  de  Lesdiguières.  III ,  289. 

PLATON ,  né  à  Athènes  ver»  l'an  429 
avant  J.  C. ,  fut  disciple  de  Smrate , 
et  doit  être  regardé  comme  l'oigne 
de  ce  grand  homme ,  puisque  c'est 
lui  qui  nous  a  transmis  sa  doctrine. 
Il  fonda  cette  classe  de  philosophes 
que  les  anciens  appeloient  Acadimi' 
tiens  ,  parce  qu'ils  s'instruisoient 
dans  le  jardin  d'un  citoyen  d'Ath^ 
nés  ,  nommé  Académus.  Platon  leur 
appi'enoit  à  bien  dii'c  et  à  bien  pen- 
ser. Il  mourut  à  l'âge  de  81  ans,  vers 
l'an  348  avant  J.  C.  La  plus  belle 
édition  de  ses  ouvrages  est  celle  de 
Serrantts,  1^78  ,  grec  et  latin  ,  3  vol. 
in-Jol.  1 ,  168,  283,391,416.  II  ,  40, 
ii3,  161  ,290,433,434,  457,  466, 
476.  III ,  118  ,   159  ,  373. 

PLAUTS  (  Marcus -  Actius)  ,  poète  co- 
mique latin  ,  mourut  184  ans  avant 
J.  G.  Il  nous  reste  de  lui  ao  comé- 
dies généralement  applaudies  de  son 
temps ,  et  dont  le  dialogue  pur ,  éner- 
gique et  élégant  faisoit  dire  à  Farron 
que  si  les  Muses  vouloient  parler 
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latin  ,  elles  empmntei^oient  le  style 
de  cet  auteur.  Mais ,  lorsque- 4e  goût 
se  fut  épuré  sous  Angtisie  ,  on  aper- 
çut dans  ce  poète  une  versification 
négligée ,  des  plaisanteries  basses  , 
et  quelquefois  trop  libres  y  on  lui 
reprocha  aloi's  de  mauvaises  nointes , 
des  jeux  de  mots  ridicules ,  des  tnr- 
lupinades  grossières.  Malgré  ces  dé- 
fauts, Piaute  entend  bien  la  raillerie, 
ses  saillies  sont  heureuses,  il  a  moins 
d'ail ,  mais  plus  d'esprit  que  Tirenee; 
ses  inti'igues  sont  mieux  ménagées  , 
les  incideus  de  ses  pièces  plus  vai'iés  , 
et  leur  action  plus  vive.  Les  meil* 
leures  éditions  de  ce  comique  célèbre 
sont  celles  de  Venise  ,  147a  ,  in-jol.  ; 
de  Cruler  et  de  Tauhman  ,621,  rn-40,; 
de  Gronoviw  ,  Amsterdam  ,  1684  ; 
2  vol.  in-^o.  ;  et  celle  de  M.  Cnfntron- 
nier  ,  1759  ,  3  vol.  in-ia.  II ,  184. 

Plazenelle  (  les  frères  )  ,  fila  d'un 
marchand  drapier  de  Yillelofn  ,  dans 
la  généralité  de  Tours.  I ,  i65. 

FLESSIS-Mornay  {Philippe  du)  ,  sei- 
gneur du  Plessis>Marly  ,  né  en  1 549 , 
fVit  un  des  plus  vei*tueux  et  des  plus 
grands  hommes  que  le  calvinisme 
ait  produiU.  Il  s'atUcha  à  Henri  |F, 
et  le  servit  de  sa  plume  et  de  son 
ëpée.  Sa  science  ,  sa  valeur   et  sa 

Srobité  le  rendirent  le  chef  et  l'i^e 
u  parti  protestant ,  et  le  firent  ap- 
peler le  pape  des  Huguenots.  Il  dé- 
fendit les  dogmes  de  sa  secte  de  vive 
voix  et  par  écrit.  II  mourut  en  1623., 
à  74  ans.  I ,    iio. 

Pline-L'Ancien  (  Caùis-Plinins^ecun- 

dits  )  ,  né  à  Vérone  d'une  famille 
illustre ,  porta  les  armes  avec  dis- 
tinction ,  devint  intendant  de  l'Es- 
(Migne  ,  mérita  la  confiance  et  Pes- 
tinie  dés  empereurs  Feepasien  et  77/e, 
composa  une  foule  d'écrits  ti-ès-sà- 
vans  ,  et  mourut  l'an  79  de  J.  C.  , 
dans  une  éruption  du  m<mt  Vésuve  , 
à  laipielle  il  s'étoit  trop  exposé  pour 
en  découviir  la  cause.  l)es  nombreux 
ouvrages  de  cet  (K;rivain  laborieux  , 
il  ne  nous  reste  que  son  histoire  nk- 
tuixille  en  37  livres  ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  du  père  Har^ 
douin  »  Paris  ,  1723  ,  3  vol.  in-/ol. 
I  ,  a42.  Il ,  a55. 
PLINE-LE-JEUNE  ,  (  Cécilius  -  Plinius^ 
Secundus  )  ,  neveu  et  fils  adoptif  du 
précédent  ,  né  à  Côme  ,  étudia  sous 
Qiuntilien  ,  et  profita  des  le<;ons  d'un 
tel  maiti-e.  Il  s'éleva  par  son  mérite 
jusqu'aux  premièi*es  charges  de  l'em* 
pire  sous  Trajan.  Ce  prince  le  nom- 
ma  consul   honoraire   l'an   100  de 
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J.  C.  ;  et  quelque  tempe  après  il  le 
fit  pi-oconsul  de  Bithynie.  Nous  o^ons 
de  cet  écrivain  un  cloquent  panégy- 
rique de  Trujan  ,  et  dix  livi-es  de 
lettres  l'emplies  d'esprit  et  d'urba- 
nité. ,  mais  dont  le  style  n'est  point 
aussi  naturel  que  celui  des  auteurs 
du  sibcle  à* Auguste.  On  en  a  donné 
plusieui's  bonnes  éditions ,  parmi  les- 
quelles on  distingue  celle  d'E/ze- 
vier  ^    1640,   in-12.  Il,   i8a. 

PJUSSON  (mademoiselle)  ,  née  à  Char* 
très ,  a  fait  un  petit  ouvrage  pour 
inviter  les  riches  a  jouer  au  proiit  des 
pauvres.  II  ,  328. 

PUSTABQUE  ,  roi  de  Lacédémone  , 
monta  sur  le  trône  l'an  469  avant  J.  G. 
et  mourut  trois  ans  api^s.  Il ,  114. 

pLUTARQUE  ,  célfebre  philosophe,  his- 
torien et  orateur  grec  ,  floi'issoit  sous 
le  règne  de  l'empereur  Trajan  ,  et 
mourut  vers  Tan  140  de  J.  G.  Nous 
avons  de  cet  excellent  écrivain  les 
vies  des  hommes  illusti*es  grecs  , 
romains  ,  et  des  traités  de  morale , 
remplis  de  faits  très-curieux.  Amyot^ 
du  temps  de  Henri  /// .  en  donna  une 
traduction  ,    ^ui  malgré  son  st^le 

Sulois  ,  a  un  air  de  fraicheui'  qui  la 
it  rajeunir ,  ce  semble  ,  de  jour  en 
jour.  1,147,  342.  III,  Il 3,  128) 206. 

POEMEN  ,  pieux  solitaire  de  la  Thé- 
baïde  ,  abbé  de  l'un  des  monastères 
de  ce  désert  célèbre.  II ,  5. 

POIGNAV  ,  ancien  capitaine  de  dra- 
gons ,  ami  de  La  Fontaine.  Il .  487. 

Poisson  (  Raimond  )  ,  fameux  co- 
médien,  mort  en  1690.  Il  a  laissé 
i>lusieiirs  pièces  de  théâtre  ,  dont 
'édition  la  plus  complète  est  celle 
de  Paris  ,  1743  ,  2  vol.  in-12.  Elles 
sont  fort  réjouissantes  ,  et  quelques- 
unes  sont  encore  applaudies.  1 ,  92. 

POLÉMON  t  jeune  Athénien  fort  débau- 
ché ,  disciple  du  philosophe  Xéno' 
crafe.  III  ,  44. 

POLÉMOir  ,  sophiste  de  Smyrnc  ,  du 
temps  de  l'empereur  Antonin-ie- 
Pieitx.  II,   47. 

Pou  (  MfU'tin  )  ,  chimiste  lomain  ,  né 
en  i562  ,  vint  eu  1702  offrir  à  Louis 
XIV  une  composition  plus  terrible 
que  celle  de  la  poudre.  Il  fut  reçu  à 
racadémie  des  sciences  ,  et  mourut 
en  17 14.  On  a  de  lui  un  grand  ou- 
vrage italien  ,  où  il  fait  Tapologic 
des  acides.  II  ,   321. 

POUCLETE  ,  célèbre  sculpteur  de  Si- 
cione  ,  porta  son  art  à  la  perfection. 
II  vivoit  l'an  43o  avant  J.  C.  1 ,  19. 

?OUGNAC  (  Melchior  de  ),  né  en  1661  , 
fit  ses  études  à  Paris  ,  s'attacha  en- 
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suite  au  caixiinal  de  Botdllon  ,  qui  Is 
mena  à  Rome  en  1689  ,  et  tsmiployâ 
endivei'ses  négociations  importantes. 
De  retour  à  Paris  ,  Louis  XI F  lui 
accoitia  une  longue  audieuce  ,  et  dif- 
de  lui ,  lorsqu'il  fut  sorti  :  ••  Je  viens 
M  d'entretenir  un  homme  ,  et  un 
••  jeune  homme  ,  qui  m'a  toujoiu^ 
»  conti'cdit  ,  et  qui  m'a  toujours 
*  plu.  »  Ce  pi'ince  le  chargea  de  plu* 
sieurs  ambassades  ,  et  ^  services 
lui  mcritèi'entle chapeau  de  cardinal. 
Il  fut  nommé  archevêque  d'Auch  en 
1 726  ,  et  mourut  eu  1 741  ,  à  8u  ans. 
Ou  a  de  ce  prélat  uu  poi>me  latin 
intitulé  Anti^Lucrèce  ,  dans  lequel  il 
réfute  le  système  et  la  doctrine  d'£- 
piaire ,  en  suivant  les  principes  de 
la  philosophie  de  Descarie^.  I,  723. 

POUTIEN  {Ange),  né  en  1454  1  ^ 
rendit  célèbre  par  son  savoir  ,  fut 
protégé  des  MédÀcis  ,  et  mourut  en 
1494  ,  laissant  un  gitiud  nombre  d'ou- 
vrages, dont  l'édition  la  plus  esti- 
mée est  celle  de  Yeigse  ,  1 498,  in-Jol.; 
mais  celle  de  Basie  ,  i553  ,  aussi 
in-Jol.  est  plus  ample.  On  y  trouve 
des  pièces  de  veiv ,  des  histoires  et 
des  ti'aductions.  II  ,  182. 

POLUON  (  CaXus  -  Asinius  )  ,  orateur 
célèbre  ,  et  poète  latin  »  fut  consul 
l'an  4u  avant  J.  C.  Ce  fut  lui  qui  le 
premier  ouvrit  à  Rome  une  biblio- 
thèque à  l'usage  du  public.  Il  s'atta- 
cha au  parti  de  Marc-Antoinm^  et  ne 
reconnut  que  malgi*é  lui  l'autorité 
d'Auguste,  Ce  prince  le  traita  cepen- 
dant avec  honneur,  et  parut  oublier 
qu'^1  a  voit  été  son  ennemi.  I  ,  328  , 
II ,  166,  401. 

POLLION  (  Aledius  )  ,  homme  riche  , 
sous  le  i-ègne  d'Auguste.  1 ,   3^8. 

POLYSE  ,  fameux  historien  grec  ^  né 
à  AJégalopolis  ,  environ  l'an  204 
avant  J.  C.  Il  fut  ti*è«>cstimé  à  Bume, 
et  s'attacha  à  Scipion  ,  fils  de  i'aul- 
jË'm/7<;.  Il  mourut  l'an  121  avantJ.C, 
à  82  ans.  De  tous  ses  ouvi-ages  , 
nous  ne  possédons  qu'uue  partie  de 
sou  histoire  ,  qui  s'rtciiduit  dr])uis 
le  commencement  des  guerres  pu- 
niques jusqu'à  la  tin  de  celle  de  Ala- 
cédoine.  Elle  étoit  rcnfci-mcc  en  40 
livi-es  ,  mais  il  ne  nous  en  reste  que 
cinq  dont  les  meilleures  éditions  ^unt 
celles  de  Paris,  1609  ,  in-Jol.  ,  et 
d'Amsterdam  ,  1670  ,  3  vol.  iw-8o. 
Dont  Vincent  Thuilier  en  a  donné 
une  traduction  française  avec  les  sa- 
vaus  commentaires  du  chevalier  Fo- 
lard.  I  ,  99.  II ,  86.  III ,  127. 

Police  A  TE  ,  tyran  de  Samos  ,   "vers 


DES    PEKSONNAGES. 


l'an  53a  ttant  J.  C.s  régna  d'abord 
avec  un  bonheur  extraordinaire,  puis 
fut  le  plus  malheureux  des  hommes  , 
et  mourut  sur  une  croix  ,  Pan  5a4 
-avant  Père  chrétienne.  II ,  90.  m , 
49  ,  lao  ,  335. 

POLICRETE  ,  sculpteur  célèbre ,  et  gra- 
veur en  pierres  fines  ,  sous  l'empire 
d* Auguste.   Il  ,    67. 

POLIDAMAS  ,  fameux  athlbte  grec ,  du 
temps  de  Darius-^othus,  roi  de  Perse. 
•  I  ,  64. 

POLYENUS ,  sophiste  grec  ,  contempo- 
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devint  l'épouse  de  cet  empereur 
après  qu'il  eut  répudié  Oct,wie.  Ce 
monsti'e  la  iit  mourir  comme  tant 
d'autres ,  et  la  plaça  au  nombre  dea 
déesses.  I  ,  373. 
PORSENNA  ,  roi  d'Etrurie  ,  assiégea 
Rome  l'an  507  avant  J.  C.  pour  y 
rétablir  Taî-qtûn-léSuperbe.  Ses  e^ 
forts   furent  inutiles.   I  ,  332.  II , 


.    54  ,   5oa. 

Porte  (  Baptiste  de  la)  ^  gentilhomme 
italien ,   de  la  ville  de  Padoue.  I , 

rain  du  philosophe  Jrisfippe.  II ,  439.  PORTE  (  de  la  ).  V,  MEILLEB AIE. 

Pompée    (    Cnèïus  )  ,   surnommé   le  PORTIA  ,  fille  de  Caton  d'Utique  ,  et 

Grand  ,  né  l'an  106  avant  J.  C. ,  eut  femme  du  célèbre  BriUus  ,  chef  des 

l'éclat  des  hcix)s  dès  sa  plus  tendis  républicains.  I,  ia8. 

jeunesse  ,  et  ses  exploita  le  rendirent  Porto-CarrERO  (  Hermmdez  Tetllo  )  , 

en  quelcjue  sorte  maître  de  la  repu-  officier  espagnol ,  qui  sui-prit  Amiena 


blique  romaine  ;   mais   il  fut  sup- 

{tiaiité  par  César  ,  qui  le  vainquit  à 
a  bataille  de  Phai'sale.  Il  s'enfuit 
en  Egypte ,  où  le  roi  Plolèmée  lui  fit 
couper  la  te  te  ,  l'an  49  avant  l'ère 
chrétienne.  1,4,  233  ,  354  ,  3o7  , 
35o  ,  38i.  II ,  26  ,  40  ,  142  ,  234  , 
3i8,  358.  m  ,  265  ,  390. 
PoMPONlus  ,  soldat  romain  ,  dans  le 
temps  de  la  guerre  contre  Mithri" 
date.  I  ,  21 5. 
Poniatowski,  général  suédois  ,  com- 


en  1597.  I  ,  48. 
PORUS  ,  roi  d'une  partie  des  Indes  , 
fut  vaincu  par  Alexandre  ,  l'an  338 
avant  J.  C.  Conduit  devant  ce 
prince  ,  son  inli*cpidité  lui  lit  ob- 
tenir tout  ce  qu'il  dcsiroit.  Rétabli 
dans  son  royaume  ,  il  suivit  son 
vainqueur,  et  accéléra  ses  conquêtes. 

11,414. 
PossiDONius ,  philosophe  stoïcien  ,  ré«* 
sidant  à  Rhodes ,  du  temps  du  grand 
Pompée.  II ,  40. 


pagnon  de  la  retraite  de  Charles  XII    POSTEL  iGuillivime) .  né  de  parens  pan- 


à  Bender.  I  ,  10 

PontaC  (  Pierre  de  ) ,  premier  prési- 
dent au  pai'Iement'de  Bordeaux.  III , 
176. 

PONTCHARTRAIN  (  Louis  -  Phélippeaux 
de  ),  contrôleur  -  général  en  1689  1 
ministre  et  secrétaii'e  d'état  en  1690  , 
et  chancelier  de  France  en  1699  * 
mourut  en  1725  ,  à  85  ans.  I  ,  90. 
III,  233. 

PoFEDius-SiLON  ,  adversaire  du  grand 
Marius.   III ,  167. 

PoPEDius  ,  chef  des  députés  latins  ^ 
du  temps  de  Colon  d'Utique.  1 ,  696. 

POPILIUS  ,  noble  Romain  ,  envoyé 
vers  Antiochus  -  le  -  Grand  ,  roi  de 
Syrie ,  pour  le  conti'aindx'e  ù  la  paix. 
II  ,  201. 

PopiLius  (  Marais  ) ,  censeur  romain  , 
collègue  de  Scipion-Nasica  dans  cette 
magistrature.  III ,   194. 

POPILIUS  (  Caïiis  )  ,  Romain   ignorant 


vres  ,  orphelin  à  l'âge  de  8  ans ,  éti^ 
dia  seul  ,  et  fit  de  tels  progrès  dans 
la  lecture  ,  qu'il  fut  reçu  maître 
d'école  près  Pontoise ,  à  l'âge  de  1 4 
ans.  Peu  de  temps  après  il  se  rendit 
à  Paris  ,  se  mit  au  service  de  quel- 
ques régens  ,  et  profita  de  leui-s  le- 
çons. Il  devint  bientôt  un  savant  uni- 
versel ,  et  fut  compté  parmi  le* 
plus  habiles  maîtres  de  la  capitale. 
Charles  IX  prenoit  plaisir  à  l'en- 
tendre ,  et  l'appcloit  son  philosophe. 
On  assure  qu'enseignant  au  coUége 
des  Lombards  ,  il  avoit  tant  d'audi- 
teurs f  que  la  gi-ande  salle  de  ce  col- 
lège ne' pouvant  les  contenir  ,  il  les 
faisoit  descendre  dans  la  cour  ,  et 
leurparloit  d'une  fcnétx*e.  II  mourut 
en  i58o  ,  à  71  ans  ,  laissant  un 
grand  nombl:e  d'écrits  remplis  d'idées 
bizarres  et  de  projets  extra vagans. 
1,121. 


et  stupide  ,  qui  se  donnoit  pour  un    POTIER  DE  NOVION  DE  BlANC'MÊNIL 


habile  jurisconsulte  du  temps  de  Ci' 
céron.  III  ,  70. 
POPOLI  (duchesse  de),  dame  espagnole  , 

2ui  se  trouva  dans  Barcelone  ,  lors 
e  la  prise  de  cette  ville  par  les  An- 
glais en  1705.  1 ,  3oi. 
JPOPPÉE  ,  d'aboixl  maîtresse  de  Néron  , 


(  Nicttlas),   président  à  portier  au 

Parlement  de  Paris ,   du  temps  de 
i  Ligue.  II  ,   211. 
POTRON    DE    SaINTRAILLES    (  Jean  )  , 
gentilhomme  gascon  ,    sénéchal   du 
Limousin  ,  se  signala  par  sa  valeur 
.  et  ses  services  ,    sous  les  i-ègnes  de 
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Ckarlét  VI  et  do  Chartes  VU,  mériU 
le  bâUm  de  maréchal  de  Frauœ 
en  i«54  ,  et  mourut  sept  ans  après. 

POUGET   C  Françoît-'Àmè)  ,    prêtre  de 
rOratoire  ,  fut  vicaire  de  S.  Roch  ; 
à  Paris  ,  en  1692  ;  et  ce  fut  «n  cette 
qualité  qu'il  ent  part  à  la  conversion 
du  célèbre  Zm  Fontaine.  Il  en  donna 
une  relalion  curieuse  et  détaillée  , 
dans  ane  lettre  qui  fait  partie  des 
tnémoires    du   père   Desmohis.    Le 
père  Pouget  mourut  dans  la  maison 
de  S.  Magloire  en  lyaS  ,  à   57  ans. 
C'est  lui    qui    a  composé   l6    livre 
connu  sous  le  nom  de  Catéchisme  da 
Montpellier-  I  ,   199. 
POTET  (  Guillaume  )  ,  de  simple  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  devint  chan- 
oelter  de  France  en  i538  :   dignité 
qu'il   dut  autant  à  son  mérite  qu'à 
la  faveur  de  Louise  de  Savoie ,  mère 
de  François  I.  Dans  la  suite  ,  ayant 
déplu  à  la  reine  de  Maples  et  à  la  du- 
chesse d'Etampes  ,  il   fut  privé  de 
toutes  ses  chai'ges  par  arrêt  du  par- 
lement, et  condamné  à  cent  mille 
livres  d'amende  ,. somme  excessive 
pour  ce  temps-là,  et  qu'il  paya  pour 
obtenir  sa  liberté.  Il  mourut  dans  la 
pauvreté  et  dans  l'ignominie  ,  en 

1548 1  ^  74  ans-  H»  i63. 

PraxITAls  ,  célèbre  sculpteur  grec , 
vivoit  vers  l'an  364  avant  J.  C.  Tous 
les  anciens  écrivains  ont  parlé  avec 
éloge  de  ses  statues  ,  et  sur-tout  de 
la  Vénus  qu'il  tit  pour  la  ville  de 
Gnidc.  I  ,    5o. 

Paeodote  ,  souverain  magistrat  de 
Jlégarc ,  du  temps  de  Dion  de  Syra- 
cuse. II,  45 1. 

PRIMI'S  ,  général  romain  ,  sous  le  règne 
d'Augiute.  I  ,  326. 

Phimus  ,  lieutenant  de  l'empereur 
Vespasien.  1 ,  378. 

Probe  ,  préfet  d'Italie  du  temps  de 
S.    Ambroise.  II  ,  71. 

Probus  (  MarcuS'Aureliut  )  ,  originaire 
de  .Sirmick  en  Pannonie,  s'éleva  par 
ses  vertus  sur  le  trône  des  Césars.  Il 
succéda  à  Tacite  en  27$  ,  dompta 
les  Gaulois  ,  les  Francs ,  les  Bour^ 
guignons  ,  les  Vandales  ,  les  Sarma- 
tcs  et  toutes  les  nations  vagabondes 
qui  tronbloient  depuis  long-temps 
la  paix  de  rempii-e.  Il  se  préparoit  à 
faire  la  gueri'e  aux  Peraes ,  étemels 
ennemis  du  nom  romain  ,  lorsque 
•es  soldats  ,  lassés  des  travaux  qu'il 
leur  faisoit  entreprendre  ,  l'assassi- 
nèrent dans  la  sixième  année  de  son 
règne ,  à  l'âge  de  So  ans.  I ,  »53 ,  398. 
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ProcULUS  ,  affranchi  à*AuptaU,  cli- 
que cher  à  ce  prtnoe ,  fàt  mis  à  mort 
rir  son  ordre  pour  crime  d'adultère. 
,  357. 
PropbrCX  (  Sextnt-Auretiiu  )  ,  brilla 
parmi  les  beaux  esprits  du  siècle 
d'Auguste  f  et  mouiTit  à  Rome  l'an  1 9 
avant  J.  C.  Il  noua  reste  de  ce  poète 
quatre  livres  d'élégies  ,  dont  le  s^le 
est  très- pur  et  trè«-châtié ,  mais  trop 
lirencieux.  II  ,  184. 

ProtaGORE  ,  philosophe  grec  ,  disci- 
ple de  Démocritê  ,  le  rendit  célèbre 
Sar  son  athéisme ,  qui  le  fit  chasser 
'Athènes.  Il  florissoit  vert  l'an  40e 
avant  J.  C.  III  ,  64. 

Proteas  ,  courtisan  ^Altxemàre4e^ 
Grand,  VL  ,  395. 

ProTOGËITE  ,  fameux  peintre  riiodien , 
contemporain  ^  rival  et  ami  du  célè- 
bre Apelle.  1 ,  106  ,  245.  II ,  44a. 

Prusias  ,  roi  de  Bithynie  ,  à  la  cour 
duquel  se  retire  le  grand  Atmihal, 
I»  38,  3o6. 

PSAMÉifiTE  ,  roi  d'Egypte ,  fut  mît  à 
moit  par  l'ordre  de  Cambyse^  roi  de 
Perse ,  qui  l'avoit  vaincn  deux  fois , 
et  contre  lequel  il  s'étoit  révolté. 
I ,   Si  ,    lia. 

PtolémÉE  II ,  nommé  ironiquement 
Philadelphe ,  c'est-à-dire  ,  amataur  de 
ses  frères  ,  qu'il  fit  mourir,  régna  en 
Egypte  l'an  a 85  avant  J.  C. ,  après 
Ptolémèe-Lagus  son  père  ,  et  tint  le 
sceptre  durant  38  ans.  I ,  ko,  II  '  6  ^ 
i3,  107  ,   i38.  III,  53,  i63. 

PtoléméE  VI  ,  monU  sur  le  trône 
d'Egypte  l'an  2B0  avant  J.  C.  ,  apr^ 
la  mort  de  Ptolinùe  -  Epiphanes  aon 
père.  Il  fut  surnommé  Philomèlor , 
ou  ami  de  sa  mhre  ,  par  ironie  ,  parce 
qu'il  détestoit  la  reine  Cléopdtre  ,  à 
qui  il  devoit  le  jour.  Il  mourut  l'an 
146  avant  l'ère  chrétienne  ,  après  un 
règne  de  34  ans.  II,  201,  427.111,241. 

Publie  ,  sainte  veuve  sous  l'empire  de 
Julien  l'Apostat.  Il  ,   199. 

PuJADE  (  M.  de  la  ) ,  chevalier  de  St. 
Louis  ,  ancien  aide-major  des  gardes- 
du-corps.  I  ,  84. 

PULCHÉRIE  (  Sainte  >  ,  fille  de  l'em- 
pei-eur  A^xadius  ,  et  sœur  de  Théo- 
dose-le' Jeune  ,  fut  créée  Augusia  en 
414  ,  partagea  avec  son  fi'ère  la 
puissance  impériale,  régna  avec  gloi- 
re ,  et  après  la  mort  de  Thêodose  , 
plaça  Marcien  sur  le  trône.  Elle  mou- 
rut en  454  ,  à  56  ans.  1 ,  404.11,110. 
III ,  20  ,  335.  \ 

PULFIO ,  officier  romain  de  l'armée  de 
Juhs'César.  II,    i54. 

PUTIPHAR I  ministre  de  Pharmtm  ,  roi 


.'  '<■  i^ 


d'Kgypte ,  et  maitre  de  Joseph ,  fils  du 
ptitiwrche  Jacob.  I  ,    461. 

Poy-Segur  (  Jacques  de  ChastmH 
seigneur  de  ) ,  colonel  da  régiment 
de  Piémont  ,  et  lieutenant-génénl 
des  armées  du  roi  ,  sous  les  rl'gnes 
de  Louis  XII T  et  dé  Lmtis  XMf^,  si- 
gnala sa  valeur  dans  un  grand  nom- 
bre de  sièges  et  de  combats ,  où  il 
ne  reçut  cependant  aucune  blessure. 
Il  nous  a  laiMc  des  mémoires  curieux 
sur  ce  qui  s'est  passé  en  France  de- 
puis 161 7  jusqu'en  i658.  Ils  ont  été 
imprimés  en  1690  ,  en  a  vol.  imia. , 
par  les  soins  de  M.  Duchesne.  II ,  43i. 

Pybrhus  ,  roi  d'Epire  ,  célèbre  par  ses 
guerres  avec  les  Romains  ,  fût  un 
des  plus  grands  capitaines  de  son 
Hiëclc.  II  mourut  l'an  272  avant  J.  C. 
I  ,  321  ,  496.  II,  6,  ai  ,  79,  i37  , 
28a.  m,  129  ,  19S. 

Ptthagohe  ,  l'un  des  plus  grands  phi- 
losophes de  l'antiquité  ,  naquit  à  Sa- 
mos  ,  suivant  l'opinion  la  pi  as  com- 
mune ,  vers  l'an  540  avant  J.  C.  Il 
2uitta  la  profession  d'athlète  ,  pour 
tudier  la  philosophie  sous  PhéréâtU^ 
et  après  s'èti'e  romié  par  de  longi 


voyages  ,  il  fttt  mattre  à  son  tour. 
Il  exigeoit  de  ses  disciples  un  silence 
de  deux  ans  pour  les  uns ,  et  de  cinq 
aus  pour  les  autres  :  il  enseignoii  la 
métempsycose  ,  c'est-à-dire ,  la  traut- 
migitition  des  âmes  d'an  corps  dans 
un  autre.  Il  défendit  l'usage  de  U 
viande  et  le  meurtre  des  animaux.  Il 
foima  de  fameux  légîiletenrs  ,  et 
s'acauit  une  autorité  si  grande ,  que 
ses  élèves  ,  pour  appuyei*  leurs  rai- 
sous  ,  se  contentoient  d'a,ottter  :  «  Le 
>*  maître  l'a  dit.  »  Il  mourut  dans  vn 
Age  fort  avancé.  S.»  maison  fat  oou« 
verlie  en  un  temple  ,  et  on  l'honora 
comme  un  dieu.  I,  64,  ^h  ,  til^m 
II ,  286,  4i3,  476. 111,49,  229,  a56. 

PtthiaS  ,  fille  é.*Jristole,  et  digne  de 
ce  grand  philosophe.  III  ,112. 

Pythias  ,  citoyen  de  Syracuse  et  dit« 
ciple  de  Pj-thagore  ,  sous  le  règne  de 
Denjs-t' Ancien,  I  ,  çS. 

PtthiUS  ,  gouverneur  et  souverain  de 
Céline  ,  ville  de  Phiygie  ,  sons  le 
règne  de  Xerxks-le^rand  ,  roi  de 
Perse ,  qu'il  reçut  avec  magnificence. 

n ,  5i ,  393. 
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JUADRiîfGTON  (  milord  )  ,  mort  vice- 
roi  de  la  Jamaïque ,  au  commence- 
ment de  ce  siècle.  III ,  aSS. 

QUET  (  M.  du  )  ,  savant  machiniste  de 
notre  siècle.  IIÏ,  i5i. 

QtriN  (M.) ,  acteur  anglais.  II ,  a4€. 

Quinte  - Curce  (  Quimus  -  Curtius »Bu^ 
Jus  ) ,  historien  latin ,  auteur  de  l'J5f/> 
toire  d'Jlexandre^e-Grand.  Son  ou- 
vrage est  très-connu ,  et  sa  vie  fort 
ignorée.  On  croit  qu'il  florissoit  sous 
l'empire  de  f^espasien  ,  ou  >ous  celui 
de  Trajan.  On  a  fait  plusieurs  édi- 
tions de  cet  excellent  auteur  :  on 
estime  particulièi-ement  celle  d'Jff/- 
zefiet'j  ffi-12. ,  i633>.I,  a5i.  II ,  i58. 


QUIITTILIEN  (Mareus-Fabius),  oOUbn 
orateur  latin  ,  fut  disciple  de  Ihmi- 
lius-Afer  ,  et  mourut  l'an  Sg  de  J.  C. 
après  avoir  enseigné  l'éloquence  à 
Rome  pendant  20  ans ,  avec  le  plot 
grand  applaudissement.  Il  nous  reste 
de  cet  écrivain  judicieux  un  excel- 
lent traité  de  Rhétorique  ,  rempli 
de  goût  et  d'admiitibles  préceptes. 
On  en  a  donné  plusieurs  éditions , 
dont  \eê  plus  estimées  sont  celles 
d*Obreichl ,  Strasboui-g  ,  1698 ,  et  de 
Caperonnier  y  I7a5  ,  in-J'ol.  M.  l'abbé 
Gédoyn  l'a  traduit  en  français  ,  II , 
3a8. 


R. 


Ra 


BELAIS  (  François  )  ,  fils  d'un  au- 
bergiste ou  d'un  apothicaire  ,  se  fit 
cordclier  ,  et  fut  élevé  aux  d'ères  sa- 
crés. Sa  réputation  commençoit  à  se 
former  ,  lorsqu'une  aventure  scanda- 
leuse le  fit  renfermer  dans  la  prison 
de  son  monastère.  Il  vint  à  bout  de 
briser  ses  liens  ,  et  par  le  crédit  de 
ses  protecteurs  ,  il  obtint  du  pape  la 
permission  de  passer  dans  l'ordre  de 
S.  Benoît  ;  mais  bientôt , -ennemi  de 
toute  e^ce  de  fègle ,  il  dépouilla 


tout-à-fait  l'habit  religieux  ,  et  alla 
étudier  en  médecine  à  Montpellier , 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur.  Son 
mérite  lui  procura  une  chaire  dans 
cette  faculté  en  i53i  ,  et  il  en  de- 
vint le  restaurateur  quand  le  chan- 
celier Jhtprmt  en  eut  fait  abolir  leg 
privilèges  par  arrêt  du  parlement. 
Rabelais  eut  l'adresse  de  faire  révo- 
quer cet  airèt ,  et  l'université ,  réta- 
blie dans  tous  ses  droits  ,  le  regarda 
moins  comme  un  confi'ère  que  comme 
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un  protecteur.  Encore  aujourd'hui , 
M  mémoire  y  ett  en  si  grande  véné- 
ration ,*  que  tout  les  jeunes  médecins 
qui  rei^ivent  le  docloi-at  sont  i*eYé- 
tus  de  sa  robe.  Le  mérite  de  Babelnis 
le  tit  appeler  a  Paris  ,  et  le  cardinal 
Jean  du  Bellay  ,  évèque  de  cette  ca- 
pitale ,  le  choisit  pour  son  médecin 
ordinaire.  Ce  prélat  le  conduisit  à 
Rome ,  oh  ses  saillies  et  ses  bouf- 
fonneries amasèi*ent  le  pape  et  les 
cardinaux  ,  et  lui  méritèrent  une 
bulle  d'absolution  ,  qui  le  transféroit 
dans  une  abbH.3'c  dont  on  alloit  fkire 
un  chapitre.  De  cordeiier  devenu  bé- 
nédictin ,  de  bénédictin  chanoine  , 
de  chanoine  il  devint  cui'é.  Le  car- 
dinal son  protecteur  lui  donna  la 
cure  de  Meudon  en  1 5^5  ,  et  il  fat  à 
la  fois  le  pasteur  et  le  médecin  de  sa 

.  pai-oisse.  Ce  fut  alors  qu'il  composa 
son  Pantagruel  ,  satire  souvent  in- 
génieuse ,    quelquefois    plate  ,    de 

<  temps  en  temps  ol■dun^re  et  licen- 
cieuse ,  où  l'éruditiou  est  cachée  sous 
le  manteau  de  la  folie  ,  et  qui  a 
J^oé  l'auteur  à  côté  de  Lucien.  On 
ra  souvent  réimprimé  ;  mais  l'édi- 
tion la  plus  complète  est  celle  d'Ama- 
terdam  ,  171 1  ,  en  5  vol.  in'%.°  Cet 
ouvrage  ,  malgré  ses  nombreux  dé- 
fiiatt ,  fit  rechercher  Rabelais  de  son 
temps  ,  et  le  fait  encoi-e  admirer  du 
nôtre.  Ce  pasteur  bouâbn  mourut  en 
plaisantant,  en  i553,  à  70  ans.  11,488^ 

BaBUTIN  (  Roger  ,  comte  de  Bussi  ) , 
servit  dbs  l'âge  de  douze  ans  ,  et  fit 
éclater  sa  valeur  dans  plusieurs  sièges 
et  dans  plusieurs  batailles.  Il  obtint 
par  &es  exploits  ,  plus  eucoi*e  que  par 
sa  naissance  ,  le  grade  de  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi  ,  et  celui 
de  mestre  -  de -camp  de  la  cavalerie 
légëre.  Les  lauriei's  de  Mars  ne  l'cm- 
pèchërent  pas  de  cultiver  ceu3( 
d'Apollon.  Reçu  à  l'acadcmic  fran- 
çaise en  i665  ,  il  y  prononça  une 
harangue  pleine  d'esprit  et  de  fanfa- 
ronnades. Il  eut  pu  pai-venir  à  tous 
les  honneurs  que  l'on  accorde  au  cou* 
rage  et  aux  talens  littéraires  ,  si  la 
manie  de  la  satire  ne  l'eût  arrêté  au 
milieu  de  sa  course.  Il  courut  sous  son 
nom  un  ouvrage  manuscrit  intitulé 
Jffisfoire  antoureuse  des  Gattles  ,  où  il 
décrioit  plusieurs  personnes  alors  en 
faveur  à  la  cour.  Le  roi  en  fut  ins- 
truit. Irrité  de  l'indiscrétion  du  fron- 
deur ,  il  le  fit  enfermer  à  la  Bastille. 
Quelques  mois  apHfs  ,  une  maladie 
occasionée  par  sa  prison  lui  procu- 

.•   ra  la  liberté  ;  mais  il  ne  sortit  de  la 


SToaiquB 

Bastille  que  pour  sUer  passer  dix-sept 
ans  en  exil  dans  un  de  ses  châteaux. 
Durant  tout   ce  teçips ,    il   fiiligui 
Louis  XIV  par  ses  lettres  ,  et  à  fOTce 
d'importunité,  il  obtint  la  permissioa 
de  revenir  à  la  cour  ;  mais  le  roi  évi* 
tant  de  le  regarder  ,    il  se  retira  de 
nouveau  dans  ses  terres ,  partageant 
son   temps  entre  les  plaisira  de  la 
campagne  et  ceux  de  la  littérature. 
Ilmourutà  Autun,  en  1 693,8  7 5  ans, 
laissant  plusieurs  eufans  ,  dont  l'un 
fut  é véque  de  Luçon .  Parm  i  les  ouvia* 
ges  que  nous  avons  de  ce  seigneui'.on 
distingue  ses  mémoires  ^  a  vol.  in-40; 
ses  lettres  ,  7  vol.  in-ia.  ;  et  quelques- 
unes  de  &es  poésies  ,  répandues  dans 
différens  recueils.  I,  120.  II ,  504. 
Racine    (  Jean  )   ,    né   à    la    Ferté- 
Milon  en  1689  1   ^^^  placé  de  bonne 
heure  pai-mi  les  élèves  de  la  célèbre 
maison  de   Port-Royal-des-Champs. 
Après  9'étre  formé  dans  l'étude  des 
anciens  auteun  ,    il  voulut  devenir 
leur  rival ,  et  faire  avec  eux  l'admi- 
ration de  ses  contemporains  et  les 
délices  de  la  postérité.    En    1660, 
il  débuta  dans  le  monde  littéraire 
par  deux  odes   sur  le   mariage  de 
Louis  XIV.  Elles  lui  valurent  une 
gratification  de  cent  louis  ,  et  une 
pension  de  six  cents  livres.  Chape' 
loin  j  pour  encourager  ce  poète  nais- 
sant ,    sollicita  l'une  et  l'autre  ,  et 
CoibeiH  les  accorda  au  nom  du  roi. 
Ce    succès    détermina    Racine    à    Isl 
poésie  ,  et  il  se  jeta  dans  la  carrière 
du  théâtre  ,  d'autant  plus  difficile  à 
parcourir  ,  que  le  grand   Corneille 
depuis  long-temps  ètoit  seul  en  pos- 
session   de   tous   les   suffrages.    En 
1664  »    la  Thébaïde  parut ,   et  reçut 
des    applaudissemcns.    On   ne  l'ac- 
cueillit ,  il  est  vrai  ,  que  comme  un 
coup  d'essai  ;  mais    ce   coup  d'essai 
aiinouçoit    un   grand  maiti'e.  Deux 
ans  après  V Alexandre  fut  joué.  Avant 
de  donner  cette  tragédie  aux  acteurs  , 
Racine   voulut   la    lire   à    Corneille, 
•<  Vous  avez  un  grand  talent  pour 
»  la  poésie  ,  lui  dit  ce  poète  célèbre 
H  après  l'avoir  entendue  ;  vous  n'en 
»  avez  pas  pour  la  tragédie.  »  Ce- 
pendant   cette    pièce    charma    tout 
Paris  ;  mais  les  connoisseurs  la  ju- 
gèrent plus  sévèrement.  Ce  fut  alors 
que    Racine    se    bi-ouilla    avec    les 
pieux  solitaires  de  Port-Royal ,  et 
qu'il  écrivit  contre  ses  anciens  maî- 
tres une  lettre  piquante  ,  qui  fut  ré- 
futée  par  Dubois  ,    et  par  Barbier 
d'Aucour.  Le  jeune   poète  fit  une 
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l^lique  non  moins  ingénieuse.  Ayant 
de  la  rendre  publique  ,  il  la  montra 
à  Boileau ,  qui  lui  dit ,  en  ami  sage  : 
«  Cette  lettre  fera  honneur  à  TOtre 
••  esprit ,  mais  n'en  fera  pas  à  votre 
»  cœur.  Vous  attaquez  des  hofnmes 
*•  d'un  trës-grand  mérite ,  à  qui  vous 
»  devez  une  partie  de  ce  que  vous 
*•  êtes.  H  Touché  de  cette  remon- 
trance f  Racine  supprima  sa  seconde 
lettre ,  et  retira  tous  les  exemplaires 
de  la  première,  jindronuufue  parut  en 
1667  ,  et  cette  tragédie  eut  le  plus 
gi'and  succës,  malgré  ses  défauts;  on 
en  admira  sur-tout  le  style  ,  noble 
•ans  enflure  ,  simple  sans  bassesse. 
La  comédie  des  Plaideurs  ,  jouée  la 
même  année ,  tempéra  par  sa  gaieté 
les  pl.eurs  que  la  tendre  Andromtique 
avoit  fait  répandre.  Racine  se  sur- 
passa dans  son  Briumniats  ,  donné  en 
1670.  Nourri  delà  lecture  de  Ttteite^ 
il  sut  communiquer  de  la  force  à  sa 
Tersification  et  à  ses  caractères.  Bé^ 
renie»  ,  réprésentée  Panuée  d'après , 
soutint  la  gloire  du  poète  aux  yeux 
du  public  ;  mais  les  gens  de  goût  ne 
la  l'egaidèrent  que  comme  une  pas- 
torale héroïque.  Racine  prit  un  essor 
plus  élevé  en  167a  ,  dans  Bajasei  ;  et 
dans  Milhridate ,  en  1673,  il  se 
plaça  tout  à  r^té  de  Corneille  :  on  y 
trouve  ,  avec  plus  de  correction  , 
toute  l'énei^ie  de  ce  grand  maitre. 
/^A#l^éii/tf,  représentée  deux  ans  après , 
laisse  dans  le  ccenr  cette  majestueuse 
tristesse ,  l'ame  de  la  tragédie  :  aussi 
fit-elle  vei*8er  des  larmes  plus  qu'au- 
cune pièce  de  Racine  Entin  il  donna 
sa  Phèdre  en  1677  ;  et  la  cabale  lui 
préféra  eelle  du  plat  rimailleur  Pra- 
don  ,  représentée  deux  jours  après. 
L'injustice  du  public  le  dégoûta  du 
théâtre  ;  et  les  sentimens  de  i-eligion 
dont  il  avoit  été  rempli  dans  sa  pre- 
mière jeunesse  ,  se  réveillant  alors  , 
il  voulut  se  faire  chai'trenx  ;  mais 
son  directeur  lui  conseilla  de  rester 
dans  le  monde ,  et  de  l'édifier  par  un 
mariage  chrétien.  A  peine  fut-il  ma- 
rié ,  qu'il  voulut  se  réconcilier  avec 
messieurs  de  Port -Royal.  Il  alla 
d'aboid  trouver  M.  Nicole  ,  qui  le 
reçut  à  bras  ouverts;  et  peu  après 
Boileau  le  conduisit  chez  M.  Arnaitd. 
Ce  célèbre  docteur  étoit  eu  nom- 
breuse compagnie  lorsque  Racine, 
humble  et  confus  ,  vint  se  jeter  à 
ses  pieds  ;  Arnaud  se  jeta  aux  siens , 
et  tous  deux  s'étaut  embrassés  ,   se 

I'urèrcnt  une  amitié  éternelle.  La  re- 
igion  avoit  enlevé  Racine  k  la  poé- 
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aie  ,  la  religion  l'y  nmcna  en  quel- 
que manière.  Madame  de  MaimenaH 
le  pria  de  faire  un«  titigédie  sainte  , 

2ui  pût  èti'e  jouée  par  les  demoiselles 
e  S.  Cyi*.  Il  lit  Esther,  sujet  qu'il  eut 
l'art  de  rendre  allégorique  ,  en  con- 
servant dans  leur  intégrité  les  faits 
tirés  de  l'histoire  sacrée.  Elle  fut  re- 
présentée en  1689  ;  et  'la  allusions 
auxqi^fUes  elle  dounoit  lieu  contri- 
buèrent ,  plus  que  tout  le  reste  ,  à  la 
faire  applaudir  :  mais  dénuée  de  l'il- 
lusion du  spectacle ,  elle  parut  froide 
et  foible  ,  et  l'auteur  lui-même  n'en 
dissimula  point  les  défauts.  Il  enti*e- 
prit  donc  de  traiter  un  autre  sujet 
tiré  de  l'Ecriture-Sainte  ,  et  de  faire 
une  tiagédie  plus  parfaite.  Il  trouve 
dans  le  quatrième  livre  des  rois  une 
action  intéressante  ,  et  assez  de  ma- 
tière pour  se  pusirr  d'ihnour,  d'épi- 
sodes et  de  conBdens.  Il  suppléa  à  le 
simplicité  de  l'intrigue  par  l'élé- 
gance de  la  poésie,  par  la  noblesse 
des  caractèi'es  ,  par  la  vérité  des  sen- 
timens ,  par  de  grandes  leçons  don- 
nées aux  l'ois  ,  aux  ministres  et  aux 
courtisans  ,  par  l'heureux  emploi  des 
traits  sublimes  de  l'Ecriture.  Athatie, 
c'est  le  nom  de  cette  pièce  ,  fVit 
jouée  en  1691  ;  et  cette  tragédie  ,  le 
chef4'œuvre  de  la  scène  française  , 
fut  reçue  avec  froideur  à  la  repré- 
sentation et  h  la  lecture.  Racine  lui- 
même  crut  avoir  manqué  son  but  ; 
il  s'en  plaignit  à  Boileau ,  qui  lui  sou- 
tint au  contraire  qn* Athalie  étoit  son 
chef-d'œuvre.  «  Je  m'y  connois  ,  lui 
»  disoitil ,  et  le  public  y  reviendra.» 
Il  y  revint  en  ellet,  mais  ce  ne  fut 
que  sous  la  régence  du  duc  d'Orléans; 
et  Racine  n'eut  pas  le  plaisii*  de  voir 
accomplir  la  prédiction  de  son  ami. 
Entièrement  dégoûté  du  théâtre  ,  il 
ne  s'occupa  plus  que  de  l'histoire  de 
Louis  XI y t  que  ce  prince  l'avoit 
chargé  d'écrii'e  avec  Boileau.  II 
jouissoit  de  tous  les  agrémcns  que 
peut  avoir  un  bel  esprit  à  la  cour  : 
le  monarque  le  traitoit  en  favori. 
Heui-eux  s'il  eût  été  moins  sensible  à 
la  misère  du  peuple  !  Il  fit  un  mé- 
moii-e  solide  sur  les  moyens  de  le 
soulager  ;  il  le  communi^a  à  ma- 
dame de  Mainfenon  ,  qui  le  lisait 
lorsque  Louis  XIV  entra  chez  elle. 
Il  voulut  en  coiinoiire  l'auteur  :  Bar 
cine  fut  nommé.  ••  De  quoi  se  mcle- 
>•  t-il  ?  dit  ce  prince  avec  une  sorte 
»  d'humeur.  Parce  qu'il  est  poète  » 
»  veut-il  être  ministre  ?  »  Des  idées 
tristes  ,  une    fièvre  violente  ,  uaa 
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.  maladie  imn'tBlte ,  furent  la  suite  de 

cet  paroles.  Racine  expira   peu    de 

temps  après,    eA    1699  ,  à   60  ans. 

Boileau  mit  ces  veit  au   bas  de  son 

portrait  : 

Du  Théâtre  français  l'honneur  et  la 

mci'veillc  , 
Il    sut    ressu^iter  So^thocie  en    ses 

écrits  ; 
Et  dans  l'art  d'enchanter  lesYrœurs  et 

les  esprits, 
Sai'passer£«r«/M<^  >  *-'t  i>alanccr  Cor- 

neille. 

On  a  donné  une  magnifique  édition 
des  ouvrages  de  ce  poète  inimitable 
en  1765  ,  3  vol.  in-4.0 Paris.  I,  107 , 
laa,  i38,  349.  II,  43,  193  ,  486  , 
489.  m,  75  ,  333. 

RaDBUN  (  JMl  )  •  weniier  pasteur  de 
l'église  suédoise  érigée  en  Pensylva- 
'  nie  ,  au  commencement  de  ce  siècle. 
II  ,  S6. 

RaFI  ,  capitaine  sarrasin  ,  en  633  ,  du 
temps  de  l'empereur  Uéi'aclius.  III , 
93. 

Baimovd  (  le  lord  ) ,  juge  anglais. 
II,   363. 

Rangé  (  dom  Armand''Jean  le  Soufhii- 
lier  de  ) ,  montra  tant  de  dispositions 
pour  les  belles- lettres ,  que  dès  l'âge 
de  douze  ans ,  aidé  de  son  précep- 
teur ,  il  publia  une  nouvelle  édition 
des  poésies  à'Anacrèon  ,  en  grec  , 
avec  des  notes.  Il  devint  chanoine 
de  Ifotre-Oame  de  Pai'is,  obtint 
plusieurs  abbayes  ,  et  fut  reçu  doc- 
teur en  théologie  ,  avec  des  applau- 
dissemens  mérités.  Il  se  jeta  dans  le 
monde  ,  et  se  livra  à  tous  les  plaisirs, 
sans  faire  attention  à  la  sainteté  du 
sacerdoce  dont  il  étoit  revêtu.  Enfin 
la  gitice  toucha  son  cœur  ;  mais  l'on 
raconte  diversement  l'histoire  de  sa 
conversion.^Les  uns  disent  que,  frap- 
pé de  la  mort  soudaine  d'une  dame 
qu'il  aimoit ,  et  qu'il  vit  dans  lecrer- 
cueil  ,  il  réiiolut  de  quitter  le  siècle. 
D'autres  prétendent  qu'ayant  étéga- 
itinti  par  sa  gibecière  d'un  coup  de 
fusil  qui  devoii  naturellement  le  per- 
cer, il  s'écria  :  «  Que  deviendrais-je, 
»  si  Dieu  u'cût  eu  pitié  de  moi  {  • 
Il  est  vraisemblable  que  ces  différcns 
motifs  concoururent  à  le  faire  rentrer 
en  lui-même.  Il  quitta  la  cour  ,  yen* 
dit  une  terre  cent  mille  écus,  en 
donna  le  pi'ix  aux  pauvres  de  l'hôtel- 
dieu  de  Paris ,  se  démit  de  ses  béné- 
fices ,  et  ne  conserva  une  son  abbaye 
de  la  Trappe  ,  qu'il  i-cforuta  avec  l'a- 
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grément  du  roi  et  U  perraiMMB  4tt 
pape.  Les  religieux  die  cette  abbaya 
vivoient  dans  la  dissipetion   U  plus 
scandaleuse.  Les  prédications  éner- 
giques de  Pabl)é  de  Bancà  y  firent 
r^ner  la  règle  la  plus  sévère.  Con- 
tinuellement   consacrés   an    travail 
des  mains  ,  à  la  prière  et  aux  pins 
effrayantes  austérités ,  ces  pieux  cé- 
nobites  retracèrent   l'image  des  an- 
ciens solitaires  de  la  Thébaïde.  BaMi 
leur  donna    Pexemnlft;    et,    apiès 
s'être  rendu  semblable  au  dernier  du 
monastère  ,   en  ae  démettant  de  son 
abbaye,   il    mourut  couché  sur   la 
cendre  et  sur  la  paille ,  qn  présence 
de  l'évèque  de  Séez  ,  et  de  toute  sa 
communauté  ,    le  a6  Octobre  1700  , 
à  rage  de  74  ans.  Ce  réformateur 
célèbre  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
de  piété  ,  et  les  relations  de  la  vie  et 
de  la  mort  de  quelques-ans  de  ses 
religieux.  I  ,  458. 
RapiN  (  René  ) ,   jésuite  ettëbre ,    s'est 
immortalisé  par  ses  poésies  latines  , 
«  dignes   du   siècle  (L*jittgustB^    pour 
l'élégance  et  la  pureté  du  langage  , 
pour  l'esprit  et  les  grâces  qui  y  ré- 
gnent. Son  poème  des  Jarains  est 
sou  clief-d  œuvre ,  et  peut  être  placé 
à  coté  des  l>éorgiques.  La  meilleure 
édition  de  ces  poésies  estimables  , 
est  celle  de  Paris ,  1681 ,  3  vol.  iit-12. 
Le  père  Eapin   a  composé  plusieuiv 
auti-es  écrits  ;  et  tous  les  ùx  mois  il 
publioit  alternativement  un  ouvi-age 
de  littérature  ,  et  un  livre  de  piété  : 
ce  qui  fit  dire  à  l'abbé  de  Lat^uuuhre , 
que  ce   jésuite  servoit  Dieu  et  le 
monde  par  semestre  ;  mais  ce  ne  sont 
point  ces   productions  pieuses   qui 
porteix>nt  son  nom  à  la  postérité.  11 
cessa  de  vivre  en  1687  ,  à  66  ans. 
I  ,    laa. 
RavINGTON  ,  célèbre  anglais  ,   et  litté- 
rateur habile  ,  qui  brûla  ses  manus- 
crits avantdemourir.il,  179. 
RÉGILE  ,    épouse  d'Hérode-ie-Sophiste. 

III,  ii5. 
Régis  (  Pierre^^hain  )  ,  philosophe 
cartésien ,  né  en  1 632 ,  i*cçu  de  l'aca- 
démie des  sciences  en  1 699  ,  et  moi-t 
en  1707.  Il  a  fait  un  cours  de  phi- 
losophie,  en  3  vol.  in-4.0,  qui  pré- 
sente une  comjpilation  judicieuse  des 
difiéi-entes  idées  de  Descat-ies.  III  , 
248. 
R&GNlEaS  DESMAEAIS  (  PiançpitS^ 
raphin)t  se  distingua  par  son  esprit, 
entra  dans  l'état  ecclésiastique  ,  eut 
une  abbaye ,  et  mourut  secrétaire  de 
l'académie  française  en  i7<3,   à  81 


épouM  du 


DES    PERSOirKÀOSS, 

-  «Al.  Noos  ayonf  de  lui  plunenn  ou- 

inges,  parmi  lesquels  on  duUngue 

ses  poésies  françaises  ,    italiennes  et 

espagnoles ,  et  une  grammaire  fran- 
çaise oit  l'on   trouve  le  fond  d^  ce 

qu'on  a  dit  de  mieux  sur  notrejan- 

gue.  1 ,  3i5. 
R£GULUS  (  Mmrcus-Auiliui  )  ,    célèbre 

général  romain  ,  fut  consul  Pan  267 

avant  Jésus  -  Christ ,    remporta   de 

grandes  victoires  sur  Carthage  ;  mais 

ajrant  été  vaincu  et  fait  prisonnier, 

et  ayant  enmèché  la  oonclosion  d'un 

traité  avec  les  Carthaginois  ,    ils  le 

firent  expirei'  dans  les  plus  horri- 
bles  supplices.  I  ,  ai3  ,   3o3.  III , 

ai3. 
SEIGESBBRG  (  Marie  de  )  , 

fameux  Gnihts.  I ,  a6. 
UXUl  (  S.  )  >    fut  élevé  sur  le  siège  de 

Reims  vers  l'an  460  de  J.  C.  Il  con- 

vei'tit  et  baptisa  Clotns  ,  et  l'on  croît 

qu'il  mourut  vers  l'an  533.  Il  n'avoit 

que  24  ans  quaiid  il  fut  fait  évéque 

malgré  lui.  1 ,  410.  III ,  57. 
RfiNAU  D'ËUSAGARAT  (  Bernard  )  ,    né 

dans  le  Béam  en  1 65a  ,  se  distingua 

par  ses    talens  dans  les  mathémati- 
ques t  qu'il  appliqua  à  la  marine.  Il 

Uit  sur  mer  ce  que  hauban  étoit  sur 

terre  ,    mérita    la   grandecroix  de 
'[    Saint-Louis, de  grosses  pensions,  une 

place  à  l'académie  des  sciences  de 

Paris,    et  mourut    pieusement  en 
i7i9«  Il  nous  a  laissé  une  excellente 

théorie  sur  la  manœuvre  des  vais- 
seaux ,   qui  fut  publiée  en  1(89  , 

in-8.0  II  ,  4a  ,    220. 
R£NAUD ,  comte  de    Boul(^ne ,    sous 

Zouis  VllI ,  roi  de  France.  I  ,  43o. 
Renaud  de  Teie  ,   comte   de  Dam- 

martin ,  sous  le  rëgne  de  8.  Lami. 
I,  439. 
Renaud   de  Beaums  ,    savant  doué 
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étoit  archevêque  titulaire  de  cette 
ville.  On  le  vit  prendre  séance  au 
parlement  avec  un  poignard  dans  sa 
poche ,  et  dont  on  apercevoit  la 
poignée.  Ce  fut  alors  c|u'un  plaisant 
dit  :  ••  Voilà  le  bréviaire  de  notre 
»  archevêque.  »  L'ambition  lui  avoit 
fait  souffler  le  feu  delà  guerre  civile ^ 
l'ambition  l'engagea  à  se  raccom- 
moder avec  la  coui* ,  qui  lui  promet- 
toit  ,  pour  prix  de  la  paix  ,  le  cha» 
peau  ae  cardinal.  Il  l'obtint  en  effet 
en  i65i  ,  et  bientôt  après  il  recom- 
mença ses  cabales.  On  l'arrêta  ;  il 
fut  mis  à  Yincennes  ,  et  de  là  (^ana 
le  château  de  Mantes ,  d'où  il  eut 
.  l'adresse  (^e  se  sauver.  Après  avoir 
erré  long-temps  en  Italie  ,  en  Hol- 
lande ,  eu  Flandre  et  en  Angleterre, 
il  revint  en  France  ,  fit  sa  paix  avec 
la  cour  ,  en  se  démettant  de  ion 
archevêché  ,  et  eut  en  dédomnuM- 
ment  l'abbaye  de  Saint-Denis. 'If  y 
vécut  dans  ia  retraite  ,  ti-ouva  dana 
éconoi|ûe  de   quoi    payer  plus 


son 


d'onze  cent  dix  mille  écus  à 
créanciers  ,  et  se  vit  en  état ,  à  la 
fin  de  ses  jours  ,  de  faire  des  pen- 
sions à  ses  amis.  II  mourut  en  1679, 
à  l'âge  de  66  ans.  Il  nous  a  laissé 
d'agréables  mémoires  écrits  avec  l'im^ 
partialité  d'un  philosophe,  mais  d'un 
philosophe  qui  ne  l'a  pas  toujours 
été  :  il  y  règne  un  air  de  grandetu^  # 
une  impétuosité  de  génie,  et  VHlpi^^ 
inégalité,  qui  sont  l'image  de  ta 
conduite.  Ils  ont  été  inipHniés  en 
1731  ,  4  vol.  (n-12;  et  on  y  joignit 
en  1 738  ceux  de  Joli  et  de  hemours^ 
3  vol.  /n-i2.  II  ,  332. 
RhI!ISAU{,t  (  Claude  ) ,  Allemand  ,  gou- 
verneur de  la  capitale  de  la  Gueldre , 
pour  CharleS'le-Hardi ,  duc  de  Bour- 
gogne. II,  370. 
d'une  prodigieuse  mémoire.  II ,  437.    RICHARD,  abbé  de  S.  Vannes  ,  sous  le 


RennevILLE  ,  gentilhomme  champe- 
nois, sous  la  minorité  de  ZoiM«-/«- 
Grand,  II,  aie. 

Retz  (Jean^Fran^s-Paul  de  Gondi , 
cardinal  de) ,  ne  en  161 3 ,  fut  élevé 
par  S.  Fincent  de  Paul ,  se  distingua 
dans  ses  études  particulières  et  pu- 
bliques ,  fut  reçu  docteur  de  &>r- 
bonne ,  et  nommé  ooadjuteur  de  son 
oncle  Jean-François deGondi\  premier 
archevêque  de  Paris.  Dès  que  Momo^ 
rin  eut  été  mis  à  la  tète  du  minis- 
tère ,  il  se  déclara  contre  ce  favori  , 
et  précipita  le  parlement  dans  les 
cabales ,  le  peuple  dans  la  sédition. 
II  leva  un  régiment  qu'on  nommoit 
UJtégiment  de  CorinQte  ^  parce  qu'il 


règne  de  Henri  JI^  empereur  d'Alle- 
magne. 1 ,  49. 

Richelieu  (  Armand  du  PUssîs  ) ,  né 
en  i585  ,  parut  un  gitind  homme 
dès  son  enfance.  II  fut  sacré  à  Rome 
évêque  de  Luçon  ;  des  l'âge  de  22 
ans  ,  et  de  retour  en  France ,  s'a- 
vança à  la  cour  par  la  faveur  de 
la  marquise  de,  Guercheville.  La  reine 
Marie  de  Médias  ,  alors  régente  du 
royaume  ,  le  fit  son  grand-aumô- 
nier ,  puis  secrétaire  d'état  en  161 6. 
Cette  princesse  ayant  été  exilée  à 
Blois,  il  l'y  suivit.  Lui-même  fiit 
relégué  à  Avignon  ;  et  ce  fut  pen- 
dant cette  retraite  qu'il  composa  son 

,    cscelleAte  méthode  de  controvecte^ 


dont  U  plus  ample  éclition  est  celle 

de  1696  ,  en  a  vol.  rn-ia.    I,  iio, 
I  lu  ,   ii3,  368  ,  448.  n  »  ao6.  III  , 

:      ^  71  ,  99  »   Ua  ,  33i. 
'      RlSPEHNON  (  le  duc  de  > ,    personnage 

distrait,    et    dont   l'existence   n'est 

peut-être  pas  réelle.  II ,  478. 
RlVEROLES   (  le    marquis  de  ) ,    mort 

ofiicier-genéral  des  années  du   roi. 

III,  161. 
RlVI£A£  (  le  sire  de  la  )  ,   chambellan 

et  favori  de  Charles  V^  roi  de  France. 

I,  a86. 

BOANNis  (  le  duc  )  ,  seigneur  français 
sous   le  règne  de  Louis  -le- Grand, 

II ,  340. 

ROBSaT ,  roi  de  France ,  surnommé  U 

.  Dévot  ^  le  Droit  et  le  Sage  ,  parvint  à 
la  couronne  en  997  ,  apri»  la  mort 
de  Httgues  Capet  son  père.  Il  mourut 
en  io3i ,  à  60  ans.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  hymnes  que  l'on  chante 
encore  dans  l'Eglise.  1 ,  4a3  ,  434. 
m,  33. 

ROBERT  D'Anjou  ,  dit  le  Sage  et  leBon^ 
roi  de  Naples  et  de  Sicile,  monta 
sur  le  trône  en  i3o9  ,  protégea  les 
lettres  ,  les  cultiva  lui-même  ,  et 
mourut  en  i343  ,    à  64  ans.  I  ,  347. 

Robert  ,  fils  de  GuUlaume-le-Conqué' 
rant  ,  succéda   à  son  pêne  dans  le 

.  duché  de  Normandie  en  1087  ,  et  se 
fit  aimer  de  ses  sujets.  I ,  i34  ,  167. 

ROBERT  lyARBRISSEL  ,  prêcha  avec 
tant  de  succès  à  Angers  ,  qu'en  peu 
de  temps  il  fut  suivi  par  une  infinité 
de  personnes  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe.  II  leur  bâtit  des  cellules  dans 
les  bois  de  FonUivrault ,  et  fut  le 
fondateur  de  l'ordre  de  ce  nom ,  vers 
l'an  1100.  Ses  disciples  dévoient 
s'appeier  pauvres  de  Jésus-Christ , 
et  obéir  aux  femmes  ,  qui  en  étoient 
les  sei*vantes.  Il  mourut  en  1 1 1 7  ,  au 
prieuré  d'Orsan.  I  ,    467. 

Robert  de  Latet,  citoyen  de  Rouen  , 
se  livra  pour  sauver  cette  ville  ,  en 
1419  f  à  la  vengeance  de  Benri  V^ 
roi  d'Angleten-e.  I  ^  aaS. 

Robert  ,  jeune  marseillais ,  se  distin- 
gua par  sa  piété  filiale  ,  et  mérita 
les  bienfaits  de  Montesquieu.  1 ,  1 59« 

RocHE-DU-Maine  (  la  )  ,  officier  fran- 
çais «  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Pavie.  I  ,  361. 

RoCiiEFOUCAULT  (  le  comte  de  la  )  » 
beau- frère  du  pripce  ds  Condè,  chef 
des  protestans  ,  l'accompagna  à  la 
bataille  de  Jarnac.  III ,  389. 

Rodolphe  de  Hapsbourg ,  empereur 
d'Allemagne ,  surnommé  le  Clément  , 
fut-p|«çé  sur  le  trône  genoanique. , 

Tome  m. 


DES    PERSONNAGES».  ^gj 

en  1373.  Il  fut  politique  rttaé  ,    on 


peu  double ,  gueiTier  heureux  :  mai* 
il  ne  conserva  pas  ses  conquêtes  « 
qu'il  céda  pour  de  l'argent.  Il  mou- 
rut eu  1391  ,  à  73  ans.  II .  366. 

ROHAUT  (  Jacques  )  ^  célèbre  partisan 
de  Descartes  ^  dont  il  enseigna  la 
philosophie  à  Paris  ,  où  il  mourut^ 
en  1675  4  à  55  ans.  On  a  de  lui  un 
excellent  Traité  de  Physique  ,  un 
Traité  de  Mécanique  très-curieux  , 
et  plusieurs  autres  ouvrages.  1 ,  463. 

Roi  (  Pierre- Charles  )  ,  poète  lyrique 
et  chevalier  de  Saint-Michel ,  a  laissé 
plusieurs  opéra  ,  et  un  recueil  de 
poésies  ,  paiTui  lesquelles  se  ti-ouve 
sur  la  maladie  de  Louis  XV,  un 
poème  qui  donna  lieu  à  cette  épi- 
gramme  : 

Notre  monarque  ,  après  sa  maladie  , 
£toit  à  Metz  ,  attaqué  d'insomnie  : 
Ah  !   que  de  gens  l'auroient  guécâ 

d'abord! 
Roi  le  poète  à  Paris  versifie  ; 
La  pièce  arrife  ,   on  la  lit ,    le  roi 

dort. 
De  Saint-Michel  la  Muse  soit  béni»'  I 

Roi  mourut  en  1763  ,  peu  regretté 
des  gens  de  letti'es  «  qu'd  avoit  prêt* 
que  toujours  satirisés.  1 ,    3i5. 

Roland  ,  un  de  ces  preux  chevaliers 
dont  parlent  nos  anciens  romant. 
II ,  a4.    . 

Rolland  de  Rossi,  fut  choisi  pour 
souverain  en  1404 ,  par  les  habitant 
de  Parme.  I ,  ia3. 

ROLLIN  (  Charles  )  ,  fils  d'un  coutelier 
de  Paris  ,  Ait  reçu  maître  dès  son 
enfance  ;  mais  bientôt  il  quitta  l'an- 
tre des  Cyclopes  pour  monter  sur 
le  Parnasse  ;  et  ses  talens  lui  firent 
nue  n  putation  qui  le  plaça  dans  le» 
chaires  de  seconde  et  de  rhétorique  * 
puis  dans  celle  d'éloquence  au  col- 
lège royal.  Il  fut  recteur  de  l'uni* 
veifité  en  1694  ,  et  ranima  l'étud» 
de  la  langue  grecque  dans  cetif 
compagnie  si  célèbi«  et  si  utile. 
Il  fut  fait  principal  du  collège  d« 
Beauvais  ,  et  montra  dans  ce  nou- 
veau poste  la  tendre  sollicitude 
d'un  père  pour  l'éducation  de  la 
jeunesse  qui  étoit  confiée  à  son  tèla. 
Non  content  de  la  former  par  set 
conseils ,  il  voulut  encore  l'instruira 
par  ses  écrits.  C'est  à  ce  nobla 
motif  qu'on  doit  le  Traité  des  Etu- 
des, 4  vol.  in- 13. ,  l* Histoire  Ancienne, 
i3  vol.  i/i-i3.f  et  l'Histoire  Romaine, 
16  vol.  inri2, ,  continuée  depuis  par 

V\ 
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M.  CrevUr  son  disciple.  Ces  pto- 
dactiohs  utiles  lui  ouTrirent  les 
portes  de  l'académie  des  inscrip- 
tions. Il  mourut  à  Paris  en  1741  , 
âge  de  80  aus.  II,  iii|  160.  III,  112. 

HOLLÔN ,  chef  de  ces  Danois  ou  Nor- 
mands qui  tirent  tant  de  courses  et 
de  raTages  en  France  dans  le  neu^^ 
tième  et  le  dixième  siëcle.  CharleS'U' 
Simple  fit  la  paix  avec  lui  en  91»  , 
lui  donna  Gisèle  sa  fille  en  mariage  , 
avec  la  partie  de  la  Meustrie  appelée 
depuis  Normandie ,  à  condition  qu'il 
en  feroit  hommage ,  et  qu'il  se  feroit 
chrétien.  Rollon  y  consentit ,  se  fit 
Iwptiscr  ,  prit  le  nom  de  Robert  , 
tégna  saigement,  et  mourut  en  91 7  , 
après  avoir  montré  sur  le  trône  au- 
tant d'équité  qu'il  avoit  fait  éclater 
de  courage  dans  les  combats.  III,  193. 

BÔMAIN  -  DiOGiNE  fut  élu  empereur 

de  Constantinople  après  l'abdication 

et  Mivhel  Parapinate  ,    en    1068.   Il 

fut   fait  prisonnier  pai*  Alv-Arslan  , 

second  sultan  àcB  Turcs-Sel  joucidès , 

'  en  1071.  0éliTl^  bientôt  après  de  sa 

,  captivité ,  il  k^vint  à  ConsUntinopIe, 

'^Michet  j  qui  étoit  rétnonté  sur  le 

trône  ,  lui  fit  crever  les  yeux.  II  sur- 

■  vécut  peu  à  cette  disgrâce.  1 ,  484. 

ftoBiAiN  ,  soldat  des  armées  de  Julien 
V Apostat,  ni  ,   149. 

noMiLDE  ,  duchesse  de  Frionl ,  mère 
Û'jippa  eideGéta.  t  ,  478. 

ROMUALD  (  St.  ) ,  fondateur  et  premier 
abbé  de  l'ordre  dés  Camaldnles  ,  né 
à  RaVenne  vers  l'an  9 5a  ,  d'une 
famille  ducale,  tnourut  en  1027  , 
au  monastère  de  Camaldoli  en  Tos- 
cane ,  qu'il  avoit  fondé,  et  qui  avoit 
donné  son  nom  à  l'ordre  dont  il  fut 
l'instituteur.  III ,  25. 

flOMULUS ,  fondateur  et  premier  roi 
de  Rome  ,  étoit  frère  de  Remus  et 
fils  de  Rhea  et  Sj-hia ,  fille  âelVumttor, 
roi  d'Albe.  Ce  prince  fonda  Rome 
ven  l'an  75a  avant  J.  C.  .  fit  des 
conquêtes  ,  régna  en  législateur  et 
eu   gueiTier ,   et  mourut  vers   l'an 

,715  avant  l'ère  chrétienne.  Il  ,  43. 
III ,    190. 

KONSABD  (  Pierre),  né  en  i5a4  ,  cul- 

\  tiva  les  Muses  françaises  avec  tant 
d'application  et  de  succès  pour  son 
siècle  ,  qu'on  l'appela  le  Prince   des 

]  Poètes.  Ayant  mérité  le  px-emier  prix 

~  des  jeux  floraux ,  on  regaida  la  ré- 
compense r^mmë  inférieure  au  mé- 
rite de   l'ouvrage  et  à  la  réputation 

'  de  son  auteur  ;  la  tille  de  Toulouse 

.  fit  faire  une  Minerve  d'argent  massif, 

'et  d'un  prix  considérable 'qu'«U«  lui 
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envoya.  La  reine  d'Rcoascr  ,  Marie 
Stuari  ,  charmée  de  ses  vers ,  de- 
vint l'émule  des  ToulousaîxM ,  et  lai 
donna  un  riche  bufl'ct  dut  contenoit 
un  vase  ivpi'éscntaut  le  Parnasse , 
avec  cette  inscription  : 


A  Ronsard   l'ApolleA  et    le 
des  MilMèff. 


source 


tant  d'honnelirft   lui    firent   croire 
qu'il  en  étoit  digne  ;  et  plus  vain 
encore  que  ne  le  sont  ordinairement 
les  poètes  ,  il  ho  ^rloit  que  de  son 
talent ,  et  faisoit  observer  qu'il  étoit 
né  l'année   même   de  la  défaite  de 
François  I  devant  Pavie  :  «  Cumme 
»  si  le  Ciel  ,  ajoutoit-il ,  avoit  veu* 
-  lu  par  là  dédommager  la  France 
*  de  ses  peMes.  »  Il  s'atUcha  à  La- 
zare SàïJ  ,  partagea  t^  travaux  lit- 
téraires ,  lisant  jusqu'à  deux  hetikvs 
après  minuit  ;  et  en  se  touchant  il 
reveilloit  Ba%t ,  qui  prenoit  Im  place. 
Ainsi  ces  deux  littmtetirs  entrete* 
noient  les  Muses  à  tour  de  rôle.  Aw- 
sard  môUxnt  en.   i585,  à   éi    ans. 
I,   aSo. 
ROQUELAI^EB  (  Gtutom  duc  de  ) ,    gagna 
l'estime  de  tours  XlV,  par  ses  ser« 
vices    et   par   ses    plaisanteries.    Il 
mourut  en  i683  ,  à  68  ans.    On  a 
Imprimé  sles  bons  mots  sous  le  titre 
de  Momus  français.   I  ,  3i3.  Ill  ,  7a, 
Rose   (  Guillaume  )  ,    pi'édieateur    de 
Henri  III  ,   fut  évéque   de  Senlis  » 
et  le   ligueur  le  plus  Anatique  de 
son  temps.  li  se  rendit  redoutable 
à  son  ioaterain  mênie,   et  fut  obligé 
de  faire  amende  honorable  en  1598, 
à   la  grand'chnnbre  avec   ses  habita 
épiscopanx  ,  n'ayant  pas  voulu  les 
quitter.  Il  mourut  en  1602.  1 ,   312. 
Rose  (  ie  président  )  ,   de  l'académie 

française.   1 ,  3i5. 
BOSSI  (  Blanche  de  )  ,  dame  illostre  de 

la  ville  éfe  Padoue.   1 ,    128. 
ROTKOir  (/e^zft  de),   né   à  Dreux  en 
1609  ,   se  distingua  du  commun  des 
portes  par  ses  pièces  de  théâtre  ,  et 
Corneille  l'appeioit  son  père  dans  la 
tragédie.  Mous  avons  de  lui  trente- 
sept  pièces  ,  parmi  lesquelles  l'An- 
tigàhè   et  le   Venceslas     tiennent  le 
premier  rang.  Les  meilleures  se  trou- 
vent  dans  le  théâtre  fran^is  ,  1737  » 
12  vol.  iri-\^.  6e  poète  est  estimable 
par    l'élévation   de    ses  sentim^is , 
par   l'heureux  contittste  des  carac- 
tères ,  par  W  force  du  style  :  il  ne 
lui  manqnoit  que  \^  eorrection  du 
lantage  et   la   régularité  dm  pkiis. 
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Quoique  Comeilte  fât  devenu  son  ri- 
val ,  quoique  Rotronvît  que  les  talens 
de  cet  émule  effaceroient  les  siens  , 
il  ne  cessa  pas  de  lui  l'endre  justice , 
de  Padmirer  ,  et  d'cti'e  ton  ami.  II 
fut  le  seul  qui  ne  se  prêta  point  à 
là  cabale  que  le  cardinal  dé  Biche- 
lieu  avûit  formée  contre  le  Cid ,  et 
cependant  il  éloit  pensionné  par  ce 
ministre.  Il  fiit  revêtu  de  tontes  les 
tnagi^ratures  de  la  ville  de  Dreux,  et 
mourut  victime  de  son  patriotisme 
«n  i65o  ,  ctgé  de  41  ans.  1 ,  3a4.  II, 
33i. 

RotJE  (  la  ) ,  capitaine  français ,  joueur 
intrépide  dans  le  16.^  siècle.  Il ,  337. 

tooUSSBOURGER  {Xtwier  et  Jean)  ,  h^ 
tCB  de  là  communauté  de  Heiihera- 
dorf.  I,  i65.^ 

Bons^AU  (  Jean-Jacques  )  ,  rîtoyen  de 
Oenëve ,  né  dans  cette  ville  en  1 709 , 
montra  de  bonne  heui*e  ce  qu'il  se- 
roit  un  jour.  Quoiqu'il  eût  reçu  de 
là  nature  les  talens  les  plus  rares ,  il 
he  voulut  les  faii'e  éclater  qu'après 
les  avoir  long- temps  exei*cés  dans  le 
sîlen(%  ;    il  ne  s'est  fait  voir  au  pu- 
blic que  quand   il  s'est  cru  capable 
de  i'étonhcr  par  ses  premiers  essais  , 
et  de  nourrir  son  admiration  par  de 
\louveattx  chefs-d'œUvre.  Nous  n'a- 
vons point  eu  jusqu'ici  d'auteur  plus 
éloquent ,  plus  vigoureux  ;  la  mâle 
énergie  de  son  style  l'a  placé  à  Coté 
de  Vémosthéne  ,    et  les  grâces  de  sa 
plume ,  la  force  et  la  précision  de  ses 
rfaisonnemens  l'Ont  mis  au-dessus  de 
Cicéron.  HeureM  cet  écrivain  célè- 
bre ,  si ,  plut  )ucm:ieu1c  dans  le  choix 
de  scb  sujets ,   il  se  fût  défié  de  la 
manie  des  paradoxes  !  Il  eut  de  nom- 
breux ennemis ,  mais  un  plus  gitind 
nombre    d'admirateui-s.   En  le  plai- 
gUant  de  ses  erreurs ,  de  ses  illusioni, 
en  riant  inême  de  ses  sitigularités , 
le  public  a  respecte  les  qualités  de 
son  caur  ;  et  la  postérité  rendra  tou- 
jours justice  à  son  mérite.  11  mourut 
^i-èsdeParisen  1)711. 1,  iiQ.  II,  269. 
RovÊRE  (  Jérôme  de  la  ) ,   éVèque  de 
Toulon  en  1559  ,  puis  arch^équ6  de 
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Turin  ,  et  enfin  cardinal  en  j564  , 
mourut  en  159a  ,  à  62  ans.  I  ,  699* 

ROXBUHGH  (  le  duc  de)  ,  pair  d'An- 
gleterre ,  qui  assista  aux  Ainéraillea 
de  J^ewton.  II ,   176. 

Rubrius-Flavius  ,  citoyen  l'okhaiu, 
II ,  agg. 

RUFIN  (  F/auiuf)^tié  dans  l'obscurilé, 
mais  doué  d'un  esprit  élevé  ,  souple, 
insinuant ,  poli  ,  se  fit  connoîtrc  de 
Thèoduse-U'-Grand ,  et  parvint  à  lui 
plaire ,  moins  par  som  mérite  que  par 
son  adresse.  Ce  prince  le  combla  de 
grâces  et  d'honnetus , et  le  créa  con- 
sul en  39a  ,  avec  Arcadius  son  iils. 
Il  abusa  de  b  confiance  de  l'empe- 
reur ;  mais  il  eut  l'art  de  cacher  ses 
déprédations.  Il  se  fit  baptiser  avec 
un  faste  révoltant ,  deux  ans  après 
son  consulat  ;  et  quand  lliéodose  eut 
cessé  de  vivre  ,  irrité  de  voir  SUU- 
con  plus  puissant  que  lui ,  il  résolut 
de  se  mettre  sur  le  trdne.  Les  Gotbt 
et  antres  barbares  f^ent  appelés 
dans  l'empire  ;  lui  même  les  invita 
à  désoler  leè  provinces  ,  afin  de  pro- 
fiter du  trouble  que  leurs  ravages 
fei*oient  naîti-e.  Sa  perfidie  î\xX  décou^ 
veite  :  on  l'arrêta  en  395.  Son  corps 
fut  mis  en  pièces  ;  et  sa  tète  portée 
au  bout  d'une  lance ,  donna  au  peu- 
ple ,  qui  le  haJissoit,  l'agréable  spec- 
tacle d'un  tyran  qui  n'est  plus,  ni , 
36. 

RuFlN  ,  soliuire  d'Esypte.  III ,  3a6. 

RUTUS  (  Publius-lRuiilius  ) ,  consul  ro- 
main ,  l'an  20S  avant  J.  C.  I  ,  113, 
aia. 

RuFUS,  sénateur  rotnaiti  ,  du  temps 
d'Auguste.  1 ,  3 26. 

RUYSCH  (  Frédéric  )  ,  né  -i  la  Aaye  en 
i638  ,  se  rendit  célèbre  par  ses  pro- 
gt-^  dans  l'aâatomie  ,  dhbs  la  méde- 
cine, dans  l'histoii^e  naturelle,  et 
plus  eucore  par  lès  dé(56uvex*tcs  nom- 
breuses dont  il  enrichit  ces  sciences 
utiles.  Il  mourut  en  1751  »  s  93  ans. 

n ,  145. 

RuT-SouZA  ,  seigneur  de  1*  cour  d« 
Jean  U ,  i-oi  de  Portugal.  1 ,   56. 


S. 


'  OABrrtTS  ,  pribcé  gaulois  ,  se  fit  dé- 
clarer em|>éltëlir  souis  le  HgUë  de 
Viispasien.  t,  124. 

"  SabIHus  (  Titus  )  ,  Rotokin  qtii  fut 
précipité  dans  le  Tibre  ,  et  (^ui  n'est 
conUu  que  pur  la  fidélité  de  son  chien. 
III.,  129. 

•  SAlUCtoE  (  frfàd&mé  d6  U  ) ,   vécut 


sous  le  l'ègne  d«  Louis  XTV,  et  s'il- 
lustra par  l'asile  qu'elle  donna  à  la 
Jp'ontaine  pendant  près  de  ao  ans.  II , 
48^. 

SacaS  ,  échanson  d'Axijra^e  ,  roi  des 
Mèdes.  II,  430' 

Sadi  ,  philosophe  et  poète  persan  ^^  qui 
vivoit  après  le  i-ègue  de  CAosraièh  I.  v 
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dit  U  Grand.  I  ,  a85  ,  k^.  U  ,  43  , 
97,  lia  ,  i35,  191. 
SaIKT-AIGNAN   (  FiYutçois  de  Beauvil- 
tiers  ^  duc  de  )  ,  né  en  1607  ,  mériU 
pmr  ses  snccës  dans  la  poésie  légère 
une  place  à  l'académie  française.  Il 
mourut  en  1 68 7 ,  regretté  comme  l'un 
4es  seigneurs  les  plus  agréables  de 
la  GOUl*  de  ùouit^e-Grand.  1 1  92.  III , 
106. 
SAniT-AKDRÉ  (  Jacques  d'Jlbon  ,   sei- 
gneur de  ) ,  l'un  de  plus  grands  ca- 
pitaines du  sflpiëme  siècle  ,  mérita 
Sar  ses  senrices  le  bâton  de  mai'échal 
e  France,  et  fût  tué  en  iSSa  ,  d'un 
coup  de  pistolet ,  par  Bobigni  de  Mé- 
stères  ^  à  la  bataille  de  Dreux.  II  , 
157. 
SaUTT-AndeÉ  (  le  marqub  de  ) ,   sei- 
gneur français  du  siècle  de  Lmùs^e^ 
Grand ,  sous  le  ministère  de  Lou»ois. 
I,  6a. 
Saint -Fal  ,    lieutenant  du  duc   de 
Guise  en  1 554  >  ^  1*  bataille  de  Renti. 
n,  193. 
SAINT-HlLAïas  (  M.  de)  ,    lieutenant- 
général  de  l'artillerie ,  sous  le  maré- 
chal de  I^renne,  I ,  aa7. 
Saint-Leu  ,  commandant  des  troupes 
catholiques  en  Saintonge  ,  sous  le 
règne  de  Henri  III ,  rai  de  France. 
1 ,   3ox 
SainT-Ph AL  ,    gentilhomme  français  , 
sous  le  règne  de  Senri-le^rand.  I  , 

110. 

Saint  -  Pierre  (  Charles-Irinée-Castei 
de  ),   né  en  i658,  se  distingua  par 

.  la  profondeur  de  teg  counoissauces 
politiques  ,  fut  reçu  de  l'académie 
française,  et  mourut  en  i743.  Il 
avott  été  premier  aumônier  de  Ma- 
dame ,  et  possédoit  l'abbaye  de  la 
Saiute-Trinité  de  Tiron.  On  a  re- 
cueilli tous  ses  ouvrages  en  1744  , 
et  leur  collection  forme  18  vol.  in-ia. 
III,   aa3. 

Saint  -  POL  (  François  de  Bourbon  , 
comte  de  )  ,  fils  de  François  de  Bour» 
bon  ,  comte  de  Vendôme  ,  signala 
son  courage  à  la  bataille  de  Mari- 
gnan  ,  secourut  Mésières  ,  vainquit 
les  Anglais  ,  se  trouva  k  la  funeste 
|ournéedcPavie,  etmouruten  i545^ 
à  54  ans.   I,  a6o. 

SALISBURY  (  le  copite  de  ) ,  seigneur 
anglais  ,  l'un  des  exécuteurs  de  la 
sentence  qui  condamnoit  à  mort 
Marie  Stuari  ,  reine  d'Ecosse.  II  , 
i3o. 

SallustE  (  Caïus-Crispus  )  ,  historien 
latin  ,  fut  élevé  a  Rome  ,  où  il  par- 
vint  ans  premières    dignités.   Ses 
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mœurs  étoient  si  dépravées,  qa'4 
fut  noté  d'infamie  et  dégradé  du 
rang  de  sénateur.  Miion  l'ayant  sur- 
pris en  adultère  ,  il  fut  nMietté  eC 
condamné  ii  une  amende.  Il  dissipe 
tous  ses  biens  par  des  débauches  ac- 
cumulées; et,  pour  rappeler  la  for- 
tune ,  il  s'engagea  dans  le  parti  de 
César  ,  qui  ,  après  l'avoir  rétabli 
dans  le  seîiat ,  lui  donna  le  gouver* 
nement  de  Numidie  ,  où  il  amassa 
d'immenses  richesses  par  les  injusti- 
ces les  plus  criantes.  Il  fit  bâtir  à 
^  Rome  une  maison  magnifique,  et 
foi^na  un  jardin  délicieux  dont  oa 
voit  encore  des  débris  ,  et  qui  porte 
le  nom  de  son  ancien  maître.  Ilfànt 
croire  qu'il  répudia  tous  ses  vices  : 
car  aucun  écrivain  n'a  parlé  plus  for- 
tement pour  la  vertu.  £n  lisant  ses 
ouvrages  ,  on  ItM  prendroit  pour  les 
chefs-d'œuvre  du  philosophe  le  plva 
austèi-e  ,  et  l'on  ne  peut  soupçonner 
qu'ils  sont  sortis  de  la  plume  de 
l'épicurien  le  plus  efiréné.  Il  mourut 
35  ans  avant  l'ère  chrétienne,  haï 
et  méprisé  pour  ses  mœurs  ,  mais 
estimé  pour  ses  talens.  Des  histoires 
qu'il  avoit  écrites  ,  il  ne  nous  resta 
que  celles  de  la  Conjuration  d$  Caii" 
lina  et  de  la  Guerre  de  Jugurtha,  Son 
style  est  plein  de  précision  et  d'éner- 
gie :  il  pense  fortement  et  noble- 
ment, dit  RoUin  ,  et  écrit  comme  il 
pense.  On  peut  le  comparer,  ajoute- 
t-il,  à  ces  fieuves  qui ,  ayant  leur  lit 
plus  ressente  que  les  autres ,  ont  aussi 
leurs  eaux  plu^j>rofondes.  On  ne 
sait  ce  qu'on  donadmirer  davantage 
dans  cet  auteur  ,ou  les  descriptions, 
ou  les  portraits  ,  ou  les  harangues  ; 
.  car  il  réussit  également  dans  toutes 
ces  parties.  On  a  fait  un  grand  nom- 
bre d'éditions  de  ses  œuvi'es  :  les  plut 
estimées  sont  cel  les  de  Cambridge  , 
1710,  m-4.0  ;  à*El%evier  ^  i634  , 
in-i  2. ,  et  de  Barbou ,  réimprimée  ea 
1761.  II,  lai. 

SalmÀNAZAR  monta  sur  le  trône 
d'Assjrrie  l'an  729  avant  J.  C.  Il  prit 
Samarie ,  emmena  les  Israélites  en 
captivité,  et  mourut  l'an  714  avant 
l'ère  chrétienne.  I,  270. 

Salo  (  Denis  de  )  ,  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris.  Il  est  le  premier  au- 
teur du  Journal  des  Savans  ,  qu'il 
commença  à  publier  en  i665  ,  soua 
le  nom  du  sieur  d'Hédouville.  Il  mou- 
rut en  1669  ,  âgé  de  43  ans  ,  de 
douleur  d'avoir  pei-du  100  mille  écus 
au  jeu.  I  ,  456. 

SaLOMON,  fils  à%Da¥id%\à€BHh$albi€^ 
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tOGc^a   à   son   përe  sur   le  trône 
d'Israël ,  bâtit  le  fameux  temple  de 
Jérusalem  ,   et  reçut  le  don  de  sa- 
gesse et  d'intelligence  ;  mais  dans  la 
«uite  son  cœur  s'ouvrit  à  tous  les  tî- 
ces  ,    et  le  plus  sage  des  hommes  en 
devint  le  plus  corrompu.  Il  est  sûr 
qu'il  pécha ,    mais  il  n'est  pas  sûr 
qu'il  lit  pénitence.  Il  mourut  l'an 
975  avant  J.  C.  ,   après  40  ans  de  rè- 
gne. I,  3li  ,  297.  Il,  366.  III,  41- 
Salvius  ,  évèque  d'Albi ,   sous  le  i-è- 
gnede  ChUpèt'icI^  roi  de  France.  I , 
415. 
Samson,  juge  et  libérateur  des  Juifs, 
né  vers  l'an  11 55  avant  J.  C. ,  se  dé- 
clara impbcable  ennemi  des  Philis- 
tins. Un  jour  il  en  tua  une  multi- 
tude avec  une  mâchoire  d'âne.   Il 
ruina  leur  pays ,  dévasta  leurs  cam- 
pagnes ;  mais ,    trompé  par  les  ca- 
resses de  Dalila ,  il  lui  découvrit  que 
la  force  dont  il  étoit  doué  étoit  atta- 
chée à   l'intégrité .  de  ses  cheveux. 
Cette  femme  les  lui  coupa  pendant 
son  sommeil ,  et  le  livra  aux  Philis- 
tins qui  lui  crevèrent  les  yeux ,  et  le 
condamnèrent  à  tourner  une  meule. 
Durant   sa   prison  ,    sa  chevelure 
commen^nt  à  renaître,   ses  forces 
riivini*ent  avec  elle.  Ses  ennemis  vou- 
lurent jouir  de  son  humiliation ,  et 
le  mandèrent  dans  une  salle  oh  ils 
fiiisoient  un  festin  somptueux.  Seun- 
son  s'y  laissa  conduire ,  et  saisissant 
les  deux  colonnes  qui  soutenoient  la 
salle  ,    il  les  ébranla  de  telle  sorte , 
que  tout  l'édifice  s'écroula  ,  et  le  fit 
périr  lui-même  avec  tous  ceux  qui 
y  étoient  rassemblés ,  vers  l'an  1 1 1 7 
avant  l'ère  chrétienne.  II,  1 11  ,  3oa. 
SAMUEL ,  prophète ,  jiige  et  gouver- 
neur d'Israël ,  naquit  l'an  1 1 39  avant 
J.  C.  et  défît  les  Philistins  à  l'âge  de 
40  ans,   sacra  Saiil  roi  d'Israël ,  par 
l'ordre  de  Dieu  ;  et  quand  ce  prince 
eut  été  rejeté  pour  «voir  désobéi 
au   Seigneur  ,    il   donna   l'onction 
rojale  à  Déufid ,   jeune  berger  que 
Dieu  s'étoit  choisi  pour  régner  sur 
son  peuple.  Samuel  mourut  en  1061 
avant  J.  CI,  16. 
SANCTORIUS  ,    célèbre   professeur  de 
médecine  en  l'université  de  Padone , 
au  commencement  du  dix-septième 
siècle  ,  s'est  illustré  par  ses  décou- 
vertes et  par  ses  écrits.  Son  meilleur 
ouvrage   est  celui   qu'il   a   intitulé 
de  Midicind  staticd ,  dont  l'édition  la 
plus  estimée  est  celle  qu'a  donnée 
M.  LotTy  en  1770,  1  Vol.  in-12.  II , 
3>5i. 
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SancT  (  Nicolas  de  Harlay  ,   seigneur 
de  ) ,  surintendaht  des  finances  et 
des  bâtimens  ,   colonel-général  des 
Suisses ,  etc. ,  se  distingua  par  ses 
talens  et  par  son  mérite  ,   rendit  de 
gi'ands  services  aux  rois  Henri  III  et 
Henri IV,  et  mourut  en  1629  /après 
avoir  abjuré  le  calvinisme.  II ,  64 , 
212. 
Sannazar  iJaequex),  né  en  i458,  prit 
le  surnom  d*Âctius-Sincerus,  Il  s'ap- 
pliqua aux  belles>lettres,  et  sur-tout 
a  la  poésie  latine  et  italienne.  Il  con- 
çut tant  de  chagrin  de  ce  que  PhUi- 
berl  de  Nassau  ,    prince  d'Orange  , 
général  de  l'aitnée  de  l'empereur  , 
avoit  ruiné  sa  maison  de  campagne  , 
qu'il  en  contracta  une  maladie  dont 
il    mourut    en     i53o.    On     assure 
qu'ayant  appris,  peu  de  jours  avant 
sa  mort,  que  ce  prince  avoit  été  tué, 
il  s'écria   :    -  Je  mourrai  content , 
»  puisque  Mars  a  puni  ce  barbare 
"  ennemi  des  Muses..  »    Le  recueil 
de  ses  poésies  latines ,  parmi  lesquel- 
les on  estime  sur-tout  son  poème  de 
Parlu  Virginis  ,   et  ses  égiogues  ,  « 
été  imprimé  à  Venise  chez  les  Aldet 
en  i535  ,  >/i-8.o,  et  à  Amsterdam  , 
1728,  aussi  tn-S.o  Ses  pièces  italien- 
nes i  dont  la  plus  célèbre  est  son  Ar* 
cadie,  ont  été  recueillies  séparément. 
1 ,  308  ,  44a. 
SahTA-Crux  (  le  comte  de  ) ,  capitaine 
-Ifepagnol,  sous  le  règne  de  Philippe 
V,  roi  d'Espagne.  II ,  219. 
SANTSmL  (  /.  Bapi.  de  ),  né  en  1 63o  « 
apièf^«voir  fait  ses  études  à  Paris  , 
entra  chez  les  chanoines  de  S.  Victor , 
et  se  livre  tout  entier  à  la  poésie  la- 
tine ,  pour  laquelle  il  avoit  une  pas- 
sion extraordinaire.  Mé  avec  le  véri- 
table enthousiasme  des  engins  d'Apol- 
lon ,    il  en  eut  aussi  les  travers.   11 
parloit  comme  un   fou  ,  et  pensoit 
comme   un  sage.   Il  n'attendoit  pas 
qu'on  louât  ses  vers  ;  il  en  étoit  tou- 
jours le  premier  admirateur  ;  il  répé* 
toit  souvent   :  -  Je  ne  suis  qu'un 
»  atome ,  je  ne  suis  rien  ;  mais  si  je 
M  savois  avoir  fait  un  mauvais  vers , 
»  j'irois  tout-à-l'heure  me  pendre  à 


»  la  Gi'ève.  »  Ses  poésies  sacrées  it 
profanes  sont  en  eflet  des  chefs- 
d'œuvre  ,  pour  la  plupart.  On  y  ad- 
mire la  noblesse  et  l'élévation  des 
sentimens  ,  la  hardiesse  et  la  beauté 
des  images ,  la  vivacité  des  pensées , 
l'énergie  et  la  justesse  de  l'expres- 
sion ,  la  correction  et  la  pureté  du 
style.  Elles  ont  toutes  été  recueillies 

Vv-Î. 
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en  3  vol.  m-»»  f  P»'»»  »  »735.  Sm/Umil 

moarut  en  1697.  I ,  laa. 
$AF£1UD« ,  soIdAt  romain ,  mû  signidA 

ta  bravoure  en  58?  «u  «iege  de  Bé- 

jude.  in,  3i3. 
Sapphira,    dame    flamande,   aous 

CharUs'ifBardi ,  duc  de  BourgogQe. 

Il,  370. 
SaPEICB  ,  prêtre  chrétien  ,  au  troiaië- 

me  «Àècle.  III,  21. 

SAaOAMAPALX ,  roi  d'Astyrie  ,  dont  la 
moUeste  et  les  infemes  débauches 
■ont  passées  en  proverbe ,  ne  s'oc- 
cupoit  qu'à  filer  au  milieu  de  «et 
femmes  et  de  ses  concubines ,  fardé 
et  habillé  comme  eUes.  Honteux  d'o- 
béir à  nu  tel  prince  ,  les  grands  de 
sou  royaume  se  révoltb*cnt ,  et  l'as- 
siégèrent  dans  Ninive  pendant  a  ant. 
lie  volupteux  monarque  se  Toyant 
sur  le  point  de  tomner  entre  les 
mains  de  hCB  sujets  rebelles,  fit  dres- 
ser un  bûcher  magui tique  au  milieu 
de  son  palais ,  et  t^y  jeta  avec  gea 
maîtresses  ,  ses  eunuques  et  ses  tré- 
sors ,  vers  l'an  76;  avant  J.  C.  I  , 
395. 

SA&PSDOir ,  précepteur  de  CaUm  d'U- 
tique.  II I  56. 

SatiBARZANE  ,  favori  à'Arteucêrxès' 
Mnémon ,  roi  de  Perse.  1 ,  94. 

SaTURNINUS  (  Lncius'4pul«ïas  ),  Ro- 
main ,  qui  ,  ayant  tué  son  eompéti- 
teur  ,  se  tit  élii-e  tribun  du  peuple , 
l'an  loi  avant  J.  C.  et  périt  l'anaée 
suivante  par  ordre  de  Mmrius  ,  alors 
consul.  I ,  ai6. 

Satueninus  ,  ancien  préteur  vona in  , 
•oos  Pempire  de  Caligitia.   I,  368. 

SaTYRUS,  oomcdicn  athéuien ,  contem- 
porain de  Déanoslhtne.  II  ,  272. 

SAiiL  ,  Cils  de  Cis  ,  homme  riche  et 
puiMant  t  de  la  ti-ibu  de  Benjamin  , 
mt  sacré  roi  d'Israël  par  le  prophète 
Samuel  ,  l'aa  1079  avant  J.  C.  Tant 
qu'il  suivit  la  volouté  divine,  il  pros- 
pcra  ;  mais  ayant  plusieurs  fois  dé- 
sobéi au  Tout-Puissant ,  il  devint  le 
plus  infortuné  des  princes,  et  fut  tué 
avec  presque  toute  sa  famille  dans 
une  bataille  contre  les  Philistiqs  , 
l'an  1069  avant  l^re  chrétienne.  III, 

41. 

SavoISI,  chambellan  de  Charles  FI, 
roi  de  France.    II,  237. 

SaZS  (  Maurice  ,  comte  de  )  ,  fils  na- 
turel de  Frédéric Jn^uste  II ,  élec- 
teur de  Saxe  ,  rox  de  Pologne  et  de 
la  comtesse  de  Kunigsmark^  naquit 
en  1696.  Sou  enfance  annon^-a  un 
guerrier.  Sans  goit  pour  l'élude , 
on  ne  pai*vint  à  l'y  appliquer  quel- 


'FORIQUE 

ques  heures  le  matin  ,    <|U*eB  lui 
promettant  de  le   laisser  monter  à 
cheval  toute  l'aprës-midi.   Dès  l'^ge 
de  19  «PS  il  se  trouva  au  aiége.de 
Lille  •  et  monta  plusieurs  fois  à  la 
U'anchée.  Il   manqua    de   périr  sa 
siège  de   Tournai  en  1709   ,    et  le 
danger  ne  ralentit  paa  son  intrépi- 
dité. Bientôt  après  il  ae  trouva  a  la 
sanglante   bataille   de   MalplAquet; 
et  loin  d'être  rebuté  |>ar  l'honible 
carnage  de  ce  combat ,  il  dit  le  soir  : 
m  Je  suis  oonte^t  de  m«  journée.  » 
La   campagne    de  17 10   acquit  à  ce 
héros  enfant  un  nouveau  surcroît  de 
gloire.  Le  prince  Eugène  et  le  duc  de 
Mmlborough  firent  publiquement  son 
éloge.  Sa  valeur  n'éclata  p«s  moins 
en  1712  à  la  )oumée  de  G^elbuah, 
oii  il  eut  un  cheval  tué  aous  lui  , 
après  avoir   ramené    trois  fois  à  la 
chaîne    un   régiment   de    cavalerie 
qu'il  oommandoit  alors.  A  U  fin  de 
cette  campagx^  •  ^  mère  le  mari* 
avec    la   jeune  comtesse  de  Loben  > 
demoiselle   riche  et   fiurt  aimable, 
qui  porloit  le  nom  de  Viclairê.  Le 
comte  de   Sojpê  a  dit  depuis  que  ce 
nom  avoit  autant  contribué  à  le  dé- 
cider pour  cette  d«me ,  que  sa  beauté 
et  ses  grands  reveniM*  Il  «1  «u%  un 
fils  qui  mourut  ieune.  I>ans  la  suite , 
s'éUnt  brouillé  aveo  elle,  il  fit  dis- 
soudre son  mariage.  Eu  171^»  s'étaut 
rendu  au  siège   de  Straisund  ,    la 
plus  forte  place  de  la  Peméranjc , 
et  dans  laquelle  CharUs  XII  s'étoit 
renfermé  ,  il  eut  la  satisfaction  de 
voir  ce  monarque ,   redoutable  en- 
core  après  ses  défaites,    au  milieu 
de  ses  grenadiers  ,   et  vêtu  conune 
eux.  Il  conçut  pour  ce  prince  une 
vénération  qu'il  a  toujours  conservic 
depuis.  Le  calme  ayant' été   résidu 
à    i'fiui'opc  ,     le    comte    de    Hmjce 
passa  en  Fi'<iDce  en   1720  ,  pour  y 
jouir  des  doucçuM  de  la  société.) Le 
duc  d'Orléans  ,   régent ,  le  fixa  daiis 
le  l'oyaume ,  par  uu  brevet  de  mare- 
chal-de«camp.    £n  1726,   les  Fran- 
çais furent   menacés  de  perdre  c<3 
héi-os  ,    que  les  Etats  de  Courlan<i6 
venoient  de  choisir  pour  leur  souve- 
rain. La  diète  de   Pologne  traversa 
cette  élection  ;  et  l'année  suivante  , 
il  fut  contitiint  par  les  Russes   de 
sortir  de  ce  duché.  Le  comte ,  dé- 
chaîné du  fai-deau  de  gouverner  les 
hommes  ,  revint  en  France  ;  et  en- 
tièrement livré'  aux  mathématiques  , 
il  y  composa  eu  treize  nuits  ,    et 
pendant  les  accès  d'une  fièvre,    ses 
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ièévei-its  ,  oavrage  digne  de  Césmr  t^ 
de  Condé.  il  refuM  en  1733  le  com- 
mandement de  l'armée  polonaiiie, 
que  le  roi  son  frère  ,  qui  venoif^fié 
succéder  à  Auguste  ,  lui  offrit  ;  et 
«imant  mieux  combattre  contre  ce 

E rince  ,  que  de  quittei'  le  service  de 
t  France  ,  il  se  signala  sur  le  Bhin 
■ous  les  ordres  du  duc  de  Berwick. 
Quand  ce  général   le  vit  arriver  : 
•'  Comte  ,  lui  dit  -  il ,  j'allois  faire 
M  venir  trois  mille  hommes,  mai^ 
>•  vous  me  vales  seul  oe  renfort.-  Ses 
services  toujours  heureux  lui  méri- 
tèrent  le    hâlon    de    maréchal    de 
France  en  1 744  •  ft  il  commanda  en 
chef  un  corps  d'armée,  en  Fian4i'e. 
Cette  campagne ,  le  chef-d'çeuvre  dfi 
Tart  militaire  ,  fit  placer  le  nouveau 
maréchnl  à  côté  de  Turenne.  L'année 
174S   fut  encore  plus  glorieuses.   Il 
alla  prendre ,  quoique  très-malade , 
le  commandement  de  l'armée  fran- 
çaise dans  les  Pays-Bas.  Quelqu'un 
le  voyant  dans  cet  étfit  de  foiblesse 
avant  son  déport  de  Paris  ,  lui  de- 
manda comment  il  peuyoit  se  char- 
ger d'une  si  grande  entreprise.  «  Il 
»  ne  s'iigit  pas  d«  vivre,  réj|x>nditTil, 
»  mais  de  parMr.  ••  La  victoire  de 
Fontenoy  ,  due  principalement  à  sa 
vigilance  et  4  ««  capacité ,  fut  suivie 
de  \%  piïise  de  Toumay  ,  de  Bruges , 
d'Ostende ,  de  Qand  ,  d^Oudenarde  , 
d'Ath  et  de  Bruxelles.    Le   roi  lui 
donna  dey  lettres  de  naturalisation 
conçues  d^ns  les    termes   les  plus 
flutteiirs  ;  .  et  iipcès  la  victoire  de 
Raucoux  ,  il  lui  .fit  présent  de  six 
pièces  de  capon  ,  et  le  créa  marécl^l'  ^ 
général  de  toutes  ses  armées  en  1747. 
L'année  suivante  fut  marquée  par 
des  succès  brillans  ,  et  sur-tout  par 
la  prise  de  Mastricht.  La  Hollande 
ëpouyantée  ti<embl|i  pour  wc^  Etais , 
et  demanda  la  paix.appès  l'avoir  re- 
fusée. Elle  fut  Goqcîne  la  même  an- 
née ,   et  on  peut  dire  que  l'Europe 
dut  son  repos  à  la*iralfiur  du  maré- 
chal de  Siuce,  La  natrie  le  perdit  en 
1750  ,  à  54  ans.  Il  avoit  été  élevé  et 
il  mourut  dans   U   religion  luthé- 
rienue.  <•  Il  est  bien  ^cheux  ,  »  dit 
une  grande  prinfsesse  en  apprenant 
sa  mort,  «  qu'on  ne  puisse  pas  dire 
»  \m  J)é  prqfiffi4li4.  pouf  un  honune 
»  qui  a  fait    conter,  tant   de   Te 
•  Veutn.  p  lU ,  14a. 
SCAUÇJL&  (  Jose/th'Juslê  )  ,   né  à  Agen 
en  1 540  ,  littéra^eoE  ai)ssi  érudit  que 
vain  et  présomptueux.  U  mourut  eu 
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1609  ,  âgé  de  69  ans.  I ,  ^79 ,  680. 
U,438. 
SCARROS  (  Paul  )  ,  né  à  Paris  en  1610  „ 
se  livra  à  la  poésie  burlesque.  Deve- 
nu infirme ,  et  ne  pouvant  plus  mai"- 
cher  ,  il  ne  perdit  rien  de  sa  gaieté , 
il  demanda  à  la  reine  la  permission 
d'être  son  malade  en  tili*c  d'office'; 
cette  princesse  soui'it  ,  et  ScatTot^ 
regardant  ce  soui'is  corpme  un  bre- 
vet ,  prit  le  titre  de  :  Scarron  ,  par  U 
grdœ  de  Dieu  ,  mtdude  indigne  de 
la  Reine,  Il  obtint  de  Mazarin  une 
pension  de  5oô  écus  ,  que  ses  satires 
firent  bientôt  supprimer.Son  mariage 
en  i65i  avec  mademoiselle  d*Jubi 
gné  (  depuis  madame  de  Mainlenon  ) 
augmenta  ses  plaisirs  sans  accroître 
sa  fortune.  Le  peu  d'économie  qu'il 
obscrvoit  dans  sa  maison  ,  le  r^fui- 
sit  eu  peu  de  temps  à  quelques  ren- 
tes viagères  ,  et  aux  revenus  de  son 
marouisat  de  Quinet.  C'est  ainsi  qu'il 
appeloit  le  modique  produit  de  ses 
Hvi-cs  y  du  nom  du  libraire  qui  les 
veudoit.  Dans  l'abondance^  il  dcdioit 
»e»  livres  à  la  levrette  de  sa  sofur  ;  et 
dans  le  besoin  ,  à  quelque  Monsei' 
gneur.y  qu'il  louoit  davantage  et  qu'il 
estimoit  moins.  U  parle  ainsi  au  roi , 
dans  la  dédicace  de  D.  Japhet  d*Jr' 
ménie  :  -  Je  tâcherai  de  persuade^*  k 
"  Votre  Majesté  qu'elle  ne  se  feioit 
>•  pas  grand  tort  si  elle  me  faisoit 
1*  un  peu  de  bien  :  je  scrois  plus  gai 
>•  que  je  ne  suis.  Si  j'étois  plus  gai 
»  que  je  ne  suis  ,  je  ferois  des  coipé- 
••  cfies  enjouées.  Si  je  faisois  des  co- 
"  médies  enjouées . ,  Votre  '  Majesté 
••  en  sei-oit  divertie  :  si  elle  eu  étoit 
»  divertie  ,  son  argent  ne  seroit  pas 

-  perdu.  Tout  cela  conclut  si  néces- 
••  saii-cment^qu'il  me  semble  que  j'en 
••  serois  persuade  si  j'étois  un  grand 
••  roi  oorajne  je  ne  suis  qu'un  pauyre 
>•  malheureux.  »  Il  porta  l'enjonemeut 
jusqu'au  bord  du  tombeau.  Surpris 
d'un  hoquet  violent  ,  on  craignit 
qu'il  n'expirât  ;  cet  accident  diminua  ; 
«  Si  j'en  reviens  ,  dit-il ,  je  ferai  une 
»  belle  satire  contre  le  hoquet.  >•  Ses 
parens  ,  ses  domestiques  fondoieut 
en  larmes  au  chevet  de  son  lit  : 
«  Mes  enfans ,  leur  dit- il ,  je  ne  vous 
»  ferai  jamais  autant  pleurer  que  je 
»  vous  ai  fait  rii'C.  »  Et  un  moment 
avant  que  d'expirer ,  il  s'écria  :  «  J« 

-  n'auixiis  jamais  cru  qu'il  fut  si  aisé 
»  de  se  moijuer  de  la  uioi-t.  ••  Il  ren- 
dit le  deiTiier  soupir  en  1660.  Tqus 
ses  ouvrages  ont   été  recueillis  par 
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•xiti-r,  eu  lo  ml. 

Homo»  CanUi/ui  . 

VJJri„,ia^^J«mf,  r>ls  de  /■W-fc«.Vr, 

uï  du  l'irgiU  ira- 

«   «loplé  l»r  i'c.>.-»..  Iil>  du    pre- 

mier iljricain  ,  détruiiit  CurlhagE  et 

MoffiMice  :  ri   iprèi  OTuir  éU  d«B 

Il.  aV 

Foi*  coutul ,  il  maumt  diul  »n  lU , 

lui'iou  de  l'irniée 

lUiHiné  f<a    l«   l^raii/Hirs  ,    leloB 

,  30». 

otniin.  du  (Empi 

pDiKiun*  pJir  leur  >ntie  Cornélit,  a 

p»!  s»  propre  femme.  1 ,  99.  U,i4>. 

.ji»teur  mmaln  . 

m^,  -141. 

c<ï1i.fate  >£l|.teur  romoin  ,  couti»  du 

iMl.  I  ,  494. 

premier  Jcip/mi  l'AJricam  ,  fui  «0- 
«ar  BïBc  n^'rait-Pafi'riui ,  M  devint 

'^Xî  ^.   nJ 

«u,ul  .Vec  C«iu-i*/i« ,    l-.n   r9» 

■«oiJ-C.  U.  .4i.>«7-  UI.  iï4. 

leicn  mutulmio . 

Sc[f ION  ,  féaéni  des  troupa  républi- 

=/  /C,  =..  ,  —jet  ,  du   tempi  de  Pompét 

1          Turu              3B.  Cri«ir.  1,  341,  ili.  III,  3«D. 

"G        H        n  ,  ou  de^  liU  de  Tininrlia,  ,  ScLUtEIll    (  MaeiUliriit   de  )  , 

„^.  ..,.  telle  ^^l^btc  pur  «n  esprit  et 

SCHILEK  lie  comte  de  )  ,  upiUiue  dea  luminruiei  pToductinni,  nai 

Tmbant  de  U  ^pitle  de  Léapold  I  ,  1607 ,  et  fut  auteur  par  né 

cm)ienur  d-Allrn»ene.  II  .  134.  TduI  concourut  a  faire  partei- 

SCHOMBERtV   (  Thfodoi-ie  ) ,  dit  le  co-  ]>i    ■fii^émeni   de   Km  inagii 

IddgI  ïïjeto,  chef  de<  Eeîirei ,  louc  ton  extrim»  laideur ,  enor-l 

Bênri  If,  et  tui  a  U  IwUillE  d'Ivry.  ranum  donl  elle  inonda  le 


dii-seplitme  «iècle  ,  mviilu  par  sa 

liU-e  de  Sofha  de  «d  iif^cJe     el  jnou- 

ïolEur    le   hdtoo     de    marécliol    de 

ml  en.  701,  âgée  de  ,4  an.'.  Il,  39i. 

Francs,  quoiqu'il  fut  protcttant.  La 

SCÏLDIIE  ,   roi  dei  Seytbei  ,  donna  à 

religien  qu'il    profcsHiil    ayant   été 

se»  enfans  une  eicellente  U-^aii  pour 

abolie  en  France  ,  il  piita  eu  Angle- 

les  porlei'  à  la  cuneoMe.  II ,  4«8. 

le-Grand  députa  veia  les  habiUns  de 

d'Or^ge,  qu-  l'envoya  commandir 

en  Irlande.  Il  y  f\it  lue  en  i«u»,dans 

Larisse.  II,  455, 

un  combat  livi-é  a  l'aimée  du  rei  J.u> 

SÉBASTIEN  (  S.  ) ,  martyrisé  en  188 ,  le 

««ej  y/,  qui  B»oil  été  dclréué.  Ul.u  1 . 

so  Janvier.  II.  494- 

SCIflON  iPuUius-Ca-Kflmit,   cili-bre 

SÉBASTIEN     (  y^"     Tr„chii  .    dit   /. 

l^ticral  iraiiain  ,   ituit  à   peine  âgé 

Pire},  né  i  Lyon  en  16S7,   «>>'« 

de   18  an>  l.u^q.iil  wuïa   la   lie  à 

dans   l'oidre  des  Carmei  ,  s'adonna 

»n  dèih:  a  la  bi.UilU  du  Tetin,  et 

tout  entier  a  la  mécanique  ,    s'y  fit 

apria  celle  do  Cann.-s  .  il  empé<-ha 

nelHomc--  ANBedei4ani,  il  fut 

Pariï,  et  mourut  en  .7>9.  S-  ea»- 

envoyé  en  Espiai'e,  lamlimit,  prit 

deui'.  ^  modesiic,  el  sou  eMréme 

Cartlmictne  ,  vainquit  Aa-llwl .  tot^« 

Gmlliii^e   à    demander  la   poix  ,    et 

grand  prinrr  ,  qu''7  éloil  ausii  siinrle 

m<''ri1alc'>(loHeux>nrnnmd''</'r<»in. 

Il  moui'Ut  l'ail  iSadVautJ.CI,  .4, 

Second  (  Jea«-Ewrurd  )  .  poi;te  laliii. 

i«6.    243,   H7,  4!J8.    il,  «.  H;  , 

noi  la  Haye  en    iJii  ,  et  mort  a 

a4>  ,   =U  ,    '*H.    .84.  4,5,    45s. 

Ulrechlen  iJ3e,  à  i5  ans.  II,  \Sl. 

m,  106,   1S8.  J14,  S20- 

SEiFEBDULAT  ,  sultsn  de  Syrie.  111  , 

SctPIOS  (  LHCiiis-Cornel'iii  |  ,  fi-!:re  du 

i39  ,  4*3. 

pi'écàdeiit.  fut  su J nom  1110  V/}siaii/iat, 

SÉJAN    [  AViBj  )  ,  favori  et   ministre 

pour  avoir  va inru  Aiiimliiis-lit.Geand, 

de  l'empereur  Tibire  ,  n'usa  de  ion 

roi  de  Syiie.    Il  fut  f;iit  coutui  l'an 

pouvoir  que    pour  faire   périr    par 

>8»   avant  J.  C.  1,  i(iS.   Il,  24'  . 

SCS  aitificGS  les  picmièi'es  petsonnis 

-14S,  437- 

de  l'empire.  II  porU  l'audace  juiqu'a 

SES  PERSONNAGES. 


-  faire  ridica)i<er  sur  le  théAtre  \e§ 
Tîces  de  «on  aoti  venin  mélne.  Alors 
Tibère  ouvrit  les  yeux  ;  Séjan  fut  ar* 
rêté  ;  le  sénat  reçut  l'ordre  de  lui 
faire  son  procès ,  et  il  fut  étranglé 

:     l'an  3 1  de  J.  C.  I,  363. 

6ei,EUGUS  I ,  surnommé  J)ficanor,  c^t- 
à>dire  ,  victorieux  ,  Pun  des  capi- 
taines d'^hxandi'c  -  /#  -  Grand  ,  eut 
en  partage  le  royaume  de   Syrie, 

.  quand  ce  conquérant  eut  cessé  de 
vivre.  Il  fit  bâtir  34  villes  >  pour 
inunortaliser  sa  mémoire  ,  et  celle 
des  personnes  ^i  lui  étoient  chères. 
Un  assassin  lui  ÔU  la  vie  Pan  281 
avant  J.  C.  dans  la  trente  -  unième 
année  de  son  règne.  I,  140,  148. 

S£M ,  Vun  des  trois  fils  du  patriarche 
Aoé  ,  mourut  âgé  de  600  ans  ,  vers 
l'an  1846  ,  avant  J.  C.  II ,  495. 

Sempronius  -  LONGUS  (  Tifus  )  ,  con- 
sul romain  ,  qui  fut  vaincu  par  le 
grand  AnnibtU  sur  les  bords  de  la 
Trébie  ,  l'an  ai 8  avant  J.  C.  I, 
36.  / 

SSNAC  (  Jean  )  ,  premie/  médecin  du 
roi  Lomt  XF ,  s'illuitra  par  ses  U- 
lens  et  par  plusieurs  ouvrages  utiles^ 
enti-e  lesquels  on  distingue  son  Traité 
de  la  struawe  du  cœur  ,  2  vol.  1/1-40. 

,  Il  mourut  en  1 770  ,  dans  un  âge  fort 
avancé.  III  ,  a 93. 

SÈNÈQUE  i'LuduS'Amiœus)  ,  célèbre 
philosophe ,  Ait  pi-éc^pteur  du  cruel 
JNeron  ,  qui ,  pour  prix  de  ses  servi- 

•  c^  -,  lui  oMionna  de  mourir  en  se 
faisant  ouyrir  les  veines  ,  l'an  ■  65 
,de  J.  C.  Il  nous  a  laissé  un  grand 
nombre  de  traités  de  morale  ,  dans 

.  leaquels  on  remarque  beaucoup  d'es» 
prit  et  de  génie  ;  mais  l'envie  de  don- 
ner le  ton  à  son  siècle  l'a  4<:té  dans 
des  nouveautés  qui  corrompirent  le 
goût.,  Il  substitua  à  la  simplicité 
noble  des  anciens ,  le  fard  et  la  pa- 
rure de  la  cour  de  Néron.;  un  style 
sentencieux  ,  semé  de  poinlpi  -  et 
d'antithèses  ,  de  peintures  bril- 
lantes ,  mais  trop  chargées  ;  des 
tours  ingénieux  ,  mais  peu  naturels. 
Enfin  il  ne  se  contenta  pas  de  plaire, 
il  voulut  éblouir  ,  et  il  y  i^éussit.  La 
meilleure  édition  de  ses  écrits  est  celle 
d'Amsterdam  ,  1672 ,  3  vol.  fn-8o.On 
attribue  à  cet  auteur  des  tragédies 
,  latines  ,  mais  elles  ne  sont  pas  de  lui. 
Gronovius  en  a  donné  une  bonite  édi- 
tion ,  Amsterdam  ,  1672  ,  et  Leyde  , 
1702  ,  in-80.  I  ,  io5  ,  127  ,  371.  n, 
149.  III,  337  ,  55i. 

S£NNACH£BIB  ,    fils    de   Salmamuar  , 

.   auquel  il  succéda  sur  ie  trône  d'As- 
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•yrie ,  l'an  714  avant  J.  C.  mourut 
après  4  ans  de  règne.  1 ,  271. 

SEPTUUUS  ,  courtisan  d'Juguste  et  ami 
d'Horace.  1 ,  248. 

SÉRAPHIN  (  le  père)  ,  prédicateui-  de 
Louis  XIV ,  roi  de  France.  I,  496. 

Sérapion  ,  jeune  homme  de  la  suite 
d'jdiexandre^le'Grand.  II,  396. 

SÉRAPION  (  Saint  )  ,  soliUire  célèbre. 
II,  325. 

Sertorius  ,  fameux  capitaine  romain  , 
prit  les  srmes  pour  renverser  la  ty- 
rannie de  Sylla ,  gouverna  l'Espagne 
avec  sagesse  ,  vainquit  Meteilvs  et 
Pompée  ,  fit  fléchir  Mithridale^  et  fut 
assassiné  dans  un  festin  -par Perpenna^ 
l'un  de  ses  officiers  ,  l'an  73  avant 
J.  C.  1 ,  41 ,  299.  III ,  28  ,  97. 

SÉSOSTRIS  ,  le  plus  célèbi'e  des  anciens 
rois  d'Egypte ,  coinmença  à  régner 
vers  l'an  1723  avant  J.  G.  Il  fit ,  dit- 
on  ,  la  conquête  de  l'Arabie ,  des  In- 
des ,  de  la  Pei-se  ,  de  l'Asie  mineure, 
de  la  Thrace  et  de  la  Colchide  , 
laissant  par-tout  des  colonnes  char- 
gées d'inscriptions ,  pour  être  les  mo* 
numens  éternels  de  ses  victoires.  U 
mourut  après  un  règne  de  59  ans. 
I  ,  69.      . 

SÉVÈRE  (  Lucius  Septimius  )  ,  se  fit 
déclarer  empei'eur  romain  Pan  19?  , 
sous  prétexte  de  venger  la  ml)rt  de 
Pertinax.  U  triompha  de  tous  ses 
compétiteurs ,  et  mourut  après  dix- 
sept  ans  de  règne.  1 ,  393.  II ,  143* 

SÉVÈRE    (  FlaviuS'Valerius  )  ,  fut  dé^ 

'  claré   César    après    l'abdication  de 

Dioclètien  ,  Pan  3o5  de  J.  C.  I ,  a6. 

SÉVÈRE  ,  patriarche  eùtichien  de  la 
ville  d'Antioche,  auquel  Pemperenr 
Juslin  fit  couper  la  langue  en  5i8 
pour  le  punii'  des  blasphèmes  qu'il 
proféroit  contre  la  divinité  de  J.  C. 
III  ,119. 

SÉVIGNÉ  (  Marie  de  RabiUin  ,  mar- 
quise de)  ,  née  en  1626  ,  ftit  mariée 

.  à  l'âge  de  18  ans  au  marquis  de 
Sévigné  ,  en  eut  un  fils  et  une  fille  , 
et  mourut  en  16.96.  Cette  dame  est 
principalement  connue  par  ses  Letr 
très  dont  la  meilleure    édition  est 

.  celle  de  i775  ,  9  vol.  111-12.  Elles 
ont  un  caractère  si  original ,  qu'au- 

-  cun  ouvrage  de  cette  espèce  ne  peut 
leur  être  comparé.  Ce  sont  des  traits 
fins  et  délicats  formés  par  une  ima- 
gination vive ,  qui  peint  tout ,  qui 
anime  tout.  Madnme  de  &éfigné  fait 
passer  dans  nos  cœurs  les  sentimena 
qu'elle  épi'ouve.  Avec  une  simplicité 
pleine  d'art ,  et  une  négligence  heu- 
l'euse  ,    elle  nous  fait  partager  sa 
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fmm  et  m  tcûifeotM.  Ob  toiucrh  à 
ses  lomstt)^  et  à  ses  censures  :  ob 
«rea^Hi  ridicoie  ce  qu'elle  ridiculise 
a^tsc  tant  de  finesse.  Son  style  npîde 
et  plein  de  noblesse  ,  pmente  des 
riens  emJMllis  per  les  {races.  I,  lao. 
U,   sSa. 

S£XTlLiA  ,  Bière  de  l'empereur  Fild- 
Imw.  I,  37S. 

SlXTILlUS  ,  commandant  d'Afrique 
pour  les  BoBuins  ,  du  temps  de 
Mmrius  et  d«  SjUa.  II  ,  3i. 

SBXTOS-EMViaicus  ,  philosoidie  pyr- 
rboaieB  ,  sous  l'empire  de  JâmTc 
Am-èie ,  qui  suivoit  ses  leçons.  I ,  >43. 

BronCf  (  Gatéas-'MarU  )  ,  due  de 
Ai  ilau  ,  sucoéda  à  son  père  Framoois 
Sjorf^  en  14(6.  Se&  débauches  et 
son  extrême  férocité  le  firent  assMh* 
siner  dans  une  église,  le  iour  de 
8aiBt-£tienn«  ,  en  1476  ,  à  Vâge  de 
Sa  ans.  III ,   309. 

SICHSM  ,  fils  à*Hémor ,  prince  des  Si- 

cbimites  ,    enleva   Dîna  ,    fille  du 

patriarche   Jag»b  ,   et    l'obtint   en> 

suite  en  UMriage ,  à  condition  que 

'  teut  son  peuple  se  feroit  oivoencu'e. 

>  «  ,  6i.   - 

SiGKENGEN  ,  sénéral  allemand  ,  que 
l'empea^ur  ChaHès-Quimi  chargea  de 
l'attaque  de  Mézières  en  i5ao.  1 ,  45. 

SiSKBULT  I  ,  fils  de  Ciofairê  7  ,  fût  roi 
d'Austrasie  en  56i  ,  après  la  Biort 
de  sou  père  ,  et  régna  près  de  14 
ans.   I  ,  4»a  ,   414. 

8l«lSM0ND  ,  fils  de  Chartes  IV ,  fut 
élu  empereur  en  1410  ,  s'appliqua  à 

•  vendre  la  paix  à  l'Eglise  ,  fit  pour  y 
réussir  plusieurs  voyages  dans  les 
différentes  cours  dé  l'Europe  ,  vint 
à  bout  de  faire  convoquer  les  con- 
ciles généraux  de  Constance  et  de 
Bâle  ,  soutint  de  longues  guerres 
contre  les  H  assîtes  ,  et  mourut  en 
1437  ,  après  un  règne  de  ay  ans.  I , 
aSg  ,    4S9. 

SIGISMOND  n  ,  surnommé  Auguste  , 
fils  de  Higi^mond  I  ,  succéda  à  son 
père  sur  le  ti'ôue  de  Pologne  en 
1548,  et  mourut  en  157a  ,  après  un 
règue  de  24  ans.  Ce  prince  fut  le 
dernier  i-oi  de  la  maison  de  Jageiion. 

1,4?. 
SlLANUS ,  lieutenant  du  premier  Sci- 

piort't /africain.   III  ,   108. 
SiLIUS ,    Romain    que    Messaiine    eut 

l'impudence  d'épouser  publiquement 

sous  les  yeux  même  de  l'empereur 

Ciaude  sou  mari.   I  ,  $70. 
SlLLANUS  ,  beau  -  père  de  l'empereur 

Culigula.  1 ,  364« 
SlLJJUir  (  picolas  Brulart  de  )  ,  après 
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avoir  passé  par  les  preaiib?«s  ^Mtrgef 
de  la  lube ,  îoX  envoyé  en  Italie  par 
Anrs  IV  em  1S99  ,  pour  luire  caner 
scm  Buriaye  avec  ui  reine  Hargue' 
mis  ,  et  en  oonchire  i|n  antre  avec 
Marie  de  Médias,  Ce  prince  eut  tant 
d'impatience  de  récompenser  l'haï- 
reux  suGoès  des  négociations  àt 
SiUery  ,  que  pour  lui  donner  les 
sceaux  en  i6o5  ,  il  les  ôta  an  cé- 
lèbre Pampone  de  Beliièvre.  Aprèf  la 
mort  de  celui-ci  ,  Siitenr  fut  chan- 
celier en  1607.  Son  crédit  toujours 
fort  grand  sous  Éfenri  IV ,  diminua 
considérablement  sous  la  régence 
de  Marie  de  Mèdiois  ,  et  tomba 
enfin  tout-à-fait.  La  fortune  se  |eda 
long-tepips  de  09  ministre  :  tantôt 
chassé  de  la  cour ,  tantôt  rappelé 
avec  honneur,  toujours  incertain  de 
son  sort ,  il  remit ,  pour  la  demi^ 
fois  ,  les  sceaux  en  Janvier  1624.  On 
lui  fit  dire  ,  peu  de  temps  sprès  , 
de  se  retirer  dans  une  terre.  Cet 
ordre  fut  un  coup  de  fondis  ;  il  fai- 
soit  des  lamentations  ,  comme  ^tl 
nteàt  japiais  essuyé  de  disgraees  ,•  et 

.  il  mourut  la  même  année ,  âgé  de 
So  ans.  I,  3ii.  ill ,  891. 

SUiVAUl  (saint),  abbé  d'un  moBas- 
tère  de  la  montagne  de  Sinat.  m , 
aqS. 

Swlov  (  saint  )  ,  surnommé  Stjiitê  \ 
parce  on^il  vécut  long^  -  temps  sur 
une  colonne ,  oh  il  mena  une  vie 
austère  jusqu'à  ssl  mert  ,  arrivée 
l'an  461  ,  à  69  ans.  I,  276.  II,  4. 

Simon  MaghabÉB  ,  i^n  des  cinq  fila  de 
Maihaticts ,  succéda  à  Judas  son  frère  | 
dans  le  gouvernement  des  Juifs , 
l'an  143  avant  J.  C.  II ,  i5i. 

^IMON ,  Juif  ,  citoyen  de  Jérusalem  , 
du  temps  à^Hèroie-AgriirpH.  1 ,  490, 

SlNATUS  ,  prince  galate.  I ,  i3ok 

SIKOAIX  ,  prince  de  Galatie.  I ,  i3o. 

SlRMOHD  (  Jaetiues  )  ,  né  à  Riom  en 
1 SA9  ,  entra  chez  les  Jésuites ,  et 
fut  pendant  i€  ans  secrétaire  du 
général  Aifum/iva.  Louis  XIII  le 
choisit  pour  confesseur  .  afin  de 
l'attficher  poui'  toujours  a  sa  per- 
sonne et  à  la  France.  Quoique  d'un 
oaraotère  doux  dans  la  société  ,  il 
étoit  assez  vif  dans  ses  écrits  polé- 
miques. On  prétend  que  kNrsqu'il 
composoit  ses  ouvrages  ,  il  tenoit 
toujours  quelque  chose  en  réserve 
pour  la  réplioue.  On  a  de  lui  grand 
nombre  d'écrits  qui  prouvent  une 
vaste  connoissance  de  rantiquité  eo- 
clésiastiqnej  le  style  en  est  pur  eX 
agréable,   «nais   les  opiniont  qu'il 
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•DUtient  cUou  qnelques-ana  ne  iimt 
pM  toujoury  eauçUs ,  et  en  gcDénd  , 
il  faut  le  lire  avec  p^écauttem.  Il 
siourut  en  i65i  «  à  9?  ans.  U  ,  187. 

Ci&ENNA  ,  ciU)y«a  romain  «  oont^npo- 
rain  de  l'<^^teui'  Horiemsius.  II ,  437. 

j^VTC  \L ,  Athénien ,  fut  élu  pape  en 
^57,^  et  spuffrit  le  mi^rtyre  à  Rome 
d«ux  ans  après ,  durant  1«  persécu- 
tion de  yaléi'ien.  III,   a8€. 

SUUDAN  (/f4ii)  ,  historien  dv  seisi^me 
•iècle  ,  epihrassa  le  pari)  des  pro- 
testans  ,  et  s'y  fit  une  graphe  rcpu- 
ta^ioii.  Il  mourut  en  i556  ,  l^iss^nt 
plofiei^rs  histoires  écrites  en  latin 
aveu  clarté  ,  et  même  avec  élégance  ^ 
mait  ^Ans  lesquelles  il  fait  paraître 
trpp.de  partialité  pour  ceux  de  sa 
aecte.  Cbéfritt  '  Quini  appetoit  P^ 
Jot^e  et  Sleidan  ses  menteurs  ,  parce 

Îu^  &e  prooiei*  «voit  dit  trop  de  bien 
e  lui ,  et  le  second  ti'op  de  mal.  II , 
440. 

I^IU^PIS  y  fiU  de  Cyrus-lû-Qrvti  t  fut 
tué  par  Tordre  de  Cambjse  son  fxh» , 
^i  mourut  lui'mème  quelque  temps 

.  api^ès.  Alorç  un  mage  prit  le  nom  de 
êSn^fffdiif.f  auquel  il  ressfmhh\it  beau- 
coup ,  et  se  mit  sur  le  trône  de  Perse. 
I1C8  précautions  qu'il  prit  pour  cacher 
•a  io^r^ia  la  aéoouvi'irea»t ,  et  il 
fkit  tué  environ  sept  mois  après  son 
wrpatiQa  ,   l'an  Saa  avant  J.  C. 

I|>  41». 

êOCVX  (  UwrihêUnU),  «élèl^re  juriaeon- 
aulU)  d«  Viae ,  ao«s  It^trmt  tU  Mm4À' 
ms,  Ul,  144- 

60CJUTB  ,  fila  d'un  sculpteur  et  divine 
\Bg^^mme ,  naquit  à  Athènes^  l'-an 
469  avant  J.  C.  Aprèa  avoir  exei-cé 
la  profession  de  son  père  ,  et  fait 
trois  statues  représentant  les  Grâ- 
p^ ,  dont  le  travail  étoit  de  la  plus 
grande  beauté ,  i)  quitta  la  sculpture 
pom*  se  livrer  à  la  philosophie.  Il 
s'appliqua  aur-tout  à  la  aoience  des 
«lœurs  ,  qu'il  rédigea  le  premier  en 
QMrns  4e  piiéceptes.  Il  enseigna  l'uni- 
té d'un  Dieu  ,  et  mérita  le  aarnom 
Uniqae  de  plus  sage  des  hommes ,  que 
la  postérité  lui  donne  avec  aan  siècle. 
Quelques  envieux  l'accuaèrenA  d'îm- 

Ï)iété  à  l'âge  de  70  ans.,  at  eurent 
e  ei-édit  de  le  faire  condamner  à 
boire  la  ciguë ,  l'an  400  avant  J.  C. 
I,  18,  io5  ,  117  ,  119,  168  ,  a4i  > 
45i ,  480.  II ,  28  «  89  ,  io(  f  172, 
aaS  y  226  ,  299  ;  437.  III ,  25  9  «9  , 
33  ,  ii3  ,  120  ,  i65. 
SOÉMIS  ,  mère  de  l'empereur  HUiogar 

ki/«.  I,  395. 
fiOlSSOKS  (  JLtmis  éf  Movrè^,  foliote 
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de  )  )  né  en  I  €04 ,  «t  tué  à  la  bataitt» 

de  la  J|Iarfée  en  1641  »  pourtnivant 
la  victoire  qu'il  Venoit  de  i^mportar 
surlemaréÀal  de  Chdtiiion.  U  ,  432. 

SOUMAN  II ,  empereur  des  Turcs  en 
i52o  ,  (Ut  un  des  plus  grands  con- 
quérana  de  «on  siècle,  et  mourut  au 
vége  de  Sigetb ,  en  i5€é  «  à  76  ans. 
n  ,  289.  III  t  3o7  ,  3i6. 

S0I.0N  ,  le  seoond  «Isa  sept  sages  .de 
la  Grèce,  naquit  vers  l'an  639  avant 
J.  C.  Il  abolit  ou  tempéra  les  loia 
sévères  de  Dracon  ,  et  en  pnl>lia  de 
plus  douces.  Dans  la  suite  ,  Pisis^ 
trate  sétant  emparé  de  l'autorité 
aouveraine ,  ce  philosophe  ciiofen 
résista  à  ses  careasea  ;  et  pour  ne 
plus  voir  sa  patrie  asservie ,  il  se 
retira  dans  l'Ile  de  Chypre ,  oii  il 
mourut  Tan  55 9  avant  J.  C. ,  à  Tâge 
de  80  ans.  I  «  32  ,  242.  II  «  i5  ,  aS  , 
359  ,  408  ,  409  )  441.  m  ,  45  ,  208 , 
399. 

SOPHOCUS  ,  célèbre  poète  tragique 
grec ,  surnommé  V Abeille  et  la  Sy" 
rêne  Attique  ,  naquit  à  Athènea  Tan 
495  avant  J.  C.  Il  se  distingua  é§ar 
lement  par  les  producti«u  de  fon 
«sprit  et  par  ses  talens  politiques. 
Elevé  à  la  dignité  d'archonte  ,  il 
commanda  TaxTuée  athénienne  avec 
Périclès ,  et  signala  son  courage  en 
diverse»  occasions.  Il  porta  au  plus 
haut  point  la  gloire  du  théâtre 
d'Athènes ,  et  partagea  avec  Ewifn'de 
les  suffrages  de  ses  concitoyens.^ 
Ces  deux  poètes  ,  rivaux  l'un  de 
l'autre ,  traitèrent  souvent  les  mÂ* 
mes  su)cts  ,  comme  pour  essayer 
laui«  forcea  reapectives  ;  mais  leur 
Jalousie  se  changea  bientôt  en  une 
noble  émulation.  Leurs  tragédieà 
étoient  également  admirables  ,  quoi- 
que d'un  goût  bien  différent.  So' 
phocle  grand ,  élevé  ,  sublime ,  éton- 
noit  Tespnt  :  Euripide  ,  tendis  et 
touchant  ,  gagnoit  les  cœurs.  «S'o- 
phocle  avoit  composé  120  tragédies  ^ 
dont  il  ne  nous  reste  que  sept,  qui 
sont  des  chefs-d'œuvre.  Les  meil» 
leures  éditions  sont  celles  de  Rome , 
1  Si 8  ,  i«-4.<'  ;  de  Bâle ,  1 558 ,  /n-8.0  ; 
de  Cambridge,  1673,  <n-.8  ;  d'Ox- 
fort ,  1705  et  1708  ,  2  vol.  «II-8.0  < 
et  de  Glaaoou  ,  1745  ,  2  vol.  <n-8.<> 
Sophocle  remporta  Je  prix  aux  jeux 
olympiques  à  90  ans ,  et  ce  succès 
lui  inspira  ,  dit-on  ,  une  si  grande 
joie  ,  qu'il  en  mourut ,  Tan  406  avant 
J.  C.  I,  €l8,  767.  III,  338. 

SOPHAONIS ,  épouse  du  préfet  deBome , 
so«s  le  tyxan  àfaxence^  I  ^  ^^v 
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•CMIAVUS  ,  aroher  bataye  mus  Pempir* 

A* Aérien,  l ,  6S.  » 

SOBBOmiE  oa  Sorbon  (  Bobtrt  de  )  ,  né 

en  190I  ,  d'une  famille  obtcnre  et 

Sandre  ,  fit  ses  études  à  Pari«  avec 
istinction  ,  mérita  l'estime  de  St. 
JLotdi ,  «t  fonda  le  collège  de  Sor- 
bonne ,  qui  devint  dans  la  suite  ime 
iociété  de  théologiens  habiles.  Il 
mourut  à  Pavs  en  1274 ,  à  ^Z  ans. 
1 ,  296. 

SOSITHÉS  ,  poète  grec ,  contemporain 
du  pholosophe  Ctéanthe.  II ,  44S. 

SOUVRÉ  {Gilles  de)  ,  favori  de  ffenri 
JII ,  devint  grand-maitre  de  sa  gar- 
de-robe ,  et  rendit  d'importans  ser- 
vices à  Èemri  IV ,  qui  le  fit  gouver- 
neur de  Louis  XIII.  Il  fût  fait  ma. 
réchal  de  France  en  1 6 1 5 ,  et  mourut 
en  i€a6,  à  84  ans.  1 ,  3ia. 

9FAIIUS  ,  pajsan  espagnol  ,  sous  le 
gouvernement  de  Sertorius.  I  ,  41. 

SPARRE  ,  général  suédois ,  servit  sous 
Chtu'les  XII  au  siège  de  Pultava  ,  en 
1709.  II  ,  59. 

SPAETIS  ,  i^oyez  BUBIS. 

SflMOLA  (  Ambroise  ) ,  Tun  des  plus 
l^nds  ijénéraux  du  dix  -  septième 
siècle  ,  ise  mit  à  la  tète  de  9000  Ita- 
liens f  et  alla  servir  le  i-oi  d'Espagne 
dans  les  Pays-Bas.  Il  y  fut  nommé 
général  des  armées  espagnoles ,  et 
s'y  soutint  ,  quoiqu'il  eût  en  tête 
le  prince  Maurice  de  Nassau  ,  le  plus 
habile  capitaine  de  son  temps.  Il 
mourut  en  i63o  ,  après  avoir  été 
rappelé  des  Pays-Bas.  I,   27. 

Spiridion  (  St.  ) ,  évèque  de  Trémi- 
tonte  dans  Pile  de  Chypre  ,  assista 
au  concile  de  Nicée  en  32  5  ,  et  s'il- 
lustra par  ses  vertus.  I  ,  481. 

Spitridate  ,  nommé  par  d'autres  Ro- 
saces ,  servoit  dans  l'armée  du  roi  de 
Perse  ,  et  étoit  sur  le  point  de  tuer 
jâlerandre-le-Grand  y  au  passage  du 
Grauique  ,  lorsque  Cliius  lui  coupa 
la   main    111,   137. 

Spolverini  (  le  comte  de  )  ,  seigneur 
italien.   Il  ,  3i2. 

SPoRUS  ,  jeune  homme  que  l'empereur 
Néron  épousa  après  l'avoir  fait  mu- 
tiler ,  pour  lui  donner  un  air  de 
femme.  I  ,  378. 

SPUiilNA  ,  jeune  Romain  digne  de  vivre 
dans  l'histoire  pour  sou  héroïque 
continence.  I  ,  466. 

SPURHis-LuCRETlUS ,  père  de  la  chaste 
et  célèbre  Lucrèce  ,  épouse  de  Tar^ 
quin-CoUalin.   I,    211. 

Stanislas  Leczinski  ,  naquit  à  Léo- 
polcl  en  1677.  Charles  XII ,  roi  de 
6uède  ,    le   fit   couronner  royi  de 


Pologne  en  1 7o5  ,  api^  «voir  obligé 
le  roi  jéugusie  à  quitter  le  trône.  U 
participa  aux  disgrâces  de  ton  pro- 
tecteur ,  et  céda  à  la  fortune  de  son 
rival.  Louis  Xy,  en  i7a5  ,  épousa 
la  fille  de  ce  prince  ,  et  cette  alliance 
sembla  relever  ses  espérances.  AjHrès 
la  mort  d'Auguste  ,  en  17^3  ,  il  fut 
élu  de  nouveau  it>i  de  Pologne  ;  mais 
son  parti  n'ayant  pas  prévalu  ,  il 
revint  en  France  ,  où  Louis  XV  lui 
assigna  la  jouissance  des  duchés  da 
Lorraine  et  de  Bar ,  qu'il  rendit  heu- 
reux. Il  mourut  en  1766 ,  emporUnt 
dans  le  tombeau  le  titre  rare  et  mé- 
rité de  Bienfaisant.  1 , 1 05,284.  n,  322. 

Stasicrates,  fiuneux  sculpteur ,  (|ui 
offrit  à  Alexandre-le-Grand  de  faire 
du  mont  Athos  une  statue  colossale. 
II,  a5i. 

StÉSICHORS  ,  célèbre  poète  lyrique 
grec  ,  né  à  Hymère  ,  ville  de  Sicile, 
remporte  à  Athènes  le  prix  de  poé- 
sie ,  et  composa  un  grand  nombre 
d'odes  dont  les  anciens  font  le  plus 
grand  éloge.  Il  ne  nous  en  reste  que 
quelques  fragmens.  Ce  poète  floris- 
soit  vers  l'an  370  avant  J.  C.  H  , 
199. 

SthêNIVS  ,  chef  de  la  ville  de  Mes- 
sine ,  du  temps  du  grand  Pompée. 
II ,  234. 

Stilpon  ,  philosophe  grec ,  né  à  Mé- 
gare  ,  étoit  si  éloquent  ,  que  tous  les 
jeunes  philosophes  quittoient  leurs 
maîtres  pour  le  venir  entendre.  Re- 
prochant à  la  courtisane  Glicère 
qu'elle  corrompoit  la  jeunesse  : 
«  Qu'importe  ,  répondit  -  elle ,  par 
»  qui  elle  soit  corrompue  ,  par  une 
»  courtisane  ou  par  un  sophiste.  •* 
Cette  réponse  fut  une  leçon  pour 
Stilpon  ;  il  banàit  de  son  école  les 
vains  sophismes  ,  les  frivoles  sub- 
tilités ,  et  cette  foule  d'argumens 
captieux  qui  substituoient  les  mots 
aux  idées.  Il  donna  de  sages  con- 
seils, à  Dèmétrius  '  Poliorcète  ,  et  se 
fit  respecter  des  ennemis  même  de 
sa  patrie.  Il  vivoit  encore  vei-s  l'an 
3u6  avant  J.  C.  ,  et  fut  regardé 
comme  un  des  chefs  de  la  secte 
stoïcienne.  III  ,  172. 

Strabon  ,  célèbre  géographe  ,  philo- 
sophe ,  historien  grec  ,  entreprit  de 
longs  voyages  pour  obsei'ver  la  situa- 
tion des  lieux  ,  et  s'instruire  des 
coutumes  des  peuples.  Il  fiorissoit 
sous  Auguste  ,  et  mourut  sous  Tibire, 
vers  l'an  25  de  J.  C.  De  tous  ses 
ouvrages  ,  il  ne  nous  reste  que  sa 
géographie ,  pleiae  d'esactitudc ,  de 
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jugement  et  d'érudition.  Les  meil- 
leures éditions  de  cet  auteur  sont 
celles  de  Paris,  i6ao,  in-folio  ^  ei 
d'Amsterdam,  1707,  a  vol.  i'/i-/o/. 
III ,  88. 
STRATONICE  ,  femme  de  Séleucus-Nica- 
9ior  ,  roi  de  Syrie ,  mii  la  céda  à  son 
fils  AntiochusSotmr.  1 ,  1 40. 
STRATONICE  ,  épouse  de  Mith-idoUAc 

Grand  ,  roi  de  Pont.  II ,  359. 
Sf  RAZELLius,  savant  du  seizième  siècle. 

Il,  122. 
STROZZI  (Philippe)  se   distingua   au 
service  de  la  France    en    plusieurs 
sièges  et  combats.  Il  fut  fait  colonel- 
général  de  l'infanterie,   et  eut   lé 
commandement  de  l'armée    navale 
destinée  pour  les  lies  Açores,  afin 
4'y   soutenir  les  intérêts  à* Antoine  ^ 
roi   de  Portugal.  Sa  valeur    ne  fut 
point  heureuse ,  vaincu  le  28  Juil- 
let  i583,  il  tomba  enti*e  les  mains 
du  marquis  de  Sainte-Croix ,  général 
de  l'armée  d'Espagne  ,  qui  le  tua  de 
sang  froid ,  et  le  fit  jeter  dans  la 
mer.  III,  3 10. 
Stuar  (  le  major  ) ,  capitaine  suédois 
qui   se   trouva    auprès   de   Charles 
Xll  dans  la  dcu^ente  que  ce  princie 
fit   à    Copenhague,   en    1700.  III, 
154. 
Suidas^    écrivain    grec    du  dixième 
siècle ,  est  auteur  d'un  dictionnaire 
ou  lexicon   gi-ec ,  dont  la  meilleure 
édition  est    celle   de    Cambridge, 
1705,  3  vol.   in-fol.  C'est  une  com- 
pilation historique  et  géographique 
quelquefois  intexacte ,  mais  qui  néan- 
moins est  utile,  parce  qu'elle  ren- 
ferme quantité  d'extraits  d'auteurs 
anciens  qu'on  ne    ti'ouve  point  ail- 
leurs. II,  181. 
SC[LLY  (Maximilien  de  Béthuney  baron 
de  Rosny ,  duc    de  )  ,  pair  ,   gi'and- 
maitre  de  l'artiljerie ,  et  maréchal 
de  France ,  naquit  en  iSSg.  Echap- 
pé au  massacre   de  la  Saint  -  Bar- 
thelemi,   par  les  soins  du  princi- 
pal du   collège    de  Bourgogne    oà 
il  étudioit,    il  s'atUciia  au  service 
de  Henri  IV ,  alors  roi  de  .Navarre. 
Il  devint  le  principal  ministre  de 
ce  grand  prince ,  dont  il  partagea , 
pour   ainsi  dire  la  puissance  et  U 
fortune,   comme  il    en    partageoit 
le  cœur.  U  fut  digne  du  rang  qu'il 
tint.  Héros  comme  son  maître,  plus 
politique ,  mais  aussi  bon  que  lui , 
il  lui  fut  plus  utile  qu'aucun  de 
ses  sujets ,  en  excitant  ses  vertus , 
et  en   mettant  un  frein  à  ses  foi- 
Uesses.  Xa  France  lui  dut  la  neil* 
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leure  partie  du  bcmbeur  dont  elle, 
jouissoit  sous  le  règne  à  jamais  mé- 
morable du  plus  humain  des  mo- 
narques. Api-ès  la  tnort  de  Henri  IV  ^ 
il  quitta  la  cour  qui  n'étoit  plus 
digne  de  lui ,  et  termina  sa  bril- 
lante carrière  dans  une  l'etraite  phir 
losophique,  en  1641  ,  à  82  ans^  Il 
étoit  protestant  et  voulut  toujours, 
pêtre,  quoiqu'il  eût  conseillé  à  Hen- 
vi  IV  d'abjurer  Phérésie ,  •<  Il  est 
»  bon,  lui  disoit-il ,  que  vous  soyea 
>'  papiste ,  et  que  je  sois  calvinis- 
••  te.  >•  C'est  aux  loisirs  de  ce  grand 
homme  que  nous  devons  les  exc^el- 
lens  mémoires  qu'il  a  intitulés  : 
économies  rajales ,  imprimées  à  Tré- 
voux, en  1725  ,  12  vol.  f/i-ia.  I  , 
104,  3ia,  448.11,25,255,288, 
35i.  111,255. 
Sully  (  Henri  de  ) ,  grand-bouteillier 
de  France ,  sous  le  regae  de  Philij^ 
V ^  dit/e  Long.lj  434. 
SuLPITIUS-RUFUS  (  Serx^ius) ,  oonsul 
romain ,  l'an  5i  avant  J.  C. ,  fut  le 
contemporain  et  le  rival  de  CaUm 
d'Utique.  Il ,  I25. 
SURA ,  favori  de  l'empereur    Traivn» 

1.^87, 
SURIAN  (  M.  de  )  ,  é^êque  de  Grasse 

en  Provence,  en  1746. 1 ,  458. 
SUSSEX  (  le  comte  de  ) ,  pair  d'Angle-  ' 
terre ,  creii  assista  aux  funérailles  du 
célèbre  iVetv/on.  II,  176. 
SWAMMERDAM    {Jean)^   célèbre     et 
savant  médecin .  d'Amsterdam ,   au 
dix -septième    siècle,    a  laissé  sur 
l'anatomie  et  l'histoire  naturelle  plu- 
sieurs ouvrages  estimés.  III ,  245. 
SYBILLE  ,    femme   de  Robert ,  duc  de 
Normandie  ,  l'un  des  fils  de  GuilUn^ 
me-le-  Conquérant .  1 ,  1 3  4 . 
Sylla  ,   Lucius-Comélius  ,    surnommé 
VHeweux  ,   fut   le  rival  de  Marius* 
Sous    prétexte    de  l'abattre   et    d« 
favoriser   la    noblesse  romaine,    il 
s'empara    de    l'autorité     suprême, 
proscrivit  tous  ceux  du   paiti  con« 
traire,  inonda   de   sang  et  asservit 
sa  patrie  sous  le  nom  de  dictateur  / 
puis,    après  avoir    géré  à  son    gré 
toutes   les  affaii'es ,    il  se    réduisit 
à  l'état  de  simple  particulier ,  et  se 
retira  tranquillement  dans  sa  mai- 
son de  campagne ,  oà  une  maladie 
pédiculaire  l'enleva ,  l'an   78  avant 
J.  C. ,  à  l'âge  de  60  ans.  1 ,  24 ,  254  , 
307 ,  348.  U  ,  8 ,  56  ,  a3o  ,  418.  in, 
i5i  ,  16S. 
SylLA  (  Faustus  ) ,  fils  du  précédent  ^ 
dissipa   tous  les  biens  que  ton  pèfe 
ayoit  amascés.  1 ,  307. 
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TXHCnr  (  Claudinê'AUxandniu)  ,  saur 
du  cardinal  de  ce'  nom  (  archevêque 
de  Lyon  ,  mort  en  1 758  ),  acquit  une 
forte  de  oélébrîté  par  son  esprit ,  ses 
intrigues  et  ses  aventures.  D'abord 
ivligieuse ,  elle  quitU  son  couvent , 
et  vint  demeurer  à  Paris.  Sa  maison 
devint  le  rendez- vous  des  beaux-es- 
prits de  son  temps  ,  et  comme  le  no- 
viciat des  académies  de  la  capitale. 
Elle  mourut  en  1 74g.  Si  les  lettres  ne 
l'ont  pas  pleurée ,  du  moins  ceux  qui 
les  culti voient  alors  durent  verser 
des  larmes  sur  la  tombe  de  cette 
protectrice ,  plus  animée  pour  leurs 
intérêts ,  qu'ils  ne  Tétoient  souvent 
eux-mêmes.  I,  94» 

TfittiSES  (  David  ) ,  dit  le  Jeune  ,  pour 
le  distinguer  d'un  autre  Teniers , 
samommé  le  Fieux' ^  parce  qu'il 
exista  avant  lui,  naquit  à  Anvers  en 
i€io  ,  et  mourut  en  1694.  Il  se  dis- 
tingua dans  Part  de  la  peinture,  et 
ses  talens  furent  bonox^  de  son  vi- 
vant ,  comme  ils  le  sont  encore  au- 
jourd'hui. Ses  sujets  ordinaires  étoient 
des  scènes  réjouissantes.  Ses  tableaux 
aont  comme  le  mifoir  de  la  nature , 
et  l'on  peut  dire  qu'il  l'a  saisie  dans 
ion  négligé ,  ma  m  avec  toutes  les 
grâces  qui  l'embellissent  alors.  Louis 
XIF'îvLt  peut-être  le  seul  prince  de 
son  siëcle  qui  ne  goûtât  point  ses 
compositions.  On  a  voit  un  jour  orné 
sa  chambre  de  plusieurs  tableaux  de 
ce  peintre  ;  aussitôt  qu'il  les  vit  : 
••  Qu'on  m'ôte  ,  dit-il ,  ces  magots 
»  de  devant  les  yeux.  »  1 ,  5$. 

TERAIL  (  Aymond  du  ) ,  p^re  du  cheva- 
lier ^a^oy^,  mérita  la  reconnoissance 
de  son  fils  ,  en  lui  donnant  l'exemple 
des  vertus  qui  nous  ont  rendu  sa 
mémoire  si  chère.  A  La  journée  de 
Guinegate  ,  il  reçut  quatre  blessures 
qui  le  forcèrent  de  se  retirer  ,  à  l'âge 
de  65  ans  ,  dans  sou  château  de 
Bayard  ,  où  il  mourut  ^  en  1496.  I , 
63. 

Terentius  iLucius) ,  compagnon  d'ar- 
mes du  grand  Pompée.  II,  368. 

Teribaze  ,  courtisan  d'Ar/ojcerxès' 
Mnémon  ,  roi  de  Perse.  I,,  325. 

TeRRASSON  (  Jean  )  ,  né  à  Lyon  en 
1670,  mort  en  1750,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  ,  et  quitta  l'Oratoire 
où  il  étoit  entré,  pour  se  livrer  jplus 
librement  aux  lettres.  L'académie 
des  sciences  et  l'académie  française 
lui  ouvrirent  leurs  portes  ,  et  il  eut 
une  chaire  de  philosoDhie  grecque  et 
latine  au  collège  royal.  Il  ne  sollicita 
point  les  gitices  littéraires  :  son  seul 
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mérite  les  brigua  pour  lui.  Il  véevi 
et  mourut  en  philosophe,  indifférent 
poui*  tout  ce  qui  noua  occupe  ici-bas. 
Il  s'inquiétoit  peu  des  d^nèlés  det 
princes  et  des  affaires  d'état  :  «  H  ne 
»  faut  pas  se  mêler ,  disoit-il ,  du 
»  gouvernement  d'un  Taiaseau  où 
»  l'on  n'est  que  passager.  -  Il  a  iait 
plusieurs  écrits  ,  parmi  lesquels  on 
distingue  son  roman  moral  de  Sethos, 
3  vol.  ûc-ia.  1 ,  70.  II,  485. 

Thalassus  ,    citoyen   d'Antioche  du 
temps  de  JuUeri'V Apostat.  1 ,  491. 

Thaïes  ,  né  à  Milet  vers  l'an  640  avant 
J.  C. ,  mérita  le  titre  de  premier  des 
sept  sages  de  la  Grèce.  Il  voyagea 
pour  se  perfectionner  dans  la  phQo- 
Sophie  ,  et  conversa  avec  les  prêùret 
égyptiens  afin  d'étendre  aes  oonnois- 
sanoes.  Sollicité  au   mariage  par  sa 
mère  dans  sa  jeunesse  :  ••  Il  n'est  pas 
»  temps  encore,  »  répondit-il  ;  et  dans 
un  âgeplus  avancé,  pi-essé  de  nouveau 
sur  le  même  sujet  par  an  «mie  :  «  U 
»  n'est  plus  temps ,  »  leur  dit-il.  Il 
s'appliqua  beaucoup  à  l'astronomie  , 
et  fut  le  premier  ches  les  Grecs  qui 
prédit  les  éclipses  de  soleil.  Un  jour 
qu'il   s'occupoit   à    contempler    lea 
cieux  ,  il  tomba  dans  une  fosse  ,   et 
fut  secouru  par  une  bonne  femme 
qui  lui  dit  :    «  Fou  que  vous  êtes, 
»  pourquoi  ne  regardez-vous  pas  à 
»  vos  pieds?  Comment  pouvez-voua 
»  connoître  ce  qui  est  dans  le  ciel , 
»   tandis .  que  vous  n'apercevez  pas 
»  ce  qui   est  sur  la  terre  ?»  Il  eut 
de  nombreux  disciples  qui  recueilU.- 
rent  sa  doctrine ,  et  qui  formèrent 
celte  secte  de  philosophes  que  Pon 
nomma  Ionique ,  parce  que  leur  chef 
étoit  d'Ionie.  Thàlès  mourut  l'an  548 
avant  J.  C.  ,  âgé  de  plus  de  90  ans. 
II,  270,  458,  475.  III,  55. 

Thallus,  Romain,  secrétaire  infidèle 
de  l'empereui'  Auguste.  1,  357. 

Thaumastès,  esclave  de  l'empei-eur 
Caligula.  III,  125. 

ThÉagÈNE  ,  officier  gr^  tué  à  la  ba- 
taille de  Chéronée.  II,  352. 

Theag£N£S  ,  boucher  de  Milet.  I,  200. 

Theano  ,  femme  de  Pj-ihagore.  II, 
476. 

ThÉano  ,  prêtresse  athénienne  ,  qui 
refusa  de  maudire  .<^^*6ia<^.  II,  426. 

THÉBALDUCGI  (  Giacomini  )  ,  citoyen 
de  Florence  ,  qui  conspira  plusieurs 
fois  contre  la  vie  de  Laurent  de  jtfié- 
dicis,  1 ,  1 02. 

TRÉmistocls  ,  fils  de  Néocle  ,  citoyen 
d'Athènes ,  fut  L'un  des  plus  ilJus- 
trea  capitaines  de  la  Grèce.    U  eut 

de 
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de  gnmds  ^ioes  et  de  grandes  ver- 
tus. II  gagmi  sur  les  Perses   la  fa- 
tneiise    bataille    de    Salamine,    Ses 
glorieux  services  dounèrent  de  l'oin- 
bra^  aux  Atliéuieiis  ,  et  son  patvio^ 
tisirirnéme  le  lit  exiler.  Il  se  retira 
chez  le»  Perses  ,  y  fût  reçu  avec 
honneur  ,   et   mourut  à  Magnésie  , 
464  ans  avant  J.  C.   1 ,  1 9 ,  a8  ,  6f, 
»17  ,  lao,    191  ,    19S  ,   199,   zk<tt 
25tf.  II ,  a3  ,   55 ,  87  ,   aaS  ,   3t4  , 
54S  ,  55o  ,  436  ,  44<»-  lU  ,  98 ,  So  , 

ICI. 

ThÊOCEITB  ,  '  poète  grec  ,  naquit,  à 
Syracuse ,  et  fUt  nu  des  courtisans 
de  Ptotémêe-PhUade/phe ,  roi  d'Sr 
gypte  ^  vers  Pan  a8S  avant  J.  C.  11 
a^t  lait  une  réputatitm  iounortelie 
par  ses  Idylles.  On  les  tegurde  avec 
raison  oonune  une  des  pins  rianl)M 
images  de  la  nature.  On  y  trouve 
cette  beauté  simple  ,  ces  grâces  naS- 
-ves  qu'il  est  plus  facile  de  sentir  que 
d'exprimer  ;  et  dire  qu'elles  ont 
servi  de  modelé  à  f^irgiU^  c'est  faire 
asaeft  leur  élo^.  La  meilleure  édi- 
tion de  JhéocrUt  est  celle  d'Oxfoi'd , 
1699,  l'n-t.^  U,  184. 

ThÉûDaT  ,  l'oi  des  Goths  établis  en 
Italie ,  monta  sur  lo  ti^ône  l'an  534 
dci  J.  €.  Pour  avoir  le  sceptre ,  il 
^^eusa  Amalasuni»  ,  mèi'e  à*Athalar' 
rie  y  son  prédécesseur  ;  et  peu  de 
temps  api^  il  empoisonna  cette 
princesse.  Ce  finrfhit  fut  le  prétexte 
dont  se  servit  l'empereur  Jusiinien  I 
pour  lui  dé($larer  la  gU9ri«.  Méli" 
saire  enti'a  en  Italie  ,  et  los  plus 
fortes  places  fuient  emportées  par 

.  oe  général.  Poui"  supposer  à  ses 
€»nquétes  ,  Tftèodai  iit  marcher  une 
nrmee  nombreuse  sous  les  ordres  de 
ff^ilighi.  Les  Gptbs ,  indigpés  de  «e 
qu'il  ne  les  commandoit  pas  lui- 
même  ,  duunèireikt  la  cou^'onnc  à 
leur  capitaine  en  536  ,  et  immola 
rent  Tké«MUu  à  la  vengMuce  pniilk* 
que.  1 ,  410. 

TheoBEBERT  I ,  Qls  de-  ThioN'l  I  roi 
des  Français  à  Mets  ,  succéda  i  sen 
përe  en  S34;  11  se  montra  di^e 
pctit-&ls  de  OiovU  pi|r  sa  valeur,  et 
mourut  dans  lit  doitsiëms  anqée  de 
•op  i%gne.  I',  411., 

TaÊODORB  ,  poète  greo ,  contcmpe- 
i«in  à*4hxiuêdrÊ  ,  tyran  de  Pbëres. 

II  vi?. 

ThéQIKK^  ,  mettre  de  rkéterique  de 

l'empereur  7Y6^*«.  1 ,    36a. 
Théodore  >  dame  de  Constantindplt , 

roèi-e  de  S.Jean-^Culyéite.  III ,  >77> 
Tu&ODORJi  T  abbé    des  solitaires   de 

Tome  m. 
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Galatie  ,  du  temps  de  l'empereur 
Maurice.  \  ^    l^o). 

ThÉODORET  ,  disciple  de  S.  Jean' 
Chrysos0mé  ,  imita  les  vertus  de  ce 
maître  apostolique  dans  la  chaire 
et  siu*  le  siège  épiscopal  de  Cyv , 
oii  il  fut  placé  malgré  lui  vers  l'aii 
420.  Il  termina  saintement  ses  jours , 
après  s'être  immortalisé  par  son 
aèle  et  par  #es  écriu  ,  qui  foi-ment 
5  vol.  in'fol. ,  paimi  lesquels  on  dis- 
tingue son  Histoire  ecclésiastique  , 
et  celle  des  AnacJtorètes.  1 ,  277  , 
11,   98,   199. 

ThÉODORIC  ,  dit  4b  Grand  ,  roi  des 
Goths  ,  monta  sor  le  trône  en  49}. 
Maiti-e  de  toute  l'Italie ,  il  affermit 
ses  conquêtes ,  police  ses  états  ,  fut 
pendant  33  ans  le  père  des  Italiens 
et  des  Goths  ,  bienfaiteur  impartial 
des  uns  et  des  autres  ,  également 
cher  aux  deux  nations  ;  mais  il 
vécut  trop  pour  sa  gloire  :  l'âge  et 
les  infirmités  le  i-eudirent  jaloux  , 
avare  ,  inquiet  y  soupçonneux.  Les 
adulateurs  pi-ofitèrcnt  de  ces  dispo- 
sitions pour  perdi-e  les  deux  plus 
i-espectables  personnages'  qu'il  y  eût 
alors  dans  l'^empire ,  Hymmatjue  ,  et 
Filhistre  Boisce  son  gendre  :  tous 
deux  périi'eut  par  le  dernier  sup- 

{>lice.  Théodoric  ne  survécut  pas 
ong-temps  à  ce  double  homicide. 
Le  hasard  voulut  qu'on  lui  servît  à 
table  une  tête  de  poisson  ;  il  s'ima- 
gina voir  celle  de  Syinma<fue  qui 
le  menaçoit.  Saisi  de  frayeur  ,  il  se 
lève  ,  se  met  au  lit ,  et  meuit  d^- 
chkt'é  de  remoids  que  pei'sonne  ne 
put  calmer.  H ,  aïo  /  384. 
Theodose  (  Fiatfitts)^  l'un  des  plus  cé- 
lèbres capitaines  de  son  «fië<',le ,  fut 
mis  à  mort  en  Afrique  ^  l'an   379  , 

Sir  ordi'e  de  l'empei<eur  Falens. 
1,3. 
THÉODORE  I  {Ftan^itis),  fils  du  précé- 
dent ,  s'éleva  par  ses  vei-tus  et  par  son 
courage  aux  plus  grandes  charges  mi- 
litaires. L'empereur  GroHen ,  charmé 
de  son  mérite  ,  voulut  donner  un 
appui  à  l'empire  ,  eu  le  partageant 
aveo  lui ,  et  le  déclara  Auguste  en 
379.  Il  mérita  le  nom  de  Grand  par 

-  ses  victoii'es  sur  les  Barbares  ,  par 
son  zèle  éclairé  pour  la  foi  catho- 
lique ,  par  la  protection  dont  il  ho- 

.  nora  les  yrais  talens ,  et  plus  encore 
par  tout  le  bien  qu'il  fit  à  ses  sujets. 

.  il 'eut  quelques  instans  de  forblessé  , 

"mais  ils  ne  se^ii«ntqu'à  faire  écla- 
ter davantage  la  bonté  de  son  aroe. 
La  i*épai'utiou  de  ses  fautes  devint  ua 
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gHté  t  l'appela  plusieui's  fois  dan« 
aoh  conseil  ,  et  le  chargea  de  di- 
verses négociations  importantes.  Il 
lui  donnait  dignité  de  grand-maître 
de  sa  btMlothèque ,  place  digue  de 
•on  érudition.  Sous  ia  régence  de 
Marit  de  Médicis  ,  il  fut  un  des  di- 
recteurs-généraux des  finances.  11 
présida  à  la  construction  du  collège 
royal  ;  et  après  avoir  rempli  tous  les 
devoirs  de  citoyen  et  de  magistrat ,  il 
mourut  en  1617  ,  à  64  ans.  Nous 
avons  de  cet  homme  célèbre  une  ex- 
cellente histoire  de  son  temps  ,  de- 
puis 1545  jusqu'en  1607  ,  en  latin  , 
écrite  avec  autant  d'impartialité  que 
de  noblesse  ,  trop  détaillée  quelque- 
fois ,  mais  toujours  agréable  par  la 
beauté  du  style.  Cet  ouvrage  coûta 
la  vie  à  son  tils  François^ Auguste  de 
Thou  ;  car  le  cardinal  de  Richelieu  , 
choqué  de  ce  que  cet  historien  avoit 
parlé  en  termes  trop  vrais  de  la  con- 
duite d'nn  de  ses  grands-oncles,  pro^ 
fita  des  liaisons  qu'eut  son  fils  avec 
le  mai'quis  de  Cinq-Mars ,  pour  lui 
'  fiiire  paitager  le  supplice  de  ce  sei- 
gneur. "  Le  père  ,  dit  le  ministre 
M  vindicatif,  a  mis  mon  -nom  dans 

•  son  histoire  ,  je  mettrai  celui  du 

*  fils  dans  la  mienne.  »  II ,  1 84  ,  378. 
TBEASIBUL£,    capitaine   athénien 

chassa  les  trente  tyrans  qui  oppri- 
moient  sa  patrie  au  nom  de  Lacédé- 

•  tnone ,  lui  rendit  la  liberté  ,  rétablit 
sa  puissance ,  et  mourut  en  combat- 
tant pour  elle,  l'an  390  avant  J.  G. 
II,  i85  ,  234. 

THUCYDpE  ,  Athénien  ,  né  l'an  475 
avant  ^.  C. ,  possédoit  des  miued  d'or 
qui  lui  donnèrent' un  grand  crédit 
parmi  ses  compatriotes.  Il  parvint 
aux  premières  dignités  de  la  répu- 
blique et  s'en  montiti  digne.  Mais  ses 

-  richesses  ,  et  plus  encore  son  mérite , 

-  excitèrent  la  jalousie  de  ses  rivaux, 
•    et  ils  vinrent  à  bout  de  le  faire  exiler, 

•ous  prétexte  qu'il  U'avoit  pas  secouru 
Amphipolis.  C'est  pendant  son  exil , 
'  qui  dura  ao  ans  ,  qu'il  composa  son 
histoire  de  la  guerre  du  Péloponnèse, 
admirable  pour  la  précision  ,•  l'éner- 
gie et  la  vivacité  du  style.  Elle  seroit 

■  parfaite  ,  si  dans  quelques  endroits 
elle  étoit  moins  obscure  ,  et  si  la  plu- 

-  -  part  des  harangues  qu'elle  renfei'tne 

■  étoient  moins  longues.  La  meilleure 
édition  de  ce  précieux  ouvrage  ,   est 

■  celle    d'Amsterdam,    i73i  ,    in-^Jol. 
'    Tfnicydide  mourut  l'an  4 1 1  avant  J  .C . , 

à  64  ans.  I,  33.  II,  iSg,  178. 
THrifGH-Tl,  ou  Kunt-hf\  cmpcrçurde 
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la  Chine,  monta^sur  le  trône  en  1661, 
et  i-égua  61  ans.  II ,  46. 

Tibère  (  Ciattdius  Tiberius  Nero  )  , 
tils  de  Tibère-Niron  et  de  X/V/>  Drw- 
sille  ,  qu'Auguste  épousa  ,  fut  adopté 
par  ce  prince  ,  auquel  il  succéda  l'aa 
14  de  J.  C.  Il  fut  le  modèle  de  cea 
princes  dont  la  fourbe  et  cruelle  poli- 
tique fait  souvent  plus  de  mal  aux 
états  que  la  tyrannie  la  plus  ouverte. 
Il  déshonora  le  troue  ,  te  fit  détester 
et  redouter  de  tout  l'empii*c  Romain  , 
abusa  de  la  patience  servile  de  ses  su- 
jets ,  peu  de  temps  Éki^iaravant  lea 
maîtres  du  monde ,  et  mourut  l'atà 
37  de  l'ère  chrétienne  ,  après  un  rè* 
gne  de  2a  ans.  1 ,  36o ,  36i  ,  363. 
II.  laS  ,  229. 

tlBBAB  II  f  surnommé  Constantin  ,  ori- 
ginaiie  de  Thrace  ,  s'éleva  par  son 
mérite  aux  jpreinières  charges  de  l'em- 
pire d'Orient.  Devenu  capitaine  des 
gardes  de  l'empereur  Justin  II ,   ce 

{>rince  le  choisit  pour  son  collègue  , 
e  créa  Auguste  ,  et  il  lui  succéda  en 
578.  Le  nouvel  empereur  augmenta 
la  majesté  de  la  pourpre  des  Césars 
par  la  dignité  de  sa  personne  ,  et  la 
fit  chérir  par  ses  vertus.  Mort  en  582, 
il  ne  régna  pas  assez  long-temps  pour 
le  bonheur  de  ses  peuples.  1 ,  406. 

Tiberius-Gembllus  ,  frère  de  l'em- 
pereur Calignla.  I,  364. 

TlBULLE  (  4ulus-Albîus  ) ,  chevalier 
romain  ,  né  l'an  43  avant  J.  C. ,  fut 
ami  d'Horace  ,  d*Ofide  ,  de  Macer  , 
et  des  autres  grands  hommes  qui  vi-r 
voient  sous  l'empire  d'Auguste.  Il  sui- 
vit Messalu-Coi-vùius  dans  la  guerre 
de  lile  de  Corcyre.  Mais  la  foiblesse 
de  sou  tempérament  lui  fît  quitter  le 
métier  des  aimes  ,  et  il  revint  à 
Rome  vivre  dans  les  bra»  de  la  mol- 
lesse et  dans  le  sein  des  plaisirs.  On 
reconnott  ses  mœurs  dans  les  Hiêgies 
qu'il  nous  a  laissées.  On  y  admire 
l'élégàncè  et  la  pui-eté  du' style  ;  et 
l'on  voit  que  sa  lyre  étoit  faite  jpour 
chanter  là  passion  dangereuse  a  la- 
.  quelle  iï  l'àvoit  cbnsaci'ée.  Ses  poé- 
sies sont  ordiUaireiment  jointes  à  cel- 
les de  Catuih.  11^  184. 

T16RANB  ;  fils  d'un  roi  d'Arménie ,  et 
ami    du  grand  Cjrns»  l,  487.  Il, 

429-    * 
TlèR.^NE  ,   roi  d'Arménie  ,   soutint  la 

guerre  contre  les  Romains ,  en  faveur 

de  Mithrîdale  son   gendre  ;    mais   il 

fut  vaincu  par  Lucullus ,  l'an  69  a  vaut 

J.  C.  ;  puis  il  se  rendit  à  Pompée  ,'et 

n'obtint  la  paix  qu'en  perdant  une 

partie  de  itô4  ift\aiV%:  \  ^  ^^^; 
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TIMAGÈNE  ,  rh«tcur  ,  courli»an  d'^w-    . 

gusie.  1 ,  317- 
TlMAWDRlDES,Lacédémonieu,  paUiote 

aoslèrc.  II ,  95. 
TiMOCLEA  »  dame  ibébaine  ,  du  temps 

à*ÀI«xandre-le-Crtmd.  II  ,  35a. 
TlMOCEATK  ,  agent  du  roi  de  Pei-se  en 
Griice  ,  du  temps  du  grand  AgésilM  , 
roi  de  Spai'te.  il ,  4!)9* 
^IMOCAATE  ,  officier  de  Denis-le-Jewte , 
tyi-an  de  Syracuse.  1,170. 

TiMOLAUS ,  citoyen  de  Sparte ,  lié  au 
célèbre  Phitopémen  ,  par  les  nœuds  de    . 
l'hospiUlitè.  II ,  84. 

TtMOLEON  »  capitaine  corinthien  ,  se 
distingua  dbs  sa  plus  tendre  )eunesse 
par  sou  amour  pour  la  liberté,  il  ilU'- 
mola  son  frëre ,  qui  avoit  attcrvi  sa 
patrie  ;  et  l'an  343  avant  J.  C. ,  en- 
voyé au  secours  des  Syracusaius  ,  il 
les  délivra  de  la  tyrauuie  de  Defuis-le- 
Jeuite  f  qui  s'étoit  emparé  une  seconde 
fois  du  la  souveraine  autorité.  Après 

'  leui*  avoir  rendu  la  liberté ,  il  mourut 
ktt  milieu  d'eux  ,  comblé  de  gloire 
et  d'années.  I,  aoo.  Il,  174.111,217. 

^NOPHANS  ,  citoyen  de  Coiinthe  , 
friiTts  du  précédent ,  qui  le  fit  tuer  , 
vers  l'an  346  avaut  J.   C.  ,   parce 

'  qu'il  vouloit  se  rendre  tyran  de  sa 
patrie.   I ,  aoo. 

TlMOTlIÉE  ,  célèbre  athénien  ,  fils  de 
Conon  ,  fut ,  comme  l'avoit  été  son 
père,  l'uu  des  plus  habiles  généraux 
de  son  temps  :  il  remporta  de  glorieu- 
ses victoires  ,  mais  il  ne  fut  pas  cons- 
tamment heureux  ,  et  la  fortune  Pa- 
bandouna  tout-à-fait  sur  la  lin  de  sa 
vie,  ill ,  366. 

TiaiOTHLiE  (  Saint  )  f  disciple  de  l'apô- 
li-e  S.  Paul ,  qui  le  fit  cvèque  d'Eptiè- 
se ,  et  lui  écrivit  deux  épitres.  11  fut 
lapidé  dans  sa  ville  cpiscopalc  vers 
l'an  97  de  J.  C.  III  ,   217. 

TiMOTHÉE ,  évéque  d'Alexandrie ,  dans 
le  quatrième  siècle.  II ,  94. 

TlSTuaET  (  JaetfHcs  JRobusti  ,  dit  le  )  , 
i*uu  des  pJvCs  célèbres  peiuti-es  de  l'é- 
cole vénitienne ,  néà  Venise  en  1 5 1 2 , 
fut  artiste  dès  l'enfance.  III ,  288. 

TÇiTE,  ou  Titus- Vesp ASIANUS ,  fils  de 
l'empereur  /  'espasien  ,  signala  sa  va- 
leur au  siège  île  Jériisalem  dont  il  se 
rendit  maître'.  Il  succéda  à  son  père  , 
i'au  79  de  J.  C.  Sua  règne  qui ,  pour 
le  malheur  de  l'empii'e,  ne  dura  que 
2  ans  ,  fut  celui  de  la  bienfaisance  , 

;  de  la  justice ,  et  de  toutes  les  vertus 
qui  fout  donner  aux  bons  p^'inces  les 

.  noms  de  père  et  d'ami  des  hommes. 
1 ,  334,  382.  II,  4o5. 

TirjS-tIVE  ,  né  à   Padoue  «  selon  la 
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plus  commune  opinion  ,  est  im  detts 
auteurs  dnut  la  ix-putaticMi  est  inunor- 
telle,  et  la  vie  tris- peu  conuue.  Tout 
cfe  qu'on  sait ,  c'ebt  qw*!!  florissoit 
sous  le  règne  d'^«^i/«/ff ,  «(He  ce  priuce 
•e  faisoit  honneur  de  le  pi-otéger  ,  et 
qu'il  mourut  Tan  17  de  J.  C.  Son 
Histoire  Rtunaine  ,  qui  commence  à  la 
fondation  de  Aome  ,  et  qui  tinissoit 
à  la  moi't  de  Jk-iumx  en  Allemagne , 
l'an  9  avant  l'ère  chrétienne ,  l'a  fait 
mettre  au  pi'cmicv  rang  des  plus 
grands  écrivains.  Elle  reufermoit  140 
livres  ;  il  n'eu  reste  que  35  ,  encore 
ne  sont-ils  pas  suivis.  Jean  Freinshe* 
miu9  a  tâche  de  oonsoier  le  public  de 
cette  perte ,  et  il  y  a  réussi  avtant 

Sue  la  chose  étoit  possible.  Il  règne 
ans  l'oavi'age  de  Tiie^Live  une  élé- 
gance continue.  Il  excelle  également 
dans  les  récits ,  les  descriptions  et 
les  hai-angues.  Quoique  varié  à  l.in* 
fiui  ,  il  se  soutient  par-tout  :  simple 
sans  bassesse,  orné  sans  affectation, 
jgrand  et  sublime  sans  enflure ,  ton- 
jourK  clair  et  intelligible.  On  lui  re- 
proche trop  de  cjréduUté  ,  d'avoir 
omis  des  faits  importans ,  et  d'être 
tombé  quelquefois  dans  de  petites 

.  contradictions.  Parmi  les  éditions 
de  cet  auteur ,  on  distingue  celle 
d*Elufvier  ,  i634,  3  vol.  111-12,  aux- 
quels on  joint  les  notes  de  Gronovitts, 
un  vol.  inri  2  ;  et  celle  donnée  par  M. 
Crevier  ,  1 735  ,  6  voJ.  /if-4.0  1 ,  36/  , 
436.  III,  140. 

Titien  c  le  )  ,  dont  Je  nom  de  famille 
étoit  Vecetti ,  né  dans  l'état  de  Ve- 
nise,  en  147  7  ,  fut  un  des  peinties  les 
plus  célèbres  de  l'école  vénitienne.. 
Chat'Ut^uini  honora  ses  talens  ,  et 
le  créa  chevalier  et  comte  palatin. 
Faisant  pour  la  ti-oisième.  fois  le  por- 
trait de  ce  prince  ,  un  pinceau  lui 
échappa  de  la  main  ;  l'empereur  le 
ramassa  en  disant  :  •>  Le  l'itien  est 
»  digue  d^èti-e  servi  par  César.  »  Cet 
illusti*e  artiste  mourut  de  la  peste  eu 
1576  ,  à  9â  ans.  1 ,  346.  III ,  288.- 

TlNET  f  capitaine  anglais  ,  qui ,  eu 
1378,  attaqua  Alfuro  ,  ville  de  la  Ma* 

.    varre.  III;,  3o7. 

TOBIE ,  de  là  tribu  de  Nephtali ,  se  dis- 
tingua dès  son  enfance  par  sa  piété  et 
sa  bienfaisance ,  dont  il  redoubla  les 
actes  durant  sa  captivité  en  Assyrie. 
Il  mourut  à  r^inive  l'an  245  avant  J. 
C. ,  âgé  de  102  ans.  1 ,  270.  Il ,  169. 

TOULAS  iJean  de  HaitU'Bontud  ,  seigneur 
de  ) ,  l'un  des  plus  grands  gueiriers 
de  sou  siècle  ,  naquit  en  i585  ,  mé- 
rita le  b&tou  de  maréchal  de  France 
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if  3o  ,  et  fut  tué  six  an*  aprë«  de- 
vant la  forteresse  de  Fontauet  dans 
le  Milanez  ,  où  il  combattoit  pour  le 
duc  de  SaYoie  ,  avec  ^agrément  de 
son  souverain.  III ,  117. 
TOTILA  ,  roi  des  Goths  en  Iulie  ,  fut 
mis  sur  le  trône  en  541  ,  fit  éclater 
kon  courage   couti'e  les  troupes  de 


comte  de)  ,  fut  élevé  avec  Louis 
XI  f^.  C'ctoit  un  homme  de  beaucoup 
d'esprit  ,  qui  ,  s'étant  retiré  de  la 
cour  f  s'adonna  à  la  lecture  des  p^re8 
grecs  et  latins  ,  et  se  lia  avec  les  plus 
célèbres  théologiens  de  son  siècle.  \\ 
vécut  jusqu'en  1 708,  uniquement  oc- 
cupé de  la  prière  et  de  l'étude.  II ,  44. 


Justinien  ,  sur  lesquelles  il  remporta    TrimouilLE  ,  ou  plutôt  Trèmoilh  (  |e 


deux  victoires  signalées,  régna  avec 
sagesse ,  et  Ait  tué  d'un  coup  de  lance 
qu'il  reçut  dans  un  combat  en  55a  , 
après  avoir  tenu  le  scepti'C  durant  1 1 
ana.  III,  195. 

TOUA  (  le  sieur  de  la  )  ,  assassiné  par 
Éoumttsel ,  sous  le  règne  de  Ctuirles 
IX,  l,  i33. 

T0(7R  (  le  père  de  la  )  ,  général  de  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  sur  la  fin 
du  siècle  dernier.  III  ,  335. 

TOVRVILLK    (  Anne-Hitarion  de   Cons- 

'  tanffn  et  de  ) ,  fut  reçu  chevalier  de 
Malte  à  quatre  ans.  Il  se  distingua 
d'abord  par  des  courses  sur  mer ,  qui 
lui  acqureut  une  telle  réputation , 
qu'en  1677  »*  fut  honoré  du  titre  de 
rchef  d'escadre  .  combattit  sous  Dw 


seigneur  de  U  )  ,  vicomte  4c 
Thouai-s  ,  sous  le  règne  de  Ifenri  fV  , 
et  que  ce  prince  mcttoit  au  nombre 
de  ses  ennemis  ,  I ,  iio. 

TSCHLRNAUS  {ISrnf l'air  ff^alier  de  )  ,  qé 
dans  la  Lusâce  en  1 65i ,  se  l'endit  ha- 
bile dans  les  mathématiques  ,  fit  des 
découvertes  en  optique ,  fut  reçu  4e 
l'académie  des  sciences  ,  et  monrpt 
en  1608,  à  47  ans.  III,  294. 

TuBERO-CaruS  (  Ailiiis  ) ,  Romain  , 
gendre  du  célèbre  PiuU-K  mi  le. Il  f  88. 

TuLLUS-HosTiLIUS  ,  troisième  roi  de 
Rome  ;  succéda  à  Nwna^Pompiliut  ^ 
l'an  ^72  avant  J.  C.  Il  futconquérapt 
et  fut  brûlé  par  le  feu  du  ciel  avec 
toute  sa  famille  ,  après  33  ans  de  nè- 
^ne  ,  l'an  640  avant  J.  C.  I  «  2o5. 


^ufiêite  ,   et  mérita  de  remplacer  ce    TUR£NN£  (Jienri de  la  ToM-d'Aiu^gne, 


grand  homme.  Api'èa  «voir  humilié 
l'Espagne  ,   châtié   Alger  ,    vaincu 
l'Angleterre  et  la  HoUandc ,  ce  héi-oa 
chargé  de   lauriers ,   fut  ci'éé  vice- 
ama«l  et  généMl  des  armées  navales 
de  France.  La  bataille  de  la  Hogue , 
4iu'il  perdit  en  1 692 ,  ne  fit  qu'ajouter . 
à  sa  gloire  :  il  fut  créé  maréchal  de 
France ,  et  mourut  à  Paris  en  1 701  * 
à  59  .ans.  1 ,  228. 
TOfTIiOUSS  (  Lama-Alexandre  de  Botir- 
bon ,  comte  de  ) ,  lils  naturel  de  Louis 
U-<irand  ,  mort  en  173?.  III  \  168. 
ï^iAJAN    (   MarcuS'Ulpius-Crinitus   )  , 
•dqpté  par  l'empereur  Neri>a  ,  pour 
tes  vertus  ,   fut  proclamé   après  la 
mort  de  ce  prince ,  et-  ne  régua  que 
pour  se  faire  aimer.  H  remporta  de 
grandes  victoires  sur  les  ennemis  de 
l'empire  ;  et ,  après  avçir  fiiit  le  bon- 
heur de  son  peuple  durant  pi'i'a  de  20 
ans  ,  il  mourut  en  1 1 7.  On  orna  son 
tombeau  du  titre  mérité  de  Père  de  la 
Pairie.  I,  386,  391.  H,  14a,  254,  4=18. 

T&AS^ARD ,  l'un  deêswréteLireaàtffmri 
VI ,  roi  d'Angleterre ,  en  1 4^1 ,  i'«n- 
née  même  oii  les  Anglais  firent  mou- 
rir la  Pucelte  d'Orléans.  III,  226. 

T&ÉBOîTiDS ,  jeune  soldat  romain  sous 
le  grand  Marias.  III ,  33 1. 

TAÉBONIUS  ,  tribun.du  peuple  romain , 
sous  le  triumvirat  de  Pompée  ,  de  Ce- 
S(ir  et  de  Cvassus.  II ,  a6. 

^akriUA  1   Henri-Joseph  de  Pe^re  , 


vicomte  de  ) ,  né  en  1 6 1 1  «  fut  un  hé- 
ros dès  l'âge  de  10  ans.  Ou  le  mit  sous 
la  discipline  du  prince  Maurice  de 
Nassau  son  oncle  maternel ,  l'uii  4es 
plus  grands  capitaines  de  son  siècle. 
Après  qu'il  se  fut  formé  dans  cette 
école ,    on  lui  donna  un  régiment 
françaia  v  *vec  leqnuel  il  servit  en 
(63 4  >  atrii^ge  de  la  Mette  en  Lor- 
raine. Le  feuBe  guerrier  en  procura 
ie  succès  par  des  coups  de  génie  qui 
étonnèrent  les  plus  vieux  officieiiB* 
Sou  courage  fut  récompensé  du  titi'C 
de  maréchal  de  camp.  Il  pritHaverne 
en  i636 ,  et  l'année  suivante,  les  chÂ^ 
teaux  d'Hirson  et  de  Serlet.  Ce  fat 
ators  qu'^l  imita  Seipion  ,  en  ren- 
voyant une  belle  femme  ,  sa  prison- 
nière ,  à  son  mari.  Il  reçut  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  1644  ,  fut 
battu  au  combat  de  Mariendal  l'an- 
née suivante;  mais  ,  trois  mois  après, 
il  ga(^na   le  bataille  de  Nortlingue  , 
rétablit  l'électeur  de  Trêves ,  et  fit  eu 
'  1646  la  fameuse  jonction  d^l'amtéfe 
de  France  avec  l'armée  d^e  ^nède  1 
opération  qui  fop^ft-4e^  duc  de  Ba- 
vièi*e  à  demander  la  paix.  Elle  na 
dura  pas  :  le  duc  rompit  le  traité  ;  et 
Turenne  ,  après  l'avoir  vaincu  à  la 
journée  de  Zumarshauseu,  le  chassa 
entièrement  de  ses  états  en  1648.  Pen- 
dant les  guerres  civiles ,  il   suivit  le 
parti  des  princes  ,  et  fut  défiait  à.  !L«^ 


\ 
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baUiUe  de  Réthcl  en  ]65o.  Il  rentra 
quelque  tempi  «pi-):«  dan»  les  bonnes 
grâces  du  roi ,  qui  lui  donna  le  com- 
mandement de  sou  armée  en  1 652.  Il 
fit  admiiKir  sa  conduite  aux  combats 
de  Jergeau  ,  de  Gien  et  du  faulx)urg 
Saint-Antoine  ,  ainsi  qu'à  la  retraite 
qu'il  lit  devant  les  princes  à  Ville- 
ieuye-Saint-Geqrgrs.  En  i654  ,  7V<- 
reiine  lit  lever  aux  KspagnoU  le  siège 
d'Arras ,  prit  Condr  ,  Saint-Guiilain , 
et  plusieurs  antres  places  en  i655  , 
gagna  la  bataille  des   Dunes  ,  s'em- 

5a  ra  de  Dunkerque  ,  d'Oudenai-de , 
e  pi*esque  tout  le  reste  de  la  Flan- 
dre ,  et  par  tant  d«;  victoiit»  accu- 
mulées ,  for<;a  les  Espagnols  à  faire 
la  paix  des  Pyrénées  «n  1660.  Louis 
"XIV  le  déclara  aloi^s  inaréchal-géné- 
ral  de  tas  camps  et  armées.  La  guerre 
l'étant  rallumée  avec  l'Espagne  en 
1667  ,  Turenne  commanda  en  Flan- 
dre sous  les  ordres  du  roi ,  et  fit  tant 


bouiY  ,  d'Enshein  ,  de  MuHuuaen  «t 
de  Turckeim  ,  et  fit  repasser  le  Rhin 
aux  Impériaux  quiavoicnt  une  ai'mée 
de  70,000  hommes.  Il  le  passa  Ini- 
mêmc  pour  donner  bataille  à  Montt- 
cucuiU  ,  et  le  poursuivit  jusqu'à  Sas- 
pach  ,  pH's  de  la  ville  d'Acheren  : 
mais ,  étant  monté  sur  une  hauteur 
pour  découvrir  le  camp  des  ennemis, 
il  fut  tué  d'un  coup  de  canon  le  a? 
Juillet  1675 ,  à  64  ans.  Louis  XlVlin 
fit  faire  un  service  solennel  dans  Tc- 
glise  cathédrale  de  Paris ,  comme  au 
pi-emicr  prince  du  sang  ,  et  voulut 

3ue  son  coips  fût  porté  dans  l'abbaye 
e  Saint-Denis  ,  heu  de  la  sépultui'e 
des  rois.  On  vient  d'élever  un  monu- 
ment en  Alsace  ,  au  lieu  même  où  la 
France  perdit  ce  grand  homme.  I, 
79  ,  227  ,  a65  ,  3oo  ,  326  ,  345.  n  , 
49  ,  9a ,  101  ,  i53  ,  i57  ,  343  ,  44S  • 
461.  III,  i5o  ,  17a  y  193,  214  ,  216  , 
219,  339  ,  346. 


de  rxmquétes  ,   qu'il  n;duisit  encore    TURNAI  (  Simon  ) ,  fameux  docteur  de 

les  Espagnols  à   demander   la  paix.        Paris.  I,  i5o. 

Cette  même  année  il  abjura  la  reli-    TURNEBUS  ou  Turmèbe  { Adrien  ),  pro- 


f  ion  prétendue  réfoinnriée  ,  dans  la- 
quelle il  avoit  été  élevé.  Dans  la 
guerre  contre  la  Hollande  en  1672  , 
il  fut  mis  à  la  tète  de  l'aimée  fran- 
çaise ,  prit  quarante  villes  en  22 
I'onrs  ,  dbassa  jusque  dans  Berlin  l'é- 
ecteur  de  Brandebourg  ,  gagna  les 
batailles  de  Sintsheim ,  de  Ladem- 

u. 


fesseur  royal  en  langue  grecque  ,  et 
directeur  df)  l'imprimerie  royale , 
mourut  dans  cette  ville  en  i565  ,  à 
53  ans,  laissant  cinq  enfans»  et  plu- 
sieurs écrits  remplis  de  critique  et  de 
savoir.  II ,  123. 
TUSANUS  ,  savant  du  seizième  sibcle. 
II ,  122. 


Ubajod  (  s.  ) ,  évéqne  de  Gobbîo  dans 
l'Ombrie.  III ,  349. 

Union,  officier  du  régiment  d'Hamil- 
ton  ,  en  1695.  III,    127. 

Unulphk  ,  valet-de-chambre  de  Per- 
tharil,  roi  des  Lombaixls.  II  ^  21 3. 

Urbain  IV  (Jncqttes)  ,  dit  de  Tioyes  , 
sa  patrie ,  fils  d'un  savetier  ,  s'é- 
leva par  son  mérite  sur  la  chaire  de 
S.  Pierre  ,  apH>s  la  mort  d* Alexandre 
ly.  C'est  à  ce  pape  que  l'Eglise  doit 
l'institution  de  la  fête  du  Saiut-Saci'C- 
ment ,  en  126^.  Il  mourut  cette  mê- 
me année  à  Perouse  ,  laissant  divei*s 
écrits  ,  dont  quelques-uns  ont  été  im- 
primés. II  ,    99, 

Urbain  V  ,  succéda  au  pape  7/riio- 
cenl  /^/,  en  i36i ,    et  mourut  8  ans 

V. 


aprëê  ,  en  odeur  de  sainteté.  Il ,  191. 

UrIE  ,  Juif,  mari  de  Bethsabie.  Dtivid 
le  fit  tuer ,  pour  jouir  de  sa  femme. 
II ,  68. 

UrraquE  ,    fils  à* Alphonse  i ,    roi  de 
Portugal  ,  épousa  la  fille  de  Ferév- 
nnnd  II ,   qui  régnoit  à  Léon  ,  vers 
l'an  1157.  I  ,  149' 

UX£LL£S  (  liiixtias  Chalon  Ihiblè  , 
marquis  d'  ),  destiné  d'abord  à  l'ctnt 
ecclésiastique,  le  quitta  ensuite  poi«r 
prendre  le  parti  des  armes.  U  soutint 
56  jours  de  siège  dans  Maj'cnce ,  t:t 
ne  se  rendit  que  pur  ordre  du  roi.  II 
fut  nommé  mai*échal  de  France  en 
1 7o3  ,  membre  du  conseil  de  régenre 
en  1718  ,  et  moui*ut  en  1730  ,  sans 
•voir* été  marié.  1,76. 


V  A  G  an  (  Georges  )  ,  d'Arczzo  en  Tos- 
cane. II ,  438. 

VahISÈS  ,  ambassadeur  du  roi  des  Par- 
thes  ,  auprbs  de  Crassus  ,  général  ro- 
main. I,  254. 

VAKEDf  Arabe  fort  pauvre  ,  mai»  riche 
en  amis.  1 ,  96. 


YALBELIE  (M.  de  )  »  officier-général 
sous  LouiS'4e-Grand.  I,  3i3. 

VALENS  (  FU\»iiis  )  ,  fW;re  de  l'empe- 
reur Falenfinien  /,  qui  venant  d'éli-e 
proclamé  par  les  troupes  romaines  , 
eu  36!^  t  l'MSoeia  pres<\ue  aussitôt  à 
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]Mrtifé.  Vatmu  te  déclara  pour  Phé* 
résie  à'Àrîus ,  persécuta  les  fidelles  , 
fit  la  guerre  aux  Goths ,  perdit  con- 
tre eux  la  fameuse  baUille  d'Andri- 
nople  ,  le  9  Août  378  ,  y  fut  blessé  , 
et  ayant  été  porté  ensuite  dans  une 
cabane  de  paysans  ,  les  vainqueurs  y 
mirent  le  feu ,  f  t  le  brûlèrent  tout 
vif,  a  So  ans.  n,  i4^«3i  1,348. III, 35i. 

Valentin  ,  soldat  du  régiment  d'Ha* 
milton  ,  en  1695.  III,   lay. 

Yalentinirn  I  (  FlM*ius  >  ,  fut  pro- 
clamé empereur  par  les  soldats  ro- 
mains ,  en  364  «  «près  la  mort  de  7o- 
vien.  Il  étoit  tiU  de  Gratien  ,  surnom- 
me le  CorditTy  parce  que  cinq  sol- 
dats ,  malgré  tons  leurs  efforts ,  ne 
purent  lui  ari'acher  une  corde  qu'il 
tenoit  entre  les  mains,  yalentinien 
donna  POrient  à  son  frèi'e  Vaiens  ;  et 
ne  réservant  POccident.,  il  fit 'trem- 
bler les  anciens  ennemis  de  Pétat ,  et 
remporta  de  glorieuses  victoires.  Une 
maladie  qu'il  essuya  en  36?  ,  lui  fit 
songer  à  se  donner  un  successeur ,  et 
il  déclara  Auguste  Gratien  son  fils 
•iné.  LVn  375  ,  les  Quades  lui  ayant 
envoyé  des  ambassadeurs  mal  vêtus  , 

,  ^  mit  par  misèi^e,.  soit  pour  exciter  la 

.  eompassioh  ,  Kaienlinien  se  crut  în- 
•ulte  par  une  telle  députation  ,  et  il 
leor  parla  avec  tant  d'emportement 
qu'il  se  rompit  une  veine ,  et  mourut 

I  tubitement ,  âgé  de  55  ans.  Il  en 
«voit  régné  près  de  douze.  I  ,  401. 
n,7i,ao7. 

.VALEKTINUN  II  (  Flat^ius  )  ,  second 
fils  du  précédent ,  fut  associé  à  l'em- 
pire d'Occident  par  Gratien  son  frère, 
«ussitùl  après-  la  mort  de  leur  père  , 
•n  375.  Ces  deux  princes  ayant  hérité 
de  l'empire  d'Orient  ti'ois  ans  api'ès  , 
par  la  mort  de  VaJens  leur  oncle  ,  et 
se  trouvant  trop  foibles  pour  un  si 
grand  fardeau  ,  jetèrent  les  yeux  sur 
Theodo)ie4e-GraHd  ;  et  Gratien.  le  nom- 
ma Auguste  en  379  ,  et  lui  donna 
l'Orient.  Après  la  mort  de  son  frère , 
l'an  383 ,  Valentinien  se  vit  exposé  aux 
attaques  du  tyran  Maxime,  qui  s'étoit 
emparé  de  la  Grande  -  Bi*etagne. 
L'usurpateur  voulant  étendre  sa  do- 
mination ,  entra  en  Italie.  Alors  F'u' 
ientinien  eut  recoura  à  Tfiéodose  ;  qui 
vainquit  Maxime ,  en  388  ,  et  rétablit 
le  légitime  souverain  sur  le  trône.  Il 
n'y  fut  pas  long-temps  paisible.  Alrbo- 
gaste  se  révolta  en  39a  ,  et  le  fit  étran> 
gler  à  Vienne  en  Pauphiné  ,  n'étant 
âgé  que  de  26  ans.  1 ,  401.  II  ,  i44  » 
ao3  ,  375 ,   416. 

YalÈEE  ,  fils  du  sophiste  Léonce  ,  et 
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frère  à'MhénaU  ou  Éudoeie ,  épouse 
de  Théodoie-le- Jeune.  Cette  princesse 
lui  pinjcura  la  dignité  de  maître  des 
ofiices.  III  y  ao. 
Yaleiie-Maxime  ,  historien  latin  ,  vé- 
cut sous  Auguste  et  sous  Tibère.  Il 
nous  a  laissé  un  Recueil  d'actions  et 
de  paroles  mémorables  des  Bomaînt 
et  des  autre^  peuples.  Il  intéresse 

{>lus  par  le  fond  des  choses  que  par 
a  manière  dont  il  les  rend.  La  meil- 
leure édition  est  celle  de  Leyde,i67A, 
iit-80.  1 ,  164. 

VALÊai£ ,  dame  romaine.  I,  laa. 

ValeriEN  (  Publius'Licinius  ) ,  f^it  pro- 
clamé empereur  romain  l'an  a53. 
Dabord  favorable  aux  chrétiens ,  il 
excita  ensuite  contie  eux  la  huitième 
persécution  qui  commença  en  a57. 
Trois  ans  après ,  il  fut  fait  prisonnier 
par  Sapor ,  roi  de  Perse ,  qui  le  traita 
avec  la  dernièreindignité ,  jusqu'à  le 
faire  servir  de  marche-pied  lorsqu'il 
montoit  à  cheval.  Il  mourut  en  cap- 
tivité ,  et  la  mort  ne  termina  pas 
son  ignominie.  Sapor  le  fit  écorcher , 
fit  teindre  sa  pedu  en  rouge  ,  et  la  mii 
dans  un  temple  ,  pour  être  un  moi^ 
nument  étemel  de  l'opprobre  des 
Romains.  III  ,  24  ,    a8o. 

Yalebius-Flaccus  (  Ptdtlius  )  ,  séna- 
teur romain  ,  contemporain  de  Ca- 
ton-V Ancien  ,  avec  lequel  il  fut  cen- 
seur. Il,  4a3.  m,  295. 

VALBRIUS-PUBLICOLA  (  Publius  )  ,  fut 
un  des  fondateura  de  la  liberté  ro- 

■  maine.  Subrogé  au  consul  Tarqmn- 
CoUatin  ,  il  devint  le  collègue  de 
JSru/us  ,  Pan  $09  avant  J.  C.  Il  fut 
encore  revêtu  du  consulat  les  deux 

t''  années  suivantes  ;  et  pour  la  dernière 
fois  ,  Pan  5o4  avant  3.  C.  1 ,  47o« 
II,  440. 

Valincourt  (  le  docteur  ) ,  contempo- 
.  raiii  de  La  Fontaine.  .11  ,  488. 

YaLLIÈRK  (  Louise  -  Françoise  de  là 
Beaume-lemBlanc  ,  duChesse  de  la  )  , 
victime  d'un  penchant  aveugle  ,  ne 
put  voir  Louis  XI K  sans  l'aimer  ;  et 
ce  monarque  la  paya  d'un  tendre  re- 
tour. Cette  vie  scandaleuse  ,  malgré 
les  charmes  trompeurs  qui  en  ca- 
choient  le  crime ,  ne  pouvoit  dérober 
son  horreur  aux  yeux  d'une  péche- 
resse élevée  dans  fa  vertu.  £lle  dctes- 
toit  sa  foiblesse  ;   mais  pour  rompre 

'  les  liens  funestes  qui  Petichainoient , 
il  falloit  que  le  Ciel  parlât.  Il  parla , 
et  l'on  vit  un  spectacle  nouveau  dans 
les  cours  :  la  maîtresse  d'un  grand 
roi  renoncer  solennellement  aux 
douces   voluptés    du   siècle  ,    pour 
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embrMser  \t»  rudet  trmvaux  de  la 
penitcuce.  Elle  te  fit  carmélite  en 
1675  ,  sous  le  nom  de  Sœur  de  la 
Mitèncordê  ,  répara  ses  fautes  par 
dM  austéntés  presque  incroyablca  , 
et  mourut  saintement  en  17101,  à 
66  ans.  Il  ,  491* 

TalLION  (  le  comte  de  ) ,  officier  de 
l'eniperear  Gradim  ,  assassine  par  les 
ordres  du  tyran  Maxime .  II ,  207. 

TAXX>IS  (  Philippe  de  )  ,  seigneur  de  la 
cuur  de  Lawent  de  Mvdicis  givud- 
duc  de  Tosi'ane.  I  ,  loa. 

\A7ïOEm-DO£S  (  Jnnus  -  Dotisa  ,  dit  )  , 
gouverneur  de  Leyde  en  1 574»  défen- 
dit celte  ville  avec  autant  de  courage 
que  de  prudence.  Le  général  des  at* 
siégeana  sollicita  plusieurs  fois  ,  par 
lettres  ,  les  bourgeois  à  se  rendre  : 
FmHdei^Doès  ne  lépliqua  qu'en  vers 
latins  au  bas  de  chacune  ,  et  foi-ça  les 
ennemis  a  la  retraite.  Il  mourut  en 
1604,  à  59  ans,  laissant  plusieurs 
ouvragesqui  le  firent  i-egarder  comme 
le  Farron  de  la  Hollande,  et  parmi  Ics- 

Sicls  on  distingue  sea  Annales  hol- 
ndaises  ,  en  vers  élégiaques.  1 ,  679. 

TarÉNUS  ,  officier  romain  ,  de  Tarméc 
de  Jitles-Cêsar.  II ,  1 5 1 . 

YaRIGNON  iPierr9\  né  à  Caen  en  1 65  4  « 
embrassa  Pétat  ecclésiastique  ,  reçut 
l'ordi*e  de  prêtrise  ,  et  s'ouvrit  les 
portes  de  Pacadémic  des  sciences  par 
ses  cunnoissances  profondes  dans  les 
mathématiques.  Il  mourut  en  i;a:t, 
laissant  plusieurs  écrits  estimables 
sur  les  objets  de  ses  études.  -Il ,  ill, 
340.  m  ,    aaa. 

Vahius  ,  Romain ,  accusatenr  du  con- 
sul jEmi/iusScnurns.  Il  ,  2  83. 

VahRON  (  Caùts  -  IWentius  )  ,  consul 
romain ,  l'an  216  avant  J.  C.  ,  pei*- 
dit  par  sa  téracrité  la  bataille  de 
Cannes  ,  qu'il  «voit  imprudemment 
livrée  à  Aimibal.  II  ,  40.  III,    i58. 

Varron  (  Mta'ais-lWeniiiis  )  ,  né  l'an 
119  avant  J.  C.  ,  fut  lieutenant  de 
Pompée  ,  duiis  la  guei-re  contre  les 
pirates  ,  et  mérita  une  couronne  na- 
vale. S'étant  engagé  dans  le  parti 
contraire  à  César  ^  il  fut  pi'Oscrit  :  il 
obtint  sa  grâce  ,  se  consacra  tout  en- 
tier a  l'étude  ,  fut  regardé  comme  le 
plus  docte  des  Romains  ,  et  mourut 
£gé  de  près  de  90  ans  ,  laissant  , 
comme  il  nous  l'appi-eud  lui-même  , 
plus  de  cinq  cents  volumes,qu'il  avoit 
composés  sur  ditlércutes  matières.  Il 
ne  nous  reste  que  .son  ouvi>age  sur  la 
langue /mine ,  qu'il  dédia  à  Cicèron  ,  et 
un  l'raifé  de  la  vie  rustique.  I  ,  106. 
II,    177- 
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Yarus  (Quintilius) ,  pvotoYisul  romain , 
qui  fut  entièrement  défait  par  Jnm- 
niusy  chef  des  Germains ,  sous  le  règne 
à'AuguHe  t  l'an  9  de  J.  C.   III ,  297. 

YassigkaC  (  le  chevalier  de  )  ^  goav»- 
neurdu  vicomte  de  l^urenne.  II  ,'i5S. 

YaujbaN  ( Sébastien  le  Presise  ,  seigneur 
de  ) ,  monti-a ,  dî-s  sa  plus  grande  jeu* 
nesse  ,  un  gont*  particulier  pour  le 
génie  ,  et  présagea  dës-lors  oe  qu'il 
serait  dans  la  suite  de  sa  vie.  Il  fit  de 
oette  science  un  art  tout  nouveau , 
ti'availla  à  3oo  places  anciennes  ^  en 
construisit  33  nouvelles  ,  se  U-oava  à 
1 40  actions  de  vigueur ,  et  conduisit 
53  sièges.  Tant  de  services  lui  méri- 
tèrent la  dignité  de  maréchal  de 
France.  Il  mourut  en  1 707  ,  à  74  ans. 

I,  a5i,449*  49^.  II,  197-  III«  H9- 
Yaudrby   »    gentilhomme    français  , 
contemporain  du  chevalier  Baj-ard  , 
étoit  d'une  maison  illustre,  du  comté 
de  Bourgogne ,  laquelle  portoit  pour 
dévise  :  J'ai  valu  ,   vaux  et  vaudrbi  , 
par  allusion  aux  terres  de  Yanx ,  Yalu 
et  Vaudrey,  qu'elle  possédoit.  I ,  -63. 
YAUeSLAS  (  Clm»»de  Fiwre  ,   seigneur 
de  )  ,  iiit  fentilhomme  ordinaire , 
puis  chambellan  de  Gaston  de  France, 
duc  d'Orléans ,  qu'il  suivit  dans  tou- 
tes ses  retraites  hora  du  royaume;  Il 
mourut  en  i65o,  à  95  ans ,  et  ftit  un 
des  pi*emier8  et  des  plus  illustres 
membres  de  l'académie  française,  il 
travailla    au  Dictionnaire  de   cette 
compagnie  ,  et  fit  sur  notre  langue 
d'excellentes    remarques    devenues 
moins  utiles au/ourd'hui,  parce  qu'on 
en  a  profité  ;  mais  ce  qui  a  immor- 
talisé son  nom  parmi  nous  ,  c'est  sa 
traduction  française  de  Quinte-Curce , 
fruit  d'un  travail  de  3o  années.  III , 
142. 
Yejenton  ,  sénateur  romain  «  et  déla- 
teur secret  sous  le  i-ègne  de  Tempe- 
reui*  Domitien  ,  qui ,  pour  l'écompen- 
scr  ses  infâmes  services ,  et  peut-etie 
aus&i  pour  les  cacher  ,  lui  donna  le 
titre  de  consul  honoi>aii*e.  III ,  146. 
Y£NJ)oM£  (  Louis^oseph  duc  de  )  ,   ai*- 
l'ière- petit-fils  de  Henri  If^  ^  né  en 
1654  ,  prouva  qu'il  avoit  hérité  de  la 
valeur  de  son  bisaïeul.  Il  fut  regardé 
comme  un  héi*os  dans  un  siècle  qui 
avoit  pitxtuit   Turenne  ,  Coudé  ,  f^tV- 
lurs.  Son  nom  seul  valut  des  armées 
au  roi  d'£f  pagne  Philippe  V  ;  et  il  af- 
feimit  le  trône  encoi-e  chancelant  de 
ce  prince ,  par  la  fameuse  bataille  de 
Villa-Viciosa ,    gagnée  en    1710.    Il 
mourut  deux  ans  après ,  à  l'âge  de  58 
ans.   Inti*épide  dans   les  combats  , 


■ 

■•  ckmé  d'une  préMft»&'d*Mffrit  qnfe  le 

^  péril  tnétne  ren^^t  enoore  plus  «c- 

if  tive  ,  son  eoat*-4'cfeil  vtttc  pré^oyoit 

:Ji  tout  «Tant  ■action  ,   dirîgeorit  tout 

■  dans  la  r^élée ,  et  pi^fitoit  de  tout 

■  «près  la  victoire.  Dana  liTïe  privée , 
I  doux,  irienfkistfnt ,  «nnenii  du  fkste  , 
I  ne  rM»o7Ssanrt  ni  faaiare^  ni  j»louaie , 
I     .     nr  vengeance  ,  il  n'eut  de  fierté 

^n'-avec  les  princes  du  «ang  t  pai'  m 
.    bonté ,  tous  les «nti«s  hommes  deve- 
/      noient  ses  égaux.  1 ,  58  ,  33 1 . 
/    TSNDùMS  (  Philippe  de  )  ,  frère  du  pré- 
cédent ,  né  en  -1655  ,  se  montra  digne 
de  kii  par  sa  bnrvoure.  Il  se  signala 
dans  plusieurs  sièges  vt  -combats  , 
mais  il  fut  disgracié  peur  ne  tfèXie 
pas  trouvé  à  la  bataille  de  GasMno  , 
donnée  le  iS  Août  \^oh  ,  et  gsgnée 
.    pat  son  frère.  Il  étoit  grand^prienr  de 
Fmtoe.  Il  se  démit  de  •cette  dignité 
en   1 7 1 9  t  pi'it  le  titre  de  prieur  de 
Vendàme  ,    et  mourut  k  PaHs  en 
tf^T^y  à   7*  ans.    Sa  cour  étoit  le 
rendez-vous  des  gens  de  lettres,  dont 
il  encourageoit  les  travaux  par  ses 
bontés.  Il ,    5o4.  111 ,  aï8. 

VJBNTADOVR  (  le  duc  de  ) ,  mari  de 
mademoiselle  de '/a  Malhe^Houdan' 
eoutt ,  qui  fut  gouvernante  de  Louis 
XV i  et 'qui  mourut  en  1744  >  à  93 

'    lois,  m,  116.  « 

.TKnvblVS  (  Publius  )  ,  Romain  de 
4basae  naissance  ,  qui  de  muletier 
enleva'  per  son  mérite  et  psfr  aeb 
victoires  eux  dignités  de  tribun  du 
"penple  ,  de  npi'éteur ,  de  pontifb  ,  et 
aéme  à  ceiie  de  consul  ,  Pan  38 
nirant  J.  C.  U  triompha  d^  Parthes 
«n  trois  batailtes  t  et  nprës  sa  mort 
•es  fànéitiilles  se  firent  au  dépens  du 
peiblic.  II,  143. 

VEIUN  (  lUichel  )  ,  poète  précoce  ,  né  à 
f^orence ,  et  mort  dans  la  même  ville 
en  1487)  à  19  ans.  l'T,  )8a. 

YERMANDOIS  (  Loiùa  de  Bottrbon  , 
cotme  de") ,  fils  de  Lôais  XIV  et  dé 
madame  tle  la  Va/Itère  ,  fut  pourvu 
■de  la  charge  de  grand-amiral  de 
France  en  1669  ,  et  mourut  d'mie 
fièvre  maligne  au  siège  de  Courtrai 
en  i(H13.  III ,  143. 

VjBRITES  ,  ou  plutôt  Verens ,  (  le  mer- 
quis  de  )  ,  seigneur  de  la  cour  de 
l'empereur  Cktsrles-i^ine.  III ,  a3/. 

YERUS  (  Lucius  ) ,  fils  de  Ludua-V^ 
rus  ,  que  l'empei*eur  Adrien  avoit 
adopté ,  fut  associé  à  l'empire  par 
Marc^Am-hle  ,  Pan  161  après  J.  C.  Ce 
prince  lui  donna  sa  fille  Lttcile  en  ma- 
riage ,  et  l'envoya  en  Orient  conti-e 
f         les  Ptrthes.  Lucius-Ferus  letdéflt  Fan 
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j83  ,  et  se  plongea  ensuite  dans  des 
débauches  qui  vraiseniMablement 
hâtèrent  ses  jours.  U  mourut  d'apo- 
plexie Pan  169  de  J.C,  à  4a  ens. 

tl,  ifo. 

TESPASISN  (Flapius)  ,  né  d'une  famille 
asses  obscure  ,  parvint  à  l'empire 
Pan  69  de  J.  C.  ,  régna  sagement ,  et 
mourut  après  dix  ans  d'administra- 
tion ,  en  79  ,  âgé  de  70  ans.  1 ,  124, 
319  ,  378 ,  379.  II ,  4o5  ,   459. 

VÊTROKlfJS  -  Fufinrtjs  ,  courtisan  de 
Pempercur  Aîexandre-Sicère.  1 ,  397. 

TETTHMUrs  (  Valentin  )  ,  théologien  de 
la  ville  d'Ienne.  II  ,  438. 

Veturie  ,  dflfme  romaine  ,  mère  du 
célèbre  Corfoian.  I,  145. 

VlBlUS-CRispiriW,  officiïT  de  l'empe- 
reur Domitien.   I  ,    3o8. 

Vienne  (  de  ) ,  commis  de  M.  d'O  , 
surintendant  des  finances.  II,  391. 

VlGNOLÉS  (  Etienne  des  )  ,  plus  connu 
sons  lé  nom  de  la  Hire  ,  fut  l'un  dea 
plus  fameux  capitaines  français  du 
rJ?gne  de  Charles  Fil.  Il  tint  nn  reng 
distingué  parmi  les  héros  qui  rétabli- 
rent Chartes  VU  sur  le  tronc.  U  mou» 
rut  à  Montnuban  en  1447.  1 ,  309. 

YlLLA-MÉPUNA  ,  seigneur  espagndi  à 
la  cour  d'Elisabeth  ,  reine  d'An^e- 
terre.  H  ,   aaS. 

YILLARS  (  Louis-Hector  ,  marquis  ,  puis 
duc  et  pair,  de) ,  né  en  1 653  ,  poi'ta 
les  armes  fort  feune  ,  et  pat  son  cou- 
rage et  sa  capacité  ,  il  aimonça  dea- 
lers un  défenaeUr  à  la  France.  Il  se 
signala  d'abord  au  passage  du  Rhfn  , 
puis  au  iKiége  de  Maestrich.  iAmis 
XIV ,  charmé  de  son  ardeur  nais- 
sante ,  l'honora  de  ses  éloges  :  -  Il 
»  semblé  ,  dit  ce  monarc^e ,  que  flèa 
••  qu'on  tfre  en  quelque  endroit ,  ce 
»  petit  garçon  soite  de  terre  pour  s'y 
M  trouver.  *  Il  fit  de  si  belles  chokes 
dans  la  campagne  de  1678  ,  que. le 
maréchal  de  Créam  son  général  lui 
dit  devant  tout  le  monde  :  ••  Jeune 
»  homme ,  si  Dieu  te  laisse  vivre , 
»  tu  auras  ma  place  plutàt  que  per* 
>•  sonne.  »  Il  accepta  l'augure  ,  et 
bientôt ,  en  efiet ,  il  fut  mis  à  la  tête 
des  armées.  En  1701  ,  on  Penvoye 
en  Italie  ,  où  y  dès  son  arrivée ,  il 
défit  un  corps  qui  vnulnit  l'enlever. 
De  là  il  passe  en  Allemagne  ,  tra- 
verse le  Rhin  à  la  vue  des  ennemis  , 
s'empare  de  Neuboui'g  ;  et  l'année 
d'après  ,  par  un  mouvement  habile  , 
remporte  à  Frideiinghcn  une  victoii'e 
complète  sur  le  prince  de  Bade  ,  ce 
qui  lui  mérita  le  bâton  de  maréchal. 
En  1 70a ,  il  gagna  la  bataill&>d"R»i«:9E»- 
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techt  ,  de  concert  avec  l'électenr 
■  -de  Batnèfë.  Ce  prince  aToit  d'abord 
refusé  de  («mbattre  ;  il  Toulut  con- 
férer avec  ses  géuéraux  et  ses  minis- 
tres :  •  C'est  moi  qui  suis  votre  mi- 

•  uistre  et  votre  géuéral  ,  lui  dit 
»  yiUar$  ;  vous  faut- il  d'autre  con« 
i>  seil  que  moi  quand  il  s'agit  de  don- 
«  ner  bataille?  •  Il  la  donna ,  et  fut 
vainqueur.  De  retour  en  France  ,  il 
pacihu  le  Languedoc  ,  puis  marcha 
coutru  Marllntrough ,  déconcerta  tous 
fes  projets,  remporta  une  victoire  en 
1708  a  Stolhofien ,  et  tira  de  l'empire 
plus  dedix>huit  millions  de  contnbu- 
tioQ.  Le  Dauphiué  fut  ensuite  le  théâ- 
tre de  ses  exploits  ,  et  l'habile  gé- 
néral Ut  échouer  tous  les  desseins  du 
duc  de  Savoie.  •  Il  faut,  dit  un  jour 

•  ce  prince  ,  que  le  maréchal  de  Fil" 

*  lars  soit  soi-cier ,  pour  savoir  tout 
»  ce  que  je  Juis  fit  ire  :  jamais  homme 
»  ne  m'a  donné  pins  de  peine  ni  plus 
«•  de  chagrin.  >>,  il  se  i-eudit  en  Flan- 
di*e«  ,  et  battoit  les  ennemis  à  Blal- 
pbquet ,    lorsqu'il  fut  blessé  assez 

..  daugereusemeut  pour  recevoir  le  via- 
tique. On  lui  proposoit  de  l'adminis- 

.   ircr  en  secret  :  ••  Non  ,  dit  le  mare- 

.  «•  chai ,  puisque  l'aimée  n'a  pu  voir 
»  mourir  ViUnrs  en  Lrave  ,  il  est 
••  bon  qu'elle  le  voie  mourir  en  chré- 
»  tien,  x  En  171a  f    il  tomba  inopi- 

.  nément  sur  un  camp  de  dix-sept  ba- 
taillons retranches  à  Dcnain.  Il  vou- 
loit  le  forcer  :  la  chose  étoit  difficile  ; 
mais  Villars  compta  sur  son  rxiui*age  et 
sur  celui  de  ses  soldats.  «  Messieurs  , 
»  dit-il  à  ceux  qui  l'cnvironnoicnt,les 
*•  ennemis  sont  plus  forts  que  nous  ; 
»  ils  sont  même  retranchés  :  mais 
••  nous  sommes  Français  ,  tombons 
*>  dessus  ;  je  vais  vous  donner  l'exem- 
M  pie.  »  En  disant  ces  mots  ,  il  se 
précipite  sur  les  retrauchcmcns  des 

^  ei^ncmis  commandés  par  le  prince 
Eugène  ;  et  imité  par  ses  guerriers  ,  il 
remporte  la  victoii*e.  Los  succès  de 
ce  héros  hâtèrent  la  paix  ,  elle  fut 

■  .conclue  à  Rastadt  en  1714  ,  et  le 
maiéchal  y  Ait  plënipoteutiaii-e.  Jus- 

,  qu'en  i733  ,  yUlars  jouit  tranquille- 
ment de  sa  gloire.  Alors  la  guerre  se 
ralluma ,  et  il  fut  envoyé  en  Italie 
avec  le  titi'C  de  maréchal-général  des 
camps  et  armées  du  roi.  Le  23  No- 
vembre il  se  rendit  maître  de  Pisi- 
ghitone  ,  api*ë8  douze  jours  de  tran- 
chée. Un  de  ses  premiers  officiers  lui 
représentant  pendant  ce  siège  qu'il 
s'cxposoit  trop  :   «<  Vous  auriez  rai- 

*  Mil ,   si  j'étois  à  votre  âge  ,  lui 
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»  répondit  le  maréchal  ,  Hiaif  vêl 
»  mien  ,  [e  ne  doit  pas  ménager  les 
»  ocoaaiont  de  me  procurer  une  mort 

•  glorieuse.  »  II  pi'it.  le  château  de 
Milan  le  3o  Décembre  de  la  même 
année.  Son  grand  âge  ne  lui  pemit 
de  faire  qn'une  campagne  ,  mais 
cette,  campagne  fraya  le  chemin  de 
U  victoii'e.  En  revenant  en  France , 
nne  maladie  mortelle  l'arrêta  à  Tu- 
rin. Son  confesseur  l'exhortant  à  !• 
mort ,  lui  dit  que  Dieu  lui  avoit  fait 
de  plus  grandes  grâces  qu'an  maré- 
chal de  Berwick  ,  qui  venoit  d'être 
tué  d'un  boulet  de  canon  ,  au  siégt 
de  Philisbourg  :  •  Quoi ,  il  a  fini  de 
»  cette  maniëiv  !  i«pondit  le  héros 
»  mourant.  Je  l'ai  toujours  dit ,  qu'il 

•  étoit  plus  heureux  que  moi.  »  II 
expin  peu  de  temps  aprëa ,  en  1 734.  « 
à  8a  ans.  1 ,  80  ,  aSa  ,  a67.  III ,  14,, 
101. 

VlLLABS  (  Bmri  de  )  ,  archevêque  de 
Vienne  sur  la  fin  du  siècle  dernier, 
m,  335. 

YlLLAES  ,  charlatan  qui  ,  ainsi  que 
bien  d'antres  avant  et  après  lui ,  eut 
l'adresse  en  1728  de  vendre  fort  cher 
un  remède  peu  coûteux.  III  «  ai 8. 

YlLIiEROT  (  JNicola*  de  ^m^uUh  ,  sei- 
gneur de  ) ,  fut  choisi  en  1646  pour 
être  gouverneur  de  Louis  XI  F,  qui  le 
fit  duc  et  pair,  et  maréchal  de  France. 
Il  mouiiit  en  i685  ,  à  88  ans.  i ,  ai. 

YlLLEROY  (Frmnçois  de  A'enJyille  ,  duc 
de  )  ,  fils  du  précédent,  pair  et  maré- 
chal de  France  ,  commanda  en 
Lombaitlie,  fut  fait  prisonnier  à  Cré- 
mone ,  en  170a  ;  et  quati*e  ans  après 
perdit  la  funeste  bataille  de  Ramil- 
lies  ,  dans  le  Brabant.  Malheureux  à 
la  guerre ,  il  fut  plus  heureux  dans 
le  cabinet ,  il  devint  ministre  d'état , 
et  fut  fait  gouverneur  de  Louis  XY. 
Il  mourut  en  1 730  ,  à  87  ans.  II ,  i33, 
ai5  ,  449.  III  ,    142. 

YILLSNEUVE  (Hèlion  de),  grand-maître 
de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jérusalem  , 
établi  à  Rhodes ,  fut  élu  en  1 3 1 9  ,  et 
mourut  apiès  27  ans  d'administra- 
tion. III ,   aoi. 

YiLLIERS  DE  L'ISLE  -  ADAM  (  Philippe 
de  ) ,  fut  élu  grand-maitre  des  cheva- 
liers de  Rhodes  en  iSai.  Il  défendit 
pendant  six  mois  cette  ile  assiégée 
par  les  Tuit^s  en  1 5a 2  ,  et  fit  éclater 
le  plus  héroïque  courage.  Obligé  de 
capituler  le  24  Décembre  de  la  même 
année  ,  il  mit  son  ordre  sous  la  pro- 
tection de  l'empereur  ChuHts^uint , 
ni  lui  donna  l'île  de  Malte  en  i53o. 
:i  en  prit  possession  ,  et  depuis  ce 
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temps  les  dieraliers  dâ  Saint-Jean  de 
Jérusalem  portent  le  nom  de  cheva- 
liers de  Malte.  Villiers  mourut  en 
i534  y  à  70  ans.  III ,  3i5. 

Milliers  ,  courtisan  du  duc  Loms^O' 
'  seph  de  Vendante.  I,  33i. 

TitiPEX  i  CaÙAS'Julius)  ,  propréteur  de 

•  Ja  Gaule ,  se  révolta  contre  Néron  , 
Tan  68  de  J.  C. ,  et  fkvorisa  la  pro- 
chimation  de  Calba ,  qui  avoit  suivi 
son  exemple.  1,37$.  • 

TINDICXUS  ,  esclave  romain  qui  dé- 
couvrit la  cmi}ui'ation  de  la  jeune  no- 
blesse en  faveur  de  Tarquin-lê-Su- 
perbe.  1 ,  209. 

YINER  (  sir  Hubert  ) ,  qui  fut  élu  lord- 
maire  de  Londres,  sous  Charles  II , 
roi  d'Angleteri'e.  II ,  ig8. 

VIRGILE ,  ou  VirgiitusiMarOfiPublius), 
né  dans  un  yiluige  voisin  de  Mantoue, 
l'an    70  avant  J.  C. ,  étoit  fils  d'un 

Sotier  de  terre.  Il  se  livra  à  l'étude 
e  toutes  les  -sciences ,  mais  plus 
Krticuliëremcnt  à  la  poésie ,  et  porta 
rt  des  vers  au  plus  haut  point  de 
perfection.  Ses  talens  presque  divins 
le  -rendirent  cher  à  Augiute  ,  ainsi 
qu'à  tous  ses  contemporains  ;  et  il  a 
plus  fait  peut-être  pour  la  gloire  de 
jRoine  par  ses  'poèmes  immortels  , 
'  que  Rome  même  par  ses  victoires. 
■  'SeêBucefiipiee  ou  pastorales,  qu'il 
composa  à  l'itnitation  de  Theocrite  , 
nais  qui  valent  mieux  que  celles  de 
son  modble  ,  Toccupèfrent  durant  3 
ans  ,  et  commencëreiit  sa  réputation. 
Ses  .  Géorgtqaes  OU  ti'avtfux  champê- 
tres ,  le  plus'  fini  de  ses  ouvrages ,  et 
le  chef-d'œuvre  de  la  poésie  latine  , 
accrurent  sa  renommée  ,  et  lui  con- 
ciliëi-ent  tellement  l'admiration  des 
Romains  ,  que  paroissant  un  jour  au 
■  théâtre  «  toilt  le  peuple  se  leva  avec 
des  acclamations  ;  honneur  qu^m  ne 
:  rendoit  alors  qn'i  l'empereur.  Enfin , 

*  il  ressuscita  I'ai«t  du  poëme  épique  , 
qui  pairoissoit  enseveli  depuis  900 
ans  dans  le  tombeau  d'Hpmère,  Lui 
seul  sut  enlever  à  la  Grèce  une  gloire 
qui  sembloit  lui  être  exclusivement 
réservée  ,  et  son  Enéide  mise  à  côté 
de  VIliade  soutint  le  parallèle  :  Vir" 
gile  employa  près  de  douze  ans  à  la 
composition  de  cet  admirable  ou- 
vrage ;  et  n'ayant  pu  y  mettre  la  der* 
niëre  main  ,  il  voulut  le  livrer  aux 
flammes  ,  étant  près  de  mourir ,  Van 
1 9  de  J.  C.  Mais  Attgusie  ne  le  permit 
pas  ;  prévoyant  bien  que  ce  seroit 
pour  la  postérité  le  plus  beau  ,  le 
plus  précieux  monument  de  son  rè' 
gne.  kirgile  a  été  imprimé  chex  tous 


les  peuples  ,  et  traduit  dans  toutes 
les  langues  de  l'Europe.  La  multitude 
des  bonnes  éditions  qu'on  a  faites  de 
ses  œuvres  nous  dispense  d'en  cit«r 
aucune.  I  ^  121 ,  367» 

VIRGINIE  ,  jeune  ivomaine,  que  son 
père  tua  l'an  449  avant  J.  C.  pour  la 
dérober  à  la  passion  brutale  du  dé* 
cemvir  Àppius.  1 ,  471. 

VIRGINIUS ,  soldat  romain  ,  père  de  la 

'  précédente.  1 ,  384  t  47i* 

VlTELLlus  (  Julus) ,  fut  pit)clamé  em- 

.  pereur'  l'an  69  de  J.  G.  dans  la  Basse* 
Germanie,  presque  dans  le  même 
temps  où  Mareus  Salvius  Othon  venoit 
de  l'être  en  Italie  ,  et  triompha  de  ce 
compétiteur.  Il  se  fit  détester  par  son 
intempérance  et  par  ses  cruautés. 
Les  troupes  se  révoltèient ,  et  le  peu- 
ple le  mit  en  pièces  dans  le  huitième 
mois  de  son  règne.  Ce  prince  avoit  été 
consul  l'an  48  de  J.  C.  I,  377«  378. 

VivALDO  (  Luchino  ) ,  citoyen  de  Gènes. 

.   II,  38. 

Vives  (  Jean-Louis)  ,  né  à  Valence  en 
Espagne^  en  1492  ,  pai-conrut divers 
pays  pour  se  former  dans  les  lettres, 

>  enseigna  le  latin  à  Marie  «  reine 
d'AngleteiTC ,  fille  de  ffênri  FUI,  et 
fut  mis  en  prison  par  l'oindre  de  ce 
prince,  parce  qu'il  s'étoit  permis  des 
observations  trop  hardies  sur  sa  con- 
duite à  l'égard  de  la  reine  Catherine 
d*Are^on  sa  femme  ,  qu'il  voulpit 
répudUer.  Vives  ,  ayant  recouvré  la 
liberté ,  i-epessa  en  Espagne  ^  et  mou- 
lait en  1540  ,  laissant  beaucoup  d'é- 
crits, dans  lesquels  on  trouve  des 
faits  assez  curieux.  I ,  i34' 

VIVIAM  (  Vincenzio  )  ,  né  à  Florence  en 
1622  ^  vécut  trois  ans  avec  Galilée  , 

3 ni   le  regarda  comme  un  disciple 
igné  de  lui  ;  soutint  par  ses  pro|^s 

.  dans  la  géométrie  la  gloire  d'avoir  eu 
un  tel  maître  ;  fut  associé  de  l'acadé* 
mie  des  sciences  de  Paris ,  et  comblé 
des  bienfaits  de  Louis  XIV,  Il  mou-, 
rut  en  1703  ,  à  81  ans.  III,  124  ,  33a. 

ViVONNE  (Louis-  Victor  de  Rochechouari, 
duc  de  Mortemar  et  de  )  ,  prince  de 
Tonnais  -  Charente  ,  maréchal  de 
Fitince  ,  et  général  des  galères , 
mourut  le  i5  Septembre  1688.  Il  dut 
en  partie  son  élévation  à  madame  de 
Monlespan  sa  sœur  ;  mais  il  en  étoit 
digne  aussi  par  sonmérite  personnel. 
II,  489.  III,  168. 

VOISIN  (  Daniel-François  ) ,  après  avoir 
rempli  .  avec    distinction   plusieurs 
charges  d^  la  magistrature  ,   devint 
ministre  d'état  e.ïv  \ltt^  ^  ^wx^kNa^cx 
de  France  cû  \i\'^  .,^\.\svw3ccv>x%>35wi\^- 
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^I  ■  'u;-  (  yinarml) ,  né  en  1 598 ,  dut  le 
iou4  a  ua  marchund  de  vin  d'Amiens  ; 
et  comme,  «  la  netitesse  de  rongir  de 
■a  nfeisfanoe  «  u  pignit  celle  d'être 
eensible  mJa  plaiMnteriet  qœ  «a  Ta- 
nité  occafionoit,  on  le  badinoit  sou- 
▼ettt.  Madame  Desloges  lui  dit  on 
jour ,  en  jouant  aux  proverbes  : 
•  Celni-ei  ne  vaut  rieu  ;  pci'cea&*nouc« 
w  en  d'un  autre.  •  Les  agrémens  sin* 
folien  de  l'esprit  de  Voilmre  lui  pro« 
cirèrent  de  nombreux  protecteurs  , 
et  des  amis  sélés.  Les  bienfaits  qu'il 
reçnt  et  du  roLet  des  grands  de  sa 
cour,  l'auroient  mis  dans  l'opulence  ; 
auria  ils  ne  servirent  qu'à  alimenter 
•a  passion  pour  le  jeu  et  pour  les 
fomnes.  Il  fut  reçu  de  l'académie 
française  en  i634,  et  mourut  en 
1648.  On  a  réuni  toutes  ses  œuvres 
en  a  volumes  tn-i  a  ,  dont  ses  lettres 
oompoaent  la  meilleure  partie.  Elles 
peignent  l'esprit  de  leur  anteur , 
ordinairement  fin  et  enjoué  ^  uai# 
plus  souvent  affecté  et  froid  dans  ses 

,  plaisanteries.  I,  97.  II,  ^Sa,  489. 

T<»i4)Mins,   fcnune  du  céll'bre  Corio* 

.   iun.  I,  14S. 

JOLTAIIB  (  aftwie-François  Jrpuei  de) , 

.  tké  k  Paris  eu  1694  ,  annonça  dès  l'en- 
lanee  les  agrémens  et  la  facilité  de 
son  esprit.  Dans  l'âge  ah  l'on  peut  à 
peine  soupçonner  les  chefs-d'œuvre 
ou  génie  ,  il  développoit  déjà  toutes 

-  les  ricjtesÂes  du  sien.  Dès-Ion  il  jeta 
les  fondemens  durables  de  cette  vaste 
réputation  qui  porta  son  nom  et  ses 
ouvrages  chez  tous  les  peuples  de 
l'Europe.  Se  sentant  propre  ta  tout , 

w. 

Vr  AlPOLB  (  Robert  ) ,  m  iii  istrc  d'éta t 
•Ou*  (ifoi'^es  l  eif^orges  II ,  rois  d'An- 
gleterre ,  se  maintint  dui'ant  20  ans 
danS4ïe  poste  glissant  et  difficile  ,  et 
lut  créé  pair  sous  le  nom  de  Comte 
^Oxford ,  en  )  741 .  U  crut  qu'il  étoit 
temps  aloi-s  de  céder  à  l'orage  qui 
Tavoit  menacé  vainement  depuis  tant 
d'années  ;  et  après  s'être  démis  de  tous 
ses  emplois  «  il  mourut  tranquille- 
ment dans  sa  retraite  en  1744.  II,  225. 

Waldi  (Jean  ) ,  milicien  de  la  commu- 
nauté de  Casparch.  I,  i65. 

Wn«LIAM  ,  jeune  anglais  ,  qui  recou- 
vra la  vue  en  1764  ,  par  l'opération 
de  ia  cataracte.  III,  186. 

WlSANT  (  Jacques  et  Pierre  )  ,    frères  , 

citoyens  de  Calais ,  qui  se  livrèrent  à 

Edouard  IH  ,    roi  cT Anglcteri*e,  -en 

r346,  pour  sauver  leur  patrie,  l,  a»^. 

yffOLSTÙ^  (  Thonuis  )  ,  ûls  d*uxi  bou^ev , 


ratui-e.- L'épopée  ,  la  tragédie,  la  co- 
médie, l'opéra,  la  poésie  lyrique  et 
fugitive ,  exercèrent  tour-a-tour  sa 
plume  féoonde ,  riante  et  légère.  Mon 
content  des  lauriers  qu'il  méritait 
comme  fiivori  des  Muaet ,  il  vonlat 
être  encore  historien  ,  romancier , 
philosophe ,  a-itique ,  tofUt  enfin ,  et 
riep  ne  parut  an-deasus  de  «es  forces. 
Heureux  !  si  en  réprimant  les  écart« 
d'une  imagination  vagabonde  ,  et 
ouelquefoia  cynique ,  u  eùC  connu  le 
n-ein  salutaire  que  la  raison  doit 
mettre  aux  productiona  de  l'esprit  : 
et  si ,  moins  jaloux  de  se  rendre  cé^ 
lèbre  par  un  oi^ueilleux  scepticisme, 
il  se  fut  humilié ,  avec  tous  les  viais 
sages  ,  devant  l'étendard  aacré  de  la 
religion  !  Cet  homme^  fameux  par 
l'incroyable  variété  de'aes  talena,  et 
per  ^abus  qu'il  en  a  nreaqoe  toujours 
fait ,  mourut  à  Paru  en  1778  ,  à  84 
ans.  Il  étoit  de  l'académie  française  , 
et  presque  toutes  les  sociétés  litté- 
raires de  l'Europe  ae  firent  une  gloire 
4e  le  compter  au  nombre  de  leurs 
membres.  II,  5o4. 
If  OSaïUS  t /«Erac  ) ,  né  à  I^de  en  1618, 
.  se  rendit  habile  dans  l'histoire  an- 
cienne, et  dans  ia  oennoissance  de 
U  langue  grecque  et  de  la  latine.  Il 
donna  de  savantes  éditions  d'anciens 
auteurs,  enridiit  la  littérature  d'une 
multitude  d'observations  pleines  de 
profondeur  et  de  sagacité ,  et  mou* 
rut  ei»  1689 ,  à  71  ans.  1 ,  349. 
You-Tl ,  empereur  de  la  Chine  ,  vers 
l'an  907  de  J.  C.  lU ,  i63. 


devint  ministre  et  (kvori  de  Henri 
Vrîl ,  it>i  d'Angleterre  ,  qui  le  fit 
archeVièque  d'Torck  ,  et  grand  chan' 
celier  du  r<^aume.  Le  pape  Léon  X 
l'honora  de  fa  pourpie ,  et  il  devint , 
en  quelque  manière ,  l'arbitre  de 
l'Enrope ,  par  la  dextérité  de  sa  poli- 
tique, l^nnede  Bou/en^dcycnue  femme 
de  ffeni'i  FUI  ,  le  lit  disgracier  ;  il 
fut  dépouillé  de  tous  ses  bénéfices  , 
excepté  l'archevêché  d'Torck  ;  et  le 
monarque  alloit  le  faire  enfermer 
dans  la  tour  de  Londres  ,  lorsque  la 
mort  sauva  à  l'infortuné  cardinal 
cette  dernière  disgrâce.  Il  cessa  de 
▼ivre  en  i533  ,  à  60  ans.  Avant  d'ex- 
pirer ,  il  s'écria  :  «  Hélas  !  si  J'a- 
-  vois  servi  le  Roi  du  ciel  comme 
-M  celui  de  la  terre  ,  je  ne  scrois  pas 
«  dclaisaé  comme  je  le  jsuit  en  ee 
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'     ^XaiTTIPPE  ,   athénien ,  përe   du  fa- 
meux Périclts ,    Tau  480  ayant  J.  C. 
III,  ia8. 
XarTIFPE  ,  impitoyable  épouse  du  plus 
«âge  des  liommes  ,  et  qu'on  pouiToit 
*     appeler  le  mauvais  génie  de  Socrate, 

11,89,  ^o>*  in»a5. 

X£noclss  ,  Iiacédémonien  wa^Agésilaê" 
le-Grand  ,  i^oi  de  Sparte,  députa  vers' 
les  habitans  de  Larissa  en  Thessalie. 

u ,  455. 

XAHOÇLÈS  f  ^tojen  de  Sicyone ,  qui  se 
joignit  à  jératus  ,  pour  chasser  le 
tjrran  Micoclès  de  cette  capitale  de  la 
république  achéenne.  I,  187. 

XÂNOCiLATK  ,  l'un  des  plus  célèbres  dis- 
ciples de  Platon  ,  l'accompagna  dans 
son  voyage  de  Sicile,  et  devint,  après 
Sptusivpe ,  le  çbef  de  l'école  platoni- 
que ,  l^n  339  avant  J.  C.  La  nature  lui 
«voit  tout  refusé  ;  mais  il  obtint  tout 

Ï>ar  son  travail  ,  et  ses  taleus  furent  le 
ruit  de  l'application  la  plus  opiniâtre. 
Grave,  austèi'e,  sauvage  même,  et 
«vaut besoin ,  comme  ledisoit  Platon, 
de  sacrifier  aux  grâces ,  il  se  montra 
paiement. ennemi  des  plaisirs,   des 
i4ches^es  et  deséloges.  Sa  sobriété  étoit 
telle  „  qu'il  fut  plus  d'une  fois  obligé 
de  jeter  ses  provisions ,  parce  (qu'elles 
'    étoient  molsies  ou   trop  vieilles.  Il 
exd^oit  de  s(hi  école  ceux  qui  préa- 
lablement ne  s'étoicnt  pas   formés 
dans  les  mathématiques  ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  la  clef  des  esprits.  Sa 
probité  étoit  si  connue,  que  de  touè  les 
Athéniens  il  fut  seul  dispensé  par  les 
magistrats  de  confirmer  son  témoi- 
gnage  par    serment.    Aleximdre-le- 
Grand  lui  prouva  son  estime ,  et  tous 
ses    contemporains    honorèi*ent    ses 
vertus  :  le  généreux  philosophe  eût 
mieux  aimé  qu'ils  les  imitassent.  Il 
mourut  vers  l'an  3 14  avant  J.  C. , 
âgé  de  90  ans.  1 ,  49^>  H  ,  91 ,  4o3. 
m,  44,  45.  159,  ao7. 
XÉNODûQUS  ,  Cai-dien ,  officier  et  o/mr" 
^Uid*jéhxantli'e--l4^rand.  îïl ,  \39. 
JUkNOPHAV£ ,  poète  et  philosophe  gi*ec , 
luiquit  vers  l'an  620  avant  J.  C. ,  et 
vécut  plus  d'un  siècle.  Il  réfuta  .les 
fictions  théologiques  à'Homèi'e  et  la 
th^onie  d'Hésiode.  £n  se  riant  des 
dogmes  obscui'S  du   paganisme  ,   il 
n'en  substitua  pas  de  plus  solides. 
On  le  regarda  comme  un  impie ,  qui 
n'est  intu'édule  que  pour  le  plaisir  de 
l'ètA'e.  tl  fut  chassé  de  Golophon  ,  sa 
paii'ie  ,  s^  ifptirfi.en  Sicile ,  et  y  mou- 
rut après  avoii*   formé  des  disciples 
qui  propagèrent  ses  9piai<iOf|  ctdoiif* 


nèreut  naissance  à  la  secte  des  phi- 
losophes appelés  Ethiques.  II ,  Sa^. 
XÉNOPHILE ,  capitaine  de  Ijandits ,  aida 
le  célèbx'C  Aratua  dans  son  expédition 
conti-e  IHicodès,  tyran  de  Sicyone, 
I,  188. 
XÉNOPHON ,  athénien ,  né  l'an  45o avant 
J.  C. ,  eut  SocTitle  pour  maître ,  et  de- 
vint sage  et  citoyen  à  l'école  de  cet  il* 
lustre  philosophe.  Il  ne  quitta  ses  le- 
çons que  pour  les  mettre  en  pratique 
en  servant  la  pati-ie,  et  fut  un  des  chefs 
de  l'armée  grecque  qui  alla  seconder  U 
révolte  dt  Cjrfus-ie- Jeune  contre  son 
fi'ère  Arliixerxès  -  Mnémon ,    roi   d« 
Perse.  Cjnis  fut  va  in  eu  à  Cunaxa  l'an 
401  avant  J.  C.  ;  et  les  Grecs  auxiliai- 
res ,  obligés  de  fuir  devant  le  vain- 
queur qui  les  poursuivoit,  firent,  sous 
la  conduite  d*iXénophon,  cette  marche 
célèbre  à  laquelle  ou  a  donné  le  nom 
de  Retraite  des  dix  mille.  Après  s'être 
comblé  de  gloire  eu  ramenant  ses  com- 
patriotes dans  leuis  fo}  ers ,  le  brave 
capitaine  accompagna  Jgésilas  II,  voi 
de  Sparte,  dans  sou  expédition  d'Asie. 
A  son  retour  ,  les  intrigues  du  roi  dp 
Perse  le  fii-eut  exiler  d'Athènes  ;  il 
cltcit^ha  un  asile  dans  quelques  villes 
de  la  Gi'èce  ;  etapi-ès  s'être  fixé  à  Co- 
riuthe  ,  il  y  passa  le  reste  de  ^^»  jours 
dans  un  doux  repos  ,   qu'il  consacra 
aux  lettres ,  et  momut  l'an  359  avant 
J.  C.  Il  nous  l'esté  de  Xénophon  plu- 
sieurs ouvrages  historiques  et  philo- 
sophiques ,  admii-és  de  ses  contem- 
porains ,  et  qui  le  seront  dans  tous 
les  âges.  On  en  a  donné  plusieun 
éditions  estimables,  parmi  lesquelles 
se  distinguent  celles  de  Paris ,  i6a8  , 
in-Jol.^   et   d'Oxford,    i7o3  ,    5  vol. 
i»t-8.o  U ,  a6  ,  433. 
XeEÙS  I ,   fils  de  Darius  /  «   roi  de 
Pei-se  ,    succéda  à  son  père  l'an  486 
avant  J.  C.  ,   et  mérita  le  nom  de 
Gr/md  «  moins  par  le  succès  que  par 
la  hardiesse  de  ses  enta-eprises.  Il  fit 
aux  Grecs  nue  gueri'e  malheureuse  , 
'  et  fut  assassiné  par  Artabaae ,  capi- 
taine de  ses  gardes  ,    l'an  465  avant 
J.  G. ,    dans  la  vingt-unième  année 
de  son  règne.   1,7*191,195,197» 
198^  ao3,  333.  II,  i5,  55,  173,  aaS. 
XlMENfiS  (  François  ),  né  en  1437,  en- 
tra dans  l'ordre  des  cordelici-s ,  et  de- 
vint confesseur  d'Isabelle ,   reine  de 
.  CastiUe  ,    qui  le  nomma  archevêque 
de  Tolède,  et  le  fit  décorer  de  la  pour* 
pi'«3  romaine.  Api4'.s  la  mort  de  cette 
princesse ,  Ferdinand  son  époux  ^  roi 
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Caitille  ,  parUgM  les  soins  du  gon.- 
vemement  av«c  le  caixlinal ,  et  par 
ton  testament  le  déclara  régent  de 
toute  l'Espagne ,  pendant  la  minorité 
de  Charles  -  Qutnf.  Son  despotisme 
alors  devint  extrême  ;  mais  peut-être 
étoit-il  nécessaire ,  puis(|ueloin  d'en 
abuser  ,  il  ne  s'en  servit  que  poui* 
faire  du  bien.  Il  se  vantoit  de  ranger 
«vec  son  cordon  de  coixlelier  tous  les 
crands  dans  leur  devoir,  et  d'écraser  - 
leur  fierté  sous  ses  sandales  monas- 
tiques. Les  premiers  seigneurs  d'Es- 
pagne ,  révoltés  d'une  conduite  qui 
ne  leui'  laissoit  que  l'obéissance ,  se 
liguèrent  contre. lui  ;  et  demandant 
avec  hauteur  de  quel  droit  il  gou- 


RiQUE,  etc. 

vemoit  le  royaume  ?  «  En  verto  di 
•  '  pouvoir  qui  m'a  été  confié  par  k 
»  feu  roi  ,  »  répondit  le  cardinal 
»  Ce  prince,  lui  répliqua- 1- on, 
»  u'avoit  pas  ce  droit  ,  puisqu'il  n'é- 
>•  toit  lui-même  qiz'administrateur. 
»  —  Eh  bien  !  reprit  Ximenès  ,  vend 
u  voir  mon  titre.  »  Alors  les  faisant 
approcher  d'un  balcon  d'où  l'on  ap- 
percevoit  une  batterie  de  canons  ,  il 
fit  faire  une  furieuse  décharge  ,  et 
dit  d'un  ton  sévère  :  «  Voilà  les  titres 
M  de  mon  pouvoir  ,  et  la  dernière 
»  raison  des  rois.  »  Céi^adnistre  cé- 
lèbre moulut  empoisonné  en  i5i7,i 
8 1  ans,  après  avoir  gouverné  l'Espagne 
pendant  aa  ans.  U,  219. 


T. 

ONG  -  TCHENG  ,   empereur  de   la        et  mourut  en  i735  ,  api-às  i3  ans  de 
Chine  y  monta  sur  le  û^ne  en  1722  ,        règne.  U ,  327. 


z. 


£jkCaAJi\X. ,  disciple  de  l'abbé •$i7ca/n , 
supérieur  des  solitaires  de  la  mon- 
tagne de  Sinaï.  U,  507. 

ZaLEUCUS,  législateur  des  Loci-iens, 
environ  5oo  ans  avant  J.  C.  II ,  125. 

ZebeidaH  ,  l'une  des  femmes  du  calife 
Haroun-ai-Basckild.    I,  323. 

Zeiei  ,  prince  musulman  d'Afrique  , 
en  935  j  s'est  rendu  célèbre  entre  les 
souverains  de  son  temps  par  ses  vic- 
toires. II ,  525. 

ZÉNIS ,  Dardanien ,  gouverneur  de  l'Eo- 
lie  pour  le  roi  de  Perse,  et  sous  l'au- 
torité du  satrape /'^ornoAa^ff.  11,325. 

ZENON  est  le  fondateur  de  la  secte  des 
Stoïciens.  Ce  nom  fut  donné  à  cette 
classe  de  philosophes ,  parce  que  leur 
maîti'c  a  voit  choisi  un  portique  pour 
y  donner  ses  leçons.  Il  naquit  àCitium 
dans  i'ile  de   Chypre.   Un  naufrage 
l'ayant  jeté  à  Athènes  ,  il  y  étudia  la 
sagesse  ,  se  fit  une  doctrine  et  des  diis- 
ciples ,  et  son  école  fut  long-temps  cé- 
lèbre. Zenon  ayant  fait  une  chute  ,  se 
donna  lui-même  la  mort,  vers  l'an  264 
avant  J.  C.  Ceux  qui  suivirentses  prin- 
cipes imitèrentsouventce  suicide,  sur- 
tout lorsqu'ils  étoient  malheureux  : 
comme  si  le  véritable  héroïsme  consis- 
toi  t  plus  a  se  débarrasser  de  ses  misères, 
qu'a  en  supporter  courageusement  le 
douloureux  fardeau  !    Zenon  admet- 
toit  en  tout  une  destinée'  inévitable  : 
son  valet  voulant  profiter  de  cette 
opinion ,  s'écria ,  tandis  qu'on  le  bat- 
toit  pour  un  larcin  :  ••  J'étois  des- 


••  tiné  à  dérober. — Oui,  lui  répondit 
le  philosophe ,  et  à  être  battu.  »  I , 
4.  II,  176,  406,  434.  III,  27,  119,  207. 

ZCUXIS  ,  peintre  grec  ,  né  à  Héracléc , 
florissoit  vei*8  l'an  400  avant  J.  C.  et 
s'illustra  par  ses  nombreux  cheâ- 
d'œuvre.  Ayant  représenté  une  vieille 
avec  un  air  exti-émement  ridicule, 
ce  tableau  le  fit  tant  rire  ,  qu'il  en 
mourut.   III  ,  160,  211. 

ZlAD,  musulman,  gouverneur  de  Basra. 
III,  222. 

ZOBAIR ,  chef  d'une  famille  arabe  , 
dont  chaque  individu  devenoit  fou  , 
dit-on ,  un  jour  de  l'année.    II ,  193. 

ZOPIRE ,  seigneur  persan  ,  ami  de  Do' 
rius  /,  fils  d' Hysltispes ,  roi  de  Pei-se. 
1 ,  112.  / 

ZOROASTRE  ,  nom  de  deux  législateurs 
persans.  Le  premier  étoit ,  dit-on  , 
un  philosophe  profond.  Ne  se  croyant 
sage  que  pour  rendre  ses  semblables 
heureux,  il  leur  persuada  de  se  sou- 
mettre à  un  code  de  lois  qui ,  les 
unissant  par  les  liens  d'une  fratei-- 
nité  mutuelle  ,  ne  fît  plus  qu'une 
seule  famille  de  plusieurs  pi-ovinces 
étendues  et  peuplées.On  ignore  quand 
il  vivoit ,  mais  il  est  probable  qu'il 
florissoit  environ  2000  ans  avant  Cêre 
chrétienne.  Le  second  Zoroasire  parut 
sous  Darius  / ,  fils  &Hj-staspes  ,  vers 
l'an  492  avant  J.  C.  On  l'appelle  en- 
coi'e  Zerduslh ,  et  c'est  lui  qui  a  com- 
posé le  Zende'jé%>esta  ,  publié  par  M. 
Anquelil'du-Perron J  eu  1771  ,  Paris. 
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